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RAPPORT  AU  ROI 


SIRE, 


Parmi  les  Documents  inédits  de  notre  histoire  nationale 
quune  disposition  légidative,  datée  de  votre  règne,  prescrit 
de  réunir  et  de  publier,  il  n  en  est  pas  qui  soit  plus  digne 
de  vous  être  offert  qu  un  recueiï  de  la  main  de  Henri  IV, 
du  chef  auguste  de  votre  maison ,  du  prince  dont  un  de 
vos  aïeux  se  félicitait  d'avoir  les  traits  et  la  physionomie, 
et  dont  vous,  Sire,  par  une  autre  ressemblance,  vous  avez 
eu  les  périls,  la  modération  et  le  courage. 

L'image  authentique  de  Henri  IV,  tracée  par  lui-même, 
à  travers  toutes  les  épreuves  de  sa  vie  si  active  et  si  souvent 
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exposée  pour  la  France,  méritait  d'être  reproduite  sous  les 
auspices  d'un  Roi  qui,  comme  lui,  sera  loué  dans  l'avenir 
de  n'avoir  jamais  connu  ia  crainte  ni  la  haine,  de  ne  s'être 
élevé  au  trône  que  pour  se  montrer  l'homme  de  son  temps 
et  de  son  pays,  d'avoir  calmé  les  partis,  en  ne  leur  cédant 
pas,  et  d'être  resté  populaire  au  milieu  de  toutes  les  diffi- 
cultés et  de  toutes  les  passions,  parce  qu'il  était  profondé- 
ment national  de  cœur  et  de  pensée. 

En  assurant,  après  plus  de  deux  siècles,  la  publication 
et  la  diurée  de  tant  de  lettres  inédites  de  Henri  IV,  le  Roi 
voudra  sans  doute  que  ce  recueil  tout  l'rançais  soit  offi- 
ciellement placé  dans  les  bibliothèques  des  principales 
villes  du  royaume.  Ce  qu'une  loi  récente  a  prescrit,  dans 
un  but  semblable,  pour  un  des  plus  grands  monuments  de 
la  science  moderne,  doit  se  renouveler,  sous  votre  règne, 
pour  un  des  plus  beaux  souvenirs  du  trône  et  de  la  patrie. 

J'ai  l'honneur  de  proposer  à  Votre  Majesté  de  vouloir 
bien  approuver  le  projet  ci-joint  d'ordonnance. 

.Te  suis  avec  le  plus  profond  respect, 


SffiE, 


De  Votre  Majesté, 
l.e  Irès-hunible,  très-obéissant  et  fidèle  serviteur. 

Le  Ministre  Secrétaire  d'Etat 
au  déparlement  de  l'Instruction  publique  , 

VILLEMAIN. 


ORDONNANCE  DU  ROI. 


LOUIS-PHILIPPE,  Roi  des  Français, 

A  tous  présents  et  à  venir,  salut. 

Sur  le  rapport  de  notre  Ministre  Secrétaire  d'Etat  au  département 
de  rinstruction  publique, 

Nous  AVONS  ORDONNJÊ  et  ORDONNONS  ce  qui  suit  : 

ARTICLE    PREMIER. 

Un  exemplaire  de  la  collection  des  Lettres  missives  de  Henri  IV 
sera  placé  dans  chacune  des  bibliothèques  publiques  des  villes  chefs- 
lieux  de  département ,  et  des  grands  établissements  scientifiques  du 
royaume. 

ART.    3 . 

Notre  Ministre  Secrétaire  d'Etat  au  département  de  Tlnstruction 
publique  est  chai|;é  de  Texécution  de  la  présente  ordontiance. 

Fait  au  palais  des  Tuileries,  le  i^  mai  i843. 

LOUIS-PHILIPPE. 

Par  le  Roi  : 

Le  Ministre  Secrétaire  JtÉtat 
aa  département  de  l'Instruction  pablùjue, 

VILLEMAIN. 


PRÉFACE. 


L*importance  et  Tintérét  des  lettres  de  Henri  IV  avaient  dès 
longtemps  été  aperçus;  mais  on  n  avait  publié  que  des  par* 
celles  de  cette  royale  correspondance,  aussi  nombreuse  que 
variée. 

Après  qudques  lettres  politiques ,  dont  la  publication  était 
réclamée  par  les  événements  du  jour,  et  qui  furent  immédia* 
tement  imprimées,  les  deux  premiers  ouvrages,  et  les  plus 
dignes  de  considération,  qui  aient  réuni  une  série  de  lettres 
d'Henri  IV,  sont  les  Mémoires  de  deux  grands  ministres  :  Mor- 
nay  et  Sully.  L'un  a  surtout  fait  connaître  les  lettres  qu  il  avait 
lui-même  rédigées  ;  lautre  celles  qui  prouvent  la  confiance  et  la 
célèbre  amitié  dont  son  Roi  l'honorait.  Plu5  tard  on  publia 
quelques  correspondances  diplomatiques  ^  L'Allemagne  pro- 
testante rechercha  surtout  dans  les  lettres  d'Henri  le  Grand  les 
combinaisons  religieuses  d'une  vaste  politique  européenne; 
M.  de  Rommel,  à  Câssel,  a  fait  en  i84o,  pour  la  correspon- 
dance de  Henri  FV,  roi  de  France,  avec  Maurice  le  Savant, 

'  Voyez  les  cinq  vdumes  intitulés  Anv-  tient  ks  letlvet  du  Roi  et  oelles  des  secré- 
haisaJê$  de  M.  delà  Boderie^  édit.  de  1760.  tairee  d*état  à  M.  Antoine  Le  Ferre,  sei* 
La  1"  édition  est  de  1733.  Ce  recueil  con-       gneur  de  U  Boderie. 


vin 


PRÉFACE. 


landgrave  de  Hesse  S  ce  que  des  éditeurs  d*Utrecht  firent,  dès 
1679,  ]?ouT  les  lettres  latines ^  écrites  dei583  à  lÔSy,  et  re- 
mises à  tous  les  princes  protestants  de  l'Europe  par  Jacques 
de  Ségur,  ambassadeur  du  roi  de  Navarre.  Au  xviii*  siècle ,  on 
s'occupa  surtout  du  prince  galant  et  spirituel.  Les  charmantes 
lettres  d'amour,  alors  en  la  possession  du  président  Hénaut^ 
et  publiées  dans  le  Mercure  de  France  *,  citées  en  certain 
nombre  par  Voltaire^,  reparurent  dans  plusieurs  petits  recueils, 
durant  cette  période  ®.  Les  premières  années  de  notre  siècle  ad- 
mirèrent avant  tout  dans  Henri  IV  la  bonté  du  cœur  ^.  On  vou- 
lut même  trouver  dans  ses  lettres  la  marque  de  cette  sensi- 
bilité qui,  on  peut  le  dire,  était  plutôt  du  goût  et  de  la  mode 
d'alors ,  que  de  Tallure  joviale  et  délibérée  du  héros  béarnais. 
Sa  bonté  véritable,  sa  popularité,  sa  franchise,  devinrent,  à  la 
restauration ,  comme  un  ressort  politique ,  dont  l'impulsion  est 
sensible  dans  ce  qui  fut  publié  assez  précipitamment  alors  de 
lettres  d'Henri  IV  ^ 


^  Cet  ouvrage  a  été  imprimé ,  à  Paris , 
chez  Jules  Renouard ,  en  un  vol.  gr.  in-8*. 

*  Cest  un  volume  in-ia,  de  très-pelit 
fonoat,  ayant  bien  plus  la  disposition  d'un 
livre  de  poche  que  d'un  recueil  de  pièces 
officielles.  Nous  en  donnons  ci-après  le 
titre  entier,  page  53o ,  not.  1 . 

^  Elles  avaient  été  léguées  à  ce  savant 
magistrat  par  le  comte  d'Argenson,  et 
sont  aujourd'hui  à  la  bibliothèque  de  l'Ar- 
senal. 

^  1765  et  années  suivantes. 

*  Dans  les  additions  à  l'Essai  sur  les 
mœurs  et  Tesprit  des  nations. 

*  L'Esprit  d'Henri  IV,  ou  anecdotes  les 
plus  intéressantes ,  traits  suUimes ,  réparties 
ingénieuses  et  quelques  lettres  de  ce  prince, 
1 770,  in-8%  et  1 7  7 1 ,  in- 1  a  .*-*  £ef  ^moarf 


de  Henri  IV,  roi  de  France,  avec  ses  lettres 
galantes,  1 78 1 ,  in- 1 8. —  Lettres  d'Henri  IV 
à  Corisande  d'Andouins,  1788,  in-ia. 

'  Lettres  inédites  d'Henri  IV  et  de  plu- 
sieurs personnages  célèbres,  etc,  par  A.  Se- 
rieys.  Paris,  an.x,  in-8*.  —  Vie  militaire 
et  privée  de  Henry  IV,  d'après  ses  lettres 
inédites  au  baron  de  Batz,  celles  à  Cori- 
sande d'Andouins,  etc.  Paris,  an  xii , 
in-S*. 

'  Lettres  de  Henri  IV  à    madame  de 

Grammont à  Jean  d'Harambure,  etc, 

imprimées  pour  la  première  fois  en  col- 
lection, et  publiées  par  N.  L.  P.  Paris, 
i8iÂ«  un  petit  volume  in-ia.  —  Henri  IV 
peint  par  lui-même.  Paris ,  1 8 1 4 ,  in*  i  a .  — 
Fastes  de  Henri  IV,  surnommé  le  Grand, 
contenant  l'histoire  de  la  vie  de  ce  prince. 
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PRÉFACE.  IX 

En  réunissant  aux  sources  respectables  des  mémoires  con- 
temporains toutes  les  lettres  de  Henri  IV  publiées  dans  ces  di- 
vers petits  recueils,  on  ne  parviendrait  à  former  qu'un  assem- 
blage incohérent  et  incomplet.  C'est  ici  que  la  recherche  des 
pièces  originales  et  le  dépouillement  des  collections  manus- 
crites de  nos  grands  dépôts  publics,  travaux  si  judicieusement 
encouragés  par  le  gouvernement  actuel ,  deviennent  des  moyens 
sûrs  pour  obtenir  un  ensemble  satisfaisant.  Il  y  fallait  joindre 
un  appel  fait  par  toute  la  France  aux  anciennes  familles  qui 
conservent  avec  vénération,  dans  leurs  archives,  des  lettres 
de  Henri  IV,  et  même  étendre  cet  appel  bien  au  delà  de  nos 
frontières. 

Un  littérateur  du  siècle  dernier  s'était  flatté  de  pouvoir  seul 
assembler  les  éléments  d'une  telle  publication ,  pour  former, 
dans  des  proportions  assez  étendues,  un  choix  des  lettres 
de  Henri  IV.  «  Nous  disons  un  choix,  écrivait  l'abbé  Brizard  \ 
et  non  un  recueil  complet;  car  alors  il  faudrait  des  volumes. 
On  a  lieu  de  s'étonner  de  la  multitude  des  lettres  qui  existent 
de  sa  main,  et  comment  ce  prince,  qui  a  mené  une  vie  si  ac- 
tive et  si  agitée,  a  pu  trouver  des  moments  pour  tant  écrire 

Ce  sont  ces  vestiges  épars  de  la  bonté,  de  l'esprit  et  de  la  va- 
leur de  Henri  IV,  que  nous  nous  proposons  de  réunir  :  nous 
avons  déjà  rassemblé  un  grand  nombre  de  ces  lettres;  mais 
celles  que  l'on  connaît  font  désirer  plus  vivement  celles  qu'on 
ne  connaît  pas  encore.  On  voit  avec  peine  que  ces  précieux 
restes,  fidèles  dépositaires  de  l'âme  du  meilleur  des  rois,  en- 
sevelis dans  la  poussière  des  bibliothèques,  ou  confondus 
daB»  des  papiers  de  famille,  soient  comme  perdus  pour  le 

ses  Ions  mots,  etc.  dédié  aux  bons  Français,  de  Henri  IV  pour  les  lettres.  Paris ,  1 786 , 
par  Adolphe  Revel.  Paris ,  1 81 5 ,  in^*.  in- 1 8.  ' 

'  Dans  son  opuscule  intitulé  De  rameur 

LEtTRES   DE    HENRI    IV.  I.  ^ 


r 
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public,  si  avide  de  tout  ce  qui  intéresse  ce  grand  homme.  Nous 
ne  négligerons  rien  pour  parvenir  à  les  rassembler.  C'est  un 
monument  que  nous  voulons  élever  à  la  gloire  de  ce  prince, 
d'autant  plus  glorieux  qu'il  en  fournira  seul  tous  les  maté- 
riaux. 1 

Probablement  l'abbé  Brizard  finit  par  reconnaître  l'insufii- 
sance  de  moyens  isolés'  pour  atteindre  le  but  qu'il  se  propo- 
sait. Du  moins  n'ai-je  trouvé  aucune  trace  d'un  commence- 
ment d'exécution  '^. 

11  n'en  lut  pas  ainsi  d'un  plan  qu'avait  formé  l'abbé  de  l'E- 
cluse des  Loges.  Obéissant  au  goiit  de  son  temps,  où  ne  régnait 
pas  le  même  respect  qu'aujourd'bui  pour  les  récits  historiques 
contemporains  des  événements  racontés,  il  avait  dénaturé  les 
Qiconomies  royales  de  Sully,  en  substituant  la  forme  ordinaire 
d'une  narration  à  cette  singulière  allocution  de  quatre  secré- 
taires à  leur  maître,  durant  quatre  volumes  in-folio'.  Son 
édition  arrangée  est  encore  aujourd'hui  la  plus  répandue. 
Quelque  inopportune  que  pût  nous  paraître  à  présent  une  telle 
opération,  ce  fut,  pour  le  littérateur  qui  l'entreprit,  une  oc- 


'S  de  publicité  parnissent 
avoir  été  asscï  bornées ,  surloul  quand  on 
les  compare  à  celles  de  la  presse  actuelle. 
Il  fit  gmver  un  fac-similé  d'une  lettre  de 
Henri  IV  (vojM  ci-après,  p.  lai,  not.  a.), 
auquel  je  ne  connais  rien  de  comparable 
par  la  perfection  vraimenl  surprenante  de 
t'imitolion;  et  a  la  tin  de  son  petit  ouvrage 


anonjme,  que  i 


s  de  citer,  < 


qui  n'est  pas  Irès-répandu,  il  donne  cet 
avii  r  ■  Nous  prévenons  que  nous  nou^  fe- 
rons un  plaisir  de  distribuer  gralaileiiicnt 
cette  gravure  curieuse  à  lous  ceux  qui 
nous  la  feront  demander  :  ne  pouvant 
satisfaire  tout  lo  monde,  nous  en  donne- 


rons du  moins  jusqu'à  ce  que  la  planche 
soil  épuisée.  <■  Et  il  ajoute  :  •  On  peut  faire 
tenir  les  lettres  de  Henri  IV  à  M.  l'abbé 
Briiard,  rue  des  Granda-Augusiins.  Cesl 
également  a  lui  qu'il  faut  s'adresser  pour 
se  procurer  des  exemplaires  de  la  lettre 
gravée  de  ce  prince.  ■ 

'  Peut  Être  aussi  ces  papiers  furent-ils 
détruits ,  comme  tant  d'autres ,  h  la  révo- 

'  Sur  cette  forme  biïarrc ,  adoptée  par 
Sully,  vojei  la  dissertation  de  Lcvesque  de 
la  Ravabérc  dans  les  Mémoires  de  l'aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres, 
I.  XXI.  p.  54i. 
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casion  d'admirer  les  lettres  de  Henri  IV  et  d'en  aller  curieu- 
sement consulter  les  originaux  dans  nos  grandes  collections 
de  manuscrits.  L'abbé  de  l'Ecluse  fit  le  dépouillement  d'une 
partie  des  fonds  que  possédait  de  son  temps  la  Bibliothèque 
du  Roi.  Il  joignît  à  cette  récolte  abondante  les  tributs  des  col- 
lections particulières  dans  lesquelles  il  avait  accès.  Ainsi,  avec 
les  lettres  fournies  par  les  grands  ouvrages  contemporains  que 
nous  avons  cités  d'abord,  il  rassembla  environ  deux  mille 
lettres,  dont  les  copies,  presque  toutes  de  sa  main,  sont  con- 
servées au  cabinet  des  manuscrits  à  la  Bibliothèque  du  Roi. 
Toutefois,  excepté  pour  les  extraits  de  quelques  collections 
particulières  de  son  temps,  aujourd'hui  dispersées  \  ces  nom- 
breuses copies  de  l'abbé  de  l'Ecluse  nous  sont  de  peu  d'u- 
tilité \ 

Au  lieu  de  l'ordre  chronologique ,  le  seul  admissible  dans 
un  recueil  de  ce  genre,  il  établit  un  classement  qui  rap- 
prochait toutes  les  lettres  adressées  à  un  mêioe  personnage , 
quelle  que  fût  la  date  de  ces  lettres.  Tout  porte  à  croire  qu'il 
n'adopta  ce  plan  qu'après  avoir  essayé  sans  succès  de  surmon- 
ter les  innombrables  difficultés  de  la  disposition  par  dates. 

Le  travail  très-considérable  que  prouve  la  quantité  de  ma- 
tériaux rassemblée  par  l'abbé  de  l'Écluse  dut  lui  faire  assez 
bien  apprécier  l'étendue  du  sujet  pour  qu'il  finît  par  aperce- 
voir Tinsuffisante  de  ses  eflForts;  car  il  ne  donna  point  dé- 
finitivement de  publicité  à  ce  travail,  tout  disposé  pour  la 
presse^.  Comme,  par  ses  études  antérieures,  il  se  trouvait 


^  Par  exemple  le  cabinet  de  M.  Joly  de  '  Son  manuscrit ,  dont  il  se  défit  en 

Fleury,  celui  du  président  de  Meinières.  1761  pour  une  somme  de  deux  mille  livres, 

^  Nous  comparons  toujours  cependant  appartient  aujourd'hui  à  la  Bibliothèque 

ses  copies  avec  les  autres  sources,  et  nous  du  Roi,  où  il  forme  quatre  volumes  du 

ne  manquons  pas  d'en  joindre  la  mention.  supplément  fivoiçais ,  n"  loog-i .  > .  s  •«  4. 

h. 
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mieux  préparé  que  personne  à  publier  une  telle  collection ,  il 
est  à  présumer  qu'un  seul  homme,  quelles  que  fussent  l'éten- 
due de  ses  relations  personnelles  et  la  force  de  ses  moyens  d'ac- 
tion, n'aurait  pu  guère  aller  plus  loin. 

II  fallait,  pour  retrouver  tout  entière  la  correspondance 
d'Henri  IV,  réunir  les  recherches  de  l'érudition  avec  les 
moyens  d'action  du  gouvernement,  tels  que  les  présente,  de- 
puis i835,  l'organisation  des  travaux,  d'histoire  près  du  minis- 
tère de  l'Instruction  publique,  et  tels  que  les  a  soigneusement 
employés  dans  celte  occasion  le  ministre  actuel  de  ce  dépar- 
tement. 

M.  Villemain,  en  projetant,  il  y  a  deux  ans,  une  publica- 
tion complète  des  lettres  de  Henri  IV,  et  en  me  confiant 
le  soin  de  la  diriger,  établit  aussitôt  une  active  correspon- 
dance, qui  ne  tarda  pas  à  faire  affluer  des  principales  col- 
lections particulières,  des  archives  de  famille,  des  dépôts 
publics  de  nos  départements  et  des  États  étrangers,  une  abon- 
dance de  communications,  destinée  sans  doute  à  s'augmen- 
ter encore  durant  l'impression  du  reste  de  l'ouvrage,  mais 
dont  les  résultats  sont  déjà  surprenants  :  le  nombre  en  dé- 
passe 3 ,900  lettres ,  parmi  lesquelles  l'envoi  des  pays  étrangers 
figure  pour  1,068  '.  C'est  une  belle  preuve  de  ce  que  peut  la 
recherche  de  la  vérité  historique  dans  un  temps  d'ordre  et  de 
paix;  et  après  l'heureux  effet  d'un  concours  si  libéral,  on  se- 


'  Outra  la  bibliolhèque  impériale  de  sieone  de    Milan,  etc.  Partout  HM.  les 

Saint-Péterabourg ,    qui    n'a   pas    fourni  ambaisadeurs ,  miniatres  ou  chargés  d'af* 

tnornsdei^oo  lettres,  nous  devons  citerUa  faires  de  France,  aurla  demande  de  H.  le 

envois  de  Florence,  de  Londres,  de  la  ^niBtredel'InstructionpnMique.ontmis 

Suisse,  de  Turin,  de  Milan,  de  Saxe,  de  à  est  recherches  le  sèle  qu'on  devait  at- 

DanemarcL;  des  archives  pontificales  dn  tendre  d'eux  pour  une  entreprise  bono- 

Vatican  ;  de  la  biUiothèqae  de  l'abbaye  du  raUe  au  nom  Irao^ais. 
Mont-Gaasin;  de  la  bibliothèque  Ambro- 
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rait  en  droit  d'ajouter  que  la  culture  de  Thistoire,  telle  qu'on 
la  comprend  aujourd'hui  en  Europe,  contribue  à  y  entrete- 
nir un  esprit  de  tolérance  et  de  justice. 

En  France,  où  la  gloire  de  Henri  IV  est  un  patrimoine  na- 
tional, les  particuliers  ont  rivalisé  avec  le  gouvernement  pour 
contribuer  à  compléter  l'œuvre  de  ce  prince  en  apportant  de 
toutes  parts  les  fragments  qu'ils  en  possédaient  :  les  collections 
d'autographes  célèbres  et  de  manuscrits  précieux  ont  fourni 
477  lettres  ^ 

Les  anciennes  familles  qui  ont  conservé  des  archives  plus 
ou  moins  complètes  les  ont  presque  toutes  ouvertes  avec  em- 
pressement, et  618  lettres  sorties  de  cette  noble  source  sont 
venues  enrichir  notre  recueil  ^. 

Le  zèle  des  principaux  fonctionnaires  des  départements  à 
répondre  à  l'appel  de  M.  le  ministre  de  l'Instruction  publique, 
et  l'émulation  des  correspondants  historiques  de  son  minis- 
tère ,  par  toute  la  France ,  ont  puissamment  contribué  à  rendre 
très-productives  les  recherches  faites  dans  toutes  les  archives 
publiques  et  dans  toutes  les  bibliothèques  de  la  province. 


*  Au  premier  rang  de  celte  catégorie, 
il  £AUt  citer  M.  Feufflet  de  Gonches,  chef 
du  protocole  au  ministère  des  Affaires 
étrangères  ;  M  Monmerqué ,  conseiller  à  la 
cour  royale  de  Paris,  membre  de  Tacadé- 
mie  des  inscriptions  et  belles-lettres  ;  M.  Li- 
bri,  membre  de  lacadémie  des  sciences  ; 
M.  Auguis  et  M.  le  baron  Méchin ,  mem- 
bres de  la  chambre  des  députés;  M.  Lucas 
de  Montigny,  membre  du  conseil  de  pré- 
fecture du  département  de  la  Seine;  M.  le 
baron  de  Marguerit. 

'  Après  les  collections  partkulières  du 
Roi  et  de  la  Reine ,  et  une  communication 
spéciale  des  archives  de  la  couronne ,  nous 


devons  dès  &  présent  nommer  au  moins 
M.  le  baron  de  Scorbiac,  à  Monlauban;  M.  le 
général  comte  de  la  Loyère,  en  Bourgogne  ; 
M.  le  chevalier  Artaud  de  Monter,  et  M.  le 
duc  de  Luynes,  membres  de  Tacadémie  des 
inscriptions  et  belles-lettres  ;  M.  le  duc  de 
Grillon ,  pair  de  France  ;  M.  le  vicomte  de 
Panât,  et  M.  le  marquis  de  La  Grange, 
membres  de  la  chambre  des  députés;  M.  le 
marquis  de  Lusignan,  dans  la  Vendée; 
M.  le  baron  Gaston  de  Flotte ,  à  Marseille  ; 
madame  la  duchesse  de  Vicence;  M.  le 
vicomte  de  Puységur,  à  Rabastens;  M.  le 
comte  de  Bourbon-Busset,  à  Busset  en 
Bourbonnais. 
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comme  le  prouve  le  nombre  de  7^5  lettres'  provenant  de  cette 

source  si  variée. 

A  la  suite  de  chacune  des  deux  grandes  périodes  de  la  vie  de 
Henri  IV,  nous  donnons  une  liste  complète  des  sources  d'où 
viennent  les  lettres  qui  y  sont  rassemblées,  avec  l'indication  de 
la  place  assignée  à  chacune  dans  le  classement  chronologique. 
Là  se  trouvent  réunis  aux  communicationsdiverses  dues  à  la  cor- 
respondance du  Ministre  et  à  ce  qui  nous  est  directement  par- 
venu, ce  qu'ont  fourni  les  ouvrages  imprimés,  et  ce  que  nous 


'  Le  déparlement  de  In  Gironde  a  lea 
premiers  lilre»  à  être  cilé  parmi  ceux  qui 
ont  bien  mérité  de  ce  recueil,  pàce  aux 
soins  (le  M.  Ferdinand  Leroy,  aujourd'hui 
préfetde  l'Indre,  etqui  auparavant  a  inis si 
bien  à  profit  ponr  les  lettres  de  Henri  IV. 
ies  ronclions  de  secrétaire  général  à  Bor- 
deaux. M,  le  secrétaire  municipal  de  la 
même  ville  a  fait,  de  son  câté,  d'impar- 
tantes communications;  el  la  richesse  de 
ce  double  tribut  fait  vivement  désirer  le  pro- 
chain classement  des  archives  provinciales 
et  parlementaires  de  l'ancienne  Gnyennc. 
On  peut  se  faire  quelque  idée  de  ce  que 
révélerait  l'ordre  introduit  dans  cet  im- 
mense dépôt,  resté  jusqu'à  ce  Jour  amon- 
celé, en  voyant  que  les  registres  secrets  du 
parlement  de  Normandie,  parles  soins  du 
savant  greffier  en  chef  de  la  cour  royale 
deHouen,  M.  Ploquet,  correspondant  de 
1  Institut,  nous  ont  valu  un  tribut  de  98 
lettres  de  Henri  IV.  L'envoi  de  M.  le  pré- 
fet de  Tours  et  celui  de  M.  Clerx,  biblio- 
thécaire à  Meli,  sont  de  la  mOmc  impor- 
tance. Nous  regrettons  d'être  réduit  ici  a 
une  simple  énumération,  pour  les  noma  de 
MH.  Dupasquier,  à  Lyon  ;  de  Formeville , 
à  Caen;  Le  Glay,  à  Lille;  Belhomme  et 


Moquin-Tendon ,  à  Toulouse;  Le  Coinire- 
Dupont  et  Bédet,  à  Poitiers;  Duvcrnois  et 
Clercs,  a  Besançon;  Louis  Paris,  a  Reims; 
Maillet,  a  Rennes;  de  Samazeuilh,  à  Cas- 
lel-Jaloux.  C'est  cependant  un  devoir,  en 
regrettant  d'ajourner  la  liste  qui  contien- 
dra tant  d'autres  noms  honorables,  de 
consigner  dès  à  présent,  par  une  mention 
toute  particulière,  le  nom  de  M.  Gustave 
de  Clausnde,  correspondant  du  ministère 
de  l'Instruction  publique,  à  Rahaslens  ,  à 
qui  nous  devons  Ics'iao  copies  très-soi- 
gnées des  lettres  fournies  par  les  archives 
de  M.  le  baron  de  Scorbiac  et  de  M.  le  vi- 
comte de  Puységur;  et  nous  devons  dé 
clarer  aussi  que  plusieurs  indications  fort 
précieuses  des  ressources  que  pouvait  four- 
nir le  Béarn,  notamment  les  comptes  de 
la  dépense  du  Boi  de  Navarre,  les  livre* 
de  la  bibliothèque  de  l'honorable  M.  Ma- 
nescau,  à  Pau,  et  35  bonnes  copies  de 
lettres  conservées  dan»  les  archives  d'an- 
ciennes familles  de  la  prt)vince,  avec  des 
notes  sur  ces  familles,  nous  ont  été  pro- 
curées par  M.  Camille  Jubé  de  la  Pérelle , 
sous-chef  du  bureau  des  travaux  histo- 
riques, au  ministère  de  rinslniclion  pu- 
blique. 
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avons  recueilli  dans  les  grands  dépôts  publics  de  la  capitale. 

On  sait  combien  est  étendue  la  bibliographie  historique 
du  xvi^  siècle  et  du  xvii*,  de  quelle  surabondance  de  docu- 
ments originaux  on  se  trouve  comme  accablé,  au  milieu  des 
grandes  collections  manuscrites  de  la  Bibliothèque  royale.  Si 
les  habitudes  et  la  pratique  de  l'érudition  sont  indispensables 
pour  explorer  ces  deux  sources  immenses,  sinon  compléte- 
menji,  du  moins  sans  être  exposé  à  de  graves  omissions ,  le 
concours  des  hommes  éminents  à  qui  ces  dépôts  sont  confiés, 
les  précieuses  indications  des  plus  habiles  bibliographes,  ne 
sont  pas  moins  nécessaires. 

Aucun  de  ces  secours  ne  nous  a  manqué.  Des  relations  de 
quinze  années  avec  les  savants  qui  ont  fait  une  étude  spéciale 
de  notre  histoire,  et  dont  la  plupart  sont  nos  confrères  à  l'Ins- 
titut, nous  ont  valu,  comme  toujours,  d'utiles  avis,  de  ju- 
dicieuses remarques.  Ceux  d'entre  eux  à  qui  est  remise  la 
conservation  des  manuscrits  et  des  ouvrages  imprimés  à  la 
Bibliothèque  du  Roi,  à  celle  de  l'Arsenal,  à  la  MazarineS  à 
Sainte-Geneviève,  à  la  bibliothèque  du  cabinet  du  Roi  au 
Louvre,  ou  qui  ont  la  garde  des  sections  historique,  adminis- 
trative et  judiciaire  aux  Archives  du  Royaume,  ont  mis  à  nous 
seconder,  par  les  précieuses  communications  de  leurs  dépôts 
respectifs,  un  soin,  un  empressement,  une  persévérance,  qui 
ne  nous  ont  point  surpris ,  mais  dont  la  mention  est  ici  l'un 
des  devoirs  les  plus  agréables. 

Notre  illustre  confrère  M.  Mignet,  l'un  des  deux  commis- 
saires nommés  par  M.  le  ministre  de  l'Instruction  publique 
pour  nous  prêter  le  secours  de  leur  expérience  et  de  leurs 

'  Cest  à  M.  de  la  VillegiUe ,  secrétaire        devons  la  copie  des  lettres  de  Henri  IV 
du  comité  des  travaux  historiques  au  mi-        conservées  à  la  Mazarine. 
nistèrederinstruction  publique,  que  nous 
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lumières  dans  tant  de  questions  délicates  que  soulève  la  publi- 
cation d'un  tel  recueil,  a  vu  les  épreuves  avant  l'impression; 
M,  le  ministre  des  AflFaires  étrangères,  sur  lappui  duquel  une 
entreprise  qui  intéresse  notre  histoire  devait  compter  en  toute 
assurance,  a  autorisé  avec  empressement  la  communication  de 
ce  qui  pourrait  nous  servir  dans  les  archives  de  son  départe- 
ment. M.  Mignet  nous  a  gracieusement  ouvert  ces  importantes 
archives,  dont  la  direction  lui  est  confiée.  Ce  que  nous  y  ^vons 
puisé,  réparti  dans  le  plan  chronologique  de  l'ouvrage ,  y  ofiFrira 
l'attrait  d'un  intérêt  croissant.  Car  dans  les  différentes  séries 
des  lettres  composant  cette  correspondance  d'un  prince  doué 
du  talent  épistolaire,  bien  peu  égalent  la  grâce  exquise  des 
lettres  à  Marie  de  Médicis,  dernière  partie  de  la  communi- 
cation des  Affaires  étrangères. 

De  plus  fréquents  rapprochements  avec  l'autre  membre  de 
la  commission,  M.  Monmerqué«  notre  confrère,  non -seule- 
ment d'Institut,  mais  d'Académie,  ont  rendu  presque  journa- 
lière son  utile  et  bienveillante  intervention  dans  notre  travail. 
11  en  a  suivi  la  marche  et  les  détails  avec  un  intérêt  soutenu , 
dont  je  ne  saurais  trop  hautement  le  remercier.  Les  inappré- 
ciables trésors  de  sa  double  bibliothèque,  formée  avec  tant  de 
goût  et  de  science ,  à  Paris  et  dans  son  château  de  Cuissy,  me 
sont,  je  puis  le  dire,  prodigués  avec  cette  libéralité  du  vrai 
savoir  joint  à  un  caractère  élevé.  Pour  ne  point  répéter  le 
nom  de  M.  Monmerqué  presque  à  toutes  les  pages  de  ces  vo- 
lumes, je  dois  insister  dans  la  préface  sur  ce  que  j'ai  obtenu 
de  ses  connaissances  bibliographiques,  de  ses  aperçus  si  fins, 
de  cette  provision  si  riche  de  faits  rares  et  curieux,  utiles  se- 
cours dans  l'interprétation  des  plus  légères  traces  historiques 
offertes  par  les  allusions  d'une  correspondance  qui  date  de 
deux  siècles  et  demi. 
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Entre  les  lettres  de  Henri  IV  qui  me  sont  parvenues  par 
des  communications  diverses,  un  certain  nombre  (et  je  dois 
citer  avant  tout  la  collection  particulière  de  la  Reine)  m'ont  été 
confiées]] en  original.  Ces  communications-là  offirent  toujours 
à  Tédition,  des  garanties  d'exactitude  supérieures  à  celles  des 
copies,  prises  quelquefois  avec  moins  d'expérience  paléogra** 
phique  que  de  zèle  ^  Quant  aux  manuscrits  des  grands  fonds 
de  1#  Bibliothèque  du  Roi,  on  sait  combien  ils  sont  riches 
en  pièces  originales,  ou  en  minutes  et  en  copies  anciennes 
d'une  incontestable  authenticité.  La  magnifique  collection  en 
1923  volumes  in-folio  de  pièces  de  ce  genre  dont  le  comte  de 
Béthune  fit  présent  à  Louis  XIV  passe  avant  tout,  et  contient 
à  elle  seule  presque  autant  de  lettres  de  Henri  IV  que  toutes 
les  autres  sources  réunies.  Le  dépouillement  des  fonds  Du- 
puy,  Harlay,  Golbert,  Fontanieu,  etc.  a  donné  aussi  les  résul- 
tats qu'on  en  devait  attendre  ^. 

L'écriture  de  Henri  IV  est  toujours  nette  et  lisible,  se  rap- 


'  Nous  craignons,  par  exemple,  que  Tim- 
perfection  singulière  des  copies  qui  ont  été 
envoyées  de  Londres,  et  dont  la  révision , 
dès  longtemps  rédamée ,  ne  nous  est  point 
encore  parvenue ,  ait  été  la  cause  de  qud- 
ques  incorrections  dans  celles  de  ces  lettres 
que  renfermentnos  deux  premiers  volumes. 

'  Nous  devons  une  mention  particu- 
lière à  deux  manuscrits  de  la  Biblio- 
thèque du  Roi,  k  peu  près  inconnus  jus- 
qu'ici ,  et  que  nous  n'aurions  point  connus 
sans  M.  Lacabane  :  les  mémoires  sur  Geof- 
froy de  Vivans ,'  écrits  avec  une  scrupu- 
leuse exactitude,  de  la  main  du  savant 
abbé  Leydet ,  auteur  de  tant  d'utiles  re- 
cherches sur  le  Périgord  et  le  Quercy;  en- 
suite le  recueil  des  lettres  adressées  au  vi- 
comte  de  Gourdon ,  ou  un  intérêt  de  vanité 


a  sans  doute  engagé  qudque  membre  de 
celte  famille  à  introduire  d'assez  notables 
altérations  pour  rendre  suspectes  pres- 
que toutes  Jes  lettres  de  ce  recueil,  qui 
sans  cela  nous  eût  été  si  précieux,  et  dont 
une  seule  lettre  nous  a  paru  irréprochable. 
Ce  manuscrit  n'est  pas  le  seul  exemple 
que  nons  pourrions  dier  de  tentatives  de 
-ce  genre.  Toutefois,  bien  que  le  nombre 
des  lettres  données  comme  de  Henri  IV,  et 

• 

éliminées  comme  fausses ,  altérées  on  dou- 
teuses, soit  peu  étendu,  nous  avons  tou- 
jours mieux  aimé,  dans  les  cas  d'incerti- 
tude, augmenter  ce  nombre  de  telle  lettre 
qui  pourrait  être  reconnue  jdus  tard  au- 
thentique, que  d'introduire  une  lettre  apo- 
cryphe dans  un  recueil  dont  l'authenticité 
est  fimpérieuse  condition. 
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prochant  plus  d'une  écriture  moderne  que  celle  de  ses  secré- 
taires. Dans  cette  dernière,  qui  tient  davantage  du  caractère 
dit  gothique,  règne  la  parfaite  régularité,  guide  sûr  des  paléo- 
graphes. 

Un  certain  nombre  d'anciennes  copies  sont  d'une  lecture 
difficile;  quelques  minutes  premières  des  secrétaires  d'état 
sont  presque  indéchiffrables.  J'apprécie  continuellement,  au 
milieu  de  ces  dilTicultés,  l'utile  concours  des  trois  auxiliaires 
i'ort  instruits  qui  m'ont  été  accordés  par  M.  le  ministre  de 
l'instruction  publique.  MM.  de  Fréville  etBernhard  sont  sortis 
de  cette  école  royale  des  Chartes,  heureuse  pépinière  des  su- 
jets les  plus  distingués;  et  M.  d'Abel  de  Chevallet'  avait  déjà 
puisé  dans  sa  participation  aux  travaux  du  classement  des  ma- 
nuscrits à  la  Bibliothèque  royale,  le  même  genre  d'expérience. 
Chez  tous  trois  le  zèie  du  travail  est  constamment  entretenu 
par  un  véritable  dévouement  pour  l'œuvre  de  Henri  IV,  et,  je 
puis  dire  aussi,  par  un  attachement,  bien  réciproque,  pour 
l'éditeur.  Cette  union  aura  tourné,  je  l'espère,  au  profit  de 
l'édition,  objet  de  nos  soins. 

Également  bien  secondé  à  l'Imprimerie  royale  (ce  dont  ne 
peut  douter  quiconque  a  eu  recours  à  cet  établissement  si  digne 
d'être  cité  comme  modèle) ,  j'ai  pu  donner  à  la  disposition  ty- 
pographique une  netteté  et  une  régularité  nécessaires  à  l'effet 
d'ensemble  d'un  livre  formé  de  tant  de  pièces  diverses.  Des 
deux  grandes  sections  formées  par  l'histoire  même  de  Henri  IV, 
avant  et  depuis  son  avènement  à  la  couronne  de  France,  la 
première  réunit  leslettresdu  prince,  puis  du  roi  de  Navarre^, 
et  cesdiversesparties,  décomposées  dans  l'ordre  chronologique. 


'  L'Élude  parliculiérc  que  M.  de  Che- 
vallet a  faite  de  la  grammEiire  française  cl 
de  l'éiai  de  noire  langue  au  xvi'  siècle  o 


trouvé  une  utile  application  dans  la  copie 
de  ces  anciens  tentes. 

'  Nous  n'avons  pu  donner  comme  lilre 
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sont  subdivisées,  chacune^  par  années  et  par  mois.  Chaque 
lettre  est  précédée  de  la  date  précise  ou  approximative  qui  lui 
est  assignée.  Lorsque  cette  date  n'est  point  fournie  par  la  lettre 
même ,  les  crochets  [  ]  où  elle  est  intercalée  constatent  un 
renseignement  provenant  d'ailleurs,  ou  la  conjecture  par  la- 
quelle j'ai  suppléé  au  manque  de  tout  renseignement. 

Il  en  est  de  même  pour  les  suscriptions  :  lorsqu'une  copie 
n'a  point  donné  comme  transcrits  sur  l'original  le  nom  et  le 
titre  de  la  personne  à  qui  une  lettre  est  adressée ,  l'adresse , 
suppléée  par  nous ,  est  placée  entre  crochets.  S'il  s'agit  d'une 
de  ces  lettres  intimes,  dont  les  originaux  ne  portent  jamais  de 
suscription ,  comme  dans  la  correspondance  du  prince  avec 
ses  maîtresses,  la  suscription,  pour  signe  distinctif  de  plus, 
est  imprimée  en  capitales  italiques. 

Entre  la  date  et  la  suscription  de  chaque  lettre,  se  trouve  la 
mention  de  la  source  dont  elle  provient,  ou,  lorsque  cette 
source  est  autre  qu'un  des  grands  dépôts  publics  de  Paris ,  le 
nom  de  la  personne,  ou  bien  le  titre  du  magistrat  aux  soins 
de  qui  nous  en  avons  dû  la  communication.  Cette  mention  de 
la  provenance  est  précédée  d'une  de  ces  indications  :  original 
autographe,  ou  original  S  ou  minute,  ou  copie,  ou  imprimé,  sui- 
vant que  la  pièce  d'après  laquelle  nous  publions  la  lettre  a 
l'un  de  ces  caractères.  Souvent,  outre  l'original ,  nous  avons 
eu  une  ou  plusieurs  copies ,  un  ou  plusieurs  textes  imprimés.  Il 
en  est  fait  mention  :  ce  qui  met  le  lecteur  à  même,  non-seu- 

couranl  aux  deox  volumes  dont  se  com-  Lettres  missives  da  prince  de  Navarre;  le 

pose  cette  période,  le  titre  général  du  re-  reste  de  ce  volume  et  tout  le  second  : 

cue3.  Lettres  miunes  de  Henri  IV,  parce  Lettres  nûsswes  da  roi  de  Navarre. 

que  ce  prince,  comme  roi  de  Navarre ,  se  ^  C'est-à-dire  où  il  ny  a  de  récriture 

nommait  Henri  EL  Pour  éviter  la  confii-  du  Roi  que  la  signature  «  et  le  court  salut 

sion  de  ces  deux  noms,  le  commencement  qui  la  précède. 

du  premier  volume  a  pour  titre  courant , 

c. 
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lement  de  distinguer  l'imprimé  de  l'inédit,  mais  de  savoir  jus- 
qu'à quel  point  chaque  pièce  était  déjà  répandue  ou  divulguée  '. 
La  courte  salutation  qui  (principalement  dans  les  lettres 
antérieures  à  l'avènement  au  trône)  précède  la  signature , 
comme  Vostre  bien  bon  et  assearé  amy^,  Vostre  medlenr  mestre^, 
Vostre  tres-humbîe ,  tres-obeyssant  et  tres-jidcle  sujet,  fiJs  et  ser- 
vitenr'',  Vostre  bon  frère  à  vous  faire  service  *,  etc.  est  de  la 
main  du  Koi,  ou  plutôt  assez  souvent  aussi  du  secrétaire  de 
confiance,  dit  le  secrétaire  de  la  main,  chargé  spécialement  de 
contrelaire  l'écriture  du  Roi.  Jacques  l'Allier,  seigneur  du  Pin, 
remplissait  auprès  de  Henri  IV,  roi  de  Navarre,  ces  fonctions 
délicates,  qui,  sous  Louis  XIV,  furent  exercées,  comme  on  sait, 
par  le  président  Roze.  L'un  et  fautre,  suivant  la  volonté  du 
maître,  ne  bornait  pas  son  emploi  à  contrefaire  la  signature  et 
ce  dernier  salut  qui  la  précède.  Beaucoup  à'autograpkes  sont 
certainement  du  secrétaire  de  la  mam,  dont  le  talent  consistait 
précisément  à  ne  permettre  guère  de  distinguer  les  traits  de 
la  main  royale  des  traits  de  la  sienne.  L'honneur  d'une  lettre 
autographe,  que  le  prince  pouvait  avoir  souvent  de  l'intérêt  à 
accorder  dans  les  moments  où  il  avait  le  moins  de  loisir,  dans 
un  de  ceux  où,  comme  le  roi  de  Navarre  l'écrivait  à  M.  de  Sé- 
gur,  il  n'avait  pas  le  temps  de  se  moucher^,  rendait  ce  secrétaire 
indispensable  pour  ces  circonstances,  et  pour  d'autres  où  les 
usages  d'étiquette  exigeaient  que  la  lettre  fût  autographe.  Cette 
phrase,  «  Excusés  si  je  ne  vous  escris  de  ma  main ,  b  suppose 
donc,  outre  le  manque  de  loisir  ou  l'état  d'indisposition  allé- 


'  On  verra  par  là  que  le  nombre  des 
lettres  jusqu'à  présent  inédiles  surpasse 
beaucoup  celui  des  autres. 

'  Aux  grands  seigneurs  el  à  beaucoup 
d'autres  genlîlslionunes. 


'  Aux  ofliciers  de  sa  maison. 

'  A  Catherine  de  Médicis. 

"  A  quelques  souverains. 

'  Letlredu8juil)eli58B,lomell. 
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gués,  Fabsence  du  secrétaire  de  la  main ,  ou  la  surcharge  même 
d'écritures  qui  accablait  quelquefois  celui-ci.  Dans  ces  moments 
de  presse,  il  est  arrivé  parfois  que  du  Pin  a  laissé  s'introduire 
quelques  légères  traces  de  sa  propre  écriture  au  milieu  de  Timi* 
tation  de  celle  du  maître.  Nous  avons  pu  en  constater  plu- 
sieurs exemples,  grâce  aux  fines  observations  du  possesseur  de 
la  plus  belle  collection  d'autographes  célèbres,  M.  Feuillet  de 
Couches,  dont  le  goût  éclairé  autant  que  libéral  a  si  bien  mé- 
rité de  ce  recueil. 

Il  résulte  de  ces  observations  que  telle  lettre,  d'une  écri- 
ture différente  de  celle  du  Roi,  mais  dictée  par  lui-même,  por- 
tera un  caractère  d'authenticité  personnelle  plus  qu'une  autre 
lettre,  en  apparence  autographe,  qu'il  n'aura  fait  que  signer 
sans  la  lire,  qu'il  n'aura  même  ni  lue  ni  signée ^  Et,  parmi 
celles  qui  sont  réellement  tracées  en  entier  de  sa  main,  beau- 
coup de  billets  trèsMX)urts  seront  d'un  intérêt  inférieur  à  des 
lettres  d'une  autre  main,  rédigées  et  même  contre-signées  par 
un  de  ses  habiles  secrétaires f  qui  s'étaient  identifiés,  en  quel- 
que sorte,  avec  sa  pensée  et  son  expression  habituelle. 

Souvent  le  secrétaire  du  Pin  écrivait  en  son  propre  nom, 
et  quelques-unes  des  lettres  ainsi  adressées  à  des  ambassa- 
deurs n'étaient  que  des  moyens  convenus  de  leur  faire  parvenir 
plus  sûrement  une  missive  secrète  écrite  par  le  Roi  dans  les  in- 
terlignes,  en  encre  àe^mpatkie,  invisible  jusqu'au  moment  où 
on  la  faisait  reparaître  par  l'opération  chimique  dont  l'ambas- 
sadeur avait  emporté  la  recette.  Quelques  lettres  ainsi  écrites 
sont  conservées  encore  aujourd'hui  à  la  Bibliothèque  du  Roi  ; 
et  bien  que  les  mots  tracés  dans  les  interiignes  par  ce  procédé 
soient  beaucoup  plus  pâles  que  le  reste,  et  probablement  d^une 

'  Ceci  n'est  point  donné  comme  ane        nécessaire  de  lordre  de  fiiits  que  j*ai  été  à 
conjecture,  mais  comme  une  conséquence       même  de  constater. 


IXfl 
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nuance  encore  affaiblie  par  Teffet  da  temps ,  Fattention,  là  pa- 
tience et  f  habileté  paléograpbiqae  que  mon  collaborateur 
M.  de  Fréville  a  mises  dans  cette  difficile  transcription  ont 
augmenté  de  quelques  importantes  révélations  la  correspon- 
dance d'Henri  IV. 

C'est  Picore  à  la  sagacité  des  calculs  de  ce  jeune  savant  que 
le  second  volume  du  recueil  doit  déjà  l'interprétation  de  plu- 
sieurs lettres  en  chiffre,  dont  on  n  avait  pu,  jusqu'à  présent, 
trouver  la  clef  aux  archives  des  Affaires  étrangères  ou  dans 
la  collection  Feuillet  de  Couches.  Le  seul  déchi£Brement  du  mot 
elle,  formé  de  deux  lettres  répétées  deux  fois,  a  été  le  point  de 
départ  de  M.  de  Fréville  pour  retrouver  toute  la  def  ^ 

Les  innombrables  recherches  généalogiques ,  base  princi- 
pale de  mes  notes,  ont  eu  pour  solide  appui  les  connaissances, 
vraiment  uniques  en  ce  genre,  de  mon  très^^avant  ami  M.  Léon 
Lacabane ,  premier  employé  au  département  des  manuscrits  à 
la  Bibliothèque ,  et  spécialement  chargé  du  cabinet  des  Titres. 
Grâce  à  lui,  MM.  Bemhard^  de  Chevallet  et  de  Fréville 
ont  pu  poursuivre,  en  quelque  sorte,  jusqu'aux  Memières 
limites  la  recherche  des  noms  des  plus  simples  gentilshommes 
cités  dans  la  correspondance  de  Henri  IV.  Pour  la  plupart 
de  ces  noms,  la  recherche  n'a  pas  été  infructueuse,  comme 
on  le  verra  par  le  grand  nombre  de  familles  sur  lesquelles  j'ai 


*  Cest-à-dire  pour  dbtinguer  dans  ces 
caractères  énigmatiqaes  les  signes  appe- 
lés les  noR-fMtlriifv  on  les  inutilM,  toujours 
en  bien  plus  grand  nombre  que  les  au- 
tres, les  signes  répondant  aux  lettres  de 
Talpbabet  (plusieurs  pour  la  même  lettre) , 
et- enfin  ceux  çpn  repréaeatent  ai  VhUam 
une  lettre  alphabétique  ou  un  remplissage 
sans  valeur.  La  franche  II  du  second  vo- 
lume donne  un  échantillon,  des  moins 


compliqués,  du  chifBre  de  la  correspon- 
<)ance  du  roi  de  Navarre. 

'  L*heurense  aptitude  de  IL  Bemhard 
aux  investigations  historiques  est  déjà  no- 
toire par  le  succès  qu*ont  obtenu  à  Tinsti- 
tut  ses  deux  essais,  dont  Tud  (ses  Bêcher* 
cfaes  sur  la  corporation  des  ménétriers  de 
la  viUe  de  Paris)  a  mérité  de  Tacadémie 
des  inscriptions  et  bdles-lettres  la  distinc- 
tioB  d*noe  médaille  d*or. 
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pu  présenter  des  notions  certaines.  Dans  les  familles  encore 
existantes,  la  communication  des  lettres  de  Henri  IV,  conser- 
vées avec  leurs  titres,  a  été  parfois  accompagnée  d anciens 
parchemins,  de  généalogies,  de  brevets,  de  preuves  dres- 
sées par  d'Hozier  ou  Chérin,  renseignements  précieux,  mais 
que  j*ai  admis  seulement  après  m'être  assuré  que  rien  n  y 
était  dû  à  la  complaisance  du  juge  d'armes.  Je  me  suis  attaché 
à  ce  que  la  mention  d'une  race  ancienne  fût  entourée  des 
mêmes  garanties,  dans  mon  commentaire,  que  ladmission  du 
nom  d'un  chevalier  croisé  dans  la  salle  des  Croisades  au  mu* 
sée  de  Versailles  ^ 

Aussi  un  certain  nombre  de  noms  sont  restés  non  expliqués, 
malgré  ces  renseignements  des  familles,  malgré  les  preuves 
de  rOrdre  du  Saint-Esprit ,  les  preuves  exigées  pour  certains 
honneurs  de  la  cour  et  autres  pièces  du  cabinet  des  Titres , 
les  histoires  imprimées  de  plusieurs  grandes  maisons ,  comme 
les  Montmorency,  les  Montesquiou,  les  Béthune,  les  Castel- 
nau,  etc.  les  excellents  historiens  de  Thou  et  dom  Vaissète, 
les  nobiliaires  de  divei^ses  provinces ,  les  meilleurs  dictionnaires 
biographiques ,  le  Dictionnaire  de  la  noblesse  de  la  Chesnaye 
des  Bois,  T Armoriai  général  de  France  de  d'Hozier,  les  esti- 
mables travaux  de  MM.  Laine  et  Borel  d'Hauterive ,  l'Histoire 
des  pairs  de  France  de  M.  de  Courcelles,  etc.  enfin  l'ouvrage 
qui  reste  la  base  fondamentale  de  toute  étude  généalogique, 
l'Histoire  de  la  maison  de  France  et  des  grands  officiers  de  la 
couronne,  par  le  père  Anselme.  Nommer  cet  immense  travail 
du  savant  augustin ,  c'est  rappeler  une  fécondité  inépuisable 

'  11  est  bien  entendu  que  chaque  nom,  voie  à  la  page  ou  le  lecteur  trouvera  ces 

plus  ou  moins  répété  dans  la  correspon-  renseignements  sur  les  noms  qu*il  remar- 

dance,  n*est  Tobjet  que  d^une  seule  note.  querait  à  Tun  des  autres  endroits  où  ils 

La  seconde  table  de  chaque  volume  ren-  sont  répétés  sans  la  note. 
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des  notions  les  plus  instructives  à  toutes  les  personnes  qui  ont 
cherché  notre  histoire  dans  les  fastes  de  la  noblesse,  comme 
dans  Tune  des  trois  principales  sources  d'où  elle  découle  pen- 
dant près  de  dix  siècles  ^ 

Malgré  cette  abondance  de  secours,  si  je  n*ai  pu  parvenir 
à  reconnaître  et  à  appliquer  sûrement  plusieurs  noms,  je  ne 
pense  pas  que  le  nombre  en  paraisse  très-grand ,  eu  égard  à  là 
difficulté,  souvent  presque  inextricable,  de  retrouver  le  nom 
de  famille  de  ces  gentilshommes,  dont  chacun  était  toujours 
désigné  par  un  nom  de  fief,  différent  non-seulement  de  celui 
de  sa  famille,  mais  des  autres  noms  de  fiefs  sous  lesquels,  en 
même  temps ,  étaient  connus  dans  le  monde  son  père,  ses  frères , 
ses  enfants.  Ainsi,  dans  une  famille  noble  qui  se  serait  com- 
posée du  père,  de  trois  ou  quatre  fils,  de  huit  ou  dix  petits- 
fils  ,  il  y  aurait  eu  une  quinzaine  de  personnes  aussi  proches , 
ayant  le  même  nom  de  famille,  et  désignées  dans  le  monde 
par  quinze  appellations  différentes. 

A  cela  il  faut  ajouter  les  variétés  les  plus  singulières  dans 
la  manière  d'écrire  les  noms  propres,  à  cette  époque  d'une 
orthographe  libre  de  toute  règle,  et  où  les  meilleurs  esprits, 
les  hommes  les  plus  doctes,  qui  avaient  fait  de  la  question  une 
étude  attentive,  regardaient  l'introduction  des  règles  comme 
prématurée.  «J'ai  peu  curieusement  regardé  à  l'orthographie, 
dit  du  Bellay,  la  voyant  aujourd'hui  ainsi  diverse  qu'il  y  a  de 
sorte  d'escrivains  ;  j'approuve  et  loue  grandement  les  raisons 
de  ceulx  qui  l'ont  voulu  reformer,  mais  voyant  que  telle  nou- 

'  Les  deux  autres  sources  sont  les  na-  social,  et  les  lentes  modifications  de  cette 

nales  du  clergé  et  de  la  royauté.  L*étude  organisation  si  importante,  plutAtque  mon- 

historique  du  tiers-état,  objet  des  travaux  trer  la  marche  des  événements ,  la  succes- 

si  profonds  de  notre  éloquent  et  savant  sion  des  Esits  principaux,  ce  qui  constitue 

confrère  M.  Augustin  Thierry,  nous  parait  le  récit  de  Thistoire. 
exposer  Texistence  permanente  du  corps 
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veauté  desplait  autant  aux  doctes  comme  aux  indoctes,  j'ayme 
beaucoup  mieux  louer  leur  invention  que  de  la  suivre,  pour 
ce  que  je  ne  fais  pas  imprimer  mes  œuvres  en  intentions  qu'ils 
servent  de  cornets  aux  apoticaires  ^  »  j 

Les  tentatives  que  rappelle  ainsi  du  Bellay  furent  en  effet 
si  peu  encouragées,  qu  elles  passent  inaperçues  dans  la  biblio-  i 

graphie  de  cette  époque.  Or  le  public  attend  de  nous  l'œuvre 
de  Henri  IV  dans  la  plus  pure  intégrité  ;  nous  avons  dû  nous 
attacher  à  la  reproduire  avec  les  formes  du  temps,  les  seules 
qui  ne  la  travestissent  point. 

Mais  un  parti  restait  à  prendre  pour  les  autographes.  Henri  IV 
s'était  fait  à  son  propre  usage  une  orthographe  de  fantaisie, 
dont  les  bizarreries  excessives,  même  pour  son  temps,  devien- 
nent parfois  une  sorte  d'énigme.  Nous  avons  remarqué  souvent, 
en  voyant  quelqu'un  lire  une  de'  ces  lettres  pour  la  première 
fois,  que  l'attention  nécessaire  à  cet  exercice  de  lecture,  d'un 
genre  tout  nouveau,  distrayait  très-défavorablement  du  sens 
même  du  discours.  , 

Pour  ces  lettres-là,  pour  celles  dont  nous  n'avons  eu  que  des 
copies  défectueuses  ou  des  textes  imprimés  récemment,  nous 
avons  suivi  la  marche  qui  nous  était  tracée  par  les  originaux 
écrits  avec  le  plus  de  soin.  Il  va  sans  dire  que  nous  en  avons 
admis  les  irrégularités.  Du  Bellay,  renonçant  à  l'amélioration 
de  l'orthographe  comme  à  une  entreprise  impossible ,  a  constaté 
avec  sagacité  un  état  de  chose  dont  nous  pouvons  aujourd'hui 
rendre  raison.  Les  rè^es  qu'eût  dictées  alors  Técrivain  le  plus 


^  CEuvret  de  Joachim  àa  Bellay.  Paris,  la    Douveauté  d*icdle  eust  peu  rendre 

Frédéric  Morel ,  1 674,  in-8*,  fol.  44  recto.  Tœuvre ,  non  gueres  de  soy  recomman- 

Epistre  ao  lecteur  sur  le  poème  de  VOlive.  dable,  mal  plaisant,  Yoire  contemplible 

H  dit  ailleurs:  t Cette nouYellè  (mais  legi-  aux  lecteurs.»  (Défense  et  illustration  de 

time  à  mon  jugement)  façon  d'escrire  est  la  langue Jrançoise ,  même  Yolume,  fol.  38 

si  mal  receue  en  beaucoup  de  lieux,  que  recto.  ) 

LETTRES   DE    HENBI    IV.  —  I.  d 
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illustre  auraient  pu  se  trouver  fort  difiESérmtes  de  celles  qui 
finirent  par  s'établir  peu  à  peu  vers  la  fin  du  xyii''  siècle  ^  et 
qui  de  nos  jours  ont  atteint  une  rigueur  presque  mathéma-* 
tique. 

Ce  que  ne  pouvait  juger  du  Bellay  «  c'est  que  de  son  temps 
rincertitude  de  Torthographe  tenait  à  Tincertitude du  langage, 
aux  variantes  de  la  pronondation.  Voir  dans  ce  vague  une 
sorte  d'accident,  de  négligence,  de  hasard,  et  non  une  con- 
dition essentielle,  inhérente  alors-  à  notre  langue,  ce  serait 
méconnaître  la  principale  action  de  TAcadémie  française  au 
xvii"^  siècle,  ce  serait  méconnaître  aussi  les  rapports  de  la 
philologie  avec  Thistoire.  Car,  d'une  part^  notre  langue,  moins 
éloignée  de  ses  origines ,  conservait  davantage  dans  l'expres- 
sion graphique  les  traces  latines  de  l'étymologie  ;  de  l'autre, 
l'écriture  étant  aussi  en  partie  une  sqrte  d'écho  de  la  pronon- 
ciation ,  employait  indifféremment  les  lettres  qui  pouvaient  la 
rendre.  Or  cette  prononciation  variait  suivant  les  provinces , 
dont  le  langage  différait  alors  comme  les  coutumes. 

J'ai  regardé  la  fidélité,  et  une  fidélité  scrupuleuse,  comme 
mon  premier  devoir  d'éditeur  ;  si  j'ai  cherché  à  remplir  de  mon 
mieux  un  autre  devoir  par  des  notes  indispensables ,  du  moins 
ai*je  eu  grand  soin  de  ne  jamais  introduire  le  commentaire 
dans  le  texte,  en  modifiant  d'une  manière  quelconque  ce  texte 
si  digne  de  vénération  ^  Le  lecteur  est  sûr  de  ne  prendre  nulle 
part  la  conjecture  de  l'éditeur,  quelque  plausible' qu'elle  puisse 
être,  pour  les  paroles  mêmes  de  Henri  IV.  Et  j'ai  la  confiance 


'  La  sftule  apparence  dUnterprélation  du  papfer  détratia,  une  lacune  quekKHi- 

contextuelle  que  je  me  sois  permiae  est  la  que ,  m*a  oUigé  à  oom[déter  le  sens  de  la 

ponctuation;  la  seule  modification  estrem-  phrase,  en  suppléant  à  ce  qui  manqufdt, 

ploi  régulier  des  lettres  majuscules  et  mi-  j'ai.toiqours  imprimé  entre  crochets  [  ]  ce 

nuscules.  Si  un  mot  illisible,  une  partie  quej*ai  ajouté,  ne  fut<e  quun  mot. 


XXVII 


PRÉFACE. 

de  voir  cette  réserve  approuvée  de  quiconque  a  réfléchi'  sur 
rintérét  de  l'authenticité  dans,  les  monuments  écrits  de  l'his- 
toire. 

Les  irrégularités  remarquées  dans  la  manière  d'écrire  les 
noms  de  terre  de  la  noblesse  se  retrouvent  ^  nécessairement 
dans  le  vocabulaire  topographique  des  provinces  parcourues 
par  Henri  IV.  Mais  ici  la  marche  du  prince  peut  utilement 
circonscrire  l'espace  où  il  faut  chercher  les  noms  de  lieux  dif- 
ficiles à  appliquer.  Pour  fixer  son  itinéraire,  j'ai  trouvé  des  se- 
cours, que  rien  n'aurait  remplacés,  dans  le  journal  de  sa  dé- 
pense conservé  à  Pau,  et  embrassant  les  années  écoulées  de 
1676  à  1689^  L^^  dates  des  ordonnances  fournissent  les 
mêmes  élémeMs  pour  le  règne  de  Henri  IV,  roi  de  France. 

Ces  moyens,  d'une  authenticité  incontestable,  sont  les  pre-* 
miers  à  employer  dans  le  classement  des  lettres  sans  date,  pour 
peu  qu'il  s'y  remarque  quelque  trace  du  lieu  où  se  trouvait 
alors  ce  prince.  Mais  combien  de  lettres  ne  renferment  ni  date 
ni  le  moindre  indice  du  lieu  de  séjour  I  L'étude  patiente  et 
détaillée  des  nombreux  auteurs  contemporains,  et  des  docu- 
ments manuscrits  relati£s  au^  mêmes  événements ,  peut  seule 
fournir  alors  des  inductions  légitimes,  rendre  significatives 
des  allusions  à  peine  indiquées,  faire  connaître  les  faits  his^ 


'  Mdgré'de  fortes  lacunes  dans  «es  re- 
gistres, il  reste  un  assez  grand  nombre 
des  cahiers  mensnds  flu  journal  de  la  dé- 
penoeoidineire  de  ce  prinoe«t  des  comptes 
de  sa  petite  écurie,  toujours  à  sa  suite, 
pour  m*avoir  permis  de  constater,  pendant 
une  grandeparti»  de  t^es  treiie  années,  ses* 
séjours  et  son  itinéraire.  Ces  cahiers ,  au 
nomhre  de  deux  cent  trente-neuf,  m*ont 
été  communiqués  par  M.  le  préfet  des 
Basses^PyMwées;  à  la  deiiMnide^e<M.  le 


ministre  de  Flnstruction  publique.  Aidé 
de  mon  collaborateur  M.  de  Fréville,  j*ai 
mis  en  ordre  tes  nombreux  registres,  que 
j*ai  examinés,  d*un  bout  à  faulre,  dana 
les  momdres  détails.  Les  observations  bis* 
toriques  et  statistiques  qui  résultent  de  ce 
travail  sont  la  àiatière  d'un  mémeire'  lli 
à  Tacadémie  des  inscriptions  •  et  belles^ 
lettres ,  destiné  à  la  collection  des  Hémoires 
de  cette  compagnie.' 


•rf. 
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toriques  accomplis  dans  l'intervalle  d'une  lettre  à  l'autre,  sur- 
prendre les  ressorts,  jusqu'alors  ignorés,  de  plusieurs  évé- 
nemeûts,  et  mettre  sur  la  voie  de  rapprochements  souvent 
heureux. 

Dans  la  période  embrassée  par  les  deux  premiers  volumes 
que  nous  offrons  presque  simultanément  au  public,  un  très- 
petit  nombre  de  lettres  ont  été  réservées,  faute  d'avoir  pu  res- 
tituer la  date  d'une  manière  plus  ou  moins  approximative. 
Nous  savons,  du  reste,  combien  une  telle  opération  est  déli- 
cate et  combien  la  critique  pourra  s'y  exercer  utilement.  Loin 
de  la  récuser,  nous  invoquons  ses  avis,  dans  l'intérêt  de  l'histoire 
et  du  perfectionnement  d'un  travail  où  tant  de  détails  sont 
réunis.  Sur  les  divers  points  de  la  France  parcourus  par 
Henri  IV,  les  savants  de  chaque  province  doivent  posséder  des 
renseignements  spéciaux  qui  n'ont  pu  nous  être  tous  commu- 
niqués. 11  en  est  de  même  sur  les  familles.  Les  rectifications 
qu'on  voudrait  bien  nous  indiquer  trouveront  place  dans 
le  supplément,  car  un  supplément  est  inévitable.  Outre  les 
lettres  auxquelles  il  semble  impossible  d'assigner  une  place 
chronologique,  tout  ce  qui  nous  arrive  de  communications 
nouvelles,  passé  la  date  qui  y  répond,  est  nécessairement  ré- 
servé, ainsi  que  plusieurs  lettres  de  recommandation,  de  con- 
gratulation, d'une  dictée  vague  ou  banale. 

J'ai  dû  mettre  cependant  à  écarter  ce  genre  de  lettres  une 
grande  circonspection  :  une  correspondance  royale,  quelque 
distingué  que  soit  l'esprit  du  prince  qui  l'écrit,  n"a  pas  seu- 
lement un  intérêt  littéraire  et  biographique.  On  peut  même 
dire  qu'au  point  de  vue  le  plus  élevé  se  place  l'intérêt  de  l'his- 
toire du  pays. 

Dans  cette  collection  des  documents  de  notre  histoire , 
imprimés  aux  frais  de  l'État,  la  publication   des  lettres  de 
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Henri  IV,  rassemblées  par  les  moyens  puissants  du  Gouver- 
nement, devait  recevoir  un  entier  développement.  On  n  a  pu 
avoir  la  prétention  de  rendre  le  recueil  complet,  puisque  beau- 
coup de  ces  lettres  sont  encore  ignorées  sans  doute  dans  des 
papiers  de  famille  en  désordre,  ou  dans  quelqu'une  de  ces 
vastes  archives  de  province  dont  le  pêle-mêle  attend  le  classe-  - 
ment  d'un  archiviste  instruit  et  vraiment  courageux.  Mais  du 
moins  avons-nous  rendu  ce  recueil  aussi  complet  que  possible. 
Telle  lettre  originale  et  datée,  peu  importante  au  premier 
abord,  peut  remplir  utilement  une  lacune,  établir  une  tran- 
sition nécessaire  dans  cet  ensemble  de  faits  d'une  si  impo- 
sante authenticité,  qui  se  recompose  pour  l'histoire.  Beaucoup 
de  lettres  de  la  plus  haute  importance  pour  les  affaires  de  la 
France  et  pour  ses  relations  avec  l'Europe ,  par  exemple  presque 
toutes  celles  que  nous  a  conservées  du  Plessis-Mornay,  ont  été 
rédigées  par  des  secrétaires  d'état.  Nous  avons  eu  toujours  grand 
soin  d'en  faire  mention  ;  et  ces  lettres  comparées  aux  autres 
montreront  quelle  unité  de  vues,  quelle  inspiration  commune 
on  est  partout  en  droit  de  reconnaître  entre  les  principaux 
ministres  de  Henri  IV  et  ce  Roi  lui-même.  Telle  est,  dans 
cette  correspondance,  Tinlluence  vraiment  monarchique  de 
Henri  IV,  avant  et  depuis  son  avènement  au  trône  de  France , 
qu'il  communique  à  ses  secrétaires  non  -  seulement  ses  vues, 
mais  jusqu'aux  formes  de  son  style  et  de  son  langage,  même 
dans  des  lettres  où  l'on  serait  loin  de  s'attendre  à  retrouver 
les  vives  traces  de  sa  brillante  inspiration. 

Sa  correspondance,  pour  être  complète,  digne  de  lui, 
digne  de  notre  histoire ,  devait  comprendre  toutes  les  lettres 
missives,  c'est-à-dire,  toutes  les  lettres  allant  réellement  à  une 
adresse  spéciale,  écrites  à  un  individu  ou  à  une  corporation. 
Nous  avons  dû  exclure  tous  les  actes  législatifs  ou  judiciaires 
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portant  à  cette  époque  le  nom  de  lettres,  tels  que  lettres  royaux, 
lettres  patentes,  lettres  de  jussion,  d'abolition,  d'érection,  de 
confirmation  5  etc.  et  aussi  les  lettres  de  cachet,  les  lettres 
closes  et  autres  circulaires  de  convocation. 

Quel  doit  être  l'effet  d'un  tel  recueil  pour  l'histoire  de 
Henri  IV,  de  son  règne  et  de  son  temps?  Quel  doit  en  être  aussi 
le  résultat  moral  et  îittéraire?  Nous  ne  pourrions  répondre 
convenablement  à  cette  question  que  si  l'ouvrage  entier  parais- 
sait en  même  temps  que  la  préface.  Mais  la  préface  n'est  im- 
médiatement suivie  que  des  deux  premiers  volumes.  C'est  au 
terme  du  travail  entier,  qu'il  me  sera  permis  d'offrir  une  ap- 
préciation générale  des  notions  dont  viendra  d'être  enrichie 
l'histoire ,  et  d'en  évaluer  l'importance  respective,  jusqu'à  la 
dernière  des  lettres,  écrite  la  veille  de  l'attentat  de  Ravaillac, 
après  avoir  accompagné  jusqu'au  dernier  jour  de  sa  carrière 
le  royal  auteur. 

Ce  que  nous  pouvons,  dès  à  présent,  affirmer,  c'est  qu'au- 
cun de  ces  heureux  traits  dont  se  compose  l'image  que  nous 
nous  sommes  tous  faite  de  Henri  IV,  ne  sera  effacé  par  ses 
écrits;  que  cette  noble  figure  historique,  en  restant  aussi  ai- 
mable d'esprit,  d'ardeur  et  de  bonté,  laissera  voir  de  plus  en 
plus  l'homme  supérieur,  le  prince  vraiment  digne  du  trône, 
le  héros  français  par  excellence. 


SOMMAIRE  HISTORIQUE 

DES  ANNÉES  COMPRISES  DANS  LE  I-  VOLUME. 


Nous  faisons  précéder  le  texte  de  chaque  volume ,  d*un 
sommaire  historique  résumant,  année  par  année,  les  événe- 
ments principaux  relatifs  à  la  vie  de  Henri  IV,  pour  offrir  au 
lecteur  Tensemble  des  événements,  par  conséquent  la  men- 
tion de  ceux  qui ,  dans  le  cours  de  cette  correspondance , 
s'accomplissent  d'une  lettre  à  lautre. 


AVANT  1563. 

Après  la  mort  de  François  II,  en  i56o ,  Antoine  de  Bourbon,  roi  de  Na- 
varre, premier  prince  du  sang,  nommé  lieutenant  général  du  royaume 
de  France  pendant  la  régence  de  Catherine  de  Médicis ,  ne  tarda  pas  à 
faire  venir  auprès  de  lui ,  en  1 56 1  ;  sa  femme  et  ses  enfants.  Il  ne  s'éloigna 
un  peu  de  la  cour,  pendant  les  deux  dernières  années  de  sa  vie ,  que 
pour  ses  campagnes  dans  l'Orléanais  et  la  Normandie ,  où  il  mourut  aux 
Andelys,  le  17  novembre  i562,  .des  suites  de  la  blessure  qu'il  avait 
reçue ,  le  1 5  octobre ,  à  la  prise  de  Rouen.  L'été  précédent  sa  femme  et 
sa  fille  étaient  retournées  en  Béarn,  laissant  à  Paris  le  jeune  comte  de 
Viane  avec  son  gouverneur  Beauvais  et  son  précepteur  La  Gaucherie , 
sous  la  direction  duquel  il  suivait  déjà  les  classes  du  collège  de  Navarre. 
u  11  y  eut  pour  condisciples ,  dit  Pierre  Mathieu ,  le  duc  d'Anjou ,  qui  fut 
son  Roy,  et  le  duc  de  Guise ,  qui  le  voulut  estre.  n 

1563-1565. 

La  reine  de  Navarre  laissa  encore  quelque  temps  son  fUs  à  la  cour  après  la  mort 
du  roi  son  mari.  Le  jeune  prince  assista ,  le  1 7  août  1 563,  à  la  déclaration 


1566-1568. 
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En  1 566  il  se  tint  à  Moulins  une  assemblée  de  no' 
rapprocher  les  deux  partis  opposés  par  la  difiEi 
efforts  qui  n'aboutirent  à  rien.  Bientôt  le  prince 
roi  de  Navarre,  et  Taniiral  de  Goiigny,  laissant  toi 
de  s'emparer  du  Roi  à  Meaux.  Uannée  suivante 
de  Saint-Denis,  où  la  victoire  fut  incertaine,  mai 
Anne  de*  Montmorency.  En  i568  les  huguenots  appellent  à  leur  se- 
cours les  reitres ,  conduits  par  le  comte  de  Deux-Ponts  ;  et  le  prince  de 
Gondé  met  le  siège  devant  Chartres.  Ses  progrès  furent  arrêtés  par  les 
arrangements  d'une  paix  que  la  cour  se  hâta  de  conclure,  le  a  y  janvier 
à  Longjumeau ,  et  qu'on  nomma  la  paix  fourrée.  Mais  bientôt  le  prince 
de  Gondé ,  averti  que  la  cour  voulait  le  faire  arrêter,  se  jette  dans  la 
Rochelle,  où  Jeanne  d'Albret  vint  lé  joindre  avec  ses  enfants,  à  l'automne 
de  1 568,  laissant  son  petit  royaume  en  proie  aux  dissensions  religieuses. 
Au  commencement  de  cette  année  1 568,  pour  réprimer  les  troubles  de 
la  basse  Navarre,  elle  avait  envoyé  aux  seigneurs  mécontents  le  prince 
soo  fils,  âgé  de  treize  ans,  dont  la  présence  suffit  pour  ramener  la 
soumission.  Elle  parcourut  ensuite  avec  lui  quelques-unes  de  ses  princi- 
pales  villes.  Quant«à  la  Guyenne,  dont  le  gouvernement  appartenait,  à 
titre  héréditaire ,  au  fils  d'Antoine  de  Bourbon ,  cette  province  était  sous 
le  commandement  du  maréchal  de  Montluc,  principal  adversaire  de 
Jeanne  d'Albret.  Il  tenta  vainement  de  s'opposer  à  la  jonction  de  cette 
reine  avec  Gondé.  Jeanne  d'Albret  amena  au  prince  le  jeune  Henri ,  qui 
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de  majorité  de  Charles  IX ,  faite  à  Rouen ,  en  lit  « 

de  Normandie.  Mais  Jeanne  d'Albret ,  s'étant  ^ 

propagation  des  nouvelles  doctrines  religieuses , 

dont  elle  fit  continuer  sous  ses  yeux  l'éducation  y 

réforme.  Il  se  trouvait  auprès  d'elle  en  1 565 ,  le  "K       ^ 

Charles  IX  et  Catherine  de  Médicis ,  à  la  suite  < 

naient  d'avoir  à  Rayonne  avec  la  reine  d'Espagi 

où  le  jeune  prince  de  Navarre  s'était  rendu  ave 

des  états  de  sa  mère. 
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commença  ses  premières  armes  avec  son  oncle ,  comme  il  entrait  dans 
sa  quinzième  année. 

1569-1570. 

Ces  deux  années  mirent  en  évidence  le  jeune  prince  de  Navarre.  Après  la 
mort  de  son  oncle ,  à  la  bataille  de  Jarnac ,  le  1 3  mars  1 869 ,  il  devient 
le  chef  nominal  du  parti  protestant  avec  le  prince  de  Condé ,  son  cou- 
sin ,  d*un  an  plus  âgé  que  lui.  fl  se  trouva  aux  principales  a£Faires  de  Ta- 
mirai  :  au  combat  de  la  Roche-Abeille ,  où  leur  parti  fut  vainqueur  le 
a 5  juin;  et  à  la  bataille  de  Moncontour,  qu'ils  perdirent  le  3  octobre. 
Très-a£Eûblis  par  cette  défaite ,  ils  s'adressèrent  de  nouveau  aux  protes- 
tants étrangers  et  évitèrent  tout  engagement.  Après  une  pause  à  la 
Rochelle,  ils  se  rendirent  à  Montauban,  a  où  le  prince  de  Navarre,  dit 
d'Avila ,  âgé  de  seize  ans  et  se  surpassant  soy-mesme  par  des  actions  en- 
core plus  grandes  que  celles  qu'on  attendoit  de  luy,  sollicitoit  à  prendre 
les  armes ,  par  son  authorité ,  par  son  industrie  et  par  ses  prières ,  la  no- 
blesse et  le  peuple  d'alentour.  »  S'étant  réunis  au  comte  de  Mongom- 
mery,  ils  reprennent  la  campagne ,  ravagent  le  Forez ,  le  Bourbonnais ,  le 
Nivernais ,  entrent  en  Boui^ogne  :  enfin  à  la  suite  du  combat  d'Amay-le- 
Duc ,  ils  reprirent  tous  leurs  avantages.  Le  1 5  août  fut  faite  la  paix ,  que 
rà-propos  d'un  jeu  de  mots  a  fait  désigner  dans  f  histoire  sous  le  nom 
de  paix  boitease  et  mal  assise ,  et  qui  sembla  pourtant  se  consolider  par 
les  dispositions  toutes  pacifiques  manifestées  à  la  fin  de  cette  année ,  lors 

'  du  mariage  de  Charies  IX.  Vers  la  même  époque  le  jeune  prince  de  Na- 
varre fit  seul  un  court  voyage  en  Béarn. 

1571. 

Cette  année  fiit  employée  par  la  cour  à  préparer  les  amorces  de  la  Saint- 
Barthélémy.  L'amiral  et  les  princes  fiirent  circonvenus  par  toutes  sortes 
de  prévenances.  On  mit  surtout  en  avant  la  guerre  de  Fendre ,  où  l'a- 
miral devait  conunander,  et  le  mariage  de  madame  Marguerite,  sœur  du 
Roi,  avec  le  prince  de  Navarre.  Ces  pourparlers  retinrent  Jeanne  d'Albret 
et  ses  enfimts  à  la  Rochelle  jusqu'au  mois  d'août,  époque  où  elle  re- 
tourna en  Navarre. 

LETTHES   DE   HENRI  IV.  —  I.  e 
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1572. 

Les  séductions  de  la  cour  continuent  auprès  de  l'amiral  et  de  Jeanne  d'AI 
brel.  Au  printemps,  cette  reine  se  rend  à  Blois,  où  l'attendait  la  cour. 
Le  traité  du  mariage  de  son  fils  avec  Marguerite  de  France  est  signé 
le  I  I  avril.  Elle  vient  à  Paris,  au  commencement  de  mai,  pour  s'occu- 
per des  préparatifs  des  noces.  Elle  tombe  malade  le  k  juin  et  meuri 
le  10.  Son  fils,  resté  en  Béarn  et  qui  venait  de  partii'  pour  la  joindre, 
apprend  sa  mort  en  route.  Le  nouveau  roi  de  Navarre,  accompagné  de 
son  cousin,  le  prince  de  Coudé,  arrive  à  la  mi-juillet  à  Paris,  où  l'ami- 
ral l'avait  précédé.  Les  noces  se  font  le  18  août.  Le  massacre  de  lit 
Saint-Barthélémy  s'exécute  dans  la  nuit  du  a4  au  aô.  Le  Roi.  par  les 
menaces  de  mort  qu'il  leur  adresse  le  matin  même ,  oblige  le  roi  de 
Navarre  et  le  prince  de  Condé  à  une  abjuration  presque  immédiate,  qui 
motiva ,  le  mois  suivant,  leurs  lettres  de  soumission  au  papo ,  portées  à 
Rome  par  M.  de  Duras.  Par  la  même  contrainte,  le  roi  de  Navarre  écri- 
vit aux  Rocheiois  une  lettre  que  leur  porta  Biron ,  et  dont  ils  ne  tinrent 
aucun  compte.  Il  rendit  aussi,  le  16  octobre,  un  édit  pour  rétablir  la 
religion  catlioHque  en  ses  paya  souverains;  ce  qui  y  produisit  un  effet 
contraire,  et  excita  même  des  soulèvements  anarchiqiics.  Tout  concou- 
rait alors  à  rendre  la  position  des  deus  princes  pénible  et  humiliante, 

1573. 

L'état  d'oppression  où  les  suites  de  la  Saint-Bartbclemy  retenaient  le  jeune 
roi  de  Navarre  continue,  cette  année,  avec  de  nouvelles  circonstances 
non  moins  pénibles;  telle  fut,  dès  le  commencement  de  fiïvrier,  sa  pré- 
sence forcée  au  siège  de  la  Rochelle.  A  la  suite  de  ce  siège,  les  condi- 
tions par  lesquelles  les  Rocbelois  consentirent,  le  aS  juin,  à  recevou' 
Biron  pour  gouverneur,  formèrent  un  édit  de  pacification,  restreint  k 
quelques  villes.  C'est  dans  le  même  temps  que  le  duc  d'Anjou  fut  élu 
roi  de  Pologne.  Le  roi  de  Navan'c  partit  pour  l'accompagner  avec  la 
cour  jusqu'à  la  frontière,  mais  il  resta  avec  le  Roi  à  Vilry  en  Perthoîs. 
Il  revint  ensuite  à  Paris.  011  le  départ  du  roi  de  Pologne  donna  au  duc 
d'Alençon  des  idées  ambitieuses  qui  furent  encouragées  par  le  parti  pro- 
testant. 
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1574. 

Les  premiers  mois  de  cette  année  furent  remplis,  à  la  cour,  par  la  décou- 
verte de  la  conspiration  qui  devait  faire  concorder  une  reprise  d*armes 
des  huguenots  avec  Tenlèvement  du  roi  de  Navarre  et  du  duc  d'Âlençon , 
regardés ,  assez  réellement  comme  prisonniers.  L'issue  de  cette  tentative 
fut  le  supplice  de  La  Mole  et  de  Coconnas ,  chefs  du  complot ,  qui  eurent 
la  tête  tranchée  le  28  avril.  Dès  le  commencement  de  Tinstruction,  un 
mois  auparavant,  le  roi  de  Navarre  et  le  duc  d*Alençon  avaientété  traités 
en  véritables  prisonniers,  accusés  d  un  crime  d'état,  et  interrogés  en  con- 
séquence à  Vincennes.  Le  roi  de  Navarre  montra  en  cette  occasion 
autant  de  dignité  et  de  prudence  que  le  duc  d'Âlençon  laissa  voir  de 
faiblesse  et  d'indiscrétion.  Quant  au  prince  de  Condé,  qui  alors  se  trou- 
vait à  Amiens ,  il  s'était  réfugié  en  Allemagne.  La  mort  de  Charles  IX , 
le  3o  mai,  rendit  la  régence  à  Catherine  de  Médicis  jusqu'à  l'arrivée  du 
nouveau  RoL  Pour  ne  point  perdre  de  vue  le  roi  de  Navarre  et  le  duc 
d'Alençon ,  elle  les  enunena  à  Lyon  au-devant  de  Henri  III.  Ils  y  reçurent 
ce  prince ,  à  son  retour  de  Pologne ,  y  passèrent  avec  fui  deux  mois  et 
demi,  et  y  revinrent  encore  à  la  fin  de  l'année,  après  une  excursion  de 
toute  la  cour  en  Provence. 

1575. 

Après  le  sacre  et  le  mariage  de  Henri  III  à  Reims,  au  milieu  de  féviîer, 
la  cour,  à  la  fin  de  ce  mois ,  revint  à  Paris.  Le  duc  *d'Alençon ,  éprouvant 
toutes  sortes  d'humiliations  et  de  tracasseries ,  "finit  par  s'en  échapper  en 
septembre.  Il  eut  bientôt  lattié  autour  de  lui  tous  les  mécontents  du 
royaume,  y  compris  le  prince  de  Condé.  Le  roi  de  Navarre  ne  put  en- 
core le  suivre,  soit  qu'il  fôt  surveillé  de  plus  près,  soit  que,  suivant 
Mézeray ,  il  se  laissât  a  abuser  de  l'espérance  de  la  lieutenance  générale . 
et  retenir  par  les  charmes  de  quelques  dames.  »  Cette  année ,  où  il  (ut 
dominé  par  des  intrigues  galantes ,  a  été  sans  doute  la  moins  active  de 
toute  sa  carrière  de  roi.  11  fit  preuve  cependant  de  politique  en  se  tenant 
dans  de  fort  bons  termes  avec  le  Roi ,  la  reine  mère  et  les  princes  lor- 
rains; ce  qui  lui  permit  de  bien  préparée  ses  moyens  d'évasion. 
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de  Suliy,  y  fut  un  temps  fort  douce  et  plaisante  :  car  on  n'y  parloit  que 
d'amour  et  des  plaisirs  et  passe-temps  qui  en  dépendent.  »  Mais  le  repos 
ne  s'étendait  guère  au  delà  de  ce  séjour  privilégié.  Dans  les  lettres  écrites 
alors,  on  ne  parle  au  contraire  que  de  guerre,  de  violences,  de  pillage 
et  de  graves  intérêts  religieux.  L'esprit  de  parti,  toujours  ainsi  alimenté 
par  la  guerre  civile,  était  plus  fort  que  toutes  les  déclarations  de  paix. 
Aucune  convention  n'était  respectée.  Une  assemblée  succédait  à  une 
autre  :  celle  de  Montauban  &  celle  de  Nérac;  celle  de  Mazères  k  celle 
de  Montauban.  Le  roi  de  Navarre  ne  cessait  de  se  plaindre  des  infrac- 
tions des  deux  partis,  d'assurer  la  cour  de  sa  soiunission,  tout  en  entre- 
tenant des  intelligences  avec  les  divers  mécontents  qui  entouraient  ses 
provinces.  C'est  en  de  telles  circonstances  que  se  régularisa,  vers  la  fin 
de  cette  année,  la  dernière  assemblée  tenue,  avec  l'agrément  du  Roi,  à 
Mazères,  et  où  se  rendit  le  duc  de  Montmorency,  gouverneur  du  Lan- 

guedoc. 

1580. 

La  conférence  de  Mazères  n'eut  aucun  résultat ,  ou  même  servit  plutôt  à 
aigrir  les  esprits  qu'à  les  concilier.  Des  deux  côtés,  de  nombreuses  es- 
carmouches ,  dans  les  premiers  mois  de  cette  année ,  firent  présager  l'é- 
clat d'une  prochaine  rupture..  Le  prétexte  en  fut  la  sommation  de  rendre 
les  places  de  sûreté.  Tous  les  historiens  du  temps  s'accordent  à  voir  dans 
cette  nouvelle  prise  d'armes  des  protestants  le  résultat  des  insinuations 
de  Marguerite,  et  de  la  séduction  des  femmes  de  sa  cour.  Ce  fut  la 
^Qerre  des  amoureux,  comme  la  nommèrent  les  contemporains. 

La  déclaration  de  guerre  se  fit  le  i  o  avril.  Tout  le  parti  était  prévenu. 
ChâtilloQ  en  bas  Languedoc  et  Lesdiguières  en  Daupfainé  devaient ,  d'après 
un  signal,  agir  au  même  instant  que  le  roi  de  Navarre.  Sur  soixante  en- 
treprises que  ce  prince  avait  coml>inées  pour  éclater  à  peu  près  simul- 
tanément, il  n'en  réassit  qu'un  fort  petit  nombre.  Les  plus  importantes 
furent  sur  La  Fère  en  Picardie  et  sur  Cahors ,  deux  villes  qui  apparte- 
naient à  Mai^erite.  Cette  princesse  joua  un  rôle  fort  actif  dans  toute 
la  politique  des  guerres  civiles  de  cette  année.  Elle  découvrit  une  em- 
buscade préparée  contre  son  mari;  et,  lorsque  à  l'automne,  malgré 
toute  une  suite  d'exploits  fort  brillants ,  près  de  ne  pouvoir  plus  résis- 
ter au  maréchal  de  Kron,  il  ne  lui  restait  de  ressources  que  dans  un 


SOMMAIRE  HISTORIQUE.  xxxix 

nouvel  appel  aux  étrangers,  Marguerite  fit  intervenir  le  duc  d'Anjou, 
son  frère  chéri ,  pour  obtenir  une  nouvelle  paix.  Les  conditions  en  furent 
débattues  à  Tours ,  puis  à  Fleix ,  où  les  deux  beaux-frères  se  réunirent , 
chez  le  marquis  de  Trans ,  en  novembre ,  ensuite  à  Montauban ,  pour 
faire  accueillir  cette  convention  par  les  députés  des  églises  réformées. 

Un  différend  où  le  point  d'honneur  était  en  jeu  survint  au  milieu  de 
cette  année  entre  le  duc  de  Montpensier  et  le  duc  de  Nevers  »  et  causa , 
pendant  les  derniers  mois,  beaucoup  d'occupation  au  roi  de  Navarre, 
chef  de  la  maison  de  Bourbon. 

1581. 

• 

Le  roi  de  Navarre  (ut  assez  tranquille  pendant  cette  année ,  si  on  la  com- 
pare aux  autres.  Dans  celle-ci  et  dans  la  suivante,  Monsieur,  duc  d'Anjou 
et  d'Alençon ,  est  placé  au  premier  plan  de  l'histoire  par  son  expédition 
en  Brabant.  Le  projet  de  l'y  accompagner,  qu'avait  d'abord  déclaré  le  roi 
de  Navarre ,  n'eut  pas  de  suite.  Ce  prince  resta  toute  cette  année  en 
Guyenne  ou  dans  ses  états  souverains,  occupé  du  détail  des  affaires  de 
son  parti ,  de  plaintes  ou  de  justifications  continuelles  sur  les  infractions 
aux  traités  de  paix  que,  des  deux  côtés,  on  ne  cessait  de  commettre.  La 
principale  infraction  des  catholiques  fut,  au  milieu  de  l'année,  la  sur- 
prise de  Périgueux.  Le  roi  de  Navarre  obtint  à  cette  occasion  une  indem- 
nité, dont  le  payement,  éprouvant  une  suite  interminable  de  retards,  fut 
de  sa  part  l'objet  de  réclamations  sans  cesse  réitérées.  Henri  III  envoie , 
comme  commissaires ,  le  président  de  Beilièvre  et  le  maréchal  de  Ma- 
tignon. Ce  dernier,  nommé  à  la  lieutenance  générale  de  Guyenne  en 
remplacement  du  maréchal  de  Biron ,  conunence ,  dès  la  fin  de  cette  an- 
née ,  à  tenir  dans  la  correspondance  du  roi  de  Navarre  cette  krge  place 
qu'il  y  occupe  jusqu'en  iSSy.  Beilièvre  fit  cette  année  deux  voyi^es 
en  Gascogne. 

1582. 

La  reine  de  Navarre  quitte  la  Gascogne  au  mois  de  février,  pour  retourner 
à  la  cour,  où  elle  arrive  le  8  mars.  Le  roi  son  mari  l'accompagne  avec 
un  nombreux  cortège  de  noblesse  jusqu'en  Saintonge ,  et  en  même  temps 
s'occupe  de  préparer  une  assemblée  des  églises  réformées ,  qui  se  tint  au 
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mois  de  juin  à  Saint-Jean-d*Angely.  Du  Plessis-Mornay,  revenu  des  Pays- 
Bas,  où  il  avait  rempli  une  mission  au  nom  de  Monsieur,  frère  du  Roi, 
commence  à  devenir  le  principal  secrétaire  du  roi  de  Navarre.  Une  né- 
gociation  est  entamée  avec  le  duc  de  Savoie  pour  un  mariage  projeté 
entre  ce  prince  et  madame  Catherine  de  Navarre.  Ce  projet  échoue  bien- 
tôt. La  maison  de  Bourbon  perd,  au  mois  de  septembre,  le  duc  de 
Montpensier.  En  ce  mois ,  le  désastre  éprouvé  auprès  de  Terceire  par 
la  flotte  française ,  sous  le  commandement  de  Strozzi ,  excite  vivement 
Tintérét  du  roi  de  Navarre,  qui  entreprend  aussi  des  démarches  persé- 
vérantes, longtemps  infructueuses,  en  faveur  de  la  Noue  et  de  Turenne, 
pris  par  les  Espagnols  dans  la  guerre  de  Brabant.  Le  retour  de  la  reine 
de  Navarre  à  Paris  remet  Henri  III  dans  des  dispositions  très-amicaies 
envers  son  beau-frère.  Celui-ci  en  profite  pour  appeler  la  protection 
royale  sur  sa  parente  madame  de  Rohan,  duchesse  de  Loudunois. 


1583. 


Les  plaintes  des  réformés  sur  Tinexécution  des  édits  sont  l'objet  de  fré- 
quentes réclamations  adressées  au  maréchal  de  Matignon  par  le  roi  de 
Navarre.  Le  roi'd'Espagne  fait  inutilement  à  ce  prince  des  ofires  magni- 
fiques pour  rengager  à  la  guerre  contre  le  Roi.  Les  états  de  Béarn 
sont  convoqués  en  juin.  Au  mois  de  juillet ,  une  vaste  correspondance  en 
latin  commencé  avec  tous  les  princes  protestants  de  TEurope.  Le  roi  de 
Navarre  leur  envoie  comme  ambassadeur  Jacques  de  Ségur-Pardaillan , 
pour  solliciter  leur  appui  en  faveur  des  Français  de  la  même  commu- 
nion, et  en  faveur  du  prince-évêque  de  Cologne,  électeur  de  l'Empire, 
qui,  s* étant  marié  et  fait  protestant,  était  menacé  de  la  perte  de  ses  états. 
Au  commencement  d'août,  le  roi  de  Navarre  se  prépare  à  aller  à  la  ren- 
contre de  sa  femme ,  sur  le  point  de  quitter  la  cour.  Mais  la  nouvelle  du 
sanglant  afiront  fait  à  cette  princesse  par  le  Roi  son  frère  devient  l'oc- 
casion de  loàgues  et  délicates  négociations ,  principale  aflaire  de  la  fin  de 
cette  année.  Le  roi  de  Navarre  refuse  de  reprendre  sa  femme,  et  en 
même  temps  s'autorise  de  l'aflront  qu'elle  a  reçu  pour  exécuter  plusieurs 
coups  de  main  sur  des  villes  en  litige  entre  le  Roi  et  lui.  Il  s*empare  au 
mois  d'octobre  du  Mont-de-Marsan.  Henri  III  envoie  le  président  de  Bel- 
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lièvre  k  son  beau-frère  pour  arranger  l'affaire  de  la  reine  Marguerite;  et 
le  roi  de  Navarre,  de  son  côté,  dépêche  successivement  à  la  cour  du 
Plessis-Momay  et  d'autres  négociateurs. 

1584. 

L'affaire  de  la  reine  Marguerite  continue ,  et ,  à  la  fin ,  Henri  III  en  passe  à 
peu  près  par  tout  ce  que  demande  le  roi  de  Navarre.  Ce  prince  ne  re- 
prend sa  femme ,  au  printemps ,  qu'après  avoir  obtenu  la  suppression  des 
garnisons  royales  dans  les  places  les  plus  voisines  de  Nérac.  Henri  III  se 
plaint  de  ta  turbulence  des  réformés  et  de  leurs  négociations  avec  les  puis- 
sances étrangères.  Le  roi  de  Navarre  cherche  à  se  justifier,  et  ne  presse 
que  plus  vivement  son  envoyé,  M.  de  S^ur.  I)  adresse  aussi  plusieurs 
messages  particuliers  au  prince  Casimir  de  Ravière  et  à  lord  Cecil.  Le 
1  o  juin ,  par  la  mort  de  Monsieur,  frère  unique  du  Roi ,  il  devient  héritier 
présomptif  de  la  couronne  de  France.  En  cette  quaUté,  il  demande  à 
Henri  HI  la  jouissance  du  privilège  spécial  de  la  seconde  personne  du 
royamne.  Le  Roi  lui  envoie  le  duc  d'Éperuon  pour  l'engager  à  se  faire 
catholique.  Du  Plessis-Momay  fait  imprimer  une  relation  de  cette  négo- 
ciation ,  sans  fagrément  de  son  maître.  Le  roi  de  Navarre  prend  sous  sa 
protection  le  jeune  prince  d'Orange,  dont  le  père  était  mort  assassiné  le 
I  II  juillet.  Il  tient,  sur  la  fin  de  l'été,  &  Montauban,  une  assemblée  des 
églises  réformées,  et  envoie  Momay  à  la  cour  pour  présenter  les  cahiers 
dressés  par  cette  assemblée. 
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AU  ROY  MON  PERE». 


Mon   père ,  Quand  j'ai  seu  que  Fallesche^  vous  alloit  trouver, 
incontinent  je  me  suis  mis  à  escrire  la  présente ,  et  vous  mander  la 


*  Antoine  de  Bourbon,  duc  de.  Ven- 
dôme, etc.  premier  prince  du  sang  et  pre- 
mier pair  de  France ,  fik  de  Charles  de  Bour- 
bon, duc  de  Vendôme,  et  de  Françoise 

LETTRES  DE  HENRI  IT. I. 


d'Alençon,  duchesse  de  Beaumont,  était 
néleaa  avril  i5i8,auchâteaudeLaFère, 
en  Picardie.  Il  épousa,  le  a o octobre  i  bà^ , 
Jeanne  d*Albret,  princesse  de  Navarre , 


k 


2  LETTRES  MISSIVES 

bonne  santé  de  ma  mere^,  de  ma  sœur  et  la  mienne.  Je  prie  Dieu 
que  la  vostre  soit  encore  meilleiu*e. 

Vostre  très  humble  et  Ires  obéissant  filz , 

« 

HENRY. 


ûUe  de  Henri  d*Albret,  roi  de  Navarre,  et 
de  Marguerite  d*A.ngouléme,  sœur  de 
François  I".  Jeanne  d*Albrel  était  née  le 
7  janvier  i5a8.  Les  deux  premiers  enfants 
issus  de  ce  mariage  moururent  en  bas  âge. 
Le  1 3  décembre  1 553  naquit  à  Pau  Henri , 
comte  de  Viane ,  qui  fut  Henri  IV,  et  le 
7  février  1 558,  à  Paris,  Catherine  de  Bour- 
bon, princesse  de  Navarre.  Entre  la  nais- 
sance de  ses  deux  derniers  enfants ,  Jeanne 
d^Albret  était  arrivée  au  trône  de  Navarre, 
par  la  mort  de  son  père,  en  1 555.  Le  roi  An- 
toine, après  la  mort  de  François  II,  en  1 56o, 
ayant  été  nommé  lieutenant  général  du 
royaume  de  France,  pendant  la  régence 
de  Catherine  de  Médicis ,  ne  tarda  pas  à 
fisiire  venir  auprès  de  lui,  en  i56i ,  sa 
femme  et  ses  enfants.  Il  ne  s*éloigna  de  la 
cour,  pendant  les  deux  dernières  années 
de  sa'  vie,  que  pour  les  campagnes  qu'il 
fit  dans  rOriéanais  et  la  Normandie.  Il 
mourut  aux  Andelys ,  le  1 7  novembre 
1 56a ,  des  suites  de  la  blessure  qu  il  avait 
reçue,  le  i5  octobre,  à  la  prise  de  Rouen. 
L*été  précédent  Jeanne  d'Albret  et  sa  fille 
étaient  retournées  en  Béarn.  Le  jeune 
comte  de  Viane  était  resté  à  Paris,  ou  il 
faisait  ses  études  au  collège  de  Navarre. 


*  C*est  très-probablement  le  même  que 
les  comptes  originaux  manuscrits  de  la  dé- 
pense du  jeune  roi  de  Navarre ,  conservés 
aux  archives  de  Pau,  mentionnent,  Tân 
1 576 ,  en  qualité  de  premier  maître  d*hôtel , 
et  dont  le  fils  figure,  en  1578,  parmi  les 
pages  du  même  prince.  Nous  retrouvons 
deux  personnes  du  même  nom  dans  Tétat 
de  la  maison  du  roi  de  Navarre,  en  i585, 
publié  d*après  les  archives  de  MM.  de  Mor- 
nay,  dans  la  nouvelle  édition  des  Mémoires 
et  Correspondance  de  du  Plessis-Mornay, 
t.  in,  p.  2  37  et  aii3  (  Paris,  Treutielet  Wùrtz, 
1824,  in-8'),  Tun  :  M.  Viala  Falaische, 
comme  gentilhomme  de  la  chambre,  et 
Tautre,  M.  de  Saint -Germain  Falaische, 
comme  gentilhomme  servant. 

'  La  réunion  de  la  mère  et  des  deux 
enfants ,  que  constate  œtte  lettre ,  prouve 
qu'elle  fut  écrite  de  Paris,  avant  le  départ 
de  Jeanne  d*Alhret  pour  ses  états.  Ainsi , 
la  date  n  en  peut  être  placée  que  dans  la 
première  partie  de  cette  année  ou  dans  Tan- 
née précédente.  Le  prince  était  alors  dans 
sa  huitième  ou  dans  sa  neuvième  année. 
Son  écriture  est  très-bien* formée,  déjà  du 
même  caractère  qu*elle  a  conservé ,  mais 
avec  une  orthographe  plus  régulière. 


DU  PRINCE  DE  NAVARRE.  3 

[1562.]  36    SEPTEMBRE. 

•  

Orig.  aatographe,  provenant  du  château  de  la  Force,  près  Bergerac ,  communiqué  par  M.  Dardel , 
propriétaire  à  Bordeaux,  à  M.  Tarchiviste  du  département  de  la  Gironde,  cpii  en  a  transmu  la 
copie. 

[A  LARCHANT.] 

Larchant  \ 

Escrivez-moy  pour  me  mettre  hors  de  peine  ^  de  la  Royne  ma  mère  ; 
car  j'ay  si  grande  peur  qu'il  luy  advienne  mal  de  ce  voyage  où  vous 
estes,  que  le  plus  grand  plaisir  que  Ton  me  puisse  faire,  c'est  m'en 
mander  souvent.  Dieu  vous  veuille  bien  conduire  et  reconduire  en 
toute  seureté  :  priant  Dieu  vous  conserver.  De  Paris,  le  vint-chisiesme 
jour  de  septembre'. 

HENRY. 


^  Le  seul  personnage  que  je  trouve  alors, 
à  qui  cette  lettre  ait  pu  être  adressée,  est 
Nicolas  de  Grémonville,  seigneur  de  Lar- 
chant, (ils  de  François  de  Grémonville  et 
d*Anne  d*Estansou.  Il  devint  chevalier  des 
ordres  du  roi  et  capitaine  de  cent  archers 
de  sa  garde.  Il  m»urut  le  8  mars  i  Sga. 

*  La  copie  qui  nous  a  été  envoyée  de 
Bordeaux  donne  pour  à  me  tirer  hors  de 
peine...  N*ayantpu  voir  nous-méme  l*origî- 
nal,  nous  n*avons  pas  introduit  dans  notre 
texte  ce  pléonasme  de  prépositions. 

'  Cette  lettre  m*a  paru  devoir  étfe  pla- 
cée à  la  date  de  1 56a.  Le  jeune  prince  de 
Nayarre ,  laissé  à  Paris  par  sa  mère ,  qui 
était  partie  vers  la  mi-juillet  avec  Tinten- 
tion  bien  connue  d*al]er  détruire  le  culte 
catholique  en  Béam ,  devait  être  fort  in- 
quiet de  cette  princesse.  Le  z^e  religieux 
de  Jeanne  d'Albret  lui  suscitait  k  la  fois 
des  partisans  enthousiastes  et  des  adver-. 
saires  acharnés,  t  Voyant ,  dit  Gabriel  Cha- 
puys,  que  le  Roy  de  Navarre,  son  mary, 


se  rangeoit  du  party  des  seigneurs  catho- 
liques, elle  se  retira  au  pays  de  Béarn 
avec  sa  cour.  »  (  Hist  du.  royaume  de  Na- 
varre, p.  669.  Paris,  1696 .  in-8*.)  Made- 
moiselle Vauviliiers  expose  qudques  parti- 
cularités de  ce  voyage.  •  Antoine  prit  des 
mesures  secrètes  pour  la  fisiire  arrêter  sur 

sa  roule La  reine  de  Navarre  partit 

avec  une  suite  nombreuse  de  protestants 
et  même  de  catholiques,  qui,  soupçon- 
nant les  dangers  qu'elle  avait  k  courir, 
voulurent  imposer  par  la  force,  dans  le 
cas  où  Ton  tenterait  de  Tattaquer.  »  [HisU 
de  Jeanne  jrAlbret,i.l'',f.2iX  a*éd.)  Dans 
cette  suite  se  trouvait  donc  M.  de  Larchant. 
Outre  les  dangers  auxquels  Jeanne  d*Al- 
bret  était  alors  expose  e,  elle  tomba  ma- 
lade à  Caumont,  en  arrivant  chez  M.  de 
la  Force.  M.  de  Larchant,  qui  dut  y  rester 
aussi  longtemps  qu'elle,  y  reçut  probable- 
ment cette  lettre  du  jeune  prince.  Ce  qui 
expliqué  comment  on  Ta  trouvée  parmi 
des  papiers  de  la  maison  de  la  Force. 


1. 


LETTRES  MISSIVES 


ANNEE  1565. 


1565.  —  7  MAI. 

Orig.  —  Arcfa.  de  la  famille  d*Ëspalnngue. 
Copie  transmise  par  M.  Jubé,  sous-chef  de  bureau  an  ministère  de  Tlnstruction  publique. 

[  A  MONS"  D'ESPALCNGUE  ',  ] 

Mons'  d'Espalungue ,  Ayant  desliberé  de  m'accompagner,  au  voyage 
de  Bayonne,  des  plus  notables  et  apparens  gentilshommes  que  je 
poiuray  adviser,  je  vous  ay  bien  voulu  advertir  que  poiu*  la  bonne 
confiance  que  j'ay  eu  toute  ma  vie  en  vous,  je  vous  ay  choisi  et  esleu 
pour  me  faire  compaignie  audict  voyage  ;  et  ce  que  je  vous  prie  de 
faire  le  plus  tost  qu'il  vous  sera  possible  :  vous  priant  de  me  venir 
incontinent  trouver  la  part  où  je  seray^.  Et  où  je  vous  pourray 
gratifier  en  quelque  aultre  chose,  je  m'y  employeray  d'aussy  bonne 
volonté  que  je  supplie  le  Créateur,  Mons^  d'Espalungue ,  vous  avoir 
en  sa  garde.  De  Bazàs,  cevij^may  i565. 

Vostre  bon  amy, 
HENRY. 


'  Bertrand  d*Espalungue ,  fils  de  Jean 
d*Espalungue,  commandait  aux  pays  de 
Moneins,  Lasseube,  Ossan,  Asson ,  Brages, 
Bo8-d*Ârros  et  Rebenacq,  ainsi  qu'il  ap- 
pert d*un  brevet  de  Tannée  i574>  U  eut 
plusieurs  emplois  et  dignités  considérables 
dans  les  maisons  des  rois ,  reines  et  princes 
souverains  de  Béam  et  de  Navarre.  Il 
mourut  vers  la  fin  de  Tannée  ib'ji. 

*  Le  roi  de  Navarre  nous  apprend  lui- 
même,  dans  sa  déposition  du  1 6  avril  1574, 
que  samèreTavait  rappelé  près  d'elle  pour 
le  (aire  connaître  et  aimer  des  sujets  sur  les- 
quels il  était  appelé  à  régner.  II  est  donc 
naturel  que  Jeanne  d*Albret  ait  fait  écrire 


alors  directement  à  sa  noblesse  par  son 
fils,  bien  qu'âgé  seulement  de  onze  ans 
et  demi,  des  lettres  comme  celle-ci,  em- 
preintes de  marques  d'estime.  Le  but 
de  cette  réunion  était  de  se  trouver  à 
Rayonne  à  l'arrivée  de  Qiaries  IX  et 
de  Catherine  de  Médicis,  qui  eut  lieu 
le  10  juin  suivant,  c  Avec  le  Roy ,  dit  Fa- 
vin,  estoit  le  prince  de  Navarre,  duc  de 
VendosmcT  En  ceste  cérémonie,  et  pen- 
dant que  la  royne  d'Espagne  fit  séjour  à 
Rayonne,  qui  fiit  de  dix -sept  jours,  le 
prince  de  Navarre  tint  toujours  son  ranc 
de  premier  prince  du  sang.  »  (HUt.  de 
Navarre,  1.  XIV,  ann.  i565.) 


DU  PRINCE  DE  NAVARRE. 


ANNEE   1568. 


[  1568  ^ 7  JUILLET.  ] 

Orig.  autographe. — Collection  de  M.  F.  Feuillet  de  Couches. 

AU  ROY  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR  V 

Monseigneur,  Je  n'ay  pas  voulu  tant  faillir  à  mon  débvoir,  que  je 
n*aye  accompagné  la  despesche  que  la  Royne  ma  mère  vous  faict  par 
le  s' de  Voupilliere^  de  ceste  mienne  lettre,  pour  me  ramentevoir 
en  vostre  bonne  grâce,  et  vous  supplier  trez  hiunblement,  Monsei- 
gqeur,  de  vous  souvenir  tellement  de  moy,  qu'encores  qu'il  s'en  trou- 
vast  quelques-uns  qui  ne  m'aiment  pas  tant  que  vous,  qui  se  voulussent 
fonder  sur  mon  bas  aage,  pour  empescher  que  je  ne  sois  pas  tant  ho- 
noré d'estre  employé  en  la  charge  qu'il  vous  a  pieu  me  donner  au 
gouvernement  de  Guyenne  ^ ,  qu'il  vous  plaise  ne  laisser  pourtant 
de  permettre  et  me  commander  que  je  commence  d'y  vaquer*^,  et 
entendre  selon  que  madicte  dame  et  mère   le  vous  remonstre  et 


'  Cette  date  d'année  a  été  écrite  par  Go- 
de6x>y  sur  la  lettre  original^  qui  faisait 
partie  de  ses  papiers.  Mademobelle  Vau- 
vifliers ,  dans  son  Histoire  de  Jeanne  d*Al- 
bret,  nous  fournit  la  date  du  mois ,  en  nous 
apprenant  que  la  reine  de  Navarre  écrivit 
le  7  juillet  à  Charies  IX  pour  lui  proposer 
une  paix  dont  elle  venait  d'arrêter  les 
bases  avec  M.  de  La  Mothe-Fénélon.  Voy. 
t.  II ,  p.  55. 

*  Charles  IX  (Qiarles  -  Maximilien  de 
France) ,  second  fils  de  Henri  II  et  de  Ca- 
therine de  Médicis ,  né  le  a  7  juin  1 55o ,  roi 
de  France  le  5  décembre  i56o,  mort' le 
3o  mai  1574* 

'  Antoine  Martel ,  seigneur  de  la  Vaupil- 
lière ,  fib  de  Charles  Martel ,  seigneur  de 


Baçqueville,  et  de  Louise  de  "Ëalzac  d*£n- 
tragues.  Il  était  Tun  des  principaux  gentils- 
hommes de  Jeanne  d*Albret. 

*  Le  prince  de  Navarre  était  amiral  de 
Guienne  et  lieutenant  général  pour  le  Roi 
en  cette  province ,  charges  qu'avaient  pos- 
sédées son  père  et  son  aïeul ,  et  dans  les- 
quelles il  leur  succédait. 

^  A  raison  de  la  jeunesse  du  prince ,  les 
fonctions  de  sa  charge  étaient  alors  exercées 
par  Blais«  de  Montluc,  son  lieutenant ,  qui 
était  loin  d'être  de  ses  amis.  Sa  lettre  ne 
fut  d'aucun  efiet ,  puisqu'au  mois  de  sep- 
tembre fut  publié  l'édil  qui  privait  de 
leurs  charges  tous  les  oiBciers  de  la  reli- 
gion protestante.  cDe  façon,  dit  Legrain, 
que  le  prince  de  Navarre,  contre  lequel 


LETTRES  MISSIVES 
requiert".  Car  il  me  semble.  Monseigneur,  pour  l'honneur  que  j'ay 
d'estre  le  premier  prince  de  vostre  sang,  et  sentant  en  moy  une 
extrême  affection  au  service  de  Vostre  Majesté,  ensuivant  celle  de 
mes  prédécesseurs,  que  je  tarde  trop  à  faire  paroistre  ma  bonne 
volonté;  laquelle  fera  que  ma  propre  vie,  et  tous  les  moyens  que 
Dieu  m'aura  donnez  seront  tousjours  employez  pour  vostre  service. 

Monseigneur,  je  supplie  le  Créateur  vous  donner  en  parfaite  santé 
trez  beureuse  et  longue  vie;  vous  présentant  les  trez  humbles  recom- 
mandations de 


Vostre  treï  humble  et  trez  obéissant  subject  et  serviteur, 
HENRY. 


il  ne  pouvoit  y  avoir  aucun  subjeci  de 
plaincte ,  n'cstanl  encore»  qu'en  l'aage 
de  quinze  ans,  et  n'ayani  porté  les  armes, 
mtoit  par  cet  edict  privé  de  son  gouver- 
nement de  Guyenne.  ■  [Décade  contenant 
la  vie  et  gettei  d'Henry  le   Grand,  I.  1] , 

p.  78.) 


'  Outre  la  dépêche  dont  il  est  n 
dans  celle  lettre,  Jeanne  d'Albrel ,  en  par- 
lant de  Nérac  pour  la  Rochelle,  avail  ren- 
voyé La  Muthe  -  Fénélon  au  Roi  pour  lui 
exposer  tous  ses  griefs  ;  et  il  s'y  trouvait 
beaucoup  de  plaintes  sur  la  manière  dont 
Montluc  eierçail  la  lie 


JMr 


.t 


DU  PRINCE  DE  NAVARRE 


ANNEE  1570. 


1570.  5  JANVIER. 

Orig.  — -  Arch.  de  la  ville  de  Genève.  Copie  transmise  par  M.  Rigaud,  premier  syndic,  et  par 

M.  L.  Sordet,  archiviste. 

A  MAGNIFIQUES  SEIGNEURS  LES  SINDICS  ET  CONSEIL  DE  LA  VILLE  DE 

GENEVE'. 

Mess",  Par  ce  présent  porteur  que  vous  envoyons  exprès,  vous 
entendrés  bien  au  long  Testât  des  affaires  qui  touchent  les  Esglises 
de  ce  royaume,  Tayant  chaîné  vous  en  discourir  et  rapporter  fidè- 
lement aulcunes  particidaritez  ;  aussy  poiu*  vous  faire  une  requeste 
de  nostre  part  qui  concerne  mons'  de  Beze^  vous  priant  donc,  Mess", 
ouyr  et  entendre  tout  ce  que  cedict  porteur  vous  dira  et  requerra,  et 
tellement  priser  et  considérer  les  justes  occasions  de  nostre  requeste 
que ,  en  la  nous  octroyant  conm>e  nous  nous  asseurons  que  vous  ferez , 
nous  en  puissions  recevoir  le  fruict  que  nous  en  espérons  et  atten- 
dons. Et  sur  ce  nous  ne  vous  ferons  plus  longue  lettre ,  priant  Dieu, 
Mess",  qu'il  vous  ayt  en  sa  très  saincte  et  digne  garde.  De  la  Ro- 
chelle ,  ce  cinquiesme  jour  de  janvier  1 570. 

Vostre  bien  bon  amy, 
HENRY. . 


*  C*e8t  comme  chef  du  parti  protestant 
que  le  jeune  prince  de  Navarre  écrivit  cette 
lettre.  Il  se  trouvait,  avec  son  cousin  le 
prince  de  Condé ,  à  la  tète  de  ce  parti  de- 
puis la  mort  de  son  oncle ,  tué  à  la  bataille 
de  Jarnac,  le  i3  mars  i56g.  Pow  toutes 
les  grandes  mesures ,  Tamiral  de  Coligny 
restait  le  chef  réel  des  religionnaires  en 
France.  Toutefois  ce  que  nous  avons  pu 


rassembler  ici  de  lettres  écrites  soit  pai* 
le  prince  de  Navarre  seul,  soit  par  les 
deux  cousins,  justifie  le  nom  de  parti  des 
princes,  donné  alors  aux  protestants,  et 
répond  aux  railleries  qui  circulaient  alors 
à  la  cour  sur  les  deux  pages  de  l'Amiral. 

*  Théodore  de  Bèze ,  alors  âgé  de  cin- 
quante et  un  ans ,  demeurait  k  Genève ,  où 
il  s*était  réfugié  au  mois  de  novembre  1 54S. 


r 
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1570.  —  a5  AOÛT. 

Orig.  —  Arch.  de  Woireobrillel.  Envoi  de  M.  le  chargé  d'aflàirea  de  France  on  KsDovrc 
A  MONSIEUR  MON  COUSIN,   MONSIEUR  LE   DUC  JULLES  DE  BRUNSVIC", 

PRINCE    DC   SAINT   EMPIRE. 

Monsieur  moir  Cousin,  Puis  que  nous  recevons  au  jourd'huy  le 
fruict  de  tant  de  labeurs  et  lionorables  travaulx  tpj'avez  prins  en  ia 
faveur  et  suport  de  ceste  cause  et  party,  ce  que  nous  ne  pouvons  et 
voulons  ignorer,  pour  les  grandes  et  vives  démonstrations  que  vous 
avez  faictes  de  la  bonne  volonté,  zèle  et  affection  qu'y  avés  tousiours 
portés,  nous  ne  voulons  aussi  faillir  de  vous  envoyer  ce  gentilhomme 
présent  porteur,  le  sieur  d^Argenlieu^  l'un  de  nos  conseillers,  pour 
vous  en  remercier  très  affectueusement,  et  aussi  pour  vous  faire 
particulièrement  entendre  comme  toutes  choses  se  sont  passées 
jusques  icy,  en  Testât  et  disposition  entiers  de  nos  affaires.  A  la  suf- 
fisance et  dignité  duquel  gentilhomme,  pour  les  grandes  expériences 
que  nous  en  avons,  nous  ne  ferons  ce  tort  de  nous  estendre  de  plus 
long  propos;  seulement  vous  supplierons  bien  affectueusement  de  le 
vouloir  croyre  de  tout  ce  qu'il  vous  dira,  ainsi  que  vouldriez  faire 
nos  propres  personnes.  Et  nous  en  asseurant  ferons  fin,  priant  Dieu, 
Monsieur  mon  Cousin,  qu'il  vous  ait  en  sa  saincte  et  digne  garde. 
Donné  â  Rissay^,  ce  xxv'  jour  d'aoust  i  670. 

Vos  humbles  cousins  et  bieu  bons  amys. 
HENRY, 
HENRY  DE  ROURBON  '. 


'  Jules,  ducdeBrunswkk-Woirenhùt- 
tel,  fib  aîné  de  Henri,  dit  le  Jeune,  et  de 
Sophie,  fille  de  Sigismond,  roi  de  Po- 
logne, né  le  10  juillet  i558,  mort  le 
3  mai  1589.  Il  avait  d'abord  M  évéque 
de  Mioden  el  coadjuieur  de  Paderborn; 
mais  il  abandonna  la  religion  calholique 
pour  embrasser  le  proies  tan  lis  nie. 

'   Il  passait  pour  l'un  des  négociaLcurs 


les  plus  habiles  du  parti  protestant.  L'année 
suivante ,  les  RochcDois  l'envoyèrent  avec  la 
Noue  et  Téhgny  nCliarleslX,  aQn  de  pres- 
ser les  pr^'paratifs  de  laguerre  de  Flandre. 

'  C'est  probablemcttt  l'un  des  trois 
Riccys,  qui  se  touchent  aujourd'hui  et 
forment  un  des  chefs-lieux  de  canton  du 
département  de  l'Aube. 

'   tienri    1"  de    Bourbon ,    prince  de 
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1570.  —  3i  AOÛT. 

Orig.  — '•  Arch.  dn  royaume  de  Sardaigne.  Copie  communiquée  par  M.  F.  Feuillet  de  Conches. 

A  MONSIEUR  LE  DUC  DE  SAVOYE». 

Monsieur,  Encores  que  ne  doublions  que  de  ceste  heure  na^ez 
bien  entendu  la  paix  quHl  a  pieu  à  Dieu  donner  à  ce  royaiune^,  et 
qu'ainsy  qu*avés  tousjours  désiré  de  voir  le  Roy  mon  seigneur  obey, 
et  ung  repos  et  tranquilité  de  ses  subjects  estre  parmi  eux  estably, 
vous  en  aurés  receu  la  joie  et  contentement  qu'en  avés  tousjours 
attendu;  sy  est-ce  que  pour  Tasseurance  que  nous  avons  que  vous 
recevrés  a^eablement  ceste  bonne  nouvelle  de  nostre  part,  nous 
n'avons  voulu  faillir,  avec  sy  bonne  et  saincte  occasion,  vous  en- 
voyer visiter  et  faire  entendre  le  bien  que  nous  recevons  maintenant, 
voyant  la  fin  de  tant  de  misères  et  calamitez  desquelles  ce  pauvre 
royaume  a  esté ,  à  nostre  grand  regret ,  si  long  temps  agité ,  et  Theur 
aussy  que  ce  nous  est  de  voir  Sa  Majesté  satisfaicte  et  contente, 
comme  vous  sçaura  bien  amplement  discourir  le  s'  de  Reze',  se- 
crétaire de  monsieur  l'Amiral,  que  vous  avons  bien  voulu  envoyer 
exprés,  tant  poiu*  cest  effect  que  pour  le  désir  qu'a  ledict  sieur 
Amiral  vous  faire  entendre  de  sa  part  quelques  particularitez  qui  le 
touchent  et  concernent.  Et  en  cest  endroict,  après  vous  avoir  présenté 
nos  bieii  humbles  recommandations  à  vos  bonnes  grâces,  nous  fe- 
rons fin,  priant  Dieu  vous  donner.  Monsieur,  en  parfaicte  santé. 


Condé,  fils  de  Louis  I*  de  Bourbon ,  frère        nore  de  Roye,  né  le  ag  décembre  iSSa , 
d*Aiitoîne ,  roi   de  Navarre  ,  et  d*Eléo-        et  mort  le  5  mars  1 588. 


^  Ëmmanud-Philibert,  duc  de  Savoie,  .   *  Cest  le  troisième   édit  de  pacifica- 

surnommé  Tête-de-Fer,  fils  de  Chaiies  UI,  tion ,  donné  ce  mois-là  même  k  Saint-Ger- 

dit  le  Bon ,  duc  de  Savoie ,  et  de  Béatrix  de  main-en-Laye. 

Portugal,  né  le  8  juillet  1628,  succéda  à  .  '  Jean  Dorléans  ,  seigneur  de  Reze, 

son  père  le  1 5  décembre  1 55 3,  et  mourut  d'une  ancienne  famille  répandue  dans 

le  1 4  septembre  1574.  VOrléanais  et  le  Berry. 

LETTRES  DE  HENRI  Vf,  —  I.  2 


in. 
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'  trez  heureuse  et  longue  vie.  De  Montigny  sur  AulbeS  ce  xxxj'joiu* 
d'aoust  1570. 

Vos  bieD  hnmbles  et  afieclioaDen  consius. 
HENHV, 
-     HENRY  DE  BOURBON. 

1  570. 1  3   SEPTEMBRE.  —  I™. 

Orig.  —  Coiicction  de  madame  la  conilesse  Joiy  de  Fleury. 

A  MONSIEUR  MON  ONCLE,  LE  CARDINAL  DE  BOU1\BON'. 
Monsieur  mon  Oncle,  Tay  veuparla  lettre  que  vous  m'avés  escripte 
le  bien  et  plaisir  qu'il  vous  plaist  de  ni 'accorder  pour  subvenir  en 
ma  nécessité  sur  les  deniers  provenant  de  la  vente  de  bois  en  la 
baronie  de  Cbasteauneuf^,  dont  je  vous  remercie  bien  bumble- 
meiil,  comme  celuy  (pii  en  a  bien  grand  besoing.  Et  puisque  ainsy 
vous  plaist,  je  vous  supplie  doncques  que  vous  faictes  mettre  les 
deniers  que  vous  voulés  que  je  prenne  entre  les  mains  de  mon  tré- 
sorier, le  plus  tost  qu'il  vous  sera  possible,  alin  que  je  m'en  puisse 
servir  et  m'en  ayder  en  cesle  nécessité,  vous  asseurant  que  je  n'en- 
tends vous  empescher  aulcunement  en  la  jouissance  du  conlract  faict 
entre  la  Royne  ma  mère  et  vous'  ;  et  n'advoueroy  aulcims  qui  se  nies- 
Iproient  de  vous  y  troubler,  ne  empesclier  en  aulcune  sorte.  J'ay  veu 
aussy  par  vostre  dicte  lettre,  comme  vous  avés  faict  commander  la 

'  Ville  de  Boui^ogne,  aujourd'hui  du  dépaHement  de  la  Câte-d'Or. 


'  Charles  de  Bourbon,  cardinal,  archiï-  '  Le  cardinal  de  Bourbon  venait  de  1er- 

ïêque  de  Rouen ,  cinquième  (ils  de  Charles  miner  par  une  Iransnclion  le  procès  qu'il 

de  Bourbon,  duc  de  Vendôme,  à  qui  plus  avait  intenté  à  Jeanne  d'Albrel,  pour  lui 

lard  la  Ligue  donna  le  titre  illusoire  de  faire  rcslituer  les  biens  patrimoniaux  aux- 

roi  de  France ,  sous  le  nom  de  Charies  X ,  quels  il  avait  renoncé  lors  du  mariage  du 

élnit  oncle  paternel  de  Henri  IV.  roi  son  frère,  spécialement  se»  droits  .'Urla 

'  Seigneurie  située   dans   le  pays  de  haronnie  de  Cliâleauoeuf.  En  157a  il  Dl 

Thimerais,  aujourd'hui  dans  le  départe-  pour  son  neveu  ce  qu'il  avait  fait  pour  son 

nieol  d'Eure. el-Loir.  frère;  el  sa  renonciation  formelle  fut  une 
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despesche  qui  estoit  nécessaire  à  obtenir  du  Roy  pour  avoir  main- 
levée des  biens  saisis  en  Flandre  ^  ;  dont  je  vous  remercie  aussy 
bien  humblement.  Si  est-il  besoing,  Monsieur  mon  Oncle,  de  vous 
employer  encores,  s'il  vous  plaict,  envers  Sa  dicte  Majesté  pour  mon 
frère  le  bastard^;  car  recevant  ce  tort  que  le  bastard  de  Lans^c^ 
iuy  veult  faire,  de  luy  spolier  cest  evesché  de  Cominges,  il  ne  [se] 
peut  que  nous  tous,  auxquels  il  attouche  et  appartient,  ne  nous  en 
ressentions  et  n'en  soyons  grandement  prejudiciez  en  beaucoup  de 
sortes.  JTen  escris  derechef  une  bonne  lettre  à  Sa  dicte  Majesté;  je 
vous  supplie  bien  humblement  d'y  vouloir  intercéder,  comme  aussi 
en  la  continuation  de  mes  estats  et  pensions  que  j'ay  ordonnées  par 
Sa  Majesté,  comme  vous  sçavés;  dont  j'ay  aultant  de  besoing  que 
jamais,  ainsy  que  le  conseiller  de  la  Roque'',  présent  porteur, 
vous  fera  entendre  de  ma  part.  Et  ce  faisant.  Monsieur  mon  Oncle, 
vous  augmenterés  de  plus  en  plus  l'obligation  que  je  vous  doibs.  Au 
reste  vous  serés  adverty  comme  enfin  nous  avons  si  bien  traicté  et 
convenu  avec  les  reistres,  qu'ils  sont  demeurez  contens,  payez  et 
satisfaicts  de  la  sonmie  qu'il  a  pieu  au  Roy  nous  bailler  pour  eux  ^ , 
et  comme  ils  furent  hier  congédiez  et  licenciez;  de  sorte  que  nous 
espérons  de  partir  demain  pour  nous  en  aller  vers  la  Rochelle ,  ainsy 
que  vous  dira  ledict  conseiller  de  la  Roque ,  présent  porteur.  Sûr  la 
suffisance  duquel  me  remettant  du  surplus,  prieray  Dieu,  Monsieur 
mon  Oncle  ,  vous  maintenir  en  sa  saincte  garde.  De  Luzey*,  ce 
xiij*  jour  de  septembre  1670. 

Vostre  humble  et  obéissant  nepveu , 

HENRY. 


des  dauses  da  contrat  de  mariage  entre 
ce  jeune  prince  et  Marguerite  de  France. 
Voyes  le  texte  entier  de  cette  pièce  dans 
les  Mématrêt  de  TEgtat  de  France  sons 
Charles net^iâsme,  toL  I,  ann.  1673,  fol. 
aia  recto. 

*  Du  f4es6is-M omay,  dank  Texposé  qu'il 
fiût  à  Walsingham  des  possessions  du  roi 


de  Navarre,  parle  •  de  ses  grands  biens 
des  Pays-Bas,  où  il  possède  de  bonnes 
et  notables  villes.  • 

*  CSharles  de  Bourboa,  fils  naturel  d* An- 
toine, roi  de  Navarre,  et  de  Louise  de  la 
Béraudière,  damoisdle  de  Rouët,  fille 
d*faonneur  de  la  reine  Catherine  de  Mé- 
dicis,  fut  en   e£Eet   nommé,  par  suite 


a. 
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1570.  l3   SEPTEMBRE.  —  II"". 

Orig. — B.  R.  FoDds  BéthoDe,  M>.  8*757,  fol.  i  recto. 

A  MON  œUSIN  MONS"  LE  DUC  DE  MONTMOBENCY, 

UIRESGUAL    DB   FBANGE  '. 

Mon  Cousiu,  Je  VOUS  escripvis  deriiiciLMiieiit  pour  mon  frère,  le 
bastard  de  Bourbon,  et  vous  fis  aniplemenl  entendre  le  juste  droict 
qu'il  a  pour  estre  remis  en  son  evesché,  et  le  peu  de  fondement 
qu'a  le  bastard  de  Lansac  de  l'en  vouloir  spolier^.  Et  pour  ce  que 
ses  brigues  et  menées  qu'il  en  a  faictes  sont,  comme  j'entends,  gran- 
denient  favorisées  et  soustenues  par  aulcuns  qui  ne  taschent  qu'à 
rendre  odieuse  la  cause  de  mondict  frère  envers  Sa  Majesté  {à  la- 


de  ces  n^gociaiion» ,  à  i'évécLé  de  Com- 
■ninges.  Avant  d'être  nommé,  connue  on  le 
verra  plus  tard,  à  l'archevêché  de  Rouen, 
il  fut  pourvu  successivement  des  évèchés 
de  Lectourc  cl  de  Soissons. 

'  C'était  un  fds  de  Louis  de  Snint-Gc- 
lais .  dit  de  Lezigiieni ,  baron  de  la  Mollic- 
SainL-Eruj'e  .  seigneur  de  Lansac  et  de 
Pressy  ,  chevalier  d'honneur  de  la  reyie 
Calherinc  de  Médicis,  surintendant  de  sa 
maison,  etc.  La  faveur  dont  i)  jouissait 
auprès  de  celle  princesse  toute -puissante 
explique  comment  son  bâtard  pul  être  un 
aussi  redoutable  compéliteur  pour  le  bâ- 
tard  de  Bourbon.  La  nomination  de  ce 
prince  à  cet  évéché  avait  été  l'une    des 


'  François  de  Montmorency ,  GU  aîné 
du  connétable  Anne  de  Montmorency  et 
de  Madeleine  de  Savoie .  né  en  1 53o ,  gou- 
verneur de  l'aris  et  de  l' Ile-de-France,  en 
1 556 ,  épousa ,  en  i  ftbj ,  Diane  d'Angou- 
l«mc.  fille  de  Henri  H.  fui  fait  maréchal 


conditions  des  huguenots.  La  cour  fiiiil 
par  l'accorder,  et  yjoignit  même  plusieurs 
bénéliccs. 

'  Du  Plcïsis-Momay  nomme,  en  1 583, 
M  de  fa  Roque  comme  gouverneur  pour 
le  roi  de  Navarre  en  Tbimerais. 

"  Ces  reitrc»  étaient  commandés  par  le 
comte  Wolrade  de  Maosfeld ,  que  le»  prin- 
ces et  l'amiral  de  Coligny  congédièrent  sur 
les  conlios  de  la  Bourgogne  ;  et  ils  trouvè- 
rent les  moyens  de  les  payer  dans  les  con- 
ditions de  la  paix  conclue  avec  Charles  IX, 
le  11  août  1570. 

Pelile  ville  du  Nivernais,  aujourd'hui 
département  de  la  Nièvre,  arrondissement 
de  Cliâleau-Chioon. 


de  France  en  i559,  et  mourut  sans  en- 
fants, à  Éconen,  le  i5  mai  1679. 

'  Voye»  la  lettre  précédente.  Quant  a  la 
première  lettre  au  duc  de  Montmorency, 
à  laquelle  il  est  fait  allusion ,  elle  ne  s'est 
pas  retrouvée. 


^ 
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quelle  j'ay  escript  et  la  supplie  trez  humblement  de  se  ramentevoir 
les  bonnes  considérations  pour  lescpelles  cest  evesché  fut  baillé  â 
mondict  frère,  qui  estoit  pour  recompense  des  services  du  feu  Roy 
mon  père ,  et  comme ,  en  faveur  de  la  Royne  ma  mère ,  il  luy  plust 
confirmer  le  don  dudict  evesché,  et  quil  ne  seroit  pas  raisonnable 
qu'un  bastard  de  Lansac  eust  cest  advantage  siu-  un  bastard  de  la 
maison  de  Bourbon,  qui  a  cest  honneur  d'appartenir  à  celle  de 
France,  pour  estre  privé  d'un  bien  que  Sa  dicte  Majesté  luy  a  faict, 
et  dont  il  n'a  donné  aulcune  occasion  d'en  estre  privé,  et  que  je  ne 
puis,  luy  faisant  ce  tort,  que  je  ne  m'en  ressente  comme  celuy  à  qui 
il  attouche),  je  vous  prie  bien  fort  de  favoriser  ce  faict,  comme  je 
sais  que  vous  pouvés  envers  Sa  dicte  Majesté,  et  fortifier  ces  bonnes 
considérations  par  vostre  bon  advis,  pour  faire  remectre  mondict 
frère  audict  evesché ,  conune  je  prendray  tousjours  plaisir,  et  m'em- 
ployeray  volontairement  es  choses  qui  se  présenteront  pour  vostre 
particulier,  là  où  j'en  auray  le  moyen.  Mais  ce  sera  d'aussi  bon  cœur 
que  je  fais  prière  au  Créateur  vous  tenir,  mon  Cousin,  en  sa  saincte 
garde.  De  Lusy,  ce  xiij^  jour  de  septembre  1Ô70. 

Vostre  bien  bon  cousin  et  meilleur  amy, 

HENRY. 


^™ 


LETTRES  MISSIVES 

ANNÉE   1571. 


1571.  —  ai  JANVffiB. 

Orig,  — B.  B.  PondïBéthune.M».  8766,rol.  3  recto. 
A  MON  COUSIN  MONS»  LE  MARQUIS  DE  VTLLARS'. 


IKUTMANT  DENEIUL  PODH  LE   ROY  ) 


i    PAYS   DE  GOÏENNE    E 


Mon  Cousin,  Ayant  esté  adverty  que  l'on  détient  prisonnier  en  la 
conciergerie  de  Bourdeaiilx  un  nommé  Helye  Granger,  auquel  (voyant 
que  ce  dont  il  estoit  prévenu  estoit  couvert  par  l'edict  de  pacifica- 
tion^) on  veult  aujourd'huy  mectre  sus  aulcunes  choses  dont  il  se 
justifiera  bien  aiseenient;  craignant  que  cependant  ses  juges,  qui  luy 
sont,  ainsi  rpie  je  Tay  entendu,  assez  mal  affeclionnez ,  n'usassent 
envers  ledict  prisonnier  de  quelque  severe  et  rigoureux  traictement, 
pour  ce  qu'il  m'a  esté,  de  quelques  gens  de  bien  à  qui  il  louche  et 
appartiei|^,  recommandé,  je  vous  en  ay  bien  voulu  faire  ce  mot, 
pour  vous  prier,  mon  Cousin,  vouloir  et  mander  que  l'équité  et  jus- 
tice dudict  prisonnier  soit  maintenue  et  gardée  et  aultant  doulce- 
ment  et  gracieusement  traicté  que  se  pourra  faire.  Et  m'asseurant 


'  Honorât  de  Savoie,  marquis  de  Vil- 
lars,  comle  de  Tende  el  de  Sommerive, 
fils  de  René  de  Savoie  ,  comte  de  Vîilars , 
et  d'Anne  Lascaris,  succéda  à  Biaise  de 
Montluc  dans  la  lieulenancc  de  Guienne 
en  1570,  fut  fait  maréchal  de  France  en 
t5';i,  amiral  en  i&^a  api'ès  la  mort  de 
Coligny.cheYalierduSainl-Esprilen  1678, 
et  mourul  à  Paris  en  i58o.  II  élaitaiTivé 
à  Bordeaux  le  4  janvier  1571,  avec  son 
gendre  Melchior  de»  Prei.  seigneur  de 
Montpezat  el  du  Fou  en  Poitou,  qui  le 
suppléa,  en  diverses  circonstances,  dans 
la  tieulenance  de  Guienne. 


'  C'est  le  traité  conclu  le  i5  août  pré- 
cédent. Brantôme  dit,  en  parlant  de  M.  de 
BiroD ,  l'un  des  négociateurs  de  cette  paix  : 
■  Et  la  mena  si  bien  el  beau  qu'elle  se  fisi, 
pensant  tout  le  monde  qu'elle  ne  seroit 
guère  bonne,  ferme  et  stable ,  parce  qu'elle 
estoit  malassise  el  faicle  par  un  boiteui: 
(le  pasquin  en  fut  faici  ainsj)  :  le  boilei» 

estoit  M.  de  Biron M.  de  Roissy  qu'on 

appeloit  Malassise....  s'en  mesia  aussy.  • 
(  Vies  dei  hommes  illmlret  et  grands  capi- 
taines fraiiçoii.  le  marescbal  de  Biron),  Mé- 
zeray  s'est  trompé  en  donnant  ce  nom  a 
la  paix  de  i568.  appelée  la  paix  fourrée. 
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que  vous  iuy  ferés  volontiers  ce  bien  en  ma  faveur,  je  ne  la  vous 
feray  plus  longue,  et  feray  fin,  priant  Dieu,  mon  Cousin,  qu'il  vous 
ayt  en  sa  saincte  et  digne  garde.' De  la  Rochelle,  ce  xxiv**  joiu-  de 
janvier  iSyi. 

Vostre  bien  bon  cousin  et  meilleur  amy, 

HENRY. 

1571. 6  FÉVRIER. 

Orig. —  B.  R.  FoDds  Béthune,  Ms.  8733,  fol.  i5  recto. 

A  MON  CODSIN  MGNS*  LE  MARQUIS  DE  VILLARS, 

GODYERNBDB   ET   LIEUTENANT    POUR   LE   ROT    MON  SEIGNEUR    (eN    MON    ABSENCE)    DU    PATS 

DE  GDTSNNE. 

Mon  Cousin,  Je  vous  escrivis  dernièrement  en  faveur  de  Lacroix, 
chevaucbeur  d'escurie  du  Roy,  lequel  ayant  esté  pendant  les  troubles, 
en  haine  de  la  Religion ,  privé  de  son  estât ,  et  un  aultre  pourveu  au 
lieu  d'iceluy,  vous  auroit  présenté  requeste  pour  y  estre,  suivant 
Tedict  de  pacification,  réintégré.  Laquelle,  ainsi  qu'il  m'a  donné 
entendre,  vous  auriés  renvoyée  aux  commissaires,  qui,  sans  Tomr, 
l'en  ont  débouté ,  disant  qu'il  leur  a  appareu  ledict  Lacroix  n'avoir 
poinct  esté  demis  pour  le  faict  de  la  Religion.  Et  pour  ce  que  j'en- 
tends que  ce  fait-cy  est  vague,  et  recommandé  d'ailleurs  en  faveur  de 
sa  partie,  je  vous  en  ay  bien  voulu  escrire  encore  ceste  fois,  afin 
que  vous  veuilles  escouter  et  entendre  son  droict;  et  où  il  se  trou- 
vera aulcune  malversation  contre  Iuy,  il  se  soubmest  d'estre,  non 
seulement  privé  mais  puny ,  comme  son  delict  méritera.  Je  vous  prie 
de  Iuy  satisfaire  pour  l'amour  de  moy  en  cest  endroict,  puisqu'il  ne 
demande  que  justice  ;  et ,  comme  vous  l'avez  tousjours  eue  en  recom- 
mandation, la  Iuy  faire  administrer.  Et  je  supplieray  le  Créateur,  mon 
Cousin,  qu'il  vous  ait  en  sa  saincte  garde.  De  la  Rochelle,  ce  vj^  de 
febvrier  1671. 

Vostre  bien  bon  cousin  et  meilleur  amy, 

HENRY. 
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1571.  —  g  MARS. 

Cop.  —  Arcli.  du  Royaume ,  «ctïon  liiilnrique,  Arch.  de  Simancai,  B.  31.  pièce  63. 
[AD  ROY,  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR.] 

Monseigneur,  Comme  je  ne  veax  pas  juger  si  Don  François\  am- 
bassadeur du  Roy  Catholique  près  de  Vostre  Majesté,  a  esté  adverty 
ou  non  qu'il  se  faict  it  présent  (pielque  assemblée  de  gens  de  guerre 
à  la  Rochelle  et  en  Brouage  pour  dresser  une  armée  de  mer  pour 
entreprendre  quelque  chose  ou  sur  le  roy  son  maistre,  es  Indes,  ou 
bien  en  ses  Pays  Bas^,  si  veulx-je  bien  au  vray  asseurer  Vostre  Ma- 
jesté que  je  ne  voy  et  n'ay  veu  jusques  à  présent  argument,  quel  qu'il 
soit,  sur  lequel  luy  ou  ceulx  qui  pour  le  mettre  en  defliance  luy  don- 
nent cest  advis,  se  soient  peu  justement  fonder.  Et  où  il  seroit  aul- 
trement,  je  ne  serois  pas  excusable,  d'aiiltant  que  telles  choses  ne 
se  pourroient,  estant  où  je  suis  à  présent,  poursuivre  et  manier  sans 
que  j'en  eusse  cognoissance.  Laquelle  ayant,  je  sçay  très  bien,  grâces 
à  Dieu ,  ce  que  je  doibz  en  ung  tel  faict  commander  pour  vostre  ser- 
vice ,  et  ce  que  les  aultres  me'doibvent  satisfaire  au  département  de 
ma  charge  et  à  voz  edictz  et  ordonnances.  Entre  lesquelles  à  bon  droîct 


'  Don  François  de  Alava ,  ambassa- 
deur [l'Espagne  en  France ,  nii  mois  de  fé- 
vrier i564.  était  encore  à  Paris  avec  ce 
litre  le  33  oclobre  1S71.  Il  fui  rappdé  k 
la  fin  de  ceUe  année,  suppléé  d'abord  par 
le  secrétaire  d'étal  AiiguiJem,  qtii  fil  l'in- 
térim, et  remplacé  en  \b-j2  pardon  Diego 
de  Guoiga. 

'  Celle  leltre-ci  parait  avoir  le  caractère 
d'un  désaveu  oiEciel  desliné  à  être  adressé 
au  gouvernement  espagnol .  par  suite  d'un 
accord  secrel  entre  Callierine  de  Médicis 
et  .leanoe  d'Albret,  C'est  du  moins  ce  qui 
semble  ressorlir  del'bistoire  de  cette  prio- 
cease,  par  mademoiselle  Vauvillicrs.  Ca- 


therine de  Médicis,  après  la  mort  de  la 
reine  d'Espagne  sa  fille,  avait  fait  ofTrir  à 
Jeanne  de  se  réunir  pour  attaquer  Phi- 
lippe n.  ■  La  reine  Jeanne  alors  crul  ou 
parut  croire  à  une  enlrepri.se  que  tout 
pouvait  justifier,  e(,  sans  perdre  un  ins- 
tant, ou  cumine  si  elle  eût  voulu  éprou- 
ver Médicis,  elle  équipa,  avec  Colignj, 
une  Hotte  destinée  à  agir  contre  le  cabi- 
net espagnol  -,  c'était,  suivant  elle,  le 
frapper  à  mort  que  de  l'attaquer  dans 
ses  possessions  d'Amérique.  •  [Hiileire  Je 
Jeanne  d'Albret,  tome  11,  p.  Sig,  3ao.  ) 
La  cour  de  France  devait  agir  dans  les 
Pays-Bas. 
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* 

celles  sont  plus  à  observer  qui  conservent  la  paix  publicque ,  Tentre- 
tenement  d'icelle  avec  les  amis  et  voisins  de  vostre  estât  et  de  vostre 
couronne;  et  lesquelles  il  n*est  permis  à  aulcun  subject,  quel  quil 
soit,  de- violer  de  son  auctorité  privée.  Mais  je  n'ay  veu,  depuis  la  pu- 
blication du  dernier  edict  de  la  paix ,  aulcim  qui  ait  par  quelque  en- 
treprinse  de  mer  rompu  le  lien  de  la  paix ,  que  les  vaisseaux  armez 
en  guerre  du  comte  de  Bossu',  auquel  j'ai  cy-devant,  comme  d*un 
attemptat  insigne  contre  vostre  estât  et  subjectz ,  donné  advis  à  Vostre 
Majesté.  Et  quant  à  aultres  vaisseaux  armez  qui  soyent  depuis  la 
guerre  sortiz  et  partiz  de  ce  havre,  ou  qui  ayent  voulu  mouiller  leur 
ancre  en  ceste  rade,  je  n*en  ay  reconnu  aulcun,  que  le  vaisseau  de 
Petro  Paulo,  qui  a  commission  de  vous.  Toutesfois  pour  n'obmettre 
rien  de  mon  debvoir  et  de  ma  charge  en  ung  faict  de  telle  impor- 
tance, j*ay  promptement,  ayant  receu  voz  lettres,  mandé  vers  moy 
les  juge  et  officiers  de  Tadmiraulté  de  ce  havre.  Ausquelz,  afin  d^y 
donner  meilleur  ordre  par  la  voye  ordinaire,  j'ay  bien  faict  peser  et 
entendre  vostre  commandement,  leur  enjoignant  expressément  de 
faire  derechef  publier  en  ce  port  et  havre  les  ordonnances  sur  ce  faictes, 
ainsi  que  vous  voirrez  par  la  commission  et  Tactc  de  la  publication 
que  je  vous  envoyé*;  et  s'enquérir  aussi  et  s'informer  diligemment  et 
sans  aulcune  congnivence ,  s'il  y  a  point  quelques  vaisseaux  armez  en 
guerre  ou  que  on  se  prépare  d'armer,  pour  les  faire  faire  tous  desar- 
mer, fors  seulement  les  vaisseaux  des  marchans,  équipez  et  armez 
ainsy  qu'ilz  ont,  en  temps  de  paix,  accoustumé  de  faire  pour  s'asseu- 
rer  et  garantir  des  volexu'S  et  pirates;  ayant,  devant  que  faire  voile, 
au  désir  de  voz  ordonnances,  obtenu  leur  congé  et  donné  caution  telle 
qu'elle  est  requise.  Quant  à  ce  qui  concerne  mons'  le  comte  Ludo- 


^  Maximîlîen  Hennin ,  comte  de  Bossu ,  rieur  de  six  jouis.  G*est  la  copie  d*une 

mort  en  1678,  connu  par  plusieurs  ex-  ordonnance  en  date  du  i5  mars  1571, 

ploits  maritimes,  joua  un  rôle  important,  pour  la  surveillance  des  côtes  de  Guienne, 

à  cette  é{^ue,  dans  toute  la  guen*e  des  afin  qu*on  n*y  équipe  aucun  navire  armé 

Espagnols  en  Flandre.  en  guerre ,  et  qu  on  n*y  accueille  aucun 

*  L*acte  annexé  à  cette  lettre  est  posLé-  pirate. 

LETTRES   DE    HENRI    IV.  -—I.  3 
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vic^,  il  en  a  satisfaict  de  bouche ,  mons'  le  mareschai  de  Cossé  ^  estant 
en  ceste  ville,  qui  s'est  chargé  de  vous  en  advertir.  Ce  que  je  croy 
qu'il  aura  faict.  Et  afin  de  pourveoir  à  tout,  j'ay  depesché  par  tous  les 
aultres  havres  et  portz  de  mon  gouvernement  pour  faire  exécuter,  par 
le  juge  et  officiers,  vostre  commandement,  et  m'envoyer  après  les 
actes  et  les  proces-verbaux  de  ce  qu'ilz  auront  faict.  Lesquels  je  feray 
promptement  tenir  à  Vostre  Majesté.  Cependant  je  prie  le  Créateur, 
Monseigneur,  vous  donner,  en  très  parfaite  santé,  très  longue  et 
très  heureuse  vie.  De  la  Rochelle,  ce  ix*  jour  de  mars  1671. 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  subject  et  serviteur, 

HENRY. 

1571. l3  AVRIL. 

Minute.  —  Arch.  générales  da  département  du  Nord.  Copie  transmise  par  M.  Le  Glay. 

[A  MONS*  DE  LAVARDIN».] 

Mons'  de  Lavardin,  Nous  ayant  le  s'  de  Thiaucourt  commu- 
niqué le  contenu  en  la  lettre  que  lui  avés  escripte,  par  laquelle 
vous  désirés  estre  résolu  de  quelques  doubtes  et  difficultez  où  vous 
retrouvez,  assavoir  si  ceulx  qui  avoient  faict  profession  de  la  Reli- 
gion et  qui  pendant  les  troubles  sont  retournez  à  la  messe  ne  seront 
contribuables  au  payement  de  nos  estrangers,  aussi  la  difficulté 
proposée  par  ]a  Noblesse  du  comté  du  Mayne,  qui  ne  veult  estre, 

« 

^   Ludovic    de    Nassau -Dillembourg,  gny,  etc.  second  fils  de  René  de  G)ssé, 

comte  de  Nassau ,  second  frère  de  Guil-  seigneur  de  Brissac ,  et  de  Charlotte  Gouf- 

laume,  prince  d*Orange,  était  venu  avec  fier,  était  maréchal  de  France,  premier 

ses  firères,  en  1669  ,  au  secours  des  hu-  panetier  du  roi,  gouverneur  de  Touraine, 

guenots ,  et  jouissait  de  beaucoup  de  cré-  d* Anjou ,  de  TOrléanais ,  etc.  Il  mourut  en 

dit  parmi  eux.  Il  fut  tué  à  la  bataille  de  1 583 ,  et  fut  oncle  du  maréchal  de  Bris- 

Moukerkeîde,  le  i4  avril  i574>  sac,  qui  ouvrit  à  Henri  IV  les  portes  de 

*  Artus  de  G)ssé,  comte  de  Secondi-  Paris. 


^  Charies  de  Beaumanoir,  seigneur  de  ^    cipaux  seigneurs  du  parti  protestant ,  fut 
Lavardin,  fils  de  François  de  Beauma-        tué  à  la  Saint-Barthélémy, 
noir  et  de  Jeanne  de  Tucé ,  Tun  des  prin- 
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ainsi  que  vous  mandés,  taxée  par  le  Tiers-Estat,  et  qu'elle  veult  estre 
taxée  par  un  gentil -honune  :  quant  au  premier  point,  nous  vous 
dirons ,  Mons'  de  Lavardin ,  que  nous  avons  fSaâct  toutes  les  ins- 
tances que  nous  avons  peu  pour  estendre  nostre  levée  sur  le  plus 
grand  nombre  de  peuple  que  nous  pourrions;  mais  nous  n avons 
sceu  obtenir  aultre  chose  sinon  que  ladicte  imposition  se  feroit 
sur  ceulx  qui  jouiroient  du  bénéfice  de  Tedict,  chose  que  si  encore 
elle  est  dextrcment  exécutée,  en  pourra  revenir  plus  de  bien  que 
beaucoup  ne  s'en  promettent,  n'estant  pas  de  besoin  d'aller  de- 
mander à  ceulx  que  l'on  cognoist  estre  plus  amoureux  de  leur  bien 
que  de  la  Religion,  s'ils  veulent  jouir  du  bénéfice  de  l'edict,  mais 
leur  proposer  gracieusement  les  affaires  et  nécessitez,  et  sçavoir  ce 
qu'ils  vouldroient  doulcement  et  amiablement  donner  sans  les  traicter 
rigoureusement,  de  peur  qu'ils  ne  nous  eschappent  du  tout.  Ce  sont 
moyens  desquels  il  nous  semble  qua  l'on  pourra  user  pour  en  tirer, 
comme  l'on  dict,  d'une  mauvaise  debte  quelque  chose.  Et  pour* le 
regard  de  la  deuxiesme  particularité ,  nous  vous  voulons  bien  dire , 
Mons^  de  Lavardin,  que  nostre  intention  n'a  oncques  esté  que  la 
Noblesse  fiist  taxée  par  un  roturier,  n'ayant  pas  entendu  de  traicter  ni 
respecter  si  peu  ladicte  Noblesse  ;  mais  avons  voulu  que  la  vérification 
et  imposition  se  fist  par  le  conunissaire  à  ce  député  par  le  Roy,  appelé 
certains  gentils-hommes  et  autres  en  Tiers-Estat,  en  tel  nombre  qui 
seroit  advisé  pour  le  mieulx,  pour  procéder  à  ladicte  vérification 
et  imposition.  En  quoy  nous  pensons  n'avoir  rien  faict  que  ladicte 
Noblesse  n'aye  eu  ou  deu  avoir  pour  bien  agréable;  comme  aussi, 
estant  ce  gênerai,  nous  n'en  avons  pas  voulu  exclure  ceulx  du  Tiers* 
Estât,  ayant  esté  d'advis  qu'ils  y  fiissent  aussy  appeliez.  Nous  vous 
prions  donc,  Mons'  de  Lavardin,  comme  celuy  qui  peut  beaucoup  en 
cecy  et  dont  le  zèle  est  tant  cogneu ,  vouloir  continuer  vostre  saincte 
ajBPection  en  un  affaire  si  important  et  nécessaire  pour  la  gloire  de 
Dieu,  conservation  des  Eglises  de  ce  royaume,  tenant  main  que,  si 
encores  il  n'avoit  esté  esleu  quelques  gentils-hommes  pour  l'effect 
susdict ,  il  y  soit  incontinent  satisfaict ,  tellement  que  ladicte  verifi- 
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cation  et  imposition  n^en  puissent  estre  aulcunement  retardées  ni 
différées;  vous  priant  que  ceste  lettre  serve  poxu-  les  gentils-hommes 
notables  que  vous  cognoistrés  zelez  et  affectionnez  au  bien  et  adven- 
cement  d^un  tel  affaire.  Lequel  à  vous  et  à  eux  nous  le  vous  recom- 
mandons comme  celuy  dont  despend  Testablissement  et  conservation 
des  Eglises  et  sécurité  de  nos  vies  et  biens.  Et  ne  doubtant  aulcune- 
ment de  la  bonne  affection  que  vous  et  eux  y  desployrés,  nous  ne  vous 
ferons  plus  longue  lettre,  et  ferons  fin,  priant  Dieu,  qu'il  vous  ait, 
Mons'  de  Lavardin,  en  sa  très  saincte  et  digne  garde.  A  la  Rochelle,  ce 

xuj*  jour  d'avril  1671. 

Vos  bien  bons  amys, 

HENRY, 

HENRY  DE  BOURBON. 

1571. 22  AVRIL. 

Orig. —  Arch.  du  royaume  de  Sardaigue.  Copie  commuDiquée  par  M.  F.  Feuillet  de  Conchea. 

A  MONSIEUR  DE  SAVOYE*. 
Monsieur,  Me  ressouvenant  de  la  bonne  chère  qu^il  vous  a  pieu 
autrefois  me  faire,  j'ay  pensé  estre  de  mon  debvoir,  s'offrant  ceste 
occasion  par  ce  gentilhomme ,  de  vous  escrire  pour  me  ramentevoir 
en  vostre  bonne  grâce,  et  que  l'auriés  agréable,  comme  de  celuy 
qui  vous  est  si  proche  d'alliance^,  et  qui  désire  aultant  vous  faire 
plaisir  et  service  que  parent  et  bon  amy  que  vous  ayez.  Vous  en  ferés 
Tespreuve  quand  il  vous  plaira  m'employer,  chose  que  j'executeray 
d'aussi  bon  cœiu*  que  je  prie  à  Dieu,  Monsieur,  vous  donner  trez 
heureuse  et  longue  vie,  après  avoir  présenté  mes  trez  humbles  recom- 
mandations à  vostre  bonne  grâce. 

De  la  Rochelle,  ce  itxij*  jour  d'apvril  1671. 

Vostre  humble  nepveu , 
HENRY. 

*  Voir  plus  haut,  lettre  du  3i  août       guérite  de  France,  sœur  de  Henri  II  et 
1670,  note  1.  cousine  germaine  de  Jeanne  d*Albrel. 

'  Le  duc  de  Savoie  avait  épousé  Mar- 
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1571.  —  3o  JUIN. 

Qrig.  —  Arch.  de  Wolfenbûttel.  Envoi  de  M.  le  chargé  d^aSaires  de  France  en  Hanovre. 
A  MONSIEUR  MON  œUSIN,  MONSIEUR  LE  DUC  JULLES  DE  BRUNSVICH, 


PRINCE    DU    SAINGT    EMPIRE. 


Monsieur  mon  Cousin,  Apres  avoir  soigneiisem€nt  tenté  toutes 
les  secrètes  adresses  et  moyens  que  nous  avons  peu  rechercher  pour 
conduire  honorablement  et  ainsi  que  la  qualité  d'un  si  grand  prince 
le  mérite,  le  corps  de  feu  nostre  cousin,  monsieur  le  duc  Wolf- 
gand,  duc  des  Deux  Pontz^  pour  respondre  en  quelque  partie  à  l'o- 
bligation que  nous  luy  avons  tous  et  aurons  à  jamais,  ce  pendant 
que  la  moindre  trace  de  l'Eglise  de  Dieu  apparoistra  en  ce  royaume , 
nous  avons  en  fin  résolu ,  par  Tadvis  et  conseil  du  docteur  Wolf , 
présent  porteur,  l'un  des  principaulx  conseillers  de  vos  cousins ,  mes- 
sieurs les  ducs  des  Deux  Pontz,  qu'il  n'y  avoit  chemyn  plus  seur, 
ayant  esgard  à  la  malice  et  à  l'injure  de  ce  temps ,  que  de  le  faire 
embarquer  en  ce  port  pour  le  mener  par  mer  en  Allemaîgne.  Si, 
d'autant  que  nous  sçavons  bien  que,  pour  ignorer  les  raisons  qui  nous 
ont  meu  d'ainsy  le  faire ,  on  nous  pourroit  justement  accuzer  d'une 
ingratitude  incroyable,  de  n'avoir  faict  accompaigner  ledict  corps 
ainsi  que  nous  devions ,  nous  avons  bien  voullu  vous  en  escrire  la 
présente,  d'autant  que  nous  avons  congneu  qu'il  passera  dedans 
vostre  pays  et  estât,  où  nous  sommes  très  asseiu*ez  que  pour  sa 


'  WolfjgaDg,  de  la  maison  palatine  du 
Rhin,  dont  les  différentes  branches  re- 
montaient à  l'empereur  Etienne ,  était  fils 
de  Louis  II ,  duc  de  Deux-Ponts  et  d'Eli- 
sabeth de  Hesse.  Il  était  né  le  a6  sep- 
tembre i536  et  succéda  h  son  père  en 
1 53a.  Sa  minorité ,  puis  son  règne ,  furent 
paisibles  jusqu'en  1 57 1 .  Mais  alors  «  Les 
huguenots  de  France ,  à  force  de  promesses 
et  de  sollicitations,  l'engagèrent  à  venir  à 
leur  secours.  Il  partit  à  la  tète  de  sept  mille 
cinq  cents  chevaux ,  traversa  la  Bourgogne, 


malgré  le  duc  d'Aumale  envoyé  pour  Tar- 
rèter,  prit  la  Charité-sur-Loire  le  ao  mai, 
passa  la  Loire  pour  se  joindre  à  l'amiral  de 
CoAigay ,  et  s'avança  jusqu'à  la  rivière  de 
Vienne.  Mais  la  mort  le  surprit  à  Escars, 
le  1 1  juin  de  la  même  année ,  pour  s'élre 
enivré  du  vin  d'Avallon,  dont  il  avait 
emporté  deux  cents  bouteilles ,  après  avoir 
brûlé  les  faubourgs  de  cette  ville.  >  [Art 
de  vérifier  les  dates.  )  Le  corps  de  Wolfgang 
avait  été  déposé  à  la  Rochelle,  et  y  resta 
jusqu'à  la  date  de  cette  lettre. 
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dignité,  Famitic  et  intelligence  que  vous  aviez,  lorscfu^il  vivoit,  en- 
semble,  il  sera  honoré  ainsy  qu'il  le  mérite.  Que  si  la  suffizance  de 
ce  présent  porteur  n'estoit  de  soy  assez  cogneuë  pour  de  bouche 
vous  déclarer  les  raisons  qui  l'ont  meu  avec  nous  de  faire  conduire 
le  dit  corps  le  plus  secrettement  qu  il  a  esté  possible,  nous  les  eus- 
sions escrites;  mais  congnoissant  qu'il  pourra  mieulx  les  remarquer 
de  vive  voix,  nous  nous  contenterons  de  vous  prier  de  le  croyre 
comme  nous  mesmes ,  tant  sur  ce  faict  que  sur  tous  aultres  qui  con- 
cernent Testât  des  Eglises  de  ce  Royaulme ,  vous  présentant  en  cest 
endroict  nos  très  afiPectionnées  recommandations,  priant  le  Créateur 
qu'il  vous  doint.  Monsieur  mon  Cousin,  en  parfaicte  santés  bonne 
et  longue  vye.  A  la  Rochelle ,  ce  dernier  jour  de  juin  1571. 

Vos  bien  affectionnés  cousins  et  meilleurs  amys , 

HENRY, 

HENRY  DE  BOURBON. 

1571.  2    JUILLET. 

Orig.  —  Arch.  de  famille  de  M.  le  marquis  JBdouard  de  la  Grange. 

A  MONS^  DE  LA  FORCE  ^ 

Mons"^  de  la  Force,  Le  s'  de  la  Pynaudiere^  nous  a  faict  présenter 
requeste  affin  d'advouer  les  actions  de  guerre  et  d'hostilité  que, 
pendant  les  troubles  derniers,  il  dict  avoir  exercées  par  commande- 
ment de  nostre  cousin  mons'  le  conte  de  la  Roche  ^  et  du  s'  de 
Sainct-Mesme  ^ ,  qui  commandoit  à  Angoidesme,  en  un  chasteau 
nommé  Chasteau-JoUet  qui  vous  appartient,  et  sur  lequel  il  y  avoit 


*  François  de  Gaumont,  troisième  fils 
de  Charies  de  Gaumont  et  de  Jeanne  de 
Pérusse-Escars ,  tué  dans  son  lit  à  la  Saint- 
Barthélemy. 

'  Jean  Pinaud,  écuyer,  sieur  de  la  Pi- 
naudière.  (  B.  R.  Cabinet  généalogique.) 

'  François,  comte  delà  Rochefoucauld, 
prince  de  Marsillac,  fils  de  François  de 
la  Rochefoucauld  et  d*Anne  de  Polignac, 


chevalier  de  Tordre  du  Roi ,  tué  à  la  Saint- 
Barthâemy.  Dans  cette  lettre  comme  dans 
la  suivante  il  est  tantôt  désigné  sous  son 
nom  ordinaire,  tantôt  sous  le  nom  abrégé 
de  comte  de  la  Roche. 

*  René  de  THospitid,  seigneur  de 
Sainte  -  Mesme ,  second  fils  d*Aloph  de 
THospital ,  comte  de  Choisy,  et  de  Louise 
Poysieu,  dame  de  Sainte-Mesme. 
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entreprinse  faicte  par  les  ennemis  pour  le  surprendre.  Encores  qu  il 
ayt  rapporté  cette  certifiication  et  attestation,  signée  de  personnes 
quMl  dict  estre  à  vous,  et  de  notaires,  comme  il  n*y  a  faict  aucun 
mal  ny  donmiaige ,  ny  pris  aucune  chose ,  réservé  deux  cavalles  que 
depuis  il  renvoya ,  sçachant  qu^elles  vous  appartenoyent ,  pareillement 
représenté  quelques  lettres  du  commandement  qui  luy  a  esté  faict 
de  se  saisir  et  investir  dudict  chasteàu;  toutesfois,  ayant  entendu 
que  vous  vous  plaignez  de  plusieurs  tortz  et  dommaiges  que  pré- 
tendez ledict  la  Pynaudiere  vous  avoir  faictz  en  vostredict  chasteàu, 
nous  avons  bien  voidu  différer  luy  accorder  sondict  adveu,  que  au 
préalable  nous  n'eussions  esté  de  vous  plus  particullierement  et  plus 
clairement  informez  de  ce  dont  vous  vous  plaignes.  Ce  que  vous 
prions  nous  voulloir  faire  entendre  au  plus  tost  qu'il  vous  sera  pos- 
sible, affin  que  ayant  faict  jugement  de  ce  qui  nous  apparoistra  sur 
le  tout,  nous  proceddions  sur  Tadveu  ou  desadveu.de  l'action  mili- 
taire du  faict  dont  est  question ,  le  plus  justement  et  equitablement 
qu'il  nous  sera  possible.  Et  attendans^  sur  ce,  bien  tost  de  voz  nou- 
velles, nous  ferons  fin  pour  prier  Dieu,  Mons^  de  la  Force,  qu'il 
vous  ayt  en  sa  très  saincte  et  digne  garde.  De  la  Rochelle,  ce  ij^  jour 

de  juillet  1671. 

Vos  bien  bbns  amys, 

HENRY, 

HENRY  DE  BOURBON. 

1571. 26  JUILLET. 

Orig.  —  Arch.  de  famille  de  M.  le  marquis  Edouard  de  la  Graoge. 

A  MONS»  DE  LA  FORCE. 

M ons'  de  la  Force ,  Nous  avons  veu  Tescript  qui  nous  a  esté  pré- 
senté de  vostre  part ,  par  Monsere ,  contenant  vostre  plaincte  du 
pillage  et  saccagement  que  prétendez  avoir  esté  faict ,  par  le  capitaine 
Pynaudiere,  en  vostre  chasteàu  de  Chasteau-JoUet ;  nous  en  avons 
faict  faire  lecture  en  sa  présence ,  qui  a  nyé  le  contenu  en  icelle  et 
supplye  estre  receu  en  ses  justifications.  Pour  ce  que  c'est  chose  juste 


J 
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et  équitable,  nous  ne  luy  avons  peu  denier.  Mais  d'autant  que  nous 
desirons  qu'il  soit  promptement  congneu  et  enquis  des  depporte- 
mens  dudict  la  Pynaudiere  s'estant  emparé  de  vostre  chasteau,  aflBn 
de  vous  en  faire  faire  bonne  raison  et  justice ,  si  elle  y  eschet  ^  il  nous 
a  semblé  que  nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de  conmiettre  quelques 
notables  seigneurs  et  gentilzhonunes  estant  proches  et  voysins  du  lieu 
où  l'acte  a  esté  faict,  pardevant  lesquelz  seroient  incontinent  appor- 
tées toutes  les  informacions  qui  concerneront  ce  faict,  ensemble  les 
justifficacions  dudict  Pynaudiere ,  et  sur  le  tout  nous  soit  donné  advis 
par  lesdictz  seigneurs  et  gentilzhommes ,  affin  d'en  faire  le  jugement 
tel  que  nous  cognoistrons  en  dernier  estre  faict.  Nous  avons  pour  cest 
efiPect  nonuné  messieurs  de  la  Rochefoucault  et  de  Sainct-Mesmes , 
que  nous  estimons,  comme  nous  croyons  que  vous  faictes,  pour  per- 
sonnages qui  procedderont  tousjours  en  toutes  leurs  actions  avec 
autant  de  sincérité  et  rondeur  qu'ilz  ont  acquis  d'honneur  et  reputa- 
tion  entre  les  gens  de  bien.  Mais  pour  ce  qu'il  semble  que  le  dict  Py- 
naudiere, pour  partie  de  sa  justif&cation,  se  veult  prevalloir  et  ayder 
du  commandement  qu'il  a  receu  d'eulx,  et  que  nous  craignons  que 
pour  ceste  seulle  occasion,  vous  les  peussiez  en  ce  faict  tenir  pour 
aucunement  suspectz,  nous  remettons,  pour  cest  effect,  à  vous  de  faire 
choix  et  nomination  de  deux  gentilzhommes,  gens  de  bien  et  d'hon- 
neur, qui  avec  lesdictz  s"  delà  Roche  et  de  Sainct-Mesmes,  verront  et 
orront  lesdictes  informations  et  justif&cations,  et  nous  donneront  leur 
advis  de  ce  qu'il  leur  semblera  devoir  estre  sur  ce  faict ^  :  vous  priant, 
Mons"^  de  la  Force ,  de  croire  que  ce  qui  nous  faict  désirer  telle  forme 
de  proceddure ,  ce  n'est  point  pour  envie  que  nous  ayons  de  porter 
ou  favoriser,  en  quelque  façon ,  les  sinistres  et  indignes  depportemens 
djB  ceux  qui  ont  suivy  nostre  party,  mais  seidlement  pôiu:  émpescher 
la  dangereuse  et  pernicieuse  conséquence  qui  arriveroit  là  où ,  eolre 
ceux  de  la  Relligion ,  les  differens  en  seroient  tirez  devant  juges  qui 

*  Ceci  était  la  suite  d*une  décision  pme  bal  est  conservé  avec  celte  lettre  et  la  prè- 
le même  jour,  signée  des  deux  princes  et  cédante  dans  les  archives  de  M.  le  marquis 
contresignée  Caboche,  dont  le  procès-ver-        de  la  Grange. 
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ne  sont  de  nostre  Relligion,  et  aussi  que  nous  considérons  quel  est 
en  cela  le  devoir  de  ceux  de  nostre  profession.  Nous  vous  estimons 
pour  tant  homme  de  bien  et  ayant  la  pieté  en  telle  recommandation 
que  recepvant  de  bonne  [  part  ]  le  sain  advis  que  nous  vous  donnons 
en  cest  endroict,  vous  le  suivrez;  faisant  surceoir  et  différer  ce  pen- 
dant les  poiu-suites  que  Ton  nous  a  dict  que  vous  faictes  de  ceste  ac- 
tion pardevant  le  visénéchal  d'Angotdmois  ^.  Dont  nous  vous  prions 
bien  instamment.  Et  sur  ce  nous  ferons  fin  pour  prier  Dieu  qu'il  vous 
ayt,  Mons'  de  la  Force,  en  sa  très  saincte  et  digne  garde.  De  la  Jarry  * 
près  la  Rochelle,  ce  xxv*  jour  de  juillet  1 67 1 . 

V08  bien  bons  amys , 

HENRY. 

HENRY  DE  BOURBON. 

[1571.]  — 6  AOÛT. 

Orig. —  B.  R.  Fonds  Béthane,  Ms.  8766,  fol.  d  recto. 
A  MON  œUSIN,  MONS»  LE  MARQUIS  DE  VILLARS, 

LIEUTENANT   POUR   LE    ROY    MON   SEIGNEUR,    AU   GOUVERNBHENT   DE    GUYENNE,    EN    MON 

ABSENCE. 

Mon  Cousin,  Sur  Tadvertissement  que  j'eus  dernièrement  de  Tar- 
rest  et  détention  que  Ton  avoit  faict  de  quelques  soldats  qui  s'en  ve- 
DDient  à  la  ville  de  la  Rochelle  pour  me  trouver,  suivant  le  mandenlent 
que  j'en  avois  auparavant  faict  au  s'  de  Pilles  \  de  les  amasser  et 
m'envoyer,  et  que  la  court  de  parlement  de  Bourdeaulx  s'estoit  saisie 

*  Régulièrement,  le  difiérend  aurait  dû  vaient  entre  les  seignevrs  de  leur  parti, 

être  vidé  devant  ce  magistrat.  Mais  cette  '  Aujourd'hui  chef-lieu  de  canton  dans 

lettre  ofire  un  exemple  frappant  de  Tinter-  la  Charente-Inférieure,  à  trois  lieues  de  la 

vention  des  princes  chefs  des  protestants ,  Rochdle. 
comme  arbitres  des  di£Eéreads  qui  s'éle- 


*  Armand  de  Glermont  de  Pfles,  Tun  des  meilleurs  capitaines  du  parti  protestant, 
tué  à  la  Saini-Barthélemy. 

LETTRES  DE  HENRI  IV.  —  I.  A 
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de  la  cognoissance  de  ce  fait ,  tout  incontinent  je  despeschay  vers  le 
Roy  pour  iuy  faire  entendre  entièrement  le  faict;  le  suppliant  qu'en 
conservant  Tauctorité  et  dignité  dont  il  Iuy  a  pieu  m'hcMiorer  de  gour 
verneur  en  ce  pays^  il  lui  plust  interdire  à  ladicte  court  la  cognois^ 
sance  de  ce  fait  et  Tevoquer  à  soy.  Ce  qu£  je  m'attends  quil  fera^  suit 
vaut  mesmement  la  recharge  quej'en  ay  &icte  p^.ledict  s'  de  PiUes, 
qui  est  allé  trouver  Sa  Majesté  despuis  quatre  ou  cinq  jours  en  çà. 
Et  pour  ce ,  mon  Cousin ,  que  j'ay  entendu  que  puis  n'aguaires  vous 
avés  mandé  à  ladicte  court  de  parlement  de  commander  au  lieute- 
nant criminel  de  Guyenne  qu  il  eust  à  faire  et  parfaire  le  procès  à 
rencontre  de  ces  soldats  (ce  que  j'estime,  mon  Cousin,  que  vous  avez 
faict,  n'ayant  sceu  ni  entendu  que  lesdicts  soldats  se  fussent  ache- 
minés par  mon  commandement  et  ordonnance ,  et  que  par  adventure  * 
l'on  ne  vous  aura  pas  à  la  vérité  faict  entendre  la  modestie  de  leur 
acheminement,  conune  j'en  suis  bien  asseuré,  aussy  que  n'avés  ^ceu 
que  j'en  eusse  escript  à  Sadicte  Majesté,  de  laquelle  ladicte  court 
en  attend,  de  jour  à  aultre,  son  intention  et  juste  volonté),  je  vous  ay 
bien  voulu  faire  ce  mot  pour  vous  prier,  mon  Cousin,  craignant  que 
ceulx  de  ladicte  court  de  parlement  ne  pensent  que  avés,  despuis  ma 
despesche  faicte  à  Sa  Majesté,  eu  mandement  d'elle  de  faire  ce  que 
vous  leur  mandés,  de  vouloir  incontinent  escrire  à  ladicte  court  de 
parlement  de-  suppercedder.  et  faire  suppercedder  par  ledict  lieuc^ 
tenant  criminel  et  tous  aultres,  toutes  proceddures  qui  poiu'roieat 
estre  faictes  à  l'encontre  desdicts  soldatz  pour  raison  de  leurdict  ache- 
minement. Ce  que  je  m'asseure,  mon  Cousin,  que  vous  ferez  d'aul- 
tant  plus  volontiers  que  vous  cognoissez  qu'il  iroit  en  cecy  du  mespris 
de  mon  auctorité  ;  aussy  qu'il  ne  seroit  bien  séant  que  entre  vous  et 
moy  il  se  peust  recognoistre  qu'il  y  eust  contrariété,  comme  indubi- 
tablement ladicte  court  de  parlement  le  pourroit  juger  (  Iuy  ayant 
mandé,  lorsque  je  faisoy  la  despesche  au  Roy,  de  suppercedder  jusque» 
à  ce  qu'il  Iuy  eust  pieu  leur  en  faire  entendre  son  bon  voulloir)  s'Hz 
ne  voyent  que  vous  leur  escrivez  et  faictes  entendre  ce  que  dessus. 
Je  leur  en  fais  encores  une  bonne  recharge,  affîn  qu'ils  ne  passent 
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oiiltre,  comme  je  mereulx  bien  persuader  qu'ils  sont  ri  bons  serviteurs 
du  Roy  etveuiient  bien  tant  respecter  monaudorité  et  dignité,  qu'ils 
a'en  abaliendront  jusques  à  ce  qu'âukrement  Sa  Majesté  y  ait  pourveu. 
Qui  est  tout  ce  que  je  vous  puis  dire  pour  teste  lieure ,  se  n'est  de 
vous  prier  derechef  voidoir  promptement  envoyer  ladicte  lettre  à  la- 
dicte  court.  Et  sur  ce  je  feray  fin  pour  prier  Dieu  qu'il  vous  ait,  mon 
Cousin ,  en  sa  très  saincte  et  digne  garde.  De  la  Jarrye  près  la  Ro- 
chelle, ce  v|*  aoust  1671. 

Vostre  bien  bon  cousin  et  meilleur  amy, 

HENRY. 


1571. 7  DÉCEMBRE. 

Orig.  —  Arch.  de  famille  de  M.  le  marquis  Edouard  de  la  Grange. 

A  MONS*  DÉ  LA  FORCE. 

Mons'  de  la  Force ,  N'ayant  jamais  doubté  de  vostre  bonne  volonté 
à  Tendroict  de  la  Royne  ma  mère  et  de  moy,  je  m'estois  persuadé 
que  sans  quelque  grand  empeschement  nous  vous  eussions  veu  en  ces 
quartiers.  Mais  estant  tel  que  nous  l'avez  escrîpt,  j'advoue  vostre 
excuse  légitime,  et  suis  aultant  marry  des  inconveniens  qui  en  sont 
cause  comme  vous  avez  justes  occasions  devons  en  douloir  et  plaindre. 
Toutesfois  j'estime  que  vous  sçavez  constanunent  supporter  telles  af- 
flictions (encores  qu  elles  soyent  grandes  et  bien  à  coup  redoublées  ^), 
avec  une  vertu  et  patience  cbrestienne  ;  considérant  la  main  de  celuy 
qui  les  envoie,  lequel  seul  sçayt  et  cognoist  ce  qui  nous  est  nécessaire. 
Dont  vous  pouvez  prendre  la  consolation  que  sçavez  très  bien  donner 
à  ceulx  qui  en  ont  besoing.  Qui  me  fera  laisser  ce  propoz  pour  vous 
prier,  Mons'  de  la  Force ,  mettre  peine  de  recouvrer  vostre  santé , 
avec  laquelle  je  vous  puisse  voir  quand  vostre  commodité  le  pourra 
pormettre  ;  demeurant  par  deçà  jusques  et  selon  les  noûivelles  que 

'  M.  de  la  Force  veoait  de  perdre  un        grave  maladie.  Ce  renseignement  nous  est 
fils  al  une  fille,  et  relevait  à  peine  d*une        fourni  par  M.  le  marquis  Ed.  delà  Grange. 

A. 
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j'entendray  de  la  Royne  ma  mère ,  lorsqu'elle  sera  près  de  Lem*s  Ma- 
jestez  ;  vous  asseurant  que  serez  le  bienvenu ,  et  receu  d'aussy  bon 
cueur  que  je  prie  Dieu  j  Mons'  de  la  Force ,  vous  avoir  en  sa  très  saincte 
et  très  digne  garde.  Faict  à  Nerac,  le  vij*  jour  de  décembre  1 67 1 . 

Vostre  bien  bon  amy, 
HENRY. 

1571. 20  DI&CEBIBRE. 

Orig.  —  Arch.  de  famUle  de  M.  le  maitpiis  Edouard  de  la  Grange. 

A  MONS»  DE  LA  FORCE. 

Mons'  de  la  Force ,  J'ay  receu  vostre  lettre ,  et  entendu  le  contenu 
de  celle  qu^avez  escripte  à  la  Royne  ma  mère,  touchant  vostre  excuse  ^ 
laquelle  je  trouve  sy  raisonnable  qu'il  n'est  besoing  vous  en  incom- 
moder ny  moy  vous  en  escrire  davantaige.  Je  vous  prie  seullenîent 
mettre  peine  de  vous  guérir  et  recouvrer  vostre  santé.  Attendant  la- 
quelle je  prieray  Dieu,  Mons'  de  la  Force,  vous  avoir  en  sa  très  saincte 
et  digne  garde.  De  Nerac,  ce  xx^  décembre  1571. 

Vostre  bien  bon  amy» 
HENRY. 

'  Voir  la  lettre  précédente. 


•  >.. 


1 

I 

( 


1572-1589. 


CORRESPONDANCE  DU  ROI  DE  NAVARRE. 


■B 


1572-1589. 


CORRESPONDANCE   DU    ROI   DE   NAVARRE. 


ANNEE   1572. 


1572.—  1  1   JOILLET. 
Cop.  —  Collection  do  If.  Angob,  membre  de  U  Chambre  des  Déptttét. 

[A  LA  REINE  D'ANGLETERRE'.] 

Madame  Y  Apres  le  retour  de  mon  cousin  mons'  le  mareschal  de 
Montmorency  ^f  s'oflBrant  le  présent  voyage  de  mons'  de  Champemon', 
je  n*ay  failly  vous  escrirc  la  présente  pour  me  ramentevoir  en  vostre 
bonne  grâce ,  et  continuant  au  mesme  désir  et  affection  que  la  feue 
Roynema  mere^  vous  a  tousjours  rendue,  vous  supplier  très  humble- 


'  Elisabeth  d'Angleterre ,  fille  de  Hen- 
ri VUI,  roi  d'Angleterre,  et  d'Anne  de 
Boulen,  née  le  7  septembre  i533,  suc- 
céda à  la  reuie  Marie,  sa  sœur,  le  17  no- 
vembre i5&8,  et  mourut  le  3  avril  i6o3. 
Dès  l'année  i562  elle  avait  fourni  des 
secours  aux  huguenots  français  ;  et  elle 
*  resta  l'aDiée  constante  du  roi  de  Navarre 
avant  et  après  son  avènement  à  la  cou- 
ronne de  France. 

*  Henri  de  Montmorency,  seigneur  de 
Damviile,  deuxième  fils  du  connétable 
Anne  de  Montmorency  et  de  Madeleine 
de  Savoie ,  né  à  Chantilly,  le  1 5  juin  1 534 , 
nommé  gouverneur  de  Languedoo  en 
i563,  maréchal  de  France  le  10  février 
1667  (nouveau  style),  chef  de  la  maison 
de  Montmorency  en  1 679 ,  connétable  de 


France  le  8  décembre  1693,  mourut  le 
1*  avril  i6i4. 

^  Henri ,  seigneur  de  Champemou.  en 
An^eterre ,  avait  épousé  la  fille  du  fameux 
comte  de  Montgommery.  Il  avait  amené, 
en  1569,  après  la  bataille  de  Moncontour, 
un  secours  de  cent  gentilshommes  anglais 
aux  protestants ,  et  l'année  suivante  il  ra- 
mena d'Angleterre  une  flotte  au  secours  des 
Rochdlois.  (D'Aubigné,  Bi$t.  univeneUe, 
1. 1*  1.  V,  chap.  XVIII ,  et  t.  n ,  1. 1 ,  chap.  ix 
Édition  de  Jean  Moussât  à  Maillé,  1616, 
in-fol.  dont  le  premier  volume  fut  condam» 
né  à  être  brûlé  par  arrêt  du  Pariement.) 

*  Jeanne  d'Albret  était  morte  à  Paris  le 
9  juin  précédent»  comme  die  préparait 
les  noces  de  son  fils  avec  Marguerite  de 
Franct.  Son  zèle  pour  sa  religion  et  pour 
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ment ,  Madame ,  me  vouloir  despartir  ceste  amitié  et  bienveillance  que 
luy  avez  tousjours  desmontrée ,  et  de  laquelle  nous  avons  cogneu  les  ef- 


son  parti  a  fait  juger  très-différemment 
plusieurs  de  ses  actions  par  les  historiens* 
contemporains ,  suivant  qu*eux  -  mêmes 
étaient  catholiques  ou  huguenots.  On  ne 
peut  s*empêcher  de  reconnaître  un  fort 
grand  caractère  à  cette  ptincesse,  que' 
d*Aubigné  dépeint  ainsi  :  «  Royne  n*ayant 
de  femme  que  le  sexe;  i'ame  entière  aux 
choses  viriles ,  Tesprit  puissant  aux  grands 
affaires,  le  cœur  invincible  aux  adversi- 
tez.  »  (Hist  iiniv.  t.  Il ,  1. 1**,  chap.  ii.  ) 

Cest  ici  la  place  de  la  lettre  que  Jeanne 
d'Albret  avait  écrite  de  Blois  à  son  fils ,  au 
printemps  de  cette  année.  G*est,  sans  doute, 
la  plus  importante  de  toutes  celles  qu  elle 
lui  adressa,  et  en  même  temps  un  des 
documents  les  plus  instructifs  sur  Tétat 
de  cette  cour  des  Valois ,  dans  laqudle  le 
jeune  roi  de  Navarre  allait,  pendant  trois 
années,  faire  un  séjour  qu*appréhendait  si 
fort  la  reine  sa  mère  : 
«  A  mon  fils. 

«  Mon  filz,  Je  suis  en  mal  d*enfant,  et  en 
telle  extrémité  que  si  je  n*y  eusse  pourveu, 
j*eusse  esté  extrêmement  tourmentée.  La 
haste  en  quoy  je  despesche  ce  porteur  me 
gardera  de  vous  envoyer  un  aussi  long  dis- 
cours que  celuy  que  je  vous  ay  envoyé.  Je 
luy  ay  seulement  baillé  des  petits  mémoires 
et  chefs  sur  lesquels  il  vous  respondra.  Je 
vous  eusse  renvoyé  Richardiere;  mais  II 
est  trop  las,  et  aussi  que  lors,  comme  les 
choses  se  manient,  il  y  pourra  aller  bien 
tost  après  ce  porteur  que  je  despesche  ex- 
près pour  une  chose  :  c'est  qn  il  me  faut 
négocier  tout  au  rebours  de  ce  que  j  avois 
espéré,  et  que  Ion  m*avoit  promis;  car  je 
n*ay  nulle  liberté  de  parier  au  Roy  ni  à 


Madame,  seulement  à  la  Royne  mère,  qui 
me  traicte  à  la  fourche ,  comme  vous  ver- 
rez par  les  discours  de  ce  présent  porteur. 
Quant  il  Monsieur,  il  me  gouverne  et  fort 
priveement,  mais  c'est  moitié  en  badinant, 
moitié  dissimulant.  Quant  à  Madame,  je 
ne  la  vis  que  chez  la  Royne,  lieu  mal 
propre^  d*où  elle  ne  bouge  ;  et  ne  va  en  sa 
chambre  que  aux  heures  qui  me  sont  mal- 
aisées  a  parier;  aussi  que  madame  deCurton 
ne  s'en  recule  poinct  ;  de  sorte  que  je  ne 
puis  parler  qu'dle  ne  Toye.  Je  ne  luy  ay 
poinct  encore  monstre  vostre  lettre,  mais 
je  la  luy  monstreray.  Je  le  luy  ay  dict ,  et 
elle  est  fort  discrète ,  et  me  respond  tous- 
jours  en  termes  generaulx  d'obéissance  à 
vous  et  à  moy,  si  elle  est  vostre  femme. 
Voyant  donc,  mon  filz,  que  rien  ne  s'ad- 
vance ,  et  que  l'on  veult  faire  précipiter  les 
choses  et  non  les  conduire  par  ordre,  j'en 
ay  parié  trois  fois  à  la  Royne,  qui  ne  se  faict 
que  moquer  de  moy,  et,  au  partir  de  là,  dire 
à  chascun  le  contraire  de  ce  que  je  luy  ay 
dict.  Mes  amys  m'en  blasment;  je  ne  sçais 
comment  desmentir  la  Royne,  car  je  luy 
dis  :  Madame,  vous  avez  dict  et  tenu  tel  et  tel 
propos.  EIncor  que  ce  soit  elle-mesme  qui 
me  l'ait  dict ,  die  me  le  renie  comme  beau 
meurtre  et  me  rit  au  nez,  et  m'use  de  telle 
façon ,  que  vous  pouvez  dire  que  ma  pa- 
tience passe  celle  de  Grisilidis.  Si  je  cuide 
avec  raison  luy  montrer  combien  je  suis 
loin  de  l'espérance  qu'elle  m'avoit  donnée 
de  privauté  et  négocier  avec  elle  de  bonne 
façon ,  elle  me  nie  tout  cela.  Et  par  ce  que 
le  présent  porteur  a  par  mémoire  les  pro- 
pos, vous  jugerez  par  là  où  j'en  suis  logée. 
Au  partir  d'elle ,.j'ay  un  escadron  de  hu- 
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fects  en  tant  de  sortes,  qu^à  jamais  m^en  sentiray  redevable.  Ce  que  je 
tesmoigneray  en  tout  ce  qu^il  vous  plaira  me  commander  pour  vous 


guenots  qui  me  viennent  entretenir,  plus 
pour  ^e  servir  d*espions  que  pour  m*as- 
sister,  et  des  principaulx,  et  de  ceulx  à  qui 
je  suis  contraincte  dire  beaucoup  de  lan- 
gage que  je  ne  puis  esviter  sans  entrer  en 
querelle  contre  eulx.  J*en  ay  d'une  aultre 
humeur  qui  ne m*empeschent  pas  moins, 
mais  je  m'en  défends  comme  je  puis,  qui 
sont  armapkroidites  [ainsi,  pour  herma- 
*   phrodites  ]  religieux.  Je  ne  puis  pas  dire 
que  je  sois  sans  conseO ,  car  chascun  m'en 
donne  un,  et  pas  un  ne  se  ressemble. 
Voyant  donc  que  je  ne  fais  que  vaciller, 
la  Roynem'a  dict  qu'elle  nesepouvoit  ac- 
corder avec  moy,  et  qu'il  failloit  que  de 
nos  gens  s'assemblassent  pour  trouver  des 
moyens.  Elle  m'a  nommé  ceulx  que  vous 
verrez  tant  d*un  costé  que  d'aultre  ;  tout  est 
de  par  elle.  Qui  est  la  principale  cause, 
mon  fils,  qui  m'a  faict  despescber  ce  por- 
teur en  diligence ,  pour  vous  prier  m'en- 
voyer  mon  chancelier,  car  je  n*ay  homme 
ici  qui  puisse  ni  qui  sache  faire  ce  que  ce- 
luy-cy  fera.  Aultremenlje  quicte  tout;  car 
j'ay  esté  amenée  jusqu'ici  soubs  promesse 
que  la  Royne  et  moy  nous  accorderions. 
Elle  ne  faict  que  se  moquer  de  moy,  et  ne 
veult  rien  rabattre  de  la  messe ,  de  laquelle 
elle  n*a  jamais  parlé  conmie  die  faict.  Le 
Roy  del'aullre  costé  veult  que  Ton  Iny  es- 
crive.  Ils  m'ont  permis  d'envoyer  quérir 
des  ministres  non  pour  disputer,  mais  pour 
avoir  conseil.  J'ay  envoyé  quérir  mess" 
d'Espina ,  Meriin  et  aultres  que  j'advise- 
ray  ;  car  je  vous  prie  noter  qu'on  neUwche 
qu'à  voua  avoir,  et  pour  cy,  advisez-y,  car 
si  le  Roy  Tentrepi^end,  comme  l'on  dict, 
j*en  suis  en  grande  peine.  J'envoye  ce  por- 

LETTRES  DE  HENRI  IV.  —  I. 


teur  pour  deux  occasions ,  Tune   pour 
vous  advertir  comme  l'on  a  changé  la  fa- 
çon de  négocier  envers  moy  que  Ton  m'a- 
voit  promise,  et  pour  cela  qu'il  est  né- 
cessaire que  mons'  de  Francourt  vienne 
comme  je  luy  escris;  vous  priant,  mon 
filz,  s'il  faisoit  quelque  difficulté,  le  luy 
persuader  et  commander  ;  car  je  m'asseure 
que  si  vous  saviez  la  peine  en  quoy  je  suis, 
vous  auriez  pitié  de  moy,  car  l'on  me  tient 
toutes  les  rigueurs  du  monde  et  des  pro- 
pos vains  et  moqueries ,  au  lieu  de  traicter 
avec  moy  avec  gravité  comme  le  faict  le 
mérite.  De  sorte  que  je  crevé,  parce  que  je 
me  suis  si  bien  résolue  de  ne  me  cour- 
roucer poinct ,  que  c'est  un  miracle  devoir 
ma  patience.  Et  si  j'en  ay  eu,  je  sçais 
comme  j'en  auray  encore  affaire  plus  que 
jamais ,  et  m'y  resoudray  aussi  davantage. 
Je  crains  bien  d'en  tomber  malade»  car  je 
ne  me  trouve  gueres  bien.  J'ai  trouvé  vostre 
lettre  fort  à  mon  gré ,  je  la  monstreray  à 
Madame  si  je  puis.  Quant  à  sa  peinture, 
je  l'envoyray  quérir  à  Paris.  Elle  est  belle, 
bien  ad  visée  el  de  bonne  grâce ,  mais  nour- 
rie en  la  plus  maudite  et  corrompue  com- 
paignie  qui  fut  jamais  ;  car  je  n'en  vois 
point  qui  ne  s'en  sente.  Vostre  cousine  la 
marquise  en  est  tellement  changée  qu'il 
n'y  a  apparence  de  Religion ,  si  non  d'au- 
tant qu'elle  ne  va  point  à  la  messe,  car  au 
reste  de  la  façon  de  vivre  elle  fait  comme 
les  papistes;  et  la  princesse  ma  sœur  en- 
core pis.  Je  vous  l'escris  priveement.  Ce 
porteur  vous  dira  comme  le  Roy  s'esman- 
cipe;  c'est  pitié.  Je  ne  voiddrois  pas  pour 
chose  du  monde  que  vous  y  feussiez  pour 
y  demeurer.  Voili  pourquoi  je  désire  vous 
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obeîr  et  faire  service,  quand  j^en  auray  le  moyen,  de  pareille  volonté 
que  je  prie  Dieu,  après  mes  très  huçibles  recommandations  à  vostre 
bonne  grâce,  vous  donner, 

Madame,  en  santé,  trez  heureuse  et  trez  longue  vie.  De  Paris,  le 
XI*  jour  de  juillet  1672. 

Vostre  trez  humble  et  obéissant  frere, 

HENRY. 


marier,  et  qoe  tous  et  vostre  femme  vous 
rétines  de  corruption;  car  encore  que  je 
la  croiois  bien  grande ,  je  la  vois  davan- 
tage. Ce  ne  sont  pas  les  hommes  ici  qui 
prient  les  femnies ,  ce  sont  les  femmes  qui 
prient  les  hommes.  Si  vous  y  estiez,  vous 
n*en  eschapperiez  jamais  sans  une  grande 
grâce  de  Dieu.  Je  vous  envoyé  un  bou- 
quet pour  mettre  sur  Toreille,  puisque 
vous  estes  à  vendre ,  et  des  boutons  pour 
un  bonnet  Les  hommes  portent  à  ceste 
heure  force  pierreries ,  mais  on  en  achepte 
pour  cent  mille  escus  et  on  en  achepte  tous 
les  jours.  L*on  dît  que  la  Royne  s'en  va 
à  Pmîs,  et  Monsieur.  Si  je  demeure  icy, 
je  m*en  iray  en  Vendosmois.  Je  vous  prie, 
mon  fils,  me  renvoyer  ce  porteur  inconti- 
nent, et  quand  vous  m*escrivez  me  man- 
der que  vous  n*osez  escrîre  à  Madame  de 
peur  de  la  fascher,  ne  sçachant  comment 
elle  a  trouvé  bon  celle  que  vous  luy  aves 
escripteT  Vostre  sœur  se  porte  bien.  J*ai 
TU  «ne  lettre  que  mons'  de  la  Case  vous  a 
escr^te^  Je  serois  d*advis  que  vous  soeus- 
siex  pour  qui  il  parle.  Je  yous  prie  encore, 
puisque  f  on  m*a  retranché  ma  negocia- 
iioB  particulière  et  qu*ii  fault  parier  par 
advb  ei  conseil,  Bi*envoyer  Francourt.  Je 


demeure  en  ma  première  opinion ,  qu'il 
iault  que  vous  retourniez  vers  Beam.  Mon 
fils ,  vous  avez  bien  jugé  par  mes  premiers 
discours  que  Ton  ne  tasche  qu'à  vous  sé- 
parer de  Dieu  et  demoy;  vous  en  jugerez 
aultant  par  ces  dernières,  et  de  la  peine 
en  quoy  je  suis  pour  vous..  Je  vous  prie , 
priez  bien  Dieu ,  car  vous  en  avez  bien  be- 
soin en  tout  temps  et  mesmes  en  celuy- 
cy,  qu'il  vous  assiste.  £t  je  l'en  prie,  et  qu'il 
vous  donne,  mon  fiJs,  ce  que  vous  dési- 
res. De  Blois ,  ce  viii'  de  mars. 

•  De  par  vostre  bonne  mère  et  meilleure 

amye, 

«JEHÂNNE.t 

Cette  lettre ,  suivie  d'un  post-scriptum 
de  moindre  intérêt ,  est  tirée  de  la  Biblio- 
thèque royale,  fonds  Saint-Germain  Har- 
lay,  vol.  a  5  5,  pièce  81.  Me  a  été  impri- 
mée par  le  Laboureur,  dans  les  Additions 
aux  MéuKHres  deGtftelnau,  t  I,  p.  859, 
donnée  en  extrail  par  M^*  Vauvilliers  dans 
son  Histoire  de  Jeanne  d^Albret,  par  M.  de 
la  Saussaye  dans  son  Histoire  du  château 
de  Blois ,  etc.  On  est  fondé  à  croire  que  les 
contrariétés  si  vivement  pdntes  dans  cette 
lettre  ne  fiirent  pas  sans  influence  sur  la 
mort  prématurée  de  Jeanne  d*Âlbret. 
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Imprimé.— Mémoires  de  t Estât  àe  France  jous  Charles  neajiesme,  t.  I,  fol.  5i  5  verso,  édition  de 

Meidelbotirg,  1578,  ill'8^ 


A  MESS*^»  LES  MAIRE,  ESCHEVINS  ET  PAIRS  DE  LA  VILLE  DE  LA  ROCHELLE*. 

Me8s'%  Combien  que  je  ne  double  nullement  de  vostre  fidélité  au 
service  du  Roy  mon  seigneur,  et  entière  obéissance  à  ses  commande- 
mens,  sy  nay-je  pas  voulu  laisser  passer  l'occasion  qui  se  présente  de 
vous  escrire  par  mons'  de  Biron,  depesché  devers  vous  par  Sa  Ma- 
jesté, sans  vous  faire  la  présente,  pour  vous  prier,  comme  celuy  qui 
désire  votre  bien  et  conservation  autant  que  vous-mesmes  pourriez 
faire,  de  vouloir,  avec  tout  l'honneur  et  respect  que  les  bons  sujets 
doivent  à  leur  prince ,  entendre  ce  que  le  sieur  de  Biron  a  en  charge 
et  commandement  de  vous  dire ,  et  vous  renger  et  submettre  si  libre- 
ment et  firanchement  à  l'intention  de  Sa  Majesté,  qu'elle  puisse  con- 
gnoistre  que  vous  ne  despendez  que  d'elle ,  et  que  vous  n'avez  volonté 
que  la  sienne  seule.  C'est,  ce  me  semble,  le  moyen  que  vous  avez  à 
tenir  pour  [vous]  conserver  et  maintenir,  et  pour  vous  relever  et 
garantir  des  périls  qui  vous  menassent  si  vous  faictes  aultrement.  Con- 
sidérez, je  vous  prie,  que  l'eslection  que  Sadicte  Majesté  a  faicte  dudit 
s'  de  Biron  pour  commander  en  vostre  vîUe  sous  son  authorité  ne 


'  Cette  lettre,  qui  suit  de  si  près  la 
Saint-Barthélémy,  porte  la  marque  évi- 
dente de  Tétat  d*oppression  où  était  alors 
réduit  le  jeune  roi  de  Navarre.  D*Aubigné 
remarque  qu*il  récrivit  en  qualité  de  gou- 
verneur de  la  province,  et  qu*elle  était 
accompagnée  d*autres  lettres  •  du  Roi,  de 
la  Roine,  de  Monsieur,  plaines  de  eourtoi- 
sies.«  Voîcî,  d*après  les  Mémoiru  de  VEê- 
toi  de  France  t  un  extrait  de  celle  de 
Charles  IX  :  «  Nous  n  avons  voulu  délais- 
ser de  vous  envoyer  nostre  cher  et  bien 
amé  le  sieur  de  Biron,  chevalier  de  nostre 


ordre,  capitaine  de  cinquante  honunes 
de  nos  ordonnances ,  conseiller  en  nostre 
conseil  privé  et  grand  maistre  de  nostre 
artillerie;  lequel  nous  avons  choisi,  fait 
et  créé  capitaine  et  gouverneur  de  nostre 
ville  de  la  Rochelle  et  pays  d*Aunis.  ■ 
Armand  de  Gontault,  baron  de  Biron, 
grand  maître  de  Tartillerie  le  5  novembre 
i56g,  iait  maréchal  de  France  en  iSyy, 
fut  tué  d'un  coup  de  canon  au  siège  d'E- 
pemai,  le  a  6  juillet  i&ga,  à  fâge-den* 
viron  soixanle-ânq  ans. 
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vous  est  pas  peu  favorable ,  et  poiu*  estre  iceluy  s'  de  Biron ,  comme 
vous  le  congnoissez ,  chevalier  d'homieur»  et  tant  désireux  et  amateur 
de  la  paix,  qu'il  se  comportera  avec  vous  en  toute  douceur  et  sans 
user  de  rigueur  ne  violence  quelconque  ^.  L'asseurance  que  j'en 
pren  me  fait  vous  prier  encores  cette  fois  de  rendre  une  prompte 
obéissance,  et  de  ne  doubter  aulcunement  de  la  bonté  de  Sadicte  Ma- 
jesté :  envers  laquelle,  encores  que  je  la  trouve  de  bonne  affection  en 
vostre  endroit,  je  m'employeray  tousjours  pour  vous  faire  plaisir, 
d'aussi  bon  cœur  que  je  supplie  le  Créateur  vous  tenir  en  sa  saiacte 
garde.  De  Paris,  ce  x®  de  septembre  1 672. 

Vostre  bien  boD  amy, 
HENRY. 

1572. 3   OCTOBRE.  —  I"*. 

Orig.  autographe.  —  Ârch.  secrètes  du  Vatican.  Copie  de  M.  le  comte  Mariai,  archiviste  de  la 
Sainte  Église  Romaine.  Envoi  de  M.  Tambassadeur  de  France  à  Rome. 

Cop.  —  B.  R.  Fonds  Béthune,  Ms.  8691 ,  fol.  64  recto.  —  Suppl.  Fr.  Ms.  1569,  fol.  i  recto. 

Imprimé.  —  Mémoires  de  T Estât  de  France  sous  CkarUs  neafiesme,  tom.  I,  fol.  538  verso ,  édition  de 

Meidelbourg,  1578,  in•8^ 

A  NOSTRE  TRESSAINCT  PERE  LE  PAPE». 

Tressainct  Père,  L'espérance  que  j'ay  de  la  patemeUe  aflfection  que 
porterés  tousjours,  comme  vicaire  de  Dieu  en  terre,  à  ce  que  ses  en- 
fans  ,  desvoy es  pour  quelque  temps  de  nostre  mère  saincte  Eglise  Ca- 

*  Malgré  cette  exhortation,  les  Rochdlois  refdsèrent  à  Biron  rentrée  de  leur  ville. 
De  la  une  longue  suite  d'hostilités. 


'  Grégoire  XUI  (Hugues  Buoncompa*  necem  probat  La  lettre  de  tendre  et  res- 
gno) ,  élu  le  1 3  mai  1 672 ,  mort  le  1  o  avril  pectueuse  soumission  qu'adresse  à  ce  pou- 
1 585.  n  avait  fait  tirer  le  canon  du  château  tife  le  jeune  roi  de  Navarre  était  la  oon- 
SaintrAnge  et  allumer  des  feux  de  joie  à  séquence  forcée  de  Tabjuration  qui  lui  fut 
la  nouvdle  de  la  Saînt-Barthélemy.  Le  ta-  imposée,  aveic  menace  de  mort,  par  le  roi 
Ueau  quil  fit  faire  à  cette  occasion  por-  son  beau-firère,  la  nuit  du  2a  août  pré- 
tait pour  inscription  :  Pontifex  CoUgnii  cèdent. 
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tholique ,  Apostolique  et  Romaine ,  et  se  repentans ,  y  soient  benigne- 
ment  recueillis  et  receus,  a  tellement  vaincu  le  doubte  qu  aultrement 
je  pouvois*  avoir  de  la  juste  sévérité  de  Vostre  Saincteté,  qu'après 
avoir  esté  conforté  tant  par  le  Roy  trez  chrestien ,  que  par  la  sage  et 
prudente  admonition  de  la  Royne ,  madame  ma  belle-mere ,  Messieurs 
frères  du  Roy»  monsieur  le  cardinal  de  Bourbon ,  mon  onde ,  et  de 
mon  cousin  Y  monsieur  le  duc  de  Montpensier,  en  ceste  persuasion,  je 
me  suis  finalement  résolu  que ,  Vostredicte  Saincteté  me  recognoissant 
pour  Tung  des  siens  par  les  premières  marques  que  j'ay  receues  en 
ladicte  Eglise  en  la  foi  de  laquelle  j'ay  esté  baptisé  ^,  et  ne  m'imputant 
rinstitution  qui  depuis  m'a  esté  donnée ,  dont  il  n'estoit  point  en  moy, 
veu  mon  bas  aage  ',  de  faire  jugement  ou  ellection ,  elle  ne  desdai- 
gnera de  m'ouvrir  les  bras  de  son  indulgence,  et,  en  recevant  la  con- 
fession  de  ceste  mienne  pénitence,  réduction,  et  obéissance  comme 
je  Tay  icy  tesmoignée  et  protestée  en  la  présence  du  nonce  de  Vostre 
Saincteté*,  me  recevoir  au  giron  d'icelle  Eglise  dont  je  vous  recon- 
gnois  chef,  et  me  tenir  et  reputer  désormais  pour  trez  humble,  trez 


'  «  Ce  xuij*  de  décembre  1 553,  madicle 
dame  Jehanne,  princesse  de  Navarre,  ac- 
coucha de  son  second  fils  à  Pau  en  Bearn , 
entre  une  ou  deux  heures  après  menuict. 
Lequel  fut  baptisé  le  mardi  v]*  jour  de 
mars  audict  an ,  andict  lieu  de  Pau  ;  et 
Airent  ses  parrains,  le  Roy  de  Navarre, 
son  grand-pere,  qui  le  nomma  Henry,  et 
monseigneur  le  cardinal  de  Vendosme, 
son  oncle  patemd  ;  et  fut  sa  marraine,  la 
sœur  du  Roy  de  Navarre*,  veufre  de  feu 
mous'  de  Rohan.  »  (B.  R.  Fonds  Du  Puy, 
ms.  88.  Journal  àe$  naissances  et  morts  des 
princes  de  Bearn,  par  l'evesque  d'Oïoron. 
Copie  coUationnée  et  signée  Lom  bn  i£.  ) 

'  Ce  prince  n  avait,  en  eifet,  que  neuf 
ans  «  lorsqu* à  la  fin  de  Tannée  1 563  sa  mère 
embrassa  ouvertement  la  religion  protes- 
tante dans  laqudle  die  le  fit  instruire. 


^  Antoine-Marie  Salviati,  fils  de  Lau- 
rent Salviali  et  de  Constance  Conti,  d*une 
ancienne  et  illustre  famille  de  Florence , 
était  petit-neveu  du  pape  Léon  X  et  cou- 
sin issu  de  germain  de  Catherine  de  Médi- 
cis.  n  fut  évéque  de  Saint-Papoul,  en  suc- 
cédant à  ses  deux  oncles ,  les  cardinaux 
Jean  et  Bernard  Salviati  ;  il  assista  au  con- 
c3e  de  Trente,  fut  deux  fois  nonce  en 
France,  et,  le  a 3  décembre  i583,  re- 
çut du  pape  Grégoire  XllI  le  chapeau, 
coDune  cardinal-prêtre  du  titre  de  Sainte- 
Marie  in  Aquiro.  Son  mente  le  fit  surnom- 
mer le  grand  cardinal,  11  mourut  à  Rome 
le  a8  avril  i6oa.  Sa  tante  Marie  Salviati 
épousa  Cosme  de  Médicis,  duc  de  Flo- 
rence; elle  a  été  la  grandmère  de  Marie 
de  Médicis,  femme  de  Henri  IV. 


38 


LETTRES  MISSIVES 


obéissant  étirez  dévot  fils,  comme  j'en  supplie  treE-humblement  Vos- 
tredicte  Saincteté,  à  laquelle  j'espère  rendre  bien  tost  solemnelle  soub- 
mission  pareille  à  celle  de  mes  prédécesseurs  roys^,  sitost  qu'il  luv 
plaira  l'avoir  agréable ,  ainsy  qu'elle  l'entendra  par  le  gentilhomme 
que  depesche  à  présent  le  sieur  cardinal  de  Bourbon,  mon  oncle, 
tant  pour  cest  effect  qu'aussi  pour  supplier  trez-humblement  Vostre- 
dicte  Saincteté  de  ma  part,  qu'en  apprenant  le  mariage  dont  il  a  pieu 
au  Roy  m'honorer  avecques  Madame  sa  sœur,  nous  en  donner  et  oc- 
troyer, pour  la  consanguinité  qui  est  entre  nous,  la  dispense  qui  sera 
nécessaire ,  avecques  telle  absolution  que  nous  et  nostre  postérité  en 
demeurions  deschargez  envers  Dieu  et  Vostre  Saincteté*.  Laquelle, 

Tressainct  Père,  je  supplie  le  Créateur  vouloir  longuement  conser- 
ver et  maintenir  au  bon  régime  et  gouvernement  de  sa  saincte  Eglise. 

Escript  è  Paris,  ce  iij®  jour  d'octobre  lÔya"'. 

Vostre  trez  humble,  trez  obéissant  et  irez 
dévot  fils,  le  Roy  de  Navarre, 

HENRY. 


*  Voy.  la  lettre  du  18  décembre  iSyS. 

*  Marguerite  de  France,  fille  de  Hen- 
ri II  et  de  Catherine  de  Médicis ,  née  le  1 4 
mai  i55a ,  morte  à  Pari»  le  27  mars  161 5, 
était  petite  >  nièce  de  Marguerite  d*An- 
goulême,  mère  de  Jeanne  d*Albret,  par 
conséquent  ie  jeune  roi  de  Navarre  et  sa 
femme  étaient  cousins  issus  de  germains. 
Gharies  IX  et  Catherine  de  Médicis,  pour 
satisfaire  l'impatience  de  Tamiral  de  Coli- 
gny,  au  sujet  de  ce  mariage,  feignirent 
d*avoir  reçu  des  lettres  du  cardinal  de  Lor- 
raine, ambassadeur  de  France  èi  Rome,  an- 

* 

nonçant  que  les  dispenses  venaient  d*ètre 
accordées  et  qu'on  les  recevrait  par  le 
premier  courrier.  D*aprè8  cela ,  le  cardinal 
deBourl^n  passa  outre,  et  maria  son  neveu 
avec  Marguerite,  le  18  août  iSya.  (Voiries 
Mémoires  de  VEstat  de  France,  1. 1 ,  £  a48 


recto  et  a 6a  verso.)  Dans  l'acte  de  ce  ma- 
riage, ie  roi  de  Navarre  prit  les  titres  de 
très'haut  et  très-puissant  Henry  de  Bour- 
bon ,  premier  prince  du  sang  royal  et  mai- 
son de  France,  roy  de  Navarre,  empe- 
reur des  Espagnes,  duc  de  Vendosme, 
de  Beanmont  et  d'Albret,  etc.  prince  de 
Bearn,  comte  de  Foix,  d'Armîgnac,  de 
Bîgorre,  etc.  (Voir  Legrain,  Décade  du  roy 
Henry  le  Grand,  1.  II.) 

^  Le  pape  répondit  de  Rome  au  roi  de 
Navarre  le  1*  novembre  1 579.  Dans  cette 
lettre,  «sses  longue  et  d'un  ton  très -pater- 
nel ,  il  dit  au  jeune  roi  :  •  Tout  ce  que  vous 
«  aves  de  richesses,  de  dons  d'esprit,  de 

•  grandeur  et  de  puissance  (dont  vous 

•  estes...  beureusemenl  accomply),  vous 

•  le  refereret  et  en  useret  à  la  plus  gnttde 

•  louange  de  Dieu.  » 
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[1572. 3   OCTOBBE.  ]  —  II~. 

Cop. — Bîblioth.  de  Tours,  ancien  manuscrit  des  Carmes,  coté  M,  n*  50,  Lettres  historiques,  p.  1 15. 

Communiqué  par  M.  le  préfet. 

[AU  DOYEN  DES  CARDINAUX \] 

Monsieur  le  doyen ,  Estimant  que  Taffection  qui  a  esté  des  vostres 
envers  ma  maison  et  le  service  de  mes  prédécesseurs  ne  se  sera  pas 
altérée  en  vostre  endroict  pour  le  peu  que  jusques  icy  je  l'ay  employée 
et  recerchéê ,  je  n'ay  voulu  despescher  le  s'  de  Duras^  que  j'envoye 
à  présent  devers  Sa  Saincteté,  sans  le  charger  bien  expressément  com- 
muniquer de  cœur  ouvert  avecques  vous  tout  le  principal  de  sa  charge, 
et  par  mesme  moyen  vous  prier  Fayder  et  assister  de  vostre  conseil, 
afin  que  toutes  choses  se  puissent  faire  avecques  telle  dignité  qu'il  ap- 
partient à  ma  satisfaction  et  réputation  ;  et  au  surplus ,  le  croire  de 
tout  ce  quHl  vous  dira  de  ma  part  et  de  la  gratitude  que  je  vous  en 
sçauray,  comme  si  je  vous  le  disois  et  asseiu^ois  moy-mesme.  Priant 
Dieu ,  Monsieur  le  doyen ,  etc 

[HENRY.] 


*  Alexandre  Farnèse,  fils  aine  de  Pierre- 
Louis  Famèse,  duc  de  Pannes  et  de  Hié* 
ronyme  des  Ursins,  né  à  Rome  le  y  oc- 
tobre i5ao.  n  était  déjà  évêque  de  Parme 
lorsque  le  pape  Paul  III ,  son  aieul  pater- 
nel ,  le  nomma  cardinal  du  titre  de  Saint- 
Ange,  à  Tâge  de  quatorze  ans,  le  i8  dé- 
cembre i53â.  n  fiit  fait,  en  i535,  arche- 
vêque d*  Avignon ,  archevêque  de  Montréal 
en  1 556 ,  puis  patriarche  de  Jérusalem ,  etc. 
devint  évéque  d*Oslîe  et  doyen  des  cardi- 


naux en  1 563  ;  fîit  chargé  de  plusieurs  lé- 
gations importantes  en  divers  pays,  et  no- 
tamment en  France  :  il  mourut  le  a  mars 
i58g,  après  avoir  porté  la  pourpre  sous 
huit  papes. 

*  Jean  de  Durforl,  vicomte  de  Duras, 
chambellan  ordinaire  du  roi  de  Navarre^ 
fils  de  Symphorien  de  Durfort  et  de  Barbe 
Gauchon  de  Maupas,  tué  près  de  Livoume 
CB 1587. 
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[  1572.  —  3  ocTOBiuî.]  -III"'. 

Cop. — ^Biblioth.  de  Tours,  ancien  manuscrit  des  Carmes,  coté  M,  n*  50,  Lettres  historiqaet,  p.  1 13. 

Communiqué  par  M.  le  préfet. 

A  MONSIEUR  MON  COUSIN,  MONSIEUR  LE  CARDINAL  DE  FERRARE». 

Monsieur  mon  Cousin,  Je  demeureray  tousjours  tellement  persuadé 
de  la  générosité  de  vostre  voulonté  et  du  plaisir  que  vous  prendrés 
de  vous  obliger  une  grandeur  qui  recherche  vostre  soustien  et  sup- 
port^, que ,  quand  pour  Taffection  que  vous  portez  à  tout  le  corps  de 
ceste  couronne  et  aux  membres  qui  ont  cest  honneur  d^en  estre  si 
près  joincts  et  liez  que  je  suis,  vous  ne  seriez  esmeu  à  favoriser  et  em- 
brasser la  protection  de  mes  affaires ,  encores  le  serez-vous  par  la  jus- 
tice et  dignité  de  la  cause ,  et  pour  île  desdaigner  de  vous  rendre  re- 
devable Famitié  d'un  aussy  affectionné  parent  et  amy  que  nul  aultre 
pour  qui  vous  vous  puissiez  employer.  Et  pour  ceste  raison  je  vous 
supplieray,  monsieur  mon  Cousin,  prendre  en  bonne  part,  qu'en- 
voyant présentement  le  s'  de  Duras,  présent  porteur,  devers  Sa  Saine- 
teté,  pour  les  occasions  qu'il  vous  dira,  je  luy  ay  donné  charge  se  con- 
duire par  vostre  bon  advis  et  conseil  ;  m'asseurant  que  si ,  en  vostre 
absence ,  en  pareille  chose ,  le  feu  Roy  mon  père  a  receu  beaucoup  de 
signification  de  respect,  d'honneur,  par  les  faveurs  et  adresses  que 
vous  donnastes  au  s'  d'Escars^,  que  je  n'en  doibs  moings  attendre  au- 
jourd'huy  où  vous  estes  présent;  ne  vous  estimant  despuis  ce  temps 
non  plus  descheu  de  bonne  volonté  que  de  grands  et  bons  moyens 
pour  vous  y  employer,  s'il  vous  plaist.  Et  en  ce  faisant,  me  rendrez 


^  Louis  d'Est,  cardinal  de  Ferrare,  ar- 
clieyéque  d'Auch,  fils  d*Hercule  II,  duc 
de  Ferrare ,  et  de  Renée  de  France ,  fille 
de  Louis  XH,  né  le  a  5  décembre  i538, 
reçut  le  chapeau  en  i56i  et  mourut  à 
Rome  le  3o  décembre  i586.  Il  mérita, 
dit  de  Thou,  d*ètre  appdé  le  trésor  des 
pauvres,  la  gloire  du  sacré  collège  et  f  or- 
nement de  la  cour  de  Rome. 


*  n  était  protecteur  des  affaires  de 
France  en  cour  de  Rome. 

'  Jean  de  Pérusse  d*Escar8,  prince  de 
Carency,  comte  de  la  Vauguyon ,  chevalier 
des  ordres  du  roi,  maréchal,  sénéchal  et 
gouverneur  de  Bourbonnais ,  fils  de  Fran- 
çois d'Escars  et  d*Isabeau  de  Bourbon, 
mort  le  ai  aeptembre  iSgS. 


DU  ROI  DE  NAVARRE. 
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redevable  de  tout  ce  que  je  vous  sçaurois  offrir  de  recongnoissance 

avec  mes  affectionnées  recommandations  à  vostre  bonne  grâce ,  priant 

Dieu,  monsieur  mon  Cousin,  qu'il  vous  doint,  en  parfaicte  santé  et 

bonne  vie ,  etc 

[HENRY.] 

[  1572.  —  3  OCTOBRE.  ]  —  rV«. 

Cop. — Biblioih,  de  Tours,  ancien  manoBcrit  des  Cannes,  coté  M,  n"  50,  Lettres  historiques,  p.  117, 

Communiqué  par  M.  le  préfet. 

A  MONS»  DU  FERRIER». 

Mons'  du  Ferrier,  Cognoissant  qu'il  appartenoit  à  ma  réputation  et 
dignité  que  le  s'  de  Duras ,  au  retoiu*  de  Rome  (  et  y  estant  ma  soub- 
mission  receuc,  comme  je  crois  qu'elle  sera)  visitast  les  princes  et  po- 
tentats d'Italie  de  ma  part,  où  son  chemin  s'adonnoit  de  passer,  il 
n  y  en  a  nul  que  j'aie  tousjours  estimé  digne  de  plus  d'honnéiu*  et  de 
respect  que  ceste  Seigneijrie  où  vous  estes  résident  ambassadeur 
pour  le  Roy.  Et  encores  qu'il  ne  m'intervienne  poiu*  ceste  hem^e  avec 
eulx  aultre  négociation  et  affaire  qui  soient  de  plus  grande  importance 
que  ce  commun  office  d'honnesteté ,  je  n'ay  pas  toutesfois  voulu  ob- 
mettre  de  le  faire ,  et  par  mesme  moyen  vous  en  advertir,  et  vous 
prier,  comme  vostre  prudence  et  sagesse  vous  a  foumy  de  beaucoup  de 


*  Arnaud  du  Ferrier,  savant  juriscon- 
sulte de  Toulouse ,  ambassadeur  de  France 
au  concile  de  Trente  et  ensuite  près  de  la 
seigneurie  de  Venise.  ■  G  estoit,  dit  Davîia, 
un  personnage  d'esprit  raffiné  et  d'excel- 
lente doctrine,  lequel,  après  son  ambas- 
sade à  Venise ,  où  il  avoit  esté  longtemps , 
estant  revenu  en  France  et  peu  reconnu 
à  la  cour,  avoit  pris  party  auprès  du  roi 
de  Navarre.  •  (  Hist.  des  guerres  civiles 
de  France,  1.  VU.  Trad.  de  Baudouin  ;  Pa- 
ris, i644t  in-f.)  Du  Plessis-Mornay  nous 
indique  Testime  dont  jouissait  du  Ferrier: 
■  M.  le  chancelier  de  THospilal,  dit-il,  Ta- 
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voit  seid  jugé  digne  de  succéder  en  Tes- 
tât de  chancelier,  pour  son  intégrité  et 
suffisance.  >  Le  roi  de  Navarre  voidut ,  en 
i583,  lui  donner  la  présidence  de  son 
conseil  particulier  près  le  pariement  de 
Paris.  ■  Nous  craignons,  ajoute  du  Plessis, 
qu'il  ne  Tose  accepter,  parce  qu'il  désire 
doresnavant  faire  ouverte  profession  de 
la  Religion.  »  (Métn.  t.  I*,  p.  187,  anc. 
édit.  Amsterdam,  Elzevir,  i6a4«  in-4*.)  Le 
roi  de  Navarre  le  fit  bientôt  après  son 
chancelier  ;  il  mourut  en  1 585 ,  k  Tâge  de 
soixante  et  dix-neuf  ans. 
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boas  advis  et  coDseils,  donner  advis  «udict  s' de  Duras  de  ce  que  vous 
congnoistrez  qui  luy  sera  propre  pour  dignement  s'acquitter  de  cest 
affaire-,  et  au  surplus  le  croire  de  ce  qu'il  vous  dira  genendement  de 
ma  part,  estre  particulièrement  asseuré  que  vous  n'avez  amy  en  ceste 
compaignie  qui  plus  soit  amateur  de  vostre  vertu  que  moy  :  priant 
Dieu,  Mons'  du  Ferrier,  qu'il  vous  ayl  en  sa  saincte  et  digue  garde. 

HENRY. 

[1572.  —  3  OCTOBRE.]  — V^ 

Cop. — Biblinth  (\r  Tours,  ancien  maniiscrit  des  Carmes,  colé  H ,  n°  bO,  Ltttns  hUtonqaei,  page  1 1  j 
Commuaiqu^  pnr  M.  le  préfet. 

[A  MESSIELRS  DES  CANTONS  SUISSES'  ] 
Très  chers,  illustres  et  grands  amys,  La  bonne  intelligence,  amitié 
et  parfaicle  hieovueillance  que  nous  savons  aujoiu-d'huy  estre  entre 
ceste  couronne  et  vous,  et  l'honnem-  que  nous  avons  de  n'en  estre 
des  plus  inférieurs  membres  est  cause  qu'envoyant  à  présent  nostre 
anié  et  féal  le  s'  de  Duras,  l'un  de  noz  cbanil)erians  ordinaires,  de- 
vers nostre  Sainct  Père  le  Pape,  nous  luy  avons  donné  chaîne  de 
visiter  exprès  vos  Seigneuries,  pour,  en  ce  qu'icy  et  ailleurs  les 
occasions  se  peuvent  présenter,  luy  offrir  de  nostre  part  toutes  les 
correspondances  d'amour  et  sincère  affection  que  grand  et  bon  aniv 
leur  peut  offrir  et  présenter  ^  vous  priant  le  croire  de  ce  qu'il  vous 
dira  de  ma  part  comme  nostre  propre  personne.  Et  nous  supplierons 
Dieu,  Trez  chers  et  grands  amys,  vouloir  îcelles  vos  Seigneuries  con- 
server en  toute  grandeur  et  prospérité.  Escript  à,  etc. 

[HENRY.] 


'  Parmi  les  états  souverains  à  qui  le  roi 
lie  NB«nrre  adressait  des  civilités  par  M.  de 
Daras,  allant,  en  son  noiu,  de  Paris  à 
Rome,  il  ne  pouvait  oublier  les  Suisses. 
Ce  devoir,  vis-à-vis  d'eux,  cessait  mi-ine 
d  êlre  une  pure  formalilé.  par  la  bonne 
intelligence  de  leurs  relations  précédentes, 
fondées  sur  la  communaulé  de  religion. 


Mais  si  quelque  chose  peut  montrer  com- 
bien ctait  fausse  olor»  la  situation  du  roi 
de  Navarre,  c'est  cette  recommandation 
donnée,  pour  un  état  où  la  réforme  avail 
déjà  faiidesi  grands  progrès,  n  un  ambas- 
sadeur chargé  de  négocier  la  réconcilia- 
tion du  princi?  avec  le  pope. 
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1 572.  —  a  a  octobre.  —  I". 

Orig.  —  B.  R.  Fonds  Béthao«,  M&  8733.  fol.  Ai  recto. 
A  MON  COUSIN  MONS»  LE  MARQUIS  DE  VILLARS, 

ADMIBAL    DE    FRANGE,    LIEDGTENANT   GENERAL   DU    ROT   MON    SEIGNEUR    AU    GOUVERNEMENT 

DE    GUTENNE,   EN    MON    ABSENCE. 

Mon  Cousin,  Aîant  esté  adverty  quîl  a  pieu  à  Dieu  préserver, 
parmi  les  dangers  qui  se  sont  passez  à  Bourdeaulx\  les  gens  de  mon 
conseil  en  ladicte  ville,  qui  sont,  entre  aultres ,  mess**  le  Blanc ^,  de  la 
Burte',  de  la  Vie  et  Boisramé,  j'ay  pensé  que  leur  seureté  pour  Tad- 
venir  ne  peut  tant  deppendre  d'aultre  qui  soit  en  la  Guyenne  que 
de  vous,  poiu*  Tauctorité  et  commandement  que  vous  y  avés.  Et 
par  ce,  mon  Cousin,  je  n'ay  pas  voulu  faillir  de  vous  en  escrire  et 
prier,  aultaut  affectionneement  quil  m'est  possible,  de  les  vouloir 
d'oresnavant  conserver^  et  les  tenir  en  vostre  protection,  afin  quils 
puissent  continuer  à  me  faire  le  fidèle  service  que  mes  prédécesseurs 
et  moy  en  avons  de  long  temps  receu.  Me  confiant  aussy  qu  en  ce 
faisant  ils  se  resouldront,  à  mon  exemple,  de  se  renger  à  la  forme 
de  vivre  qu  ils  peuvent  juger  que  le  Roy  mon  seigneur  désire  pour 
la  reunion  de  ses  subjects  en  son  obéissance,  je  les  vous  recom- 
mande ;  mais  c^est  d'aussy  bon  cœiu*  que  du  mesme  je  vous  remercye 
de  la  faveur  que  les  habitans  de  ma  ville  de  Nerac  treuvent  envers 
vous;  vous  priant,  mon  Cousin,  de  la  leur  continuer,  et  pareillement 
à  ceulx  de  ma  ville  de  Castelgeloux,  pour  lesquels  Sa  Majesté  a 
accordé  une  saulvegarde.  De  laquelle  je  vous  prie  les  faire  jouir;  et 
de  croire  aussy  que  vous  me  trouvères  tousjours  de  bonne  volonté  en 


'  Le  massacre  des  huguenols  eut  lieu  à 
Bordeaux  le  3  octobre  1 67 a.  On  en  trouve 
un  récit  détaillé  dans  les  Mémoires  de 
V Estai  de  France  soas  Charles  neufiesme, 
t.  I*,  fol.  5^9  et  suiv. 

*  Guillaume  Blanc  ou  Le  Blanc,  avo- 
cat au  parlement  de  Bordeaux  et  conseil- 
ler au  conseil  de  Guyenne ,  fut  exposé  Tun 


des  premiers  aux  menaces  et  aux  mauvais 
traitements  du  gendre  de  Villars,  M.  de 
Montpczat ,  qui  était  venu  organiser  le  mas- 
sacre à  Bordeaux.  Mais  il  put  se  réfugier 
à  temps  au  château  du  Ha,  où  il  se  fit 
conduire  par  un  capitaine  qui  le  sauva  au 
prix  de  quatre  cents  écus. 

'  V.  lettre  du  a3  février  1576,  note  a. 

6. 
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tous  les  bons  offices  que  vous  pouvez  et  debvez  espérer  de  Tung 
de  vos  meilleurs  parens  et  amys  :  et  en  caste  affection  je  supplie 
Dieu,  mon  Cousin,  vous  tenir  en  sa  très  saincte  garde.  De  Paris,  ce 
xxij' jour  d'octobre  1572. 

Vostre  bien  boD  cousin  et  aœy, 

HENRY. 

1572. 33     OCTOBRE.  —  II°". 

Orig.  —  B.  R.  Fonds  Béthune ,  Ms.  S733 ,  Toi.  3g  recto. 

A  MON  CODSIN  MONS"  LE  MARQUIS  DE  VILLARS, 

ADWtnAL     DE     KBANCe,    LIEUTENANT     GENERAL    DU     aOY    MON    SBIONEUH     \V     OOUVEBNEMENT 
DU  UUÏENNE,    EN    MON    ABSENCE. 

Mon  Cousin,  Vous  congnoissez  le  s'  de  Roques,  mon  maistre 
d'hostel,  ancien  et  loyal  serviteur  de  ma  maison,  et  m' asseoie  que 
pour  ceste  considération  vous  le  voudrez  tou.sjours  tenir  pour  bien 
recommandé.  Tontes  fois,  le  voyant  maintenant  retiré  par  delà  pour 
pourveolr  à  quelques  miens  et  siens  allai res,  je  ne  l'aypas  voulu  laisser 
aller  sans  l'accompaigner  (le  ceste  lettre  que  je  vous  adresse  pour 
vous  tesmoigner  et  asseiu-er,  mon  Cousin,  que  vous  le  trouverez  tout 
tel  que  vous  l'estimez,  bomme  de  bien  et  paisible,  qui  n'a  jamais  en- 
treprins  que  de  servir  en  sa  cliarge  fidèlement  et  doulcement  ses 
maistres.  Ainsy  je  vous  prie  de  toute  mon  aflection  de  le  favoriser  en 
tout  ce  qu'il  aura  besoing  de  vos  moyens  et  auctborité  pour  la  con- 
servation de  sa  personne,  de  sa  ramlUe  et  de  ses  biens,  et  ne  permectre 
point  qu'il  soit  moleste  en  aucune  cbose.  Je  l'ay  asseuré  de  vostre 
protection.  Je  me  tiens  tout  certain  qu'il  ne  s'en  trouvera  point  finis- 
tré.  Je  le  vous  recommande  d'aussi  bon  cœur  que  je  désire  fiiire  pour 
vous  les  offices  de  bon  parent  et  d'aniy  que  vous  en  voudrez  tirer. 
En  ceste  volonté,  je  prie  Dieu  vous  tenir,  mon  Cousin,  en  sa  très 
saincte  garde. 

De  Paris,  ce  xxij'jour  d'octobre  làya, 

Vostre  bien  bon  cousin  et  amy, 
HENRY. 
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Mon  Cousin ,  Soubdain  après  vous  avoir  faict  ceste  depesche ,  il  est 
survenu  occasion  en  mes  affaires,  que  je  me  suis  aussi  tost  résolu  de 
retenir  le  dit  s'  de  Roques  pour  l'employer  en  yceulx,  m'asseiu:ant 
bien  que  pour  son  absence  fondée  sur  mon  service ,  vous  ne  Taurez 
point  en  tout  ce  qui  deppendra  de  vous  en  moindre  recommandation. 
Ce  que  je  vous  prie  aussi  fort  affectionneement  et  de  vous  employer 
à  la  conservation  de  ses  biens  et  famille,  comme  je  m'en  remectz  et 
repose  entièrement  sur  vous. 

1572. 7  NOVEMBRE. 

Orig. — B.  R.  Fonds  Béthune,  Ms.  8733,  fol.  48  recto. 

A  MON  COUSIN  MONS»  LE  MARQUIS  DE  VILLARS, 

ADMIRAL   DE    FRANCE,    LIEUTENANT   GENERAL    DU    ROT    MON   SEIGNEUR    AU    GOUVERNEMENT 

DE    GUTENNE,    EN    MON    ABSENCE. 

Mon  Cousin ,  Mon  procureur  gênerai  d'Armaignac  \  m*  Françoys 
Juau,  m'a  faict  entendre  son  emprisonnement  et  les  bons  offices  qail 
a  receu  de  vous  en  ce  dont  il  vous  a  faict  requérir  :  de  quoy  je  vous 
remercie.  Et  d'aultant,  mon  Cousin,  qu'il  est  homme  bien  versé  dans 
mes  affaires,  et  nécessaire  pour  mon  service  en  la  chaîne  que  luy  a 
esté  commise ,  je  vous  ay  bien  sur  ceste  occasion  voulu  escrire  la  pré- 
sente ,  poiu*  vous  prier,  aultast  affectionneement  qu'il  m'est  possible , 
de  luy  continuer  vostre  faveiu*,  et  vouloir  entendre  la  cause  de  son 
dict  emprisonnement,  pour  le  conserver,  et  empescher  que  pour 
accusations  legieres  et  mal  fondées  et  dont  il  ne  doibve  estre  recher- 
ché ,  selon  l'intention  du  Roy  mon  seigneur,  on  ne  le  moleste  poinct. 
Je  le  vous  recommande,  comme  estant  mon  officier  et  tel  que  je  ne 
pense  pas  qu'il  se  treuve  chargé  de  chose  préjudiciable  à  l'Estat  de 
Sa  Majesté  ;  auquel  cas  ne  luy  ne  aultre  ne  peuvent  espérer  de  moy 

*  Le  comté  d* Armagnac,  haut  et  bas,  pides  en  étaient  Auch,  ville  archiépiscopale, 

que  le  roi  de  Navarre  tenait  sous  Thom-  Çondom  et  Lectoure,  villes  épiscopales, 

mage  du  roi  de  France,  comprenait  dix-  Euze  ou  Eause,  Tlsle-Jourdain,  Gimon, 

huit  cents  fiefs  nobles.  Les  villes  princi-  Mauvesin,  Grenade,  Vuîllac,  Gastelnau. 
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laveur  ne  support  quelcoaque.  Mais  j'estime  que  cestuy-cy  ne  se 
trouvera  poinct  de  cest  ordre.  Je  le  désire  ainsy,  et  d'aussy  bcm  cœur 
que  me  recommande  à  VMtre  bonne  grâce-,  suppliant  Dieu  voie 
donner,  mon  Cousin,  en  santé,  longue  vie.  De  Paris,  ce  vij^  jour  de 
novembre  i  5  7  a . 

Vostre  Ijon  cousin  et  meilleur  aiuy, 
HENRY. 

1572. ly  NOVEMBRE. —  I". 

Orig.  —  B.  R.  Fonds  Réihune.  Mi.  8847.  fol.  i  recto. 

Cop.  —  B.  R.  Suppi.  fr.  n"  1009-1, 

Imprimi.  —  VieiU  Louii  Je  Baaibaa,  tarnamni  le  Bon.  rlc.  par  di'  BoccHEt ,  édittou  de  Hdufii, 

i6i9,  in-i',  p.  igl. 

A  MON  ONCLE.  MONS"  LE  DUC  DE  MONTPENSIER  ' 
Mon  Oncle,  Je  suis  bien  niarry  que  la  lettre  que  vous  m'avez 
escripte,  du  xmj*'^  de  ce  moys,  m'a  tellement  pris  au  pied  levp, 
estant  sur  le  point  de  sortir  de  ma  chambre  pour  m'en  aller  trouver 
le  lioy,  qui  s'en  va  monter  à  cheval  où  je  l'acconipaigne,  que  je  n'ay 
eu  autant  d'opportunité  de  bien  délibérer  sur  l'honneur  que  je 
pourroys  faire  k  la  mémoire  de  feu  ma  cousine,  madame  de  Never», 
vostre  fiUe  ',  comme  la  proximité  de  s4ng  et  d'alliance  qui  est  entre 


'  Loui.i.  (iiic  de  Monipensier,  princr 
(le  Is  Roche-sur-Yon ,  daupliiii  d'Auver- 
^e ,  fie.  IJU  de  Louis  de  Bourbon , 
prince  de  la  Roclie-sur-Yon,  et  de  Louise 
de  Bourbon,  comtesse  de  Montpensier, 
iteiir  du  connétable  de  Bourbon,  éuit 
né  k  Moulins  le  10  juin  i5i3,  cL  mou- 
rut le  33  seplembro  1683.  H  élait  gou- 
verneur de  Touraine,  d'Anjou ,  du 
Maine  .  du  l>auphiné  et  de  (Bretagne,  Son 
père,  chef  de  celle  seconde  branche  de 
Bourbon  -  Montpensier ,  était  le  second 
lils  de  Jean  II  de  Bourbon ,  couile  de  Ven- 
d&me,  el  le  grand-oncle  d'Antoine  de 
Bourbon,    roi    de    Navarre.   Ce    dernier 


prin«e  élait  ainsi  le  neven,  11  la  mode  de 
Brelagne,  de  Loui^  H.  duc  de  Montpen- 
sier, qui  avait  deux  degrés  sur  Henri  ÛU 
d'Anloine.  Cette  branche  se  lermine  à  Ma- 
rie de  Bourbon,  femme  de  Gaston  de 
France  et  mère  de  la  célèbre  mademoi- 
selle de  Montpensier. 

'  On  a  imprimé  à  lorl  dans  la  Vie  de 
I«uis  de  Bourbon ,  •  le  xli"*.  • 

'  Anne  de  Bourbon ,  fille  de  ce  duc  de 
Montpensier  et  de  Jacqueline  de  Longwy, 
sa  première  femme,  mariée,  par  contrat 
du  6  septembre  i56i,  h  François  II  de 
CIcves ,  duc  de  Nevers.  et  morte  sans  pos' 
lérité  en  cette  année  ibii. 


/ 
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nous,  et  la  conjonction  de  religion  m'y  oblige  ;  vous  asseorant  que 
sans  ceste  occasion  et  la  breRreté  du  temps  auquel  vous  en  avez  assi- 
gné les  obsecques,  je  me  feusse  essayé  de  luy  rendre  en  ce  dernier 
office,  par  quelqu'ung  de  mes  plus  proches  que  j'y  eusse  exprès 
envoyé,  tout  ce  que  j'eusse  peu  de  tesmoignaige  de  ceste  mienne 
dévotion  et  amitié.  Mais  m'ayant  esté  faiote  cest  ouverture ,  que  les 
s**  de  la  Tour -Reniez  ou  dé  Bois-Bonnard,  qui  sont  portez  près 
de  vous  et  tous  deux  chevaliers  de  l'ordre  du  Roy  et  gentilshommes 
de  fort  bon  nom  et  réputation,  prendront  à  honneur  de  tenir  mon 
lieu  et  me  représenter  en  acte  sy  honorable  et  solennel,  j'en  escrips 
deux  lettres  pour  l'un  des  deux  que  vous  cognoistrez ,  qui  le  pourra 
faire  plus  à  propos,  vous  priant,  mon  Oncle,  vous  contanter  autant 
de  ceste  bonne  volonté  que  si  je  l'executois  en  présence.  Et  je  sup- 
plieray  Dieu,  après  m'estre  bien  affectueusement  et  humblement 
recommandé  à  vostre  bonne  grâce ,  qu'il  vous  donne ,  mon  Oncle ,  en 
parfaite  santé,  très  longue  et  bonne  vie.  Escript  à  Paris,  le  xix®  jour 
de  novembre  1572. 

Vostre  humble  et  obéissant  nepveu, 

HENRY. 

1572. l  9  NOVBHBRE.  —  II"*. 

Orig.  —  B.  R.  Fonds  Békhune,  Ms.  8733 ,  fol.  53  recto. 

A  MON  COUSIN  MONS»  L'ADMIRAL». 

Mon  Cousin,  Ëncores  que  je  ne  doubte  poinct  que  mes  officiers  et 
tout  ce  qui  me  touche  ne  vous  soient  en  singulière  recommandar- 
tion,  sy  est-ce  que  je  vous  ay  bien  voulu  escrire  ce  mot  pour  vous 
prier  bien  fort  de  tenir  la  main  à  ce  que  mon  trésorier  d^Âlbret  et 
ses  commis,  faisans  leurs  estats  et  charge  et  allans  et  venans  par  pays, 
ib  ne  reçoibvent  aulcun  tort  ne  desplaisir,  trouble  ne  empeschement 
en  la  négociation  qu'ils  feront  pour  mon  service.  Je  vous  prie  aussy 

'  C'est  ramirol  de  VUlan ,  sar  lequel  on  peut  toir  la  note  i  de  la  lettre  du  2&  jan- 
Yier  1671. 


^^ 
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de  tenir  ia  main  à  la  conservation  des  grenages  de  mes  rentes  et 
aflfermes  de  mon  duché  d'Albret^,  et  mesme  de  ceulx  qui  sont  en 
mon  chasteau  de  Gironde^,  vous  priant  de  croire  et  vous  asseurant 
que  le  plaisir  que  je  recevray  de  vous,  en  ce  faisant,  ne  demeurera  en 
oubly,  pour  m'en  revencher  es  endroicts  où  j'auray  le  moyen ,  d'aussy 
bon  cœur,  mon  Cousin,  que  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait  en  sa  saincte 
garde.  De  Paris,  ce  xix"  jour  de  novembre  1672. 

Vostre  bien  boa  cousin  et  meilleur  amy, 
HENRY. 

1572.' 3   DÉCEMBRE. 

Copie. —  B.  R.  Fonds  Leydet.  liasse  vi.  Elilrail  des  archives  de  l'abbajie  de  Loaia. 

A  MONSIEUR  DE  LOSSE'. 

Mons'  de  Losse,  J'ay  receu  voz  lettres  du  tiers  du  mois  dernier 
passé.  Je  voudrois  bien  vous  avoir  prez  de  moy,  cognoissant  assez  et 
de  longue  main  combien  de  bonne  affeclion  vous  me  portés,  et  à 
tout  ce  qui  concerne  le  bien  de  mon  service.  Je  vous  prieray  donc 
de  diligenter  de  mettre  ordre  à  voz  affaires  dans  vosire  maison  pour 
me  venir  trouver  au  plus  tost.  Et  si  d'avantaige  vous  vous  acbeminiez 


=  Le  duché  d'Atbrel,  que  le  roi  de  Na- 
varre tenait  sous  l'hommage  du  roi  de 
France,  s'élendail,  à  celte  époque,  depuis 
Bayoune  jusqu'à  Bordeaux,  et  dépassait 
même  la  Garonne  el  la  Dordognc,  Les 


villes  principal 


a  élaienl:  Albret,  Tar-        de  la  I\éolc. 


tas.  Castel'Jaloux,  Nt^rac,  Millau.  Sainle- 
Bazeille.  Caslels,  Gironde,  Aillas,  Caste)- 
moron,  Puy-Normand. 

'  Gironde  en  Bazadais,  aujourd'hui  dé- 
partement de  la  Gironde,  arrondissement 


'  Comme  celte  lellre  est  i^crile  do  Pa- 
ris et  adressée  évidemment  à  un  gentil- 
homme résidant  alors  dans  le  paya  du 
prince,  ÎI  ne  peut  s'agir  ici  du  c.ipitaine 
de  la  garde  écossaise  du  Roi ,  dont  la  reine 
Marguerite  dit  dans  ses  mémoires  :  •  Mon- 


sieur deLos.sc.  bon  homme  vieil  qui  avoil 
esté  gouverneur  du  Roy  mon  mari.  ■  Mais 
la  lettre  est  probablement  écrite  à  M.  de 
Losse,  nommé,  en  iiJ73,  lieutenant  de 
roi,  dans  la  partie  de  ta  Guienne  au  >ud 
de  la  Garonne  ;  mort  en  1 58o. 
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par  avant  d'entendre  nostre  deslogement  vers  la  Rochelle  ^,  donner 
ordre  que  les  gentilshommes  mes  vassaulx,  que  vous  aurez  trouvés 
de  bonne  volonté  de  m'accompagner  en  ce  voyage  ',  se  tiennent  tous- 
jours  prests  pour  se  rendre  la  part  que  je  leur  feray.  sçavoir,  les 
asseurant  ainsy  qu'ils  seront  les  bienvenuz.  Aussy  serés-vous  bien, 
Mons'  de  Losse,  et  d'aussy  bon  cœur  que  je  prie  Dieu  vous  avoir  en 
sa  saincte  garde.  De  Paris,  ce  tiers  jour  de  décembre  1672. 

Vostre  très  bon  maistre  et  amy, 

HENRY. 


*  On  a  dit  plus  haut  Tinutilité  des 
lettres  adressées  de  la  cour  aux  Rochdlois. 
(  Voy.  lettre  du  10  sept.  1 57a.)  Le  siège  de 
la  Rochelle  fut  alors  décidé,  et  le  roi  de 
Navarre  eut  ordre  d'y  accompagner  les 
princes.  (Voy.  lettre  du  6  mars  1673  et 
suiv.)  Il  y  «  esloit  mené ,  dit  Legrain ,  en  la 
même  sorte  que  Tamerlan  menoit  Bajazet 
au  siège  des  villes,  excepté  que  nostre 
prince  avoit  ses  coudées  et  enjambées  plus 
franches  que  n*avoit  Bajazet.  •  (Déceide  da 
roy  Henry  le  Grande  1.  II.  ) 

'  n  y  avait  alors  un  mérite  de  dévoue- 
ment dans  les  devoirs  rendus  au  jeune  roi 
de  Navarre,  qui«e  trouvait  dans  une  situa- 


tion si  précaire,  avec  son  cousin  le  prince 
de  Condé.  «  Us  cédèrent  à  la  force ,  disent  les 
secrétaires  de  Sully,  mais  sans  que  cette 
obeyssance  aveugle  rendit  leur  condition 
beaucoup  meilleure,  sinon  par  boutades 
et  suivant  les  caprices  de  la  cour,  taotost 
ce  prince  estant  traicté  comme  libre,  et 
lors  ses  domestiques  avoient  liberté  de  le 
venir  servir  (à  quoy  vous  vous  rangiez 
fort  soigneusement)^  et  tantost  comme 
prisonnier  et  criminel ,  et  lors  vous  estiez 
tous  chassez.  »  [Œconomies  royales,  I**  par- 
tie^ chap.  V.  Edit.  originale  dite  des  V  V 
verts,  in-fol.  imprimée,  sous  une  feinte 
rubrique,  au  château  de  Sully.) 
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1573.  —  6  mahs. 

Orig,  —  Arcb.  de  iâmilUdeM.  d'£ipBlunguc,miiredcLouvIc-Juipii  ei  prd}id«atdc  Un 

de  la  vnlléc  d'Ossaa.  Copie  Iransmlac  par  M.  Jubé,  soos-chef  de  bureau  nu  iiiinistire  de  l'Ini- 
truclion  publique. 

[AU  CAPITAINE  DESPALUNGUE. ] 

Capitaine  d'Espaliingue,  Vous  avés  peu  entendre  comme  j'ay 
estalily  mons'  de  Gramont'  mon  lieutenant  gênerai,  aucpiel  j'ay 
recommandé  se  retirer  en  mes  pays  souverains  pour  contenir  mes 
subiects  en  paix  et  tranqmlité,  régler  et  composer  toutes  choses  pour 
la  conservation  de  mon  estât  et  bien  public.  A  quoy  je  veulx  et  en- 
tends qu'il  soit  assisté  de  ceulit  qui  me  sont  fidèles  et  loyaux  serviteurs. 


'  Anloined'Aure.  vicomle  d'Aster,  ùh 
de  Menaud  d'Aure  et  de  Claire  de  Gro- 
monl,  substitué  aux  nom  et  armes  de 
Gramont,  fut  nomroé  Iteuteniuil  géné- 
ral du  roi  de  Navarre  par  suile  de  l'édil 
du  ili  octobre  ib-j%,  qui  ordonnait  par- 
tout le  rétablissement  et  le  seul  eicrcice 
<le  la  relig;ion  catholique  dans  ses  états. 
La  contrainte  qui  imposait  culte  mesure 
iiu  roi  de  fjavarre  était  évidente.  Toutefois 
peut-être  crtil-il  pouvoir  concilier  le  res- 
pect de  son  autorité  avec  un  acte  si  con- 
Iraire  aux  sentiments  de  ses  sujets,  en 
choisissant,  d'accord  avec  la  cuur,  un  gén- 
ie comte  de  Gramont,  et  qui  s'était  vu 
obligé  également  d'abjurer  à  la  Soint-Bar- 
lliéleniy.  Mais  les  Mémoiret  de  VEttat  de 
France  (t.  I",  f°  SSy  verso),  après  avoir 
donné  redit  en  question  ajoutent  :  •  Les 
sujets  du  roi  de  Navarre,  sachant  bien 
que  leur  prince  estoit  coplif,  et  qu'il  n'n- 


aucun  autour  de  &ay  qui 
ne  luj  fuït  un  espion  aposté  par  le  con- 
sc-ii  secret  qui  ovoit  hvgé  ce  bel  édicl, 
ne  se  soucièrent  de  cela,  ains  parjnoyens 
légitimes  se  tenant  sur  leurs  gardes,  se 
maintinrent  (  nonobstant  diverses  alga- 
rades) en  Testai  auquel  la  Rojne  [Jeanne 
d'Albrct]  les  avoit  laisse»  :  esperans  que 
si  Dieu  faisoit  la  grâce  au  Roi  de  sortir  de 
priDon,  il  leur  liendroit  un  langage  direc- 
tement contraire.  i>  Les  Béarnais  portèrent 
celte  résislancejusqu'auK  violences  les  plus 
graves.  Le  baron  d'Arros,  excité  par  son 
vieux  péru,  massacra  toute  l'cscorle  du 
comte  de  Gramont ,  dans  la  cour  même  de 
son  château  d'IIagetmau,  et  Gramont  ne 
dut  la  vie  qu'aui  larmes  et  à  l'éloquence  de 
sa  belle-lille ,  Corîsande  d'Andouins,  qui 
tiendra  bicnlàt  une  si  grande  place  dans 
celle  première  période  de  la  corre'^pon- 
dance  de  Henri, 


"> 
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du  nombre  desquels  je  vous  ay  toujours  tenu  comme  des  plus  anciens, 
et  qui  par  ce  moyen  doibt  servir  d'exemple  aux  aultres.  A  ceste  cause 
je  vous  ay  bien  voulu  particulièrement  escrire  la  présente  pour  vous 
prier,  Capitaine  Espalungue ,  quand  ledict  sieur  de  Gramont  ira  par 
delà,  vous  rendre  souvent  prez  de  luy,  pour  entendre  à  ce  qui  sera 
besoing  pour  mon  service;  recognoissant  Tauctorité  que  je  luy  ay 
donnée,  avecque  le  respect  que  telle  charge  mérite^.  Et  m'asseurant 
que  le  ferés  ainsy,  je  ne  vous  en  diray  davantage;  priant  DieUf  Car' 
pitaine  Espalungue,  vous  avoir  en  sa  saiucte  et  digne  garde.  De 
Nieul*,  ce  vi*  mars  lÔyS. 

Vostre  bon  maistre, 

HENRY. 


'  Cette  phrase  est  la  formule  usitée.  On 
ne  saurait  y  voir  une  insinuation  à  la  ré- 
volte contre  Gramont.  Le  jeune  roi  de 
Navarre,  même  prisonnier  des  catholi- 
ques ,  était  trop  jaloux  de  son  autorité  et 
connaissait  trop  à  son  parti  certaines  ten- 
dances républicaines  pour  jouer  ainsi  avec 
la  révolte  de  ses  peuples,  quand  même  le 
comte  de  Gramont  n*eiit  pas  été  un  ancien 
serviteur  de  sa  maison.  D*ailleurs le  récit  de 
d*Aubigné  explique  de  la  manière  la  plus 
formelle  Taction  du  baron  d*Arros  comme 
une  détermination  soudaine  que  lui  fit 
prendre  Tenthousiasme  de  son  vieux  père. 
Outre  d*Aubigné ,  on  peut  voir  sur  ce  eu» 
rieux  épisode  TAbrégé  chronologique  de 
Mézeray,  et  l'Histoire  des  troubles  survenus 
eu  Béam ,  par  Tabbé  Poeydavant.  La  date 
de  1673  que  ce  dernier  donne  à  ces  faits 


est  justifiée  par  la  lettre  du  roi  de  Navarre. 
La  date  de  1  b*j& ,  donnée  par  Mézeray,  est 
donc  fautive. 

'  C'est  en  ce  lieu,  en  face  de  la  Ro- 
chelle, que  le  roi  de  Navarre, obligé  d'as- 
sister au  siège  de  cette  viBe ,  était  campé. 
D'Aubigné  énnmèfe  tous  les  personnages 
de  marque  qui  se  trouvaient  à  ce  camp 
devant  la  Rochelle  :  «  Monsieur,  le  duc 
d'Alençon ,  son  frère ,  le  Roy  de  Na- 
varre, les  princes  de  Condé  et  Dauphin, 
les  ducs  de  Guise,  d'Aumale,  Nevers, 
Longueville,  Bouillon  et  Uzez,  le  cheva- 
lier et  mareschal  de  Cossé,  Montluc,  le 
comte  de  Retz,  la  Chapelle  aux  Ursins, 
Chavigny  et  le  grand-prieur  de  Cham- 
pagne :  tout  cela  vint  loger  à  Nieul.  • 
(T.n,LI,ch.ix.) 


LETTRES  MISSIVES 


Orig.  —  Arch>  I 


1573. 

DÎcip.  de  Bordeaux 


-  aA  HABS. 


A  MM"  LES  MAIRE  ET  JURATS  DE  BOURDEAUX. 

Mess",  J'ay  receu  vostre  lettre  et  entendu  par  ie  s'  de  Lestonat  '  la 
cbajge  qu'il  avoit ,  vous  remerciant  de  cest  office  de  congratidation  et 
de  vostre  bonne  volonté  dont  il  m'a  rendu  tesmoignage.  Je  vous  prie 
aussy,  Mess",  ne  doubter  point  de  la  mieuoe,  et  croire  qu'en  tous  en- 
droits où  j'auray  moyen  de  faire  quelque  chose  pour  la  conservation 
de  vostre  ville,  et  pour  le  soulagement  des  charges  qu'elle  supporte, 
je  m'y  eniployeray  de  bon  cœur,  et  à  vous  faire  à  tous  plaisir  parti- 
culieremenl^.  Mais  vous  sçavcs  la  nécessité  qui  est  de  présent  es  alTaires 
du  Roy  mon  seigneur,  pour  le  service  duquel  vous  n'avés  jamais 
rien  espargné.  Je  m'asseure  aussi  maintenant  que  vous  vous  esver- 
tuerés  de  telle  sorte  qu'il  en  sera  secouru  comme  il  désire;  vous 
recommandant  ce  qui  en  despend  et  le  debvoir  de  vos  charges. 
A  tant  je  prieray  Dieu,  Mess",  vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne 
garde.  Escript  au  camp  de  Nyeul  près  la  Rochelle,  le  ixiv' jour  de 
mars  1573. 

Vostre  bou  aoiy, 

HENRY. 


'  iJelian  Denjs  Daulede  ,  écuyer.  se 
giieur  de  Lcslonat,  barou  de  Margauli 
seigneur  du  Gros .  du  Parc  eL  autres  lieux 
cunseilter  du  Roy  eu  sa  cour  de  parli 
meut    de     Bordeaux.  >     (  Bibliolh.    roy. 


cabinet   généalogique ,   article   Du   Cros.  ) 
'  Ces  relations  entre  la  ville  de    Bor- 
deaux et  le  roi  de  Navarre  leuaienl  à  scu 
til[-e  de  gouverneur  de  Guienne. 
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1573.  —  26  JUIN. 

Orig.  —  Arcli.  de  famille  de  M.  le  baron  de  Scorbiac,  à  Montaaban.  Communication  de  M.  Gustave 
de  Claaaade ,  oorrespondant  du  ministÀre  de  rinstniction  publique ,  à  Rabafttens. 

A  MONS»  DE  SERLNtlAC».  . 

Mons'  de  Serignac,  Les  affaires  du  Roy  moa  seigneur  et  frère  en 
ceste  armée  ont  prins  tel  succès ,  que  nous  avons  faict  et  arresté  une 
paciffication  generalle  par  tout  son  Royaume  y  soubs  toutesfois  le  bon 
plaisir  de  Sa  Majesté ,  à  laquelle  ont  esté  envoyez  les  articles  de  la  dicte 
paciffication^.  De  quoy  je  vous  ay  bien  vouUu  advertir,  afin  que  de 


'  Peyre  ou  Pierre  de  Terride,  seigneur 
de  Serignac  ou   Serinhac,    général  des 
églises  calvinistes  du  côté  de  Montauban 
et  de  la  province  de  Toulouse.  (Voir  les 
preuves  de  THistoire  de  Languedoc,  de 
D.  Vaissète,  t.V,  col.  a  a  g.)  Nous  ignorons 
comment  le  nom  de  Serignac  passa  de 
Géraud  de  Lomagne  à  Pierre  de  Terride  ; 
mais  il  est  certain  que  Géraud,  seigneur 
de  Serignac,  ne  portait  plus  ce  nom  de 
fief  en  1673,  puisque  la  Popelinière,  par- 
lant de  lui  sous  Tannée  157a,  s'exprime 
de  cette  manière  :  Terride,  aatrefois  dit 
Serignac.  Au  reste,  ce  né  sont  pas  seule- 
ment les  transmissions  de  fiefs  qui  rendent 
les    méprises   très-faciles    sur    plusieurs 
membres  de  cette  ancienne  famille  ;  à  cette 
première  difficulté  se  joignent  encore  la 
confusion  qui  résulte  de  noms  de  fieis  fort 
semblables,  telle  que  Serignac  et  Saint- 
Sevignac,  et  enfin  les  causes  d'erreur  ré- 
sultant de  ce  que  dans  deux  des  branches 
de  cette  famiDe  furent  contractées  des  al- 
liances avec  les  maisons  de  Cardaillac  et 
de  Lévis.  Voir  la  lettre  de  janvier  1 58o , 
III"*,  note  a. 

'  La  résistance  de  la  Rochelle ,  où  com- 
mandait la  Noue,  et  la  nouvelle  que  reçut 
alors  le  duc  d'Anjou  de  son  élection  au 


trône  de  Pologne,  déterminèrent  un  ac- 
conunodement  avec  la  rille  protestante. 
Cette  lettre  fixe  l'envoi  des  articles  à  la  ra- 
tification du  Roi,  à  deux  jours  plus  tôt  que 
les  Mémoires  de  VEttat  de  France,  L'édit 
de  pacification  du  mois  de  juillet  iSyS 
suivit  peu  après  ;  édit  qui  du  reste  ne  dura 
guère ,  «  pour  être  court,  captieux  et  con- 
traire au  dernier  édit  de  pacification  si 
solemnellement  establi.  >  (Mémoires  de 
V Estât  de  France  soas  Charles  neafiesme.  ) 

Cette  lettre  du  roi  de  Navarre  a  M.  de 
Serignac  a  pour  objet  de  lui  faire  sus- 
pendre les  actes  d'hostilité  qu'il  exerçait 
contre  les  troupes  catholiques  du  Langue- 
doc, par  suite  de  la  ligue  qu'il  avait  jurée  au 
conmiencement  du  mois  de  mai  précédent , 
avec  les  vicomtes  de  Paulin ,  de  Gourdon , 
de  Panât,  les  sieurs  de  la^fastide,  Re- 
gniès,  Moulins,  etc.  L'année  précédente 
il  avait  empêché  la  viUe  de  Montauban  de 
se  soumettre  à  Henri  III,  en  faisant  for- 
mer  à  cette  ville  une  confédération  avec 
la  Rochelle  ;  et  il  avait  été  chargé  du  com- 
mandement des  forces  protestantes  dans 
le  Rouergue ,  par  décision  d'une  assem- 
blée des  religionnaires  du  Bas-Querci  et 
du  Lauraguais  tenue  à  Saint-Antonin. 


i 
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vostre  part  vous  cessez  et  faictes  cesser  tous  actes  et  effectz  contraires 
au  beneffice  d'une  paix ,  repos  et  tranquillité  d'une  bonne  pacification. 
Conune  aussy,  de  mon  costé,  je  donneray  ordre  qu'il  n'y  sera  [en] 
aucune  chose  innové,  ainsi  que  sur  ce  vous  pourrez  entendre  plus 
amplement  des  sieurs  de  Beauregard'  et  de  Moulins*;  qui  gardera 
que .  me  remectant  sur  eux ,  je  ne  vous  ferav  la  présente  plus  longue  : 
priant  Dieu  vous  avoir,  Mons'  de  Serignac,  en  sa  saincte  el  digne 
gtirde.  Escript  au  camp  devant  la  Rochelle,  le  xxvj'  jour  de  juing 
1573. 

Vostre  bou  aniv, 
HENRY. 


<)ng,  lutognphr.  —  Arcb.  wcrèles  àa  Vatican.  Cojne  dr  M.  le  comU  Mirini,  «rrfaivislr  dr  li 
Saiolr  Eglis*^  {tomaine.  Envoi  de  M.  l'ambasiadiur  de  France  à  Iloinr. 

A  NOTRE  TRESSAINCT  PEItE  LE  PAPE 
Tressainct  Père ,  Comme  l'esleclion  de  Monsieur  le  duc  d'Anjou  '  an 
royaume  de  Pologne  ne  pouvoit  tomber  sur  prince  plus  excellent,  gé- 
néreux, religieux  et  magnanime,  nous  estimons  aussi  que  tous  princes 
chrestiens  et  catholiques  désirant  le  repos  universel  de  ce  monde,  en 
reçoivent  trez  grand  contentement.  Et  combien  que  ce  nous  soit  un 
indicible  regret  pour  la  perte  que  nous  faisons  de  sa  personne,  mesrae 


'  Jean  de  Montberon.scigneurdc Beau- 
regard  et  de  Mcungen  pnrlie,  .sewnd  fds 
de  Jacques  de  Moiilbcron  cl  de  MicbeDe 
Gehamd,  mort  vers  iSgS. 

'  Louis  de  Moulins,  clicvnlier.  sei- 
gneur de  Rocheforl  et  de  Villouel.  genli!- 


'  Alexandre  Edouard  de  France,  nom- 
mé ensuite  Henri ,  puis  roi  sous  le  nom  de 
Henri  III,  alors  Monsieur,  duc  d'Anjou, 
(■tait  le  troisième  fiis  de  Henri  II  el  de 


bomme  duduc  d'Anjou,  conseiller  au  con- 
seil privé,  elc.  fils  aîné  de  Jacques  de 
Moulins,  notaire  et  secrétaire  du  roi.  Il 
élail  mori  en  1610.  (B.  R.  cabinet  gé- 
néalogique, art.  Moutins) 


Calhcrine  de  Médicis.  Né  le  19  septembre 
i55i,  il  fui  élu  roi  de  Pologne  le  9  mai 
1673.  devint  roi  de  France  le  ioiaùib'jù, 
•OUI  1689. 
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pour  tout  ce  Royaume ,  qui  par  luy  a  receu  la  grandeur  ;  la  gloire  et 
raccroissement  de  nostre  religion  et  le  repos  commun  de  tous  nous 
tempère  cest  ennuy  et  le  rend  plus  supportable.  Sur  tous  Vostre 
Saincteté  a  rendu  de  ce  plaisir  ung  singulier  tesmoignage  au  Roy  mon 
seigneur  et  à  luy,  par  le  seigneur  Séraphin;  nous  ayant  aussi  par  vos 
lettres  etpar  semblable  office  tesmoigné  le  soing  et  la  souvenance  qu'elle 
a  de  nous  en  particulier.  Dont  nous  la  remercions  trez  humblement, 
comptant  en  cela  renouveler  les  anciennes  obligations  que  nos  pré- 
décesseurs et  nous  avons  au  Sainct  Siège  apostolique,  et  mesme 
ceste-cy  dernière  des  honneurs  et  faveurs  que  nous  avons  receues  dans 
la  personne  du  s'  de  Duras,  nostre  ambassadeuxt  pour  rendre  à 
Vostre  Saincteté  Tobeissance  que  luy  debvons.  Lequel,  à  son  retour, 
nous  a  tellement  faict  entendre  de  quelle  affection  Vostre  Saincteté 
luy  avoit  tendu  les  bras  et  ouvert  le  sein  de  sa  charité  paternelle , 
que  la  mémoire  d'un  tel  bien  nous  sera  toujours  célèbre,  pour  d'aul- 
tant  et  de  plus  .en  plus  augmenter  le  zèle  et  la  dévotion  que  nous 
portons  à  Vostre  Saincteté,  au  sainct  Collège  et  à  TEglise  catholique. 
Pour  laquelle  nous  employerons  tous  les  moyens  que  Dieu  nous  a 
donnés  et  mis  en  main,  jusqu'à  nostre  propre  sang;  le  priant,  Tres- 
sainct  Père,  que  icelle  Vostre  Saincteté  il  veuille  longuement  con- 
server et  garder  à  l'augmentation  de  nostre  saincte  foy  chrestienne 
et  catholique.  Escript  de  Paris,  cexx^joiu'd'aoust  1673. 

Vostre  très  dévot  fils 
le  Roy  de  Navarre , 

HENRY. 

Bebziau  *. 

'  Voyez  sur  ce  secrétaire  la  lettre  du  i3  septembre  iSyG,  note  i**. 
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1573. 20  OCTOBRE. 

D.  R.  Fonds  Bélbune,  Ms.  SIM,  fol.  6  n 


A  MON  COUSIN  MONS»  LE  MARQUIS  DE  VILLARS  , 

ADHIRAL   DB   FRINCE,    LIEOTBKANT   GENERAL    CD    BOT    MON    SEtGNEOH  4t)   GOOTBRHEUENT 


Mou  Cousin,  Estant  encores  en  celte  Court,  vous  aurez  entendu 
rintention  du  Roy  mon  seigneur  pour  la  conservation  de  mes  servi- 
teurs^, oui   me  faict  asseurer  que,  arrivant  en  Guyenne,  vous   en 


'  Les  inlenlionsde  Charles  IX  son)  bit  a 
ncUemeiit  exprimées  dans  la  loltre  sui- 
vante qu'il  avait  ndressie  À  son  beau-frère 
le  moi»  précédent,  et  que  nous  donnons 
ici  d'après  l'original.  (B.  R.  Fonds  Bélb. 
Ms.  8733,  fol.  io5  reclo.)  L'édit  de  pa- 
cilication  dont  le  Roi  y  Tait  mention  est  le 
Iraité  conclu  avec  la  ville  de  la  Rochelle 
fVoyei  lettre  du  aC  juin  précédent.) 

■  À    MON    FRERE    I.E    nOÏ    DE    ItAVARRE, 

^laternear  et  mon  lieiictenanl  geaeml  et 
admira!  de  Guyenne. 

.  Mon  Frcre,  J'ai  faict  mon  edict  de  pa- 
cilTicnlion .  en  intention  de  mectre  mes 
subjectz  en  repos  el  les  délivrer  des  vexa- 
tions de  la  guerre.  Toutesfois  je  suis  ad- 
verti  que  mon  pauvre  peuple  ne  laisse 
d'estre  opprimé  et  affligé  aullant  que  ja- 
mais par  plusieurs  compaignies  de  gens 
d'armes  et  auucns  soldal.s  el  jjens  de  guerre 
à  pied,  qui  tiennent  les  cliamps.  vont  ro- 
dant le  pays  el  font  des  maulx  et  extor- 
sions innombrables  soubs  couleur  de  se 
retirer  en  leurs  maisons ,  dont  je  suis  1res 
desplaisant;  et  d'aulantplus  par  ce  qu'il 
semble  que  la  licence  a  prins  telle  habi- 


tude et  aiicloritc  ou  que  la  négligence  soit 
telle,  que  personne  s'îngere  d'y  remédier, 
comme  eI  loutcsioithabandonné  et  à  la  dis- 
crétion des  mechans;  chose  qui  me  poise 
à  bon  ilroict  tellement  sur  le  cœur  et  m'est 
si  importante,  que  je  ne  seray  jamais  con- 
tant qu'il  n'y  soit  pourveu  comme  il  ap- 
partient. Au  moyen  de  quoy  je  vous  prie, 
d'aullant  que  vous  desirez  me  faire  service 
agieable,  d'embrasser  l'exécution  de  mn 
volonté  eu  cest  endroict  aultant  que  la 
raison  et  mes  commandemens  et  le  deb- 
voir  voua  y  obligenl,  et  faire  faire  comman- 
dement Ires  exprès,  à  cry  public ,  par  tous 
les  lieux  et  endroicts  de  vostre  gouverne- 
ment à  ce  faire  accoustnmés,  à  tontes  les 
dicles  compaignies  de  mes  ordonnances, 
gens  de  pied  et  autres  gens  de  guerre,  de 
se  retirer  inconlinant  en  leurs  maisons  el 
demeure,  sur  peine  de  la  vie  ;  si,  en  après  la 
dicte  publication,  il  s'y  en  retrouvera  en- 
core quelques  ungs  par  les  champs  sans 
adveu,  les  faire  prendre  et  punir  très  rigou- 
reusement. Et  pour  le  regard  des  compai- 
gnies qui  passent  de  lieu  à  autre  par  mon 
commandement  et  pour  mon  service  ou 
pour  changer  de  garnison,  se  retirer  en 
leurs  maisons ,  ou  pour  autres  causes  dont 
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aurés  eu  bonne  souvenance.  Toutesfois,  pour  vous  faire  tousjours 
paroistre  la  souvenance  que  j'ay  d'eux  pour  leur  conservation,  je  n'ay 
pas  voulu  faillir  vous  faire  la  présente  pour  vous  prier,  mon  Cousin , 
affectionneement  de  les  avoir  tous  pour  recommandez,  spécialement 
mon  procureur  gênerai  d'Albret,  laValade^,  habitant  en  ma  ville  de 


ils  feront  anaaroir;  se  ils  vivent  autrement 


kgMTOl 
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qu*ils  ne  dcAvent,  rançonnent  et  pillent 
mon  pauvre  peuple  comme  la  plus  part  sont 
accoustumés  de  faire,  à  mon  très  grand  re- 
gret ,  je  vous  prie  en  faire  faire  exemplaire 
chastiment,  de  maniert  que  cela  puisse 
tenir  en  police  les  aultres,  au  soullagement 
de  mon  dict  pauvre  peuple.  Et  affin  que 
nulle  compaignie  puisse  entrer  en  vostre 
gouvernement  sans  que  vous  en  soyez  ad- 
verti  (comme il  advient  assez  souvent  que 
les  premières  nouvelles  que  Ton  a  d'elles 
viennent  des  extorsions  et  pilleries  qu'elles 
font),  qu'il  soit  par  la  dicte  publica- 
tion defféndu  à  toutes  compaignies  tant 
à  cheval  que  de  pied,  de  mectre  le  pied  et 
s'ingérer  d'entrer  en  vostre  dict  gouverne- 
ment sans  premièrement  vous  en  avoir  ad- 
verti,  affin  que  le  chemin  qu'ils  auront  à  y 
tenir,  passant  en  icelluy,  leur  soit  par  vous 
prescrit  ou  le  lieu  de  leur  garnison  s'ils 
sont  ordonnés  pour  cest  effect;  commec- 
tant  quelqu'un  auprès  de  chascune,  tant 
pour  les  conduire ,  prendre  garde  à  leur 
manière  de  vivre,  que  pour  leur  faire  ad- 
ministrer ce  qui  leur  sera  de  besoing.  Da- 
vantage ,  qu'il  5oit  ordonné  aux  prevotz  des 
mareschaux  des  lieux  se  mectre  à  leur 
queue  pour  faire  justice  à  ceulx  qui  le 
mériteront ,  comme  faire  droit  à  qui  il  ap- 
partiendra. Si  ce  sont  compaignies  qui  ne 
doibveot  que  passer,  quand  dles  appro- 
cheront ung  autre  gouvernement ,  cdiuy 
que  vous  aurez  mis  à  la  conduite  d'icelles 
ne  fauldra  d'en  advertir  le  gouverneur  et 
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lieuctenant  gênerai  d'icelluy,  affin  qu'il  les 
envoyé  recevoir  pareillement.  Me  mande- 
rez les  noms  des  compaignies  et  de  celuy 
qui  y  commandoit  et  comment  elles  au- 
ront vescu.  Cest  ordre  estant  bien  suivy, 
j'estime  qu'il  sera  bien  facile  de  reprimer 
les  insolances  qui  régnent.  Par  quoy  je 
vous  prye,  sur  tant  que  desirez  me  conten- 
ter, de  le  faire  garder  comme  il  appartient  ; 
de  mode  que,  me  reposant  sur  vous  de  ce 
faict  puisque  vous  en  ay  mandé  mon  in- 
tention, il  soit  assuré  que  mon  pauvre 
peuple  ne  soit  plus  vexé  ny  opprimé  en 
vostre  dict  gouvernement  comme  il  a  esté 
jusques  icy,  et  que  je  n'en  aye  plus  de 
plaintes;  priant  Dieu  qu'il  vous  ait,  mon 
Frère,  en  sa  garde  saincte.  Escrit  à  Paris, 
le  uij*  jour  de  septembre  1673. 

.  CHARLES. 
«De  Neofville.  » 
*  Le  roi  de  Navarre  donne  à  M.  de  la 
Valade  le  titre  de  mai  Ire  des  requêtes  de 
sa  maison ,  dans  la  lettre  du  6  septembre 
1676,  et  un  acte  du  cabinet  généalogique 
de  la  Bibliothèque  royale ,  art.  Lallier,  le 
qualifie  conseiller  au  conseil  privé  de  Na- 
varre. Il  était  encore  maître  des  requêtes 
du  roi  de  Navarre  en  i585,  suivant  un 
état  des  gentilshommes ,  gens  du  conseil 
et  officiers  de  la  maison  de  ce  prince,  im- 
primé, d'après  les  archives  de  la  famille 
de  Momay,  dans  le  tome  III  des  Mémoires 
de  du  Plessis-Mornay,  p.  a  36  de  l'édition 
de  M.  Âuguis.  Il  y  est  appelé  M*  Bertrand 
de  la  Valade. 
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Nerac,  qui  m'a  suivi  au  voyage  que  j'ay  faict  par  deçà,  et  ert  encore 
prés  de  moy  pour  rexpeditiou  de  plusieurs  afiaUes  eoucemant  mon 
service,  dont  il  a  expressément  chaîne,  vous  pnMOt  de  le  faire  jouir 
de  la  saulvegarde  qu'il  a  pieu  &  Sa  Majesté  luy  accorder,  à  ma  re- 
qiieste,  et  pourveoir  qu'il  ne  soit  faict  chose  au  contre,  ny  pareilie- 
inenl  contre  celle  que  j'ay  obtenue  de  Sa  dicte  Majesté,  générale  pour 
(nadirte  ville  de  Nerac;  vous  asseuranl  que  pour  ceste  hq^c  ne  me- 
sçauriés  faire  plus  grand  plaisir.  Duquel,  mon  Cousin,  j'auray  volon- 
tiers ma  revanche,  quand  l'occasion  s'en  présentera;  mais  ce  sera 
H'aiLssy  bon  cœur  que  supplie  Dieu  vous  donner  longue  et  heureuse 
vie.  De  Paris,  ce  xx' jour  d'octobre  15^3. 

Voslre  bien  bon  cousin  et  meilleur  amy, 
HENRY. 

1573. l8  DÉCEMBRE. 

Orig.  «uiagrapbs. —  Arcb.  Mcriles  du  Vatican.  Copie  de  M,  lecoinl«M«.rini,  arcliïviue  de  la  Sainlf 
Églùe  RoiDuiue.  Envoi  de  M.  l'umbasîadear  de  France  à  Rome. 

A  NOSTBE  TRES  SAINCT  PERE  t,E  PAPE. 

Très  sainct  Père,  Ayant  par  cy-devant  desiiberé,  ainsi  que  nous  en 
avons  desjà  adverty  Voslre  Sainctcté,  d'envoyer  de  nostre  part  quelque 
notable  persooaige  devers  icellc,  pour  luy  rendre  en  mon  nom  i'o- 
beissance  et  soubmission  que  comme  trez  humble  et  dévot  fils  nous 
luy  devons  et  au  Sainct  Siège  apostolique,  el  cogncu  par  les  lettres 
qu'il  luy  a  pieu  nous  escrire,  du  premier  de  novembre  dernier,  dans 
les  sainctes  et  vertueuses  admonestations  qui  y  sont  contenues,  de 
quelle  grande  el  singulière  dilection  et  charité  patemeile  elle  nous 
voiUoit  recueilbr  et  embrasser,  nous  n'avons  peu  plus  longtiemcnt  re- 
larder la  desclaralion  que  nous  sentions  estre  tenus  solenmellement 
rendre  de  ceste  noslre  soubmission  et  dévote  obéissance,  tant  pour 
l'acquit  de  nostre  debvoir,  que  l'édification  de  tous  les  princes  et  peu- 
ples chresticns  et  catholiques.  Qui  est  cause  que  nous  envoyons  de- 
vers Vostre  Sainctelé  nostre  amé  el  féal  le  s'  de  Duras,  l'un  de  nok 
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chambeiians  ordinaires,  gentilhomme  de  nom  et  de  qualité,  et  des 
plus  proches  que  nous  tenons  .à  Tefiftour  de  nostre  personne,  pour  luy 
faire  et  rendre  au  Sainct  Siège  apostolique  publiquement  et  solemnel- 
lement  les  debvoirs  de  soubmission  et  obéissance  pareille  à  celle  que 
nos  prédécesseurs  Roys  luy  ont  rendue  de  nos  Royaiunes  et  pays  et 
terres  de  nostre  souveraine  obéissance  ^  Sur  quoy  nous  supplions 
très  humblement  Vostre  Saincteté  le  vouloir  en  nostre  nom  recevoir, 
et,  selon  l'entière  et  parfaicte  confiance  que  nous  avons  d^elle,  nous 
conformer  à  ce  que  Vostre  Saincteté  cognoist  appartenir  à  la  réputa- 
tion de  sa  paternelle  équité  et  à  nostre  dignité  ;  et  au  surplus  donner 
la  mesme  foy  et  créance  à  ce  que  ledict  s'  de  Duras  luy  dira  et  expo- 
sera de  nostre  part,  connue  elle  feroit  à  nostre  propre  personne.  Et 
nous  prions  en  cest  endroict  Dieu , 

Très  sainct  Père,  vouloir  conserver  et  maintenir  Vostre  Saincteté» 
par  beaucoup  dlietu*euses  et  longues  années ,  au  bon  régime  et  gou- 
vernement de  son  Eg^se.  Escripte  à  Paris,  ce  xvuj^  jour  de  décem- 
bre 1673. 

Vostre  trez  humble,  trez  obéissant  et  trez 
dévot  fils ,  le  Roy  de  Navarre , 

HENRY. 

^  Cet  hommage  était  annoncé  dans  les  -     cédente,  et  envoyées  de  m6me  par  M.  de 
lettres  de  soumission  écrites  Tannée  pré-        Duras.  (V07.  lettre  du  3  octobre  1579. 1".) 
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ANNEE   1574. 


1574. — 13  AVRIL. 

Imprimé.  — Mémoires  de  t Estât  de  France  ioas  Charles  nenfiesme ,  édition  de  Meidelbourg,  1578, 
in-8*,  tom.  III,  fol.  iSg  recto.  —  Le  Labodreub,  Addilions  aux  mémoires  de  Michel  de  CasUbum, 
Hv.  VI,  tome  II,  p.  36o,  édition  de  1731;  —  Et  Mémoires  et  lettres  de  Mar^aerite  de  Valois,  nou- 
velle édition ,  par  M.  F.  Guessabd,  Paris,  1842,  in-8*,  p.  igS. 

DEPOSITION  DU  ROY  DE  NAVARRE 

DANS  LE  PROCES  CRIMINEL  CONTRE  LE  S'  DE  LA  MOLLE,  LE   COMTE  COGONNAS  ET  AUTRES. 

*  Madame ,  Je  m'estime  très  heureux  du  commandement  qu'il  vous 
plaist  me  faire.  Encores  que  par  droict  je  ne  sois  obligé  de  respondre 


*  Cette  allocution  est  adressée  à  la  reine 
mère,  Catherine  de  Médicis,  ûUe  de  Lau- 
rent de  Médicis ,  duc  d'Urbin ,  et  de  Ma- 
deleine de  la  Tour ,  comtesse  d'Auvergne 
et  de  Lauraguais ,  née  à  Florence  en 
1619,  mariée  en  i533  à  Henri,  dauphin 
de  France,  depuis  Henri  II,  veuve  de  ce 
prince  le  18  juin  i55g,  morte  le  g  jan- 
vier 1589. 

Les  huguenots,  sur  Tespérance  de  voir 
le  duc  d*Alençon  se  mettre  à  leur  tète, 
s'étaient  concertés  pour  reprendre  les 
armes ,  ce  qu'ils  commencèrent  à  exécuter 
sur  plusieurs  points  avec  succès,  le  mardi 
gras,  a  a  février  1574.  Us  se  trouvèrent 
partout  sur  le  pied  de  guerre  le  10  mars 
suivant,  jour  où  ils  avaient  espéré  que  le 
duc  d'Alençon  et  le  roi  de  Navarre  pour- 
raient s'échapper  de  la  cour  et  venir  se 
joindre  à  eux.  Mais  l'irrésolution  et  la  ti- 
midité du  duc  d'Alençon  décidèrent  La 
Mole ,  son  favori ,  à  aller  tout  découvrir 
au  Roi.  Catherine  de  Médicis  vit  là  des 
vengeances  personnelles  à  exercer  et  ag< 
grava  beaucoup  cette  affaire,  qui  se  ter- 


mina par  le  supplice  de  La  Mole ,  du  comte 
de  Coconnas ,  autre  favori  du  duc  d'Alen- 
çon ,  et  de  François  de  Tourlay.  Toute  la 
procédure  nous  est  parvenue.  Le  Roi  dès 
l'abord  avait  interrogé  lui-même  le  duc 
d'Alençon  et  le  roi  de  Navarre.  «  Le  pre- 
mier, dit  Mézeray,  advoûa  tout,  sans  se 
soucier  de  mettre  en  peine  ceux  qu'il 
avoit  employez  :  Vautre  n'embarrassa  ny 
luy  ny  ses  amis.  >  Le  a6  mars  les  deux 
princes ,  se  trouvant  à  Vincennes  avec  la 
cour,  qui  avait  affecté  de  s'y  retirer  en 
grand  effroi,  se  virent  ôter  leurs  épées;  et 
bientôt  ils  furent  constitués  prisonniers. 
Enfin,  le  i3  avril,  le  duc  d'Alençon  et  le 
roi  de  Navarre  furent  interrogés  dans  les 
formes,  t  Le  premier,  dit  encore  Mézeray, 
respondit  en  criminel ,  laschcment  et  en 
tremblant;  l'autre  en  accusateur  plutôt 
qu'en  accusé ,  avec  des  reproches  qui  firent 
perdre  contenance  à  la  Reyne  mère.  •  Ce 
fut  là  en  effet  l'une  des  conjonctures  les 
plus  graves  où  se  soit  trouvé  le  roi  de  Na- 
varre. Cette  déposition ,  où  il  raconte  toute 
sa  vie,  put  faire  juger  dès  lors  qud  grand 
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qu'à  Voz  Maj estez,  si  ne  craindray-je ,  devant  ceste  compagnie  et 
toutes  aultres  personnes  que  vous  trouverez  bon ,  disant  vérité ,  vous 
faire  paroistre  mon  innocence  et  la  meschanceté  de  ceulx  qui  peu- 
vent avoir  menti  de  moy.  Or  afin  que  je  commence  des  mon  enfance 
à  vous  tesmoigner  ma  vie  et  mes  efFects  passez,  je  vous  diray.  Ma- 
dame ,  que  le  Roy  mon  père  ef  la  Royne  ma  mère  m'amenèrent  en 
Taage  de  sept  ans  en  vostre  Court ^,  afin  de  me  rendre  aussi  affec- 
tionné à  vous  bien  et  fidèlement  servir,  comme  le  Roy  mon  père , 
qui  n'a  voulu  aultre  tesmoing  de  ce  qu'il  vous  estoit  que  son  sang  et 
la  perte  de  sa  propre  vie,  laquelle  fut  bien  courte  pour  moy,  qui 
des  lors  demeuray  soubs  l'obéissance  de  la  Royne  ma  mère.  Laquelle 
continua  de  me  faire  nourir  en  la  religion  qu'elle  tenoit.  Et  voyant 
qu'après  le  decez  du  feu  Roy  mon  père ,  il  falloit  qu'elle  me  fist 
cognoistre  et  aimer  de  mes  subjects,  elle  me  voulut  mener  en  ses 
pays.  Ce  qui  fut  faict  à  mon  trez  grand  regret,  me  voyant  esloigné 
du  Roy  et  du  roy  de  Poloigne,  desquels  (oïdtre  ce  que  nos  aages 


homme  serait  ce  prince ,  qui  n^avait  pas  en- 
core accompli  sa  vingt  et  unième  année.  La 
reine  Marguerite  nous  apprend  dans  ses 
mémoires  que  ce  fut  elle  qui  rédigea  cette 
pièce  remarquable.  «  Le  Roy  mon  mary, 
n*ayant  lors  personne  de  conseil  auprès 
de  luy ,  me  commanda  de  dresser  par  es- 
crit  ce  quil  auroit  à  respondre,  afin  que 
par  ce  qu'il  diroit  il  ne  mist  ni  luy  ni  per- 
sonne en  peine.  Dieu  me  fit  la  grâce  de 
le  dresser  si  bien  qu'il  en  demeura  salis- 
faict,  et  les  comndssaires  estonnez  de  le 
Yoir  si  bien  préparé.  >  Nouvelle  édition  de 
M.  F.  Guessard,  p.  4o. 

'  Il  faut  lire  cinq  ans.  Voici  le  curieux 
passage  de  Favin  sur  ce  premier  voyage 
du  jeune  prince  en  cour  :  «  Le  roy  An- 
toine, sa  femme  et  le  prince  de  Navarre 
leur  fils,  lors  aagé  de  cinq  ans,  prince 

gaillard  et  beau  par  excellence vinrent 

trouver  le  Roy  en  la  ville  d'Amiens,  où 


lors  estoit  la  cour  de  France.  Le  Roy, 
voyant  le  prince  de  Navarre  si  gentil  et 
disposts ,  résolut  des  lors  de  le  faire  nour- 
rir auprès  du  roy  dauphin  François  II  ;  et 
l'ayant  embrassé  et  baizé  plusieurs  fois, 
luy  demanda  s'il  vouloit  estre  son  fils. 
Mais  le  petit  prince  luy  respondit  aussi- 
tost  en  son  langage  beamez,  se  tournant 
vers  son  père  :  c  Quel  es  lo  seigne  pay  (Ces- 
tuy-cy  est  monsieur  mon  père)....  »  Le  Roy, 
prenant  plaisir  à  ce  jargon,  luy  demanda  : 
Puisque  vous  ne  voulez  estre  mon  fils,  vou- 
lez-vous estre  mon  gendre?  Il  respondit 
promptement  et  sans  songer  :  0  hé  (  ouy 
bien.)  Et  des  lors  le  Roy  très  chrestien  et 
les  Roy  et  Royne  de  Navarre  accordèrent 
le  mariage  de  leur  fils  avec  madame  Mar- 
guerite de  France.  »  (  Histoire  de  Navarre, 
1.  XIV,  année  iSôy,  édit.  de  Paris,  i6i3  , 
in-fol.  ) 
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estoieot  quasi  «gaulx)  je  recevois  tant  d'honneur,  que  le  lieu  du 

moûde  où  je  me  plaisois  le  plus  estoit  en  leur  compagnie.  Apres 
avoir  demeuré  quelque  temps  en  ses  pays,  elle  s'achemina  pour 
venir  retrouver  Voz  Majestez.  Mais  estant  à  Nerac,  il  arriva  un  gentil- 
honnue  de  monsieur  le  prince  de  Coudé,  qui  iuy  fit  entendre  que 
les  ennemis  estoient  plus  forts  vers  Voz  Majestez,  et  s'estoient  bien 
résolus  sans  double  de  se  desfaire  de  ceuix  qui  portoient  les  armes, 
afin  que  plus  fliseement  ils  peussent  exterminer  les  femmes  et  les  en- 
ians ,  el  par  ce  moyen  ruiner  du  tout  noslre  maison ,  et  qu'il  savoit 
cela  pour  certain  de  bonne  part,  et  que  dans  quatre  ou  cinq  jours  il 
seroit  à  la  Roclielle  avec  sa  femme  et  ses  enfans.  Ce  {pii  esmeut  tel- 
lement à  pllié  la  Royne  ma  mère,  que,  craignant  tpie  mesnie  mal- 
heur lui  advint,  elle  se  dcslibera  de  les  aller  trouver  à  la  liochelle , 
où  elle  me  mena.  Et  mon  oncle'  dressant  son  armée,  elle  m'envoya 


^  Louis  de  Bourbon,  prince  de  Condë, 
dont  il  vient  d'èlre  question,  frùrc  du  roi 
Antoine,  et  itcpli^nie  Gis  de  Charles  de 
Bourbon,  duc  de  Vendôme,  cl  de  Frnn- 
■;oise  d'Alençon ,  nà  à  Vendôme ,  le  7  mai 
i^3o,  tué  après  ta  bataille  de  Jarnac,  ie 
1  '6  mars  1 569.  H  s'Était  dédaré  le  chef  du 
parti  protestant  en  avril  i56q,  et  pen- 
dant les  sept  années  qui  suivirent  il  acquit 
une  célébrité  qui  lui  a  fait  donner  par 
plusieurs  le  surnom  de  Grand.  Voici  sur 
la  mort  de  ce  prince  une  lettre  de  .Icanne 
d'Albrct  a  sou  fils,  que  cet  évélieuient 
plarailà  la  l^te  du  parti  ; 

1  Mon  Dlï ,  Ayant  sceu  la  perte  si  grande 
que  nous  avons  faicle  de  feu  monsieur  le 
Prince,  vostrc  oncle,  el  de  tant  de  gens 
de  bien  que  particulièrement  je  regrete, 
je  n'oy  voulu  faillir  envoyer  devers  vous 
et  mon  nepveu.  Je  scais,  mon  lik,  que 
Dieu  vous  a  donné  assez  bon  jugement 
pour  sentir  de  quelle  importance  vous  est 
ceste  perte,  qui  est  d'un  second  père,  qui 


vous  conduisotl  et  ravorisoit  et  tcnoil  si 
cher  :  mats  aussi  ayant  ceste  cognoiasance , 
vous  devez,  croire  qu'encores  qu'il  vous  ail 
en  cela  affligé  et  ctastié,  que  pour  cela 
il  ne  vous  abandonnera  poinct.  Feu  mon- 
sieur vostre  oncle  vous  a  laissé  la  mémoire 
de  sa  clircslienne  vie,  son  honnesle  fin 
pour  patron,  afin  qu'en  ensuivant  ce  lele 
qu'il  avoil  à  la  gloire  de  Dieu,  vous  vous 
rendieidigno  nep^■eu  d'im  tel  oncle  et  de  re- 
cognoislre  ceste  obligation  envers  vos  cou- 
sins, et  principalement  envers  ccluy  d'An- 
guicn,  l'aimanl  comme  frerc,  el  nourrit- 
sant  ensemble  une  amitié  liée  par  debvoîr 
de  sang  et  religion,  qui  ne  se  sépare  ja- 


Vo 


l'Amiral , 


lequel  je  ne  vous  fais  poinct  de 
imandemeol;  vous  en  savei 
ma  volonté.  Encores  que  l'aEHiction  soit 
grande ,  fortifie»- vous  en  Dieu ,  et  le  faictes 
plus  craindre  et  révérer  en  vostre  camp 
qu'il  n'a  esté;  afin  qu'en  lieu  d'unswond 
chastiment  que  nous  méritons  bien ,  il  luv 
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avec  luy,  où  \ow  ceux  qui  soiit  venus  de  vostre  part ,  pour  trakter 
de  la  paix,  vous  ont  peu  tesmoigner  le  désir  que  j'avois  d'estre  près 
de  Voz  Majestez,  pour  vous  faire  Irez  humble  service.  Entre  aultres 
messieurs  de  Cros^,  de  Biron  et  de  Boisy^,  qui  furent  députez  pour 
ce  £ûct ,  vous  font  peu  assurer. 

Apres  la  paix  faicte ,  commença  de  se  mettre  en  avant  le  mariage 
de  Madame  vostre  fille ,  duquel  je  m'estimay  trez  heureux ,  pour  me 
voir  rapproché  de  Yoz  Majestez.  Ce  mariage  n'estant  du  tout  résolu , 
la  Royne  ma  mère  vous  vint  trouver  pour  achever  de  le  conclure, 
et  me  laissa  attendant  en  ses  pays,  où  bien  tost  après  elle  m'envoya 
quérir,  comme  aussi  firent  Voz  Majestez  par  Perquy.  Lequel  vous  a 
peu  dire  le  plaisir  que  ce  me  fut  d'avoir  cfi  commandement;  comme 


plaise,  nous  faisant  miséricorde,  essuyer 
les  larmes  de  nos  yeuh ,  et  ne  permettre 
que  ses  ennemis  et  les  nostres  se  ^ri- 
fient  en  blaspLemant  son  nom.  Je  vous 
asseure ,  mon  filz,  que  je  suis  si  triste  que 
je  ne  le  fus  jamais  guère  plus,  et  ma 
sœur  qui  eat  extrêmement  désolée.  Vous 
fore^  t>ieA  de  luy  escrire  uqg  mot  pour 
Tasseurer  que  vous  recognoislrez  Tobliga- 
tion  qu  aviez  à  feu  monsieur  le  Prince,  en 
son  endroict  et  de  ses  enfiams.  Oultre  ceste 
grande  perte  irréparable  de  mon  frère, 
je  regrette  tant  de  gens  de  bien  et  mesme 
des  vostres ,  que  je  ne  vous  puis  dire  ce 
que  j*en  souffre.  Je  supplie  Dieu  nous 
eonsoler  tous,  mon  filz  ;  vous  avez)nons'  de 
Beauvoir  qui  vous  conduira  en  tout.  Obéis- 
sez luy  plus  que  jamais  ;  et  sur  cela  je 
prieray  Dieu  [vous  avoir,  mon  filz»  en  sa 
tressaincte  garde]. 

c  De  la  Rochelle,  le  37  mars  [iSGg]. 
«  Par  vostre  bonne  mère  et  amye, 

«  Jehanne.  » 

Gsp.^-BiUiolV.  dt  To«n,  •■«wa  «aswcrîldMCtraMft 
coli  M,  B*  5o,  Lttlit4  &ù(0rifw«.  p*  73.  CoamaBlcatiça 
4e  M.  I0  ftéhn» 


^  Le  personnage  qui  portait  ce  nom  de 
fief  devait  jouer  un  grand  rôle  à  la  cour 
pour  être  mis  sur  la  même  ligne  que 
MM.  de  Biron  et  de  Boîsy.  Mais  le  nom 
de  Du  Cros  ou  De  Cros  est  tellement  ré- 
pandu, qu*à  défaut  d*autre  indication  il 
est  presque  impossible  de  dire  qui  le  por- 
tait alors  à  la  cour*  Je  trouve  dans  la 
série  des  titres  originaux  une  quittance, 
donnée  le  a 5  décembre  1670,  par  Fran- 
çois de  Brettes,  seigneur  du  Gros,  guidon 
de  la  compagnie  de  trente  lances  des 
ordonnances,  dont  M.  de  Herville  avait 
la  charge.  (B.  R.  cabinet  généalog.) 

*  QaudeGouiBer,  duc  de  Roanès ,  mar- 
quis de  Boisi,  comte  de  Maulevrier,  etc. 
grand  écuyer  de  France,  chevalier  de 
Tordre  du  Roi ,  premier  gentilhomme  de 
sa  chambre,  capitaine  des  cent  gentils- 
hommes de  sa  maison,  était  fils  d*Artus 
GoulBer,  seigneur  de  Boisi,  de  Maule- 
vrier, etc.  grand  maître  de  France  (le 
bère  de  Tamiral  de  Bonnivet)  et  d'Hélène 
de  Hangest.  11  mourut  en  1570. 
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je  le  monstray,  m'acheininant  trois  jours  après  que  j'eus  eu  vingt 
accez  de  fiebvres  tierces.  Apres  m'estre  acheminé  sept  ou  huict  jour- 
nées, j'entendis  ia  mort  de  la  Royne  ma  mère  :  qui  m'etist  esté  une 
excuse  assez  valable  pour  m'en  retourner,  si  j'en  eusse  eu  envie. 
Toutesfois  je  m'aclieminay  avec  la  meilleure  troupe  de  mes  amys  et 
serviteurs  que  j'avois  peu  assembler,  et  ne  fus  content  cpie  ne  fusse 
près  de  Voz  Majestez.  Où  après  mes  nopces  advint  la  Sainct-Bartbe- 
lemy,  où  furent  massacrez  ceulx  qui  m'avoient  accompagné,  dont  la 
plus  pari  n'avoient  bougé  de  leurs  maisons  durant  les  troubles.  Entre 
aultres  fut  tué  Beauvais  qiii  ni'avoit  gouverné  depuis  l'aage  de  neuf 
ans^.  Vous  pouvez  penser  quel  regrel  ce  me  fut,  voyant  mourir  ceulx 
qui  estoient  venus  à  ma  simple  parole ,  et  sans  aultre  asseurance  que  le 
Roy  m'avoitfaicte,  me  faisant  cest  honneur  de  m'escrire  que  je  le  vinsse 
trouver,  et  m'asseurant  qu'il  me  liendroit  comme  frère.  Or  ce  desplaisir 
me  fut  tel ,  que  j'eusse  voulu  les  rachepter  de  ma  propre  vie ,  puisqu'ils 
perdoient  la  leur  à  mon  occasion ,  et  mesme  les  voyant  tuer  jusques 
au  chevet  de  mon  lict.  Je  demeuray  seul,  dénué  d'amys  et  de  fiance. 
En  ces  peines,  Thoré  "",  lequel  estoit  piqué  de  la  mort  de  son 
cousin*,  me  voyant  désespéré,  se  vint  joindre  avec  moy,  me  remet- 
tant devant  les  yeux  l'indignité  que  j'avois  receue  et  le  peu  d'asseu- 


'  •  Beauvais  [ou'Beauvoù,  ou  même 
Beauvoir] ,  gouverneur  du  roy  de  Na- 
varre, logd  en  la  rue  où  estoit  logé  l'ami- 
ral .  fut  tué  dans  son  lit ,  OÙ  il  estoil  assaJUi 
des  gouttes  des  longtemps  auparavant.  • 
[Mém.  lie  l'Eslal  de  France,  t.  I,  fol.  391 
r*.  Voyei  aussi  Vliistoire  do  M.  de  Thou.) 
D'Aubigné  dit  que  Beauvais  fut  tué  dans 
la  cour  du  Louvre.  Voici  les  notions  pré- 
cises conservées  sur  ce  seigneur  au  cabi- 
net généalogique  :  ■  Louis  Goulard ,  troi- 
>ième  fils  de  Jean  Goulard  et  d'Hélène 
Uierniitc,  seigneur  de  Bcauvois  et  de 
Qousures,  espdusa  Marguerite  de  Tallcy- 
rand,  fille  de  Louis  do  Tatleyrand.  che- 


valier, seigneur  de  Grignols,  prince  de 
Chalais.  Le  dict  Louis  Goulard  fut  gou- 
verneur du  roy  Henry  quatriesme.  • 

'  Guillaumede  Montmorency,  seigneur 
deTlioi'é,  mort  en  iSgS,  quatrième  fils 
d'Anne  de  Montmoi'ency,  connétable  de 
France,  et  de  Madeleine  de  Savoie.  M.  de 
Thoré.  l'un  des  plus  compromis  dans  cette 
affaire ,  venait  de  se  réfugier  a  Strasbourg 
avec  le  prince  de  Condé.  Le  roi  de  Na- 
varre pouvait  donc  le  citer  sans  crainte  de 
compromettre  sa  sûreté. 

"  Gaspard  de  Coligny,  comie  de  Coli- 
gny,  seigneur  deChàtil]on-sur-Loing,elc. 
clievalier  de  l'ordre  du  Boi,  gouverneur 
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rance  que  je  pouvois  attendre  pour  moy  ;  mesmes  voyant  Thonneur 
et  bonne  chère  que  vous ,  Madame ,  le  Roy  vostre  fils  et  le  roy  de 
Poloigne  faisiez  à  ceulx  de  Guise.  Lesquels  non  contens  de  ce  qu'ils 
avoient  voulu  faire  au  feu  Roy  mon  père  et  à  monsieur  le  Prince 
mon  onde,  triomphoient  de  ma  honte,  non  toutesfois  qu'il  m'en- 
trast  en  l'entendement  de  vous  estre  aultre  que  trez  fidèle  et  affec- 
tionné serviteur.  Ce  que  j'esperois  vous  faire  paroir  à  la  Rochelle, 
où  je  fus  résolu  de  vous  bien  et  fidèlement  servir,  et  de  suivre  de  si 
près  le  roy  de  Poloigne ,  qu'il  vous  pleust  tesmoigner  le  fond  de  mes 
intentions.  Or  estant  si  près  de  luy,  je  fus  adverti  par  quelqu'un  de  mes 
bons  amys,  qu'on  vouloit  faire  une  seconde  Sainct-Bartbelem^,  et  que 
monsieur  le  Duc  et  moy  n'y  serions  non  plus  espargnez  que  les  aultres. 
Oultre  plus ,  le  vicomte  de  Turenne  •  me  dit  qu'il  avoit  sceu  pour 
certain  de  la  Court,  que  monsieur  de  Yilleroy  ^^  apportoit  la  de^esche 
pour  faire  l'exécution,  et  que  si  ma  femme  estoit  accouchée  d'un 
fils,  le  Roy  advanceroit  ma  mort.  Mesmes  quelques  uns  de  mes 
gentilshommes  fiu^ent  advertis  de  leurs  amys  qui  estoient  à  monsieur 
de  Guise ,  qu'ils  sortissent  de  mon  quartier  pour  aller  au  leur,  par  ce 


de  la  ville  de  Paris ,  de  file  de  France,  de 
Picardie ,  d*Ârlois ,  du  Havre-de-Grâce  et 
de  Ronfleur,  colonel  général  de  Tinfan- 
terie  française  et  amiral  de  France,  était 
fils  de  Gaspard  de  Coligny,  maréchid 
de  France,  et  de  Louise  de  Montmoren- 
cy, sœur  du  connétable.  Il  était  né  le  16 
février  i5i6,  et  fut  la  plus  illustre  vic- 
time de  la  Saint-Barthélémy,  le  a 4  août 
iBya. 

*  Henri  de  la  Tour,  vicomte  de  Tu- 
renne,  comte  de  Montfort  et  de  Negrepe- 
lisse,  vicomte  de  Cfaâtillon,  etc.  fils  de 
François  de  la  Tour  et  d*Éléonore  de  Mont- 
morency, né  le  a8  septembre  i555,  com- 
mandait alors  trente  hommes  d'armes  des 
ordonnances.  Premier  gentilhomme  de  la 
chambre  du  roi  de  Navarre  et  ami  intime 

LKTTBB8  DK   HKHBI   Vi.   —   !• 


de  ce  prince,  il  devint,  par  son  mariage, 
duc  de  Bouillon,  prince  de  Sedan,  etc. 
le  1 5  octobre  1 5g  1 ,  fut  fait  maréchal  de 
France  en  iSga,  et  mourut  le  a  5  mars 
16a  3.  Cest  le  père  du  grand  Turenne. 

^*  Nicolas  de  Nenfville ,  seigneur  de  Vil- 
leroy,  d*Âlincourt,  etc.  premier  secrétaire 
d*état  sous  les  rois  Charies  IX,  Henri  m, 
Henri  IV  et  Louis  XIII,  Tun  des  hommes 
qui  ont  eu  sur  les  affaires  de  Tétat  Tin* 
flnenoe  k  plus  longue  et  la  plus  directe, 
était  fils  de  Nicolas  de  Nenfville  et  de 
Jeanne  Prudhomme.  Né  en  1 543 ,  il  mou- 
rut à  Rouen  le  la  novembre  1617.  Cest 
à  son  grand-père  cpi'appartenait  la  maison 
de  la  Thuillerie,  on  des  Tuileries,  sur 
remplacement  de  laqudlê  Catherine*  de 
Médicis  bâtit  le  palais  de  ce  nom. 
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qu'il  De  faisoit  pas  seur  pour  les  miens.  Aussy  le  Gast'\  me  venant 
voir,  disoittout  hauit  que,  la  Rochelle prinse,  on  feroit  parler  aultre- 
ment  les  Huguenots  et  les  nouveaulx  Catholiques.  Vous  pouvés  penser 
si  ayant  eu  tant  d'advertissemens  et  mesmes  de  celuy  en  qui  le  roy 
de  Poloigne  se  fioit  entièrement,  s'il  n'y  avoit  pas  juste  occasion  de 
le  croire.  Toutesfois  ayant  promis  au  roy  de  Poloigne  que  si  i'en- 
tendois  quelque  chose  jjour  le  service  du  Hoy  ou  du  sien,  je  l'en 
adverlirois,  comme  je  fis;  l'allant  trouver  le  soir  en  son  cahinet,  hiy 
donnay  à  entendre  comme  !e  tout  se  passoit.  Il  m'asseura  qu'il  n'en 
estoit  rien,  ce  que  je  creu.  Et  des  lors  me  promit  tant  d'amilié  que 
quittant  ceste  frayeur,  je  cessay  de  faire  gardes  en  mon  logis,  comme 
j'avois  esté  contrainct  de  faire  pour  l'asseurance  de  ma  vie.  Depuis, 
je  ne  perdis  une  seide  occasion  de  me  tenir  près  de  luy,  tant  pour 
le  servir  que  pour  luy  faire  preuve  que  je  n'avois  rien  plus  cher  que 
ses  honnes  grâces. 

En  ce  temps-là  le  camp  fut  rompu,  et  nous  nous  en  revinsmes  de 
la  Rochelle  vous  trouver;  où  il  ne  se  parla  que  du  despart  du  roy  de 
Poloigne,  lequel  Voz  Majestez  furent  conduire  jusques  it  Vitry'^.  Oii 
j'eus  advertissement ,  de  plusieurs  endroicts ,  qu'on  vouloit  tuer  le  Roy, 
monsieur  le  Duc"  et  moy,  et  faire  le  roy  de  Poloigne  Roy,  ce  que  je 
ne  voulus  jamais  croire.  Toutesfois  faisant  entendre  ce  que  j'avois  en- 
tendu à  monsieur  le  Duc,  il  me  dit  qu'il  avoit  eu  heaucoup  de  pareils 
advis,  et  que  monsieur  de  Guise"  faisoit  assemhlée  à  Ginville  pour 


"  Louis  de  Béreiiger,  seigneur  du  Gas[. 
d'uoe  ancienne  famille  de  Dauphiné,  cin- 
<|uièine  fils  d'André  de  Bérenger  e(  de 
Madeleine  de  Bérenger.  ine.stre  de  camp 
du  régimcQt  des  gardes  de  Henri  III ,  doni 
Il  tul  )'un  des  [lins  brillanis  favoris .  et 
qu'il  accompagoB  en  Pologne.  La  reine 
Margucrile  lui  porlait  la  baiiie  la  plus  vio- 
lenle.  lltulassassiné.  le  T' novembre  ib-jb, 
par  Guillaume  du  Pral ,  baron  de  Vitaux. 

"  Vilry-le-FrançaiB,  en  Peribois,  au- 
jourd'hui dépoitcmcut  de  la  Mnme. 


'^  Hercule  de  France  (  nommé  depuis 
François),  duc  d'Alençon,  puis  d'Anjon. 
qualrième  Gis  de  Heni-i  II  et  de  Catherine 
de  Médid!<.  né  le  i8  mars  i55j^,  mort  le 
lojuiu  i584. 

"  Henri  de  Lorraine,  surnommé  le 
Balafré,  duc  de  Guise,  prince  de  Join- 
ville,  fds  de  François  de  Lorraine  et 
d'Anne  d'Est-Ferrare ,  né  le  3 1  décembre 
ibbo,  poignardé  à  Blois  le  ^3  décembre 
1&88. 
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faire  Texecution  de  ceste  entreprinse.  Et  moy,  estant  à  la  chasse,  je 
trouvay  dix  ou  douze  chevaulx  avec  armes,  comme  fit  le  guidon  de 
monsieur  le  prince  de  Condé,  qui  en  trouva  quarante  ou  cinquante 
en  ce  mesme  esquipage  :  qui  estoit  assez  pour  nous  en  faire  croire 
quelque  chose.  Toutesfois  le  roy  de  Poloigne  estant  arrivé  à  Vitry, 
je  ne  faillis  à  luy  dire  tous  les  bruits  qui  couroient  de  luy.  Il  m'as- 
seura  quil  nen  savoit  rien,  et  que  si  j'estois  en  ce  doubte-là  de 
messieurs  de  Guise ,  je  ferois  bien  de  demeurer  près  du  Roy  et  Taller 
retrouver  à  Nancy  pour  prendre  congé  de  luy.  Ce  que  la  Roy  ne  me 
fit  commander  par  le  Roy,  qui  partit  de  Vitry  pour  aller  à  Chaaions, 
où  j'allay  avec  luy.  Estant  là,  je  demanday  congé,  pour  tenir  la  pro- 
messe que  j'avois  faicte  au  roy  de  Poloigne  d'aller  prendre  congé  de 
luy  à  Nancy;  ce  qu'il  me  refusa,  et  me  commanda  que  j'eusse  à  me 
tenir  près  de  luy. 

Sept  ou  huit  jours  après  avoir  esté  à  Chasdons,  je  sceusle  despart 
du  roy  de  Poloigne;  et  me  fut  asseuré  qu'à  son  dernier  adieu  il 
oublia  la  bonne  chère  et  amitié  qu'il  m'avoit  promise ,  et  ne  se  souvint 
de  vous  rappeler,  Madame ,  que  vous  m'eussiez  en  vostre  protection  ; 
mais  au  contraire  vous  recommanda  monsieur  de  Guise,  afin  que  par 
vostre  moyen  il  fust  faict  connestable.  Ce  que  je  ne  voulois  nullement 
croire.  Mais  estant  Vostre  Majesté  de  retour  à  Reims ,  vous  me  fistes 
une  si  maigre  mine,  et  commençastes  à  avoir  une  telle  desfiance  de  moy, 
que  cela  me  fit  penser  qu'il  en  estoit  quelque  chose.  En  ce  mesme 
temps  monsieur  de  Thoré  arriva,  lequel  ne  Ait  seulement  fasché  de 
me  voir  en  ceste  peine  ;  mais  continua  à  me  dire  que  c'estoit  chose  trez 
certaine ,  que  demeurant  à  la.  Coiut  je  n'y  pouvois  attendre  que  beau-  . 
coup  de  mescontontement ,  et  que  ma  vie  n'y  estoit  trop  asseurée. 

De  là  Voz  Maj  estez  allèrent  à  Soissons ,  où  vous  continuastes  en- 
core plus  les  mesfiances  que  vous  preniez  de  moy,  sans  vous  en  avoir 
donné  une  seule  occasion;  qui  m'estoit  un  extrême  ennuy.  Là,  les 
capitaines  des  gardes  commencèrent  à  venir  tous  les  jours  cercher 
dans  la  chambre  de  monsieur  le  Duc  et  la  mienne ,  et  regarder  des- 
soubs  les  lits  s'il  n'y  .avoit  personne  ;  et  commandastes  qu'il  ne  cou- 


f 
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cheroit  en  ma  garderobe  qu'un  seul  valet  de  chambre  pour  jne  servir. 
Et  mesmes  me  levant  le  matin ,  pour  me  trouver  à  vostre  lever,  comme 
j'avois  accoustumé ,  choquant  k  la  porte ,  vous  me  listes  respondre  que 
vous  estiez  chez  le  Roy.  Toutesfois  vous  pariiez  A  la  Chastre  "  et  à  quel- 
ques aultres,  des  noms  desquels  il  ne  me  souvient,  qui  avoient  esté 
des  principaulx  exécuteurs  de  la  Sainct-Barthelemy,  et  du  tout  servi- 
leurs  de  monsieur  de  Guiso.  Qui  me  lit  croire  que  vous  desincv  plus 
vous  servir  de  ceste  maison  que  de  ceulx  qui  ont  eu  ccst  honneur  de 
vous  estre  plus  proi^hes  et  plus  fidèles  seniteurs.  Le  lendemain ,  ne 
me  voulant  de  rien  rebuter  de  ce  que  je  sçavois  ncantmoings  venir 
de  vous,  je  relourne  encores  pour  vous  trouver  en  vostre  chambre, 
de  laquelle  vous  estiez  sortie  pour  aller  chez  le  Roy.  Pensant  y  en- 
trer, vous  commandastes  qu'on  me  dist  (pie  le  Roy  dormoil ,  encores 
que  passant  par  la  salle  plusieurs  gentilshommes,  mesmes  de  ceulx 
de  mon  gouvernement,  y  eussent  veu  entrer  cinq  ou  six  du  conseil. 
Sçachant  cela,  je  choque  à  la  porte.  Lors  vous  me  fistes  dire  que  le 
Roy  ne  vouloit  pas  que  j'y  entrasse;  qui  me  fui  une  grand  honte, 
mesmes  en  la  présence  de  tous  les  gentilshommes  qui  le  virent.  Cela 
estoit  suffisant  de  me  mettre  en  extrême  peine,  n'ayant  jamais  rien 
-sceu  qui  Importast  à  vostre  service ,  que  je  n'en  eusse  adverty  le 
roy  de  Poloigne,  comme  il  vous  a  tesmoigné  de  la  Rochelle  cl  de 
Vitry.  Et  vous.  Madame,  estant  k  Reims,  ayant  ouï  parler  de  quelque 
requesle  qu'on  vouloit  présenter  à  Voz  Majestez,  je  ne  faillis  inconti- 
nent k  le  vous  dire.  Cela  ne  meritoit  pas  de  vous  faire  concevoir  une 
desfiance  de  nioy,  mais  au  contraire  vous  convioit  à  vous  y  fier- 
Or  voilant  que  mes  ennemis  avoient  telle  part  auprès  de  Voz  Majestez , 
(pie  pour  nul  de  mes  elfects  vous  ne  pouviez  perdre  la  desfiance  qu'à 
grand  tort  vous  aviez  prinse  de  moy,  je  creu  cerlainemenl  tjue  les 
hruicts  qu'on  faisoit  courir,  qu'on  nous  vouloit  mal-faire ,  estoient  ve- 


'^  Claude  de  In  Chastre,  seigneur  de 
U  Maisonforl,  lïUdeQaudodc  lu  Chavire. 
célébré  dans  les  tionnets  de  Passerai,  et 
d'Anne  flohertel,  né  en  iâ36.  chevalier 


des  ordres  du  roi ,  gouverneur  de  Beirj'  ol 
d'Orléans ,  fut  fait  niaréchal  de  France  en 
i.^g^.  et  mourut  le  i S  décembre  161 4'  Il 
était  favori  de  Catherine  de  Médicis. 
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ritables.  En  ceste  peur,  monsieur  le  Duc,  qui  n  en  avoit  pas  moings, 
me  contoit  les  desseings  qu'on  luy  (aisoit;  et  je  luy  dis  les  miens  en  la 
présence  de  Thoré.  De  là  Voz  Majestez  allèrent  à  Chantilly  et  puis  à 
Sainct-Germain,  où  vinrent  les  nouvelles,  qu'on  avoit  failli  à  prendre  la 
Rochelle  :  et  fiit  dict  tout  hault  que  si  elle  eust  esté  prinse ,  Ton  eust 
mis  prisonnier  monsieur  de  Montmorency  ^^,  et  exécuté  sur  nous  la 
mauvaise  volonté  qu'on  nous  porte.  Voyant  les  grandes  mesfiances  que 
Voz  Majestez  avoient  de  nous  s'accroistre  tous  les  jours,  et  recevant 
beaucoup  d'advertissemens  tous  nouveaulx,  qu'on  nous  vouloit  mes- 
faire,  cela  fut  cause  que  monsieur  le  Duc  se  résolut,  pour  s'oster  de 
ce  danger  et  pour  l'asseurance  de  sa  vie,  de  s'en  aller  où  je  luy  promis 
de  Taccompaigner,  et  de  là  m'en  aller  en  mon  pays ,  tant  pour  ma  seu- 
reté  que  pour  donner  ordre  en  Beam  et  Navarre ,  où ,  pour  mon  ab- 
sence, je  ne  suis  nullement  obey .  Et  lorsque  nous  estions ,  pour  l'asseu- 
rance de  nos  vies ,  sur  le  poinct  de  nous  absenter  de  la  présence  de  Voz 
Majestez,  advint  que  vous  en  &stes  advertis  et  nous  appelastes  en  vostre 
cabinet,  où  nous  vous  dismes  tout  ce  que  nous  sçavions.  Alors  vous 
nous  asseurastes  de  noz  vies ,  et  nous  distes  que  le  Roy  y  donneroit 
si  bon  ordre  que  nous  n'aurions  cy-apres  occasion  de  nous  plaindre. 
Depuis,  estans  aux faulxbourgs Sainct-Honoré  nous  eusmes  les  mes- 
mes alarmes  qu'auparavant;  et  disoit-on  que  nous  serions  menez  prison- 
niers au  bois  de  Vincennes.  Alors  le  vicomte  de  Turenne  arriva  de  la 

* 

part  où  Vos  Majestez  l'avoieut  envoyé,  lequel  nous  confirma  les  mesmes 
occasions  de  peur  et  de  crainte ,  et  nous  mit  devant  les  yeulx  le  danger 
où  nous  estions  de  noz  vies.  Qui  fut  cause  que  monsieur  le  Duc  m'en- 
voya dire  par  laVergne^^  et  Montaigu*®,  qu'il  estoit  résolu  de  se  retirer 


^*  Au  moment  du  proo^  de  La  Mole , 
François  de  Montmorency  s*étant  rendu 
de  lui-même  à  la  cour,  où  il  était  attiré 
par  des  prévenances,  fut  mis  à  la  Bas- 
tille, et  y  resta  plus  d*un  an. 

''  Serait-ce  Jean-Jacques  de  la  Vergne, 
seigneur  de  Saînt-Leu ,  conseiller  au  par- 


lement de  Paris,  puis  conseiller  du  Roi 
en  tous  ses  conseils ,  et  maître  des  requêtes 
ordinaire  de  son  hôtel  ? 

^'  Jean  de  Balzac,  seigneur  de  Montai- 
gu,  fils  de  Thomas  de  Balzac,  était  cheva- 
lier de  Tordre  du  Roi ,  chambellan  du  duc 
d* Alençon ,  lieutenant  de  la  compagnie  du 
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pour  ces  mesmes  raisons.  Ce  qu'entendant,  je  desliberay  de  partir 
pour  laccompaigner  et  de  là  me  retirer  en  mes  pays,  pour  les  mesmes 
raisons  que  j'ay  cy-devant  dictes.  Voilà,  Madame,  tout  ce  que  je  sçay, 
et  vous  supplie  trez-humblement  de  considérer  si  je  n'avois  pas  juste 
et  apparente  occasion  de  m'absenter.  Et  qu'il  plaise  au  Roy  et  à  vous 
me  vouloir  d'oresnavant  faire  tant  de  bien  et  d'honneur  de  me  traicter 
comme  estant  ce  que  je  vous  suis*,  et  qui  n  ay  aultre  vouloir  que  de 
vous  estre  à  jamais  à  tous  les  deux  trez  humble ,  trez  obéissant  et  trez 
fidèle  serviteur. 

[HENRY.] 


1574. 


er 


JUIN. 


Imprimé. —  Mémoires  de  t Estai  de  France  sous  Charles  neuJUsme,  édition  de  Meidelbourg,  1578, 

iD-8*,  t.  III ,  fol.  383  veno. 


[LETTRE  CIRCULAIRE  AUX  GOUVERNEURS  DES  PROVINCES]  ■ 

Mon  Cousin ,  Vous  entendrés  par  la  lettre  que  la  Royne  vous  escrit 
comme  il  a  pieu  à  Dieu  appeler  à  soy  le  feu  Roy  mon  seigneur.  Qui 
est  une  perte  si  grande  à  ce  Royaume,  que  je  m'asseure  que  tous  les 
bons  serviteurs  d'iceluy  en  porteront  aultant  de  regret  et  desplaisir 
que  le  desastre  et  inconvénient  est  grand.  Toutesfois  je  me  console 
en  ceste  affliction,  que  Sa  Majesté  prévoyant  sa  fin,  pour  tesmoigner 
le  désir  qu'il  a  tousjours  eu  au  repos  de  ses  subjects ,  a  voiJu  et  or- 
donné par  sa  dernière  volonté  que  l'administration  et  régence  des  af- 
faires demeureroient  à  ladicte  dame,  attendant  Tarrivée  du  roy  de 
PoloigneS  estant  asseuré  que  par  sa  prudence,  et  pour  la  longue  ex- 


prÎDcede  Condé  ,et  3unntendantdesa  mai- 
son, n  mourut  en  i58i,  à  Tâge  de  trente- 
six  ans. 

*  Méseray,  d*après  plusieurs  auteurs 
contemporains ,  raconte  ainsi  les  odieuses 
circonstances  des  adieux  de  ce  pnnce  et 
de  sa  mère,  lorsquMI  prit  congé  d^elle  en 
partant  pour  la  Pologne  :  «  En  cet  endroit 


la  mère  et  le  fils  prenant  congé  Tun  de 
Tautre,  entre  les  embrassemens ,  les  lar- 
mes et  les  sanglots  «  elle  laissa  imprudem- 
ment eschapper  ces  paroles.  Allez,  mon 
fils,  vous  n'y  demeurerez  pas  longtemps;  les- 
qudles  estant  entendues  de  plusieurs  et 
tout  aussi  tost  divulguées,  augmentèrent 
fort  les  sinistres  soupçons  qu*on  avoit  de 
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perience  qu'elle  a  d'iceulx ,  et  pour  la  desvotion  singulière  qu  elle  a 
à  ceste  couronne ,  elle  saura  disposer  toutes  choses  au  bien  et  repos 
public.  En  quoy  je  ne  doubte  aussy  que  tous  ceulx  qui  tiennent 
les  premiers  lieux  ne  l'assistent,  obéissent  et  recognoissent ,  selon 
qu'elle  en  est  trez-digne  pour  ses  vertus^;  conune  je  désire  d'y  satis- 
faire de  ma  part,  tant  pour  l'obligation  particulière  que  j'ay  à  ladicte 
dame  que  pour  l'obéissance  et  recognoissance  que  je  doibs  audtct 
seigneur  Roy  de  Poloigne ,  l'ayant  Nostre  Seigneur  appelé  k  ceste  cou- 
ronne; ce  que  je  m'asseure  que  vouldriez  aussi  faire  de  la  vostre, 
continuant  le  zèle  et  affection  que  vous  avez  tousjours  eue  au  bien 
de  ceste  coiu'onne.  Priant  Dieu*  [,  mon  Cousin,  vous  avoir  en  sa 

saincte  et  digne  garde. 

HENRY.] 


la  maladie  du  Roy,  •  (Abrégé  chronolog.)  Le 
bruit  en  avait  pris  tant  de  consiBtance, 
que  Catherine  de  Médicis  crut  devoir 
écrire  elle-même  aux  gouverneurs  des  pro- 
vinces :  « Et  afin  que  vous  soyez  cer^ 

tain  et  sçachez  d*où  est  procedéela  maladie 
du  Roy  mondit  sieùr  et  fils,  pour  en  oster 
tout  le  scrupule  que  Ton  pourroit  avoir 
conceu  au  contraire,  je  vous  ay  bien  voulu 
advertir  que  c'a  esté  une  grosse  fièvre  con- 
tinue ,  causée  d*une  inflammation  de  poul- 
mon  que  Ton  estime  luy  estre  procedëe 
des  violens  exercices  qu*il  a  laits.  Et  ayant 
esté  ouvert  après  sa  mort,  Ton  a  trouvé 
toutes  les  autres  parties  de  son  corps  aussi 
saines  et  entières  qui  se  puissent  voir  en 
homme  bien  composé.  •  (  Mém.  de  V Estât 
de  France.) 

*  Cet  é\o{^e  des  vertus  de  Catherine 
de  Médicis  s'explique  par  les  circons- 
tances sous  Tempire  desquelles  fiit  écrite 
cette  lettre.  Suivant  Touvrage  contempo- 
rain qui  Ta  conservée,  un  des  expédients 


de  Catherine  à  la  mort  de  Charies  IX, 
pour  s'assurer  la  régence  jusqu'à  l'arrivée 
de  Henri  III ,  fiit  de  •  faire  écrire  par  le  duc 
d'Alençon  et  le  roy  de  Navarre  lettres  aux 
gouverneurs  des  provinces,  afin  de  leur 
faire  sçavoir  ce  qui  s'estoit  passé,  et,  par 
leur  autorité,  tenir  ceux  de  la  Religion  en 
bransle.  •  (Mém,  de  V Estai  de  France.) 

*  Cette  lettre  dut  être  écrite  au  Louvre, 
d'après  ce  passage  de  Méieray  sur  les  pré- 
cautions qu'aussitôt  apiès  la  mort  de 
Charies  IX  Catherine  de  Médicis  prit  à 
l'yard  du  roi  de  Navarre  et  du  duc  d'A- 
lençon  :  «  Elle  les  avoit  transportez  du  bois 
de  Vincennes  au  Louvre  ;  et  elle  ne  s'en 
assuroit  pas  seulement  par  des  gardes  qui 
les  observoient,  et  par  des  doubles  grilles 
qu'elle  avoit  fait  mettre  aux  fenestres  de 
leurs  apparlemens ,  mais  aussi  par  les  at- 
traits de  ses  filles,  dans  la  chambre  des- 
queUes  ils  avoient  la  liberté  d'entrer  à 
toute  heure.  »  (Abrégé  chronolog.) 
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1575.  —  3  JUIN. 

Orig.  —  Arch.  de  famille  de  M.  d^Ëspalungue,  maire  de  Louvie-Jazon  et  président  de  la  commis- 
sioD  de  la  vallée  d'Osaan.  Copie  transmise  par  M.  Jubé,  sous-chef  de  bureau  au  ministère  de 
Hostruction  publique. 

[AU  CAPITAINE  D'ESPALUNGUE.] 

D^Espahingue ,  Vous  verres  par  un  brevet  que  je  vous  envoyé, 
comme f  peur  les  causes  portées  par  iceluy,  je  vous  ay  accordé  ung 
estât  de  maistre  d'kostel  de  ma  sœur^  et  vous  ay  ordonné  le  quartier 
de  septembre,  octobre,  novembre  et  décembre  prochain.  Vous  ne  fe- 
rés  faulte ,  à  ceste  cause  ;  de  venir  audict  temps  pour  servir  ma  sœur, 
dudict  estât;  vous  asseurant  que  vous  y  serés  aussi  bien  venu  que  vous 
sauriés  désirer.  Et  en  ceste  asseurance,  je  prieray  Dieu,  capitaine 
Espalungue,  vous  avoir  en  sa  garde.  Escript  de  Paris,  ce  uj^  de 
juing  1674. 

Vostre  bon  maistre , 

HENRY. 
Le  Roteb*. 


*  Le  roi  de  Navarre  se  conformait  ainsi  '  Jean  le  Royer,  seigneur  de  Panchien , 

au  testament  de  sa  mère,  qui  «  lui  recom-  était  un  des  secrétaires  des  commande* 

•  mande  expressément  la  tutctie  et  deffense  roents  du  roi  de  Navarre.  Il  figure  en  cette 

fl  de  Madame  Catherine,  sa  sceur.  >  (Testa-  qualité,  pour  le  quartier  de  juillet,  dans 

ment  de  la  Royne  de  Navarre;  signé  Gau-  Tétat  de  la  maison  de  ce  prince,  dressé 

dicher  et  Goguyer,  notaires  au  Chastdet  par  du  nessîs-Momay  en  1 585. 
de  Pans  ) 
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1574.  —  9  JUIN. 

Orig.  autographe.  — B.  R.  Fouds  Bëthane,  Ms.  8745,  fol.  6  recto. 

A  MADAME  LA  DUCHESSE  DE  FERRARE  '. 

,  ^  [Madame],  Jay  receu  un  tel  contentement  en  la  lecture  [de  la 
lettre]  consolatoire  qu'il  vous  a  pieu  m*escrire  pour  [l'occasion  de  la] 
perte  avenue  par  la  mort  du  feu  Roy  [mon  seigneur] ,  de  quoy  je 
n'ay  voulu  faillir  de  vous  en  [remercier]  très  hiunblement  et  vous  sup-  ' 
plier  [Madame]  me  continuer  en  voz  bonnes  grâces  et  [faire  estât] 
de  moy  comme  de  celuy  qui  désire  vous  faire  de  tres--bon  cueiu*  ser- 
vice ;  ainsy  que  j'ay  prié  ce  gentilhomme ,  présent  porteur,  vous  dire 
plus  particulièrement  de  ma  part.  Sur  lequel  me  remettant ,  je  me 
recommanderay  très  humblement  à  vostre  bonne  grâce ,  priant  Dieu 
vous  donner,  Madame ,  en  très  bonne  santé ,  très  longue  et  heureuse 
vie.  Escrit  à  Paris,  ce  ix*  de  juin  1674. 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur 

et  nepveu , 

HENRY. 

1574. 5  OCTOBRE. 

Orig.  —  Arcfa.  royale»  de  la  cour,  à  Turin.  Envoi  de  M.  Tambassadeur  de  France. 

A  MONSIEUR  LE  DUC  DE  SAVOYE. 

Monsieur,  La  lettre  que  vous  m'avés  escripte  parle  comte  de  Saufre, 
présent  porteur,  m'a  d'un  costé  continué  le  desplaisir  que  ce  m'a 


'  Renée  de  France,  fille  de  Louis  XII 
et  d*Anne  de  Bretagne  t  née  à  Blois  le 
a  5  octobre  i5io,  mariée  à  Hercule  II 
d*Est,  duc  de  Ferrare,  le  3o  juillet  1 5a 7, 
mourut  an  château  de  Montargis ,  le  1 1  juin 
1 575.  E31e  était  alors  duchesse  douairière, 
ayant  perdu,  en  1659,  ^®  ^^^  ^^  mari. 
Alfonse  II  d*Est,  son  fils,  resta  veuf,  de 
157a  à  157g.  Cette  princesse  s*était  mon- 
trée fort  secourable  aux  huguenots,  en  les 
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défendant,  an  péril  de  sa  vie,  dans  sa 
ville  de  Montargis.  f31e  y  avait  fait  trans- 
porte^ et  soigné  elle-même,  en  i56a,  le 
prince  de  Béam,  enfant ,  att^int  de  la  pe^ 
tite  vérole  à  Paris,  en  Tabsence  de  sa 
mère. 

*  Le  commencement  des  sept  pre- 
mières lignes  manque  dans  la  lettre  ori- 
ginale. Cette  lacune  répond  aux  mots 
placés  entre  crochets. 

10 
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esté  d'avoir,  auparavant  la  réception  d'icelie ,  entendu  ia  triste  nouvelle 
de  feue  madame  de  Savoye,  ma  tante  \  et  sans  que  je  m^asseure  que 
conune  sage  et  vertueux  prince  que  vous  estes ,  que  vous  aurez  sceu 
prendre  ceste  perte  comme  venant  de  la  main  de  Dieu,  je  mettrois 
peine  à  vous  consoler  davantage  par  ceste  mienne  lettre;  de  faultre 
me  condolant  avec  vous  de  ladicte  perte,  je  me  resjouis  aussy  avecques 
Dieu  de  ee  qu  il  a  pieu  à  sa  bonté  conserver  monsieur  le  Prince 
vostre  fils ^  et  le  remettre  en  sa  première  santé,  le  suppliant  vous 
donner,  Monsieur,  aultant  de  Gonsolati<m  en  voz  ai&ictions  avec  trez 
heureuse  et  longue  vie,  que  vous  en  désire 

Vostre  bien  humble  cousin  et 
^  affectionné  serviteur, 


De  Lyon*,  ce  v*  octobre  1674. 


HENRY, 


1574.—  i5déce)ibre. 

Orig.  —  Arch.  royales  de  la  coar,  à  Tnrin.  Envoi  de  M.  Tainbassadeiir  de  France. 

A  MONS"^  DE  CAVOURS. 

Mons*^  de  Cavours ,  Aîant  entendu  par  les  lettres  que  monsieur  de 
Savoye  m'a  escriptes  comme  il  espère  faire  célébrer  les  obsèques 
de  feu  madame  de  Savoye ,  ma  tante ,  le  dix-huictiesme  du  présent 
mois  de  décembre,  je  vous  ay  bien  voulu  prier  aussi  affectueuse- 
ment que  je  puis,  de  me  faire  ce  plaisir  de  vous  trouver  audict  jour 
pour  honorer  de,  ma  part  la  cérémonie  qui  se  y  fera,  et  y  tenir  ma 


'  Hacguflrite  4e  France ,  fille  de  Fran- 
çoial^et  deClaude  de  France,  née  à  Saint- 
Germain  le  5 Juin  1 5a3 ,  mariée ,  le  9  juil- 
let 1559,  à  Emmanuel-PbQibert»  duc  de 
SâToie,  morte  le  i4  septembre  iSyA,  sui- 
vant le  P,  Ansehne,  L'Estoile  (ait  un  très- 
grand  éloge^  de  la  duchesse  de  Savoie, 
qu  il  rqptésente  comme  une  princesse  ac- 
complie. Journal  de  Henry  lit,  au  18  sep- 


tembre i584,  jpur  que  TËstoile  donne 
a)mme  date  de  la  mort  de  cette-princeate. 

'  Voy.  lettre  du  i5  déc.  i58o,  noie  1. 

'  lie  roi  de  Navarre  s*était  rendu  dans 
cette  ville  avec  Gitbcrine  de  Mé^cis  et  le 
duc  d*Âlençon,  pour  recevoir  le  Boi  à  son 
airivée  de  Pologne  en  France,  le  6  sep- 
tembre. Us  y  s^aiMnéreut  jusqu*i  la  mi- 
novembre. 
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place  \  vous  asseurant  qu'en  tous  les  endroicts  où  j'aiu*ay  moyen  de 
recognoistre  le  plaisir  que  vous  me  feré^  en  ce  faisant,  vous  me  trou* 
verez  tousjours  prest  de  m'y  employer.  Mais  ce  sera  d'aussy  bon  cœiur 
que  je  priei)ieu,  Mons'  de  Cavours,  vous  avoir  en  sa  trez-saincte  et 
digne  garde. 

Escript  A  Avignon'  le  xv^  jour  de  décembre  i  ôy^. 

Vostre  bien  bon  amy, 
HENRY. 


'  BranlAme  pariant  de  madaine  Louve 
de  BcMirbon,  sœur  ainée  do  oonnétable 
de  Bourbon,  qu*il  avait  connue  «  âgée  de 
cent  ans,  dit  :  tll  ne  sçauroit  avoir  plus 
haut  de  trente  ans  qu'elle  est  morte,  là  où 
le  Roj,  la  Reyne  et  tous  les  princes  de  la 
Cour,  et  d'ailleurs  ses  alliés  envoyèrent 
ambassadeurs  et  agens  pour  se  trouver 
à  ses  obsèques,  ainsi  qu'est  la  coustume 
de  ce  faire  parmy  les  grands.  •  (  Vies  des 


hommes  illastrei  et  grands  capitaines  fran- 
cm,  — «  M.  de  Mostpensîer.  )  ' 

*  Le  roi  de  Navarre  se  trouvait  avec  la 
cour  dans  cette  ville,  où  Henri  III  s'enrôla 
dans  la  ix>nfrérie  des  Battus.  «  La  Royne- 
mère ,  dit  l'Estoile ,  c6mme  bonne  poeni- 
tente ,  «ta  vodott  ealre  aussi*  et  son  gendre 
le  roy  de  Navarre,  que  le  Roy  disoit  en 
riant  n'estre  guère  propre  &  cda.  >  (Jour- 
nal de  Heniy  III,  iSyA*  t  décembre.) 
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AN1NEE  1575. 


1575.  2  4  JANVIEB. 

Orig.  —  Arch.  de  famille  de  M.  d'ÀDdurrain  de  Mauléon.  Copie  transmise  par  M.  ie  préfet  des 

Basses-Pyrénées. 

A  NOSTRE  CHER  ET  BIEN  AMÉ  LE  SIEUR  DE  LA  GARDE  DESœS. 

Cher  et  bien  amé ,  Escrivant  à  la  Garde  yostre  beau-fils,  pour  le  ma- 
riage d'une  sienne  fille  avec  du  Miraii,  nostre  fourrier,  duquel  nous 
desirons  le  bien  et  advancement ,  et  luy  donner  occasion  de  se  retirer 
en  nostre  pays  souverain  pour  continuer  les  services  qu'il  nous  a  cy- 
devant  faicts,  nous  avons  bien  votdu  vous  en  escrire  pareillement  et 
vous  prier  par  la  présente  de  tenir  la  main  que  ung  si  sainct  œuvre  que 
cestuy-là  se  puisse  accomplir  le  plus  tost  que  ce  faire  se  poiu*ra;  vous 
asseurant  que  si  ledict  mariaige  se  faict  comme  nous  desirons,  que 
nous  ferons  tous  les  biens  et  advantaiges  qua  nous  pourrons  audict  du 
Mirail  vostredict  fils,  et  à  vostre  arrière-fille;  de  façon  que  vous  en 
aurés  tel  contentement  que  vous  sçauriés  désirer.  Et  en  ceste  volonté 
je  prie  le  Créateur,  cher  et  bien  amé,  vous  avoir  en  sa  garde.  Escript 
à  Lyon^,  ce  xxiv*  jour  de  janvier  1676. 

HENRY, 

Le  Rot£r. 


*• 


^  Le  roi  de  Namire  et  le  duc  d'Alen- 
çon  étaient  partis  de  Paris ,  le  8  août  de 
Tannée  précédente,  avec  la  reine  mère, 
pour  aller  au-devant  de  Henri  ID,  qui  al- 
lait arriver  de  Pologne.  Le  6  septembre 
ils  le  reçurent  à  Lyon,  où  ils  restèrent 


avec  lui  jusqu*au  16  novembre.  De  là  ils 
firent  tous  une  tournée  en  Provence  ;  et 
c'est  au  retour,  en  se  rendant  à  Reims, 
pour  le  sacre  de  Henri  m,  que  le  roi  de 
Navarre  écrivit  cette  lettre  en  passant  à 
Lyon. 
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1575. 29  JUILLET.  —  I*. 

Orig.  autographe.  —  Arch.  secrètes  da  Vatican.  G>pie  de  M.  le  comte  Mariai,  archiviste  de  la 
Sainte  Église  Romaine.  Envoi  de  M.  Fambassadenr  de  France  à  Rome. 


A  NOSTRE  TRESSAINCT  PERE  LE  PAPE. 

Tressainct  Père,  Si  la  prière  et  recommandation  que  vous  faict  le 
Roy  mon  seigneur  en  faveur  de  mon  cousin,  messire  François  de  Foix 
et  de  Candale\  me  semUoit  moings  que  suffisante  pour  obtenir  de 
Vostre  Saincteté  la  promotion  en  Tevesché  avecques  la  dispense  pour 
quelque  temps  d'entrer  en  sainctes  ordres^  je  vous  ferois  longue  dé- 
duction de  ee  que  j'estimerois  pouvoir  esmouvoir  Vostre  Saincteté , 
pomr  accorder  la  requeste  qui  vous  est  faicte  par  mon  cousin.  Mais  y 
ayant  le  Roy  mon  seigneur,  par  les  lettres  qu'il  en  escript  à  Vostre 
Saincteté,  si  amplement  satisfaict,  que  ce  que  j'y  pourrois  ajouster  ne 
seroit  aultre  chose  que  de  retenir  Vostre  Saincteté  à  la  lectm-e 
d'une  longue  lettre,  je  me  conformeray  par  la  présente  seulement  à  la 
ï*equeste  et  supplication  qui  vous  en  est  £iicte  ;  et  pour  m'estre  le  s' de 


*  François  de  Foix  de  Candale ,  coin* 
mandeur  des  ordres  du  Roi,  évéque  d*Aire, 
troisième  fils  de  Gaston  de  Foix ,  comte  de 
Candale ,  captai  de  Bach ,  etc.  et  de  Mar- 
the d*Astarac,  fut  un  des  hommes  les  plus 
savants  de  son  siècle,  principalement  dans 
les  mathématiques  et  dans  les  secrets  de 
Tandenne  philosophie.  On  a  de  lui  une 
traduction  latine  des  Eléments  d*Euclide 
ainsi  qu^une  traduction  en  latin  et  en  fran- 
çais, avec  un  docta  commentaire,  du  Pi- 
mandre  d^Hermès  Trismé-giste.  U  inventa 
et  exécuta  lui-même  des  instruments  de 
mathématiques  très-ingénieux,  institua  à 
Bordeaux  une  chaire  de  mathématiques ,  et 
mourut,  dâoê  son  château  de  Cadillac,  a 
plus  de  quatre-vingt-quatre  ans,  suivant 


.■ 


M.  de  Thou,  qui  Tavait  connu  personnel- 
lement; à  quatre-vingt-dix  ans,  suivant 
Scévole  de  Sainte-Marthe.  Ce  dernier  au- 
teur ajoute  qu*il  mourut  dans  le  mois 
oà  Henri  IV  fut  sacré  à  Chartres ,  c'est- 
à-dire  au  mois  de  février  1  SgA. 

*  Cette  promotion  de  François  de  Can- 
dale à  Tévéché  d*Aire  était  un  arrange- 
ment de  famille ,  qui  le  faisait  succéder  à 
son  frère  Christophe ,  mort  évéque  d*Aire, 
vers  1 570.  Il  parait  que  oe  siège  resta  va- 
cant jusqu*à  ce  que  les  goûts  studieux  de 
M.  de  Candale  l'eussent  déterminé  à  ce 
parti  comme  k  une  sorte  de  retraite.  Voyez 
encore  sur  ce  savant  évéque  la  note  1  de 
la  lettre  du  3i  janvier  i58i. 


^m 


V  ■ 


■w 
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Candale  si  proche  de  consanguinité  pour  la  maison  dont  il  est  issu  ', 
j'y  adjousteray  pour  ne  luy  des£aillir  au  besoing,  humble  supplication 
et  prière  que  je  fais  à  Vostre  Saincteté ,  qu'elle  recevra  si  luy  plaîst  en 
si  bonne  part  comme  je  le  fais  d'affection,  de  manière  que  Tefiect  s'en 
puisse  ensuivre  au  contentement  de  mon  cousin;  n^ayant  moings  le 
soing  de  son  afifair^  que  si  c'estoit  la  mienne  propre.  Qui  fait  que  pour 
mettre  fin  à  la  présente  je  supplie  encore  iterativement  Vostre  Sainc- 
teté de  se  rendre  favorable  à  l'endroict  de  nMn  cousin,  pour  lequel  je 
ne  craindray  de  faire  entendre  à  Voetre  Saincteté ,  que  la  qualité  de  la 
pèil^ontie  mérite  de  recevoir  gratification  de  Vostre  Saincteté:  A  la- 
qudle  particulièrement  pour  ce  bienfaict  je  me  sentîray  redevable 
avec  ce  que  d'ailleurs  je  suis  grandement'tenu  pour  le  bien  et  faveur 
que  j'en  ay  receu  et  espère  recevoir.  Sur  ce ^  je  prie  Dieu, 

Tressainct  Père,  conaerver  longuement  Vostre  Saincteté  en  tome 
pqrosperité  au  régime  et  gouvernement  de  sa  saincte'Ëglise* 

Escript  à  Paris,  le  xxix*  jour  de  juillet  1 676. 

Vostre  très  humble  et  dévot  fils 
le  Roy  de  Navarre, 

HENRY. 


1575. — -  29  JUILLET- — 11"^. 

Orig.  —  CoUection  de  M.  le  baron  de  Girardot,  à  Bourges. 

A  MONS"^  DE  PŒGNY, 

GENTILHOMIIE    ORDINAIRE  DE   LA  CHAMBRE    DU    ROT   MON   SEIGNEUR,    ET    MON  CHAMBELLAN. 

Mons'  de  Poigny,  L'occasion  présente  de  vous  escrire  pour  le  faict 
de  la  depesche  de  mou  cousia  mons'  de  Candalle,  evesque  d'Ayre, 

*  Henri ,  roi  àê  Navarre ,  père  de  Jeanne        Les  maisons  de  Foix  et  de  Navanre  s'allie- 
d^Albret,  était  fils  de  Catherine  de  Foix.        rent  fréquemment. 


*  Jean  d*Angennes,  huitième  fils  de        reau,  seigneur  de  l^igny  et  de  Boisorcan« 
Jacques  d*Angennes  et  d'Isabean   Cote-        était  en  1669  guidon  de  la  compagnie  du 
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sera  came  de  vous  advertir  que  je  vous  avois  faict  respoBse  aux  lettres 
que  m  avez  par  cy-devant  envoyées.  Lesquelles  ne  vous  ont  esté  portées 
à  cause  dnsoubdain  département  de  vostre  homme,  comme  je  desirois, 
afin  de  vous  faire  congnoistre  que  j^ay  telle  et  si  bonne  souvenance  de  , 
vous  que  Taffection  singulière  que  vous  avez  k  mon  service  le  mérite  ; 
estant  très  ayse  que,  pour  ayder  à  mondict  cousin  en  l'expédition  de  sa 
depescbe,  vous  soyez  envoyé  de  par  delà ,  où  je  ne  fais  doubte  que  la 
recommandation  que  je. vous  en  fais  par  la  présente  ne  vous  fasse 
«mbrasser  cest  affaire  avec  telle  affection  que  Teffect  w  s'en  suyve. 
Et  d  aultant  que  Sadite  Saincteté  pourrait  trouver  estrange  que  ledit 
s^  evesque  requiert  delay  de  se  faire  promouvoir  aux  ordres  »  comme 
il  est  requis  en  prenant  se»  bulles  .de  son  evesché  :  k  CQSte  objection 
sera  respondu  à  Sadite  Sainctetés  que  ledit  s*;  evesquene  demande  ledit 
delay  à  aultre  fin  que  pour,  pendant  iceUuy,  se  pouvoir  dépouiller 
et  desemparer  de  plusieurs  affaires  et  négoces  séculiers  .eaquels  il  ne 
vouldroit  s'ingérer  lorsqu'il  aura  esté  pourveu  auxdits  ordres,  afin  de 
ne  commectre  chose  contre  le  debvoir  de  sa  dignité ,  en  laquelle  il  de- 
sire  vivre  avecque  telle  sincérité  qu'il  a  tousjoiu-s  faict  par  cy  devant. 
Je  vous  prie  pour  ceste  cause,  Mons'  de  Poigny,  de  faire  pour  mondit 
cousin  comme  en  ma  cause  propre  et  me  mander  de  vos  nouvelles. 
Sur  ce,  je  prie  Dieu ,  Mons'  de  Poigny,  vous  avoir  en  sa  garde.  Escript 
à  Paris,  le  xxa^  jour  de  juillet  i  ÔyS. 

Vostre  bon  maistre  et  meilleur  amy, 

HENRY. 

viMmla  é*Aiiohy.  Outre  les  titres  qae  loi  Savoie  et  en  AUemagoe,  fut  fait  chevaiier 

duuie  cette  lettre  en  1575,  et  la  miaiion  des  ordres  en  1 585 ,  et  mourut  en  1 593. 

qui  y  est  constatée,  il  fut  encore  envoyé  Henri  III  f  avait  aussi  employé  en  diverses 

en  ambassade  par  Je  roî  de  Navarre  en  négociations,  eo  1578. 
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[1575.]' 

Orig.  autographe.  —  Anciens  papiers  du  duc  de  Bouillon,  appartenant  à  M.  Palyi^t,  maître  de 

forges  à  la  Poultière,  près  Conches. 


[A 


■] 


Mon  capitaine,  Sy  vous  n^eussiez  eu  peur  que  Ton  vous  eust  faict 
recepvoir  quelque  honte  en  courant  mieus  que  vous,  nous  eussions 
bien  treuvé  moyen  qu*un  de  nos  amys  se  fust  treuvé  masqué  sur  la 
quarriere,  et  en  vue  sa  maistresse.Mais,  Dieu  mercy,  quand  vous  estes 
à  vostre  ayse,  vous  ne  vous  souvenez  de  personne.  Vous  ne  m'avez 
rien  mandé  de  nouvelles  particulières.  N'en  faictes  ainsy  aujourd'huy. 
Meriglise  ^  suit  vostre  exemple ,  sy  bien  qu'il  vauldroit  aultant  que  je 
fusse  à  cent  lieues  de  la  Court  et  sans  y  avoir  aulcun  amy  que  d'estre 
comme  je  suis.  Je  baise  les  mains  à  vostre  maistresse,  de  pensée;  je 
vous  prie  les  luy  baiser  de  faict  de  ma  part,  et  je  vous  feray  quelque 
aullre  service. 

Le  tout  vostre, 


Recommandez-moy  à  Laverdin*. 


HENRY. 


'  Cette  lettre  sans  date ,  mais  écrite  de 
la  cour,  et  ou  Ton  aperçoit  les  détails  mys- 
térieux d*une  intrigue  de  galanterie,  nous 
a  paru  devoir  être  placée  en  cette  année , 
où  les  affaires  d'amour  furent  la  principale 
occupation  du  jeune  roi  de  Navarre.  La 
date  pourrait  encore  trouver  place  dans 
Tune  des  deux  années  précédentes  ;  mais 
on  ne  peut  la  mettre  après  le  mois  de  jan- 
vier 1 676 ,  époque  où  le  prince  quitta  la 
cour ,  pour  y  revenir  seulement  quatorze 
ans  après ,  dans  les  circonstances  les  plus 
critiques,  et  de  bien  peu  antérieures  à  spn 
avènement  au  trône  de  France.  La  source 
d'où  cette  lettre  provient  pourrait  faire 


présumer  qu*elle  était  adressée  au  vicomte 
de  Turenne. 

*  Charles  Simon  ou  Saint-Simon ,  sei- 
gneur de  Chesnebrun,  de  Garennes,  de 
Beuzeville  et  de  Sainte  Mère-Eglise,  fils  de 
François  Simon  et  de  Renée  de  Toussain- 
ville,  était  chevalier  de  Tordre  du  Roi, 
chambellan  du  duc  d'Alençon  et  capitaine 
de  quatre-vingt-huit  lances. 

'  Voyez  ci-après,  lettre  de  janvier  1 676, 
note  4-  La  mention  que  ce  post-scriptum 
fait  de  Lavardin  s'ajoute  aux  raisons  de 
iplacer  cette  lettre  en  15*^,  époque  de  la 
grande  liaison  du  roi  de  Navarre  avec  ce 
seigneiu*. 
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ANNEE   1576. 


[1576. JANVIER.] 

Orig.  autographe.  —  B.  R.  Fonds  Béthnne,  M$.  8015,  fol.  i  recto. 

Cop.  —  B.  R.  Sappi.  fr.  n*  1009  -  s. 

A  MON  œUSIN  MONS»  DE  MIOSSENS', 

PBBIIIER  GENTILHOMME   DE   MA   CHAMBRE,    GODTEIUfEfTR  ET   MON   LIEUTENANT   GENERAL 

EN    MES    PATS   DE   BEARN   ET   BASSE-NAVARRE. 

Mon  Cousin ,  Jay  esté  bien  ayse  d*entendre  de  vos  nouvelles  et  de 
sçavoir  comme  toutes  choses  vont.  Jespere,  avec  Fayde  de  Dieu, 
qu'elles  iront  tousjoiu-s  de  mieulx  en  mieulx.  La  Cour  est  la  plus 
estrange  que  vous  Tayez  jamais  veue.  Nous  sommes  presque  tous- 
jours  prestz  à  nous  couper  la  gorge  les  uns  aux  aultres.  Nous  portons 
dagues,  jaques  de  mailles  et  bien  souvent  la  cuirassine  soubz  la 
cape.  Severac^  vous  en  dira  les  occasions.  Le  Roy  est  aussy  bien 
menacé  que  moy  ;  il  m'aime  beaucoup  plus  que  jamais.  Mons^  de 


*  Jean  d*Albret,  baron  de  Miossans  et 
de  Goarase,  fils  de  Jean  d'Albret  et  de  Su- 
sanne  de  Bourbon,  était  parent  du  roi  de 
Navarre  par  son  père  et  par  sa  mère.  Cette 
dame  avait  été  la  gouvernante  du  jeune 
prince  de  Béam  ;  eUe  lui  avait  donné, 
dans  son  château  de  G)arase,  la  première 
éducation  toute  virile  recommandée  par 
Henri  d*A]bret,  aïeul  du  jeune  prince,  et 
qui  eut  tant  d*influence  sur  cette  vie 
pleine  d'action.  Le  baron  de  Miossans  avait 
été  aussi  camarade  d'enfance  de  Henri  IV, 
qui,  étant  roi  de  Navarre,  l'envoya ,  le 
à  juin  i574i  complimenter  le  roi  de  P^ 
logne  sur  son  avènement  à  la  couronne 
de  France.  Outre  les  charges  dont  les 


titres  lui  sont  donnés  à  la  suscription  de 
cette  lettre ,  le  baron  de  Miossans  remplit 
celle  de  lieutenant  de  la  compagnie  de 
deux  cents  hommes  d'armes  du  Roi,  et  fut 
chevalier  de  ses  ordres. 

*  Charies,  baron  d*Arpajon  et  de  Sé- 
vérac,  seigneur  de  Lers,  fils  de  Jacques, 
baron  d*Arpajon ,  et  de  Chariotle  de  Cas- 
telpers ,  était  alors  chambellan  du  duc 
d'Alençon.  La  confiance  que  témoigne  ici 
pour  lui  le  roi  de  Navarre  vient  à  Tappoi 
de  Topinion  exprimée  dans  le  Journal  de 
TEstoile  (1676,  3  février),  sur  la  réconci- 
liation secrète  de  ce  prince  avec  le  duc 
d*AIençon. 
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(iu\ite  et  nions'  du  Maine'  ne  bougent  rTavec  mov.  Lavardin*. 
loutre  frère*  et  Saiocte  Colombe*  sont  les  cbelî  de  mon  Conseil. 
\  ou»  oe  vi-stes  jamais  comme  je  suis  fort.  En  ceste  Cour  d'amis'  je 
bra>e  tout  le  monde.  Toute  la  ligne  que  scavez*  me  veult  mal  i 
mort,  pour  l'amour  de  Monsieur;  et  ont  faict  défendre,  pour  la 
IroiMf^tiic  foi«;,  à  ma  maîslrewe'  de  parler  à  mov.  et  la  tïeniieDl  de 
si  court  (ju'tilf'  n'oM.Toit  ni'aioir  regnarde.  Je  n'attends  que  l'heure 


'  (3urie*<leLo<T*ine.dBcdelttjeati^. 

Mcotu]  fiU  lie  fnof^i»  de  Locraioe  td 
<l~Aiu>cd'Ei<-FcmTC.  ikéleaC  tnan  tbbi. 
4Uil  piir.  amiral  et  gnn*)  diambcltin  df 
Pmtce ,  cktialief  ili'tordrv*  du  IWi.  go». 
««THirur  de  UoiirgofEne,  plc.  L>(!vrau  citef 
(te  la  rj)^(r.  à  U  tnnrl  du  duc  de  GuÎM^ 
•an  (riTP,  il  »e  fil  d^erner,  le  la  Wrricf 
i»&9.  I»  titre  d<;  tjmilixunt  géttër^l  de 
l'eut  cl  (Miuroiiue  do  France,  m  Kouinil  à 
Heliri  IV  en  1^99.  el  mourut  a  SoiMons 
1«  ù  octobre  1611. 

'  Jcdn  de  Benuiaonoir.  seigneur  de 
Lacardiri,  comte  de  Negrt^lÎMe.  etc.  fils 
atrii^  de  Cliarlcs  de  Beaumanoir,  seigaewr 
de  Lavardio.  lu^  à  la  Sainl-Barlliéleoij. 
et  lie  MargufTÎlc  de  Cbourtcs,  était  oé 
en  i&5i.  Gl  fut  ^Icvé  avec  le  prioce  de 
Béarii,  wr  (|uî  il  avait  acquis  lieaucoup 
d*aKendant.  Aprt*  l'évasioa.  il  eut  un 
grand  crédit  à  la  cour  du  roi  de  Navarre, 
uù  il  était  en  butle  à  la  haine  de»  seigneurs 
proleitanta,  giour  avoir  peraislé  dans  la 
raligion  catliotique.  qu'il  avait  embrassée 
■pré»  U  mort  do  mn  père.  En  1 5So  il  fui 
oulimei  de  l'inranlPrii'  fran^aÎK;  en  1595. 
gouverneur  du  Muîiie ,  dis  Laral  et  du 
Pervlie,  olievalîer  des  ordres  du  Roi,  ma- 
rAclia)  do  Praiicc,  el  il  eut  sa  lurrc  de  Ln- 
vardin  érigée  en  marquiiul.  En  1 60a  il 
coimiiatidn  l'armée  rojale  en  Bourgogne; 
fut,  l'ii  i()]-j ,  umbaMadcur  ['xlraordinairc 


i  Londres .  et  monmi  à  Paris  en  Dorem- 
bre  161Â. 

'  L«  P.  Ansebne  iodiqne  un  îrin  de 
II.  de  Uiossao^,  nuis  .uds  at oit  pu  re- 
cadUir  aociute  autre  notion  que  celle  de 
MM)  eiislence. 

'  FrvnçDii  de  Uoutefquiou,  teigneur  de 
Saïnte-CilofDbe ,  baron  de  Faget  el  d'Au- 
riac,  (iUdeJean  de  Mootesquiou  et  d'Anne 
GutUot,  dame  de  Faget.  fut  geniiUitonme 
de  b  chambre  du  Itoi  el  lieutenant  de  M 
compaguie  de  gendarmes.  U  vivait  en- 
core en  mai    i6i3. 

'  ■  Avant  gagné  ce  point,  par  sa  dexté- 
rité el  bonne  nrâie,  que  les  plus  praii5  ca- 
tholiques, ennemis  juré»  dej   huguenots. 


'   J"^"' 


:   tueur*    de  la    Saint- 


8arlhélemy,  nejuroient  plus  que  parlafoy 
que  luy  dévoient-.  ■  |  Journal  de  Henry  Uï, 
S  février  1^76  .  édition  de  MH.  Oiain- 
pdUon.) 

'  Ce  sont  tes  partisans  du  duc  d'Alen- 
çon.  irrités  des  apparences  d'inimitié  entre 
ce  prince  et  le  roi  de  Navarre. 

'  Charlotte  de  Beaune  de  Samblançay, 
fille  unique  de  Jacques  de  Beaune  et  de 
Gahrielle  de  Sade ,  arrière-petiie-6He  de 
l'infortuné  Jncques  de  Samblançay  .  gé- 
néral des  finance*,  née  vers  iSâo,  épousa 
en  pi-eniières  noces  Simon  de  Fizes,  ba- 
ron de  Sauvas,  el  fui  dame  d'otour  de  Ca- 
therine de  Médicis-  Madame  de  Sauves  se 
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de  donner  une  petite  bataille,  car  ils  disent  qu'ilz  me  tueront  «  et  je 
veulx  gagner  les  devans  ^^.  J'ay  instruit  bien  au  long  Severac  de  tout. 

Vostre  bien  bon  cousin  et  amy  et  bon  maistre ,  et  assurez-vous-en. 

HENRY. 

1576. 6  FÉVRIER. 

Orig.  —  Collection  de  M.  Louis  du  Bois,  employé  aux  Archives  du  Royaume.  Copie  transmise  par 

M.  Léon  de  la  Sicotière,  correspondant  du  ministère  de  Tlnstruction  publique,  à  Alençon. 

Imprimé.  —  Histoire  de  Domfront,  par  M.  le  Roter  la  Toornerie;  Vire,  1806,  in-i3,  p.  49; 

—  Et  Archives  normandes.  Caen,  1824,  în-8*,  p.  247- 


A  MONS»   D'ASSY, 


SEIGNEUR    DE    PLAINVILLE-SUR-DIVE '. 


A  Alençon,  ce  6  febvrier  1576. 

Mons'  d'Assy,  Incontinent  que  j'ay  esté  arrivé  en  ce  lieu  d' Alençon*, 
je  vous  en  ay4)ien  voulu  advertir  et  vous  prier  que  montés  à  cheval 


trouva  le  centre  des  intrigues  de  toute 
cette  cour,  étant  à  la  fois  la  maitresse  du 
duc  d* Alençon,  du  roi  de  Navarre, du  duc 
de  Guise  et  de  du  Gast.  Devenue  veuve 
en  1679,  elle  se  remaria  en  i584  à  Fran- 
çois de  la  TrémouiJle,  marquis  de  Noîr^ 
moutier,  et  mourut  le  3o  septembre  1617, 
à  Fâge  de  soixante-six  ans. 

'^  U  y  a  là  une  allusion  à  sa  prochaine 
évasion  de  la  cour;  ce  qui,  joint  à  la 
mention  des  apparences  de  grande  amitié 
qu*il  y  avait  alors  entre  le  roi  de  Navarre 
et  les  princes  lorrains ,  nous  a  fait  placer 
cette  lettre  au  commencement  de  Tannée 


1676.  Le  Journal  de  FEstoile  dit  du  roi  de 
Navarre ,  à  la  date  du  3  février  de  cette 
année  :  «  Le  jour  qu'il  sortist  de  Paris , 
qui  estoit  le  premier  jour  de  la  foire  de 
S*-Germain,  il  y  alla  tout  botté  avec  M.  de 
Guise ,  auquel  il  fist  des  caresses  extraor- 
dinaires, et  le  voulut  emmener  à  la  chasse 
avec  luy ,  le  tenant  embrassé  plus  d*un 
grand  demi-quart  d'heure  devant  tout  ce 
peuplcqui,  ne  jugeant  que  de  la  longueur 
de  son  nés,  tiroit  de  là  un  bon  présage, 
comme  s*ils  eussent  esté  bons  amis  et  bien 
réconciliés  ensemble.  > 


^  Le  lieu  de  Plainvilk  est  du  canton  de 
Mézidon,  arrondissement  de  Lisieux,  dé- 
partement du  Calvados!  M.  d'Assy  était 
de  la  famille  le  Grand  d'Assy,  établie  en- 
core aujourd'hui  dans  ce  département. 


'  Le  roi  de  Navarre,  après  s'être  échappé 
de  Paris ,  le  3  février,  sous  le  prétexte  d'une 
chasse  dans  la  forêt  de  Senlis,  se  rendit, 
de  Saint -Prix  près  Senlis,  à  Alençon,  en 
passant  par  Monlfort-l'Amaury,  Château- 
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avec  le  plus  grand  nombre  de  voz  amya";  etfaictes  conduire  aultant 
de  soldats  à  pied  qu'en  pourrés  recouvrer  pour  me  venir  trouver  :  n'es- 
tant la  présente  pour  aultre  efTect ,  me  recommandant  à  vos  bonnes 
grâces.  Et  prie  Dieu,  Mons'"  d'Assy,  vous  avoir  en  sa  garde. 


Vostre  bien  bon  amy, 
HENRY. 


1576. —    l5    FÉVRIER. 
Orig.  —  Collecllon  de  M.  Lucas  de  Montigoy. 

A  MESS"=  LES  GENS  DU  ROY  MON  SEIGNEUR., 

ESCHEVINS   ET  HABITANS  DE   LA   VILLE  DU    M4NS. 

Mess",  Parce  que,  en  m'en  allant  en  ma  maison  de  la  Flèche,  il 
fault  nécessairement  que  je  passe  par  vostre  ville  du  Mans,  à  cause 
que  j'ay  entendu  qu'estes  en  doubte  de  ma  volonté,  j'envoye  exprès 
vers  vous  ce  porteur  pour  sçavoir  celle  qu'avez  de  me  donner  pas- 
saige,  et  pour  vous  dire  que  vous  n'avez  nulle  occasion  de  le  me 
refuser,  parce  que  mon  intention  n'est  que  de  passer  et  ne  permettre 
que  tort  soit  faict  au  moindre  de  voz  habitans,  ainsy  que  je  lais  par- 
tout ailleurs;  ayant  commandé  au  dict  porteur  vous  dire  davantaige, 
que  si  n'estes  asseurez  de  ma  parole,  qui  est  trez  véritable,  qu'ad- 
visiez  entre  vous  quelque  aultre  seureté  vous  voulez  de  moy,  qui  la 
vous  o£fre  telle  que  la  vouldrez  choisir  et  que  je  puis  vous  la  bailler. 


oeuf-en-Thimerais,  Senonclie .  Morlagne  et 
autres  lieux  moins  connus,  dont  le  détail 
nous  est  fourni  par  ies  registres  originaux 
de»  comples  de  sa  dépense  jour  par  jour. 
Le  Mesic  y  est  nommé  comme  le  lien  où 
il  soupa  el  coucha  le  6  février.  C'est  le  7 
qu'il  dîne  pour  la  première  fois  à  Alen- 
çon.  D'après  noire  letlre,  il  dut  y  arriver 


dans  {a  nuit  ;  et  avec  son  activité  ordi- 
naire il  écrivit  aussitôt  à  quelques  gentils- 
hommes de  son  parti,  demeurant  dans  les 
environs,  pour  rassembler  du  monde  au- 
tour de  lui. 

'  (Dedans  trois  jours,  dil  d'Aubigné, 
arrivèrent  à  Alen<;on  deux  cent  cinquante 
ge  u  lis  hommes.  •  [T.  11,1.  II,  p.  188.) 
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Attendant  le  retour  duquetie  prieray  le  Créateur  vous  donner,  Mess**, 
ses  sainctes  grâces.  De  BeaumontS  ce  xiij^  febvrier  1576. 

Vostre  bien  bon  amy, 
HENRY. 

Renvoyez-moy  promptement  ce  dict  porteur  avec  vostre  .résolu- 
tion^. 

[1576.] 23    FÉVRIER. 

Orig.  —  Arcfa.  de  la  famille  Forget  de  Fresne.  Commanîcation  de  M.  le  cfaeTalier  Artand  de 
Montor,  membre  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres ,  allié  de  la  famille  Forget. 

A  FORGET.  MON  SECRETAIRE  '. 

Foi^et ,  J*ay  esté  bien  ay se  d^entendre  par  le  s^  de  la  Burtke  *  que 
mons'  de  Chivemy^  se  soit  si  libéralement  employé  à  Tendroict  du 
Roy  et  de  la  Royne  sa  mère ,  pour  faire  avoir  à  mes  officiers  ung 
passeport  gênerai  pour  me  venir  trouver;  m^ayant  aussi  faict  deslibvrer 


'  C'est  Reaumont-le-Vicomte,  entre  le 
Manset  Alençon.  Celte  ville  appartenait  an 


roi  de  Navarre ,  qui  était  duc  de  Beaumont. 
*  Ce  postrscriptum  est  de  la  main  du  roi. 


'  Pierre  Forget,  sieur  de  Fresne,  se- 
cond £ds  de  Pierre  Forget,  seigneur  de 
Maflée,  conseiller  et  secrétaire  des  rois 
François  I*  et  Henri  II ,  et  de  Françoise 
deFortia,  était  alors  secrétaire  des  finan- 
ces de  Henri  III  et  secrétaire  du  roi  de 
Navarre.  Ce  fut  le  aa  février  1689  qu*il 
devint  secrétaire  d*état,  place  quil  rem- 
plit ensuite  pendant  tout  le  règne  de 
Henri  IV,  étant  mort  la  même  année  que 
ce  prince,  à  soixante-six  ans.  On  estimait 
beaucoup  sa  rédaction.  . 
•  *  Maître  Jehan  de  la  Burthe  est  dési- 
gné parmi  les  maîtres  des  requêtes  qui 
doivent  servir  k  Paris,  en  i585,  dans 
Testât  de  ia  maison  du  roi  de  Navarre, 
puUié  d'après  les  papiers  de  messieurs  de 


Mornay.  (Mémoires  de  da  Plessis,  édition 
in-8%  t.  m,  p.  a36.) 

'  Philippe  Hurault,  comte  de  Chevemi 
et  de  Limours,  fils  de  Raoul  Hurault, 
seigneur  de  Cheverni,  et  de  Marie  de 
Beaune,  né  le  a 5  mars  i5a8,  conseiller 
au  parlement  de  Paris  en  i554f  chance- 
lier du  roi  de  Pologne  en  1 57S ,  chance- 
lier des  ordres  du  Roi  en  1678,  chancelier 
de  France  en  1 583 ,  mort  le  3o  juillet 
1699.  n  noua  a  laissé  ses  mémoires.  On 
voit  ici  qu'il  entretenait,  dès  1676,  avec 
le  roi  de  Navarre,  les  bonnes  rdationa  qui 
le  rappelèrent  aux  sceaux  dès  Tavénement 
de  ce  prince  au  trône  de  France,  après 
la  disgrâce  où  il  était  tombé  &  la  fin  du 
règne  de  Henri  m. 
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tous  mes  grands  chevauk  et  meubles  qui  me  faisoient  besoing.  Vous 
ne  ferés  faulte,  incoiUinent  la  présente  receue,  à  l'aller  trouver  pour 
le  remercier  de  ma  part,  le  priant  me  vouloir  continuer  ceste  bonne 
volonté  de  laquelle  je  me  sçauray  bien  revancber,  l'occasion  se  pré- 
sentant soit  pour  luy  ou  pour  les  siens.  Et  quant  à  ce  que  vous  me 
mandés  que  mess"  des  finances  ont  faict  poiu-  moy  tout  ce  qu'ils  ont 
peu  pom'  faire  payer,  par  delà,  à  mon  Iresorier  la  somme  de  trois 
mille  livres  sur  et  en  déduction  de  ce  qui  me  reste  deu  de  ma  pension 
de  l'année  dernière,  asseurés  [les]  qu'ils  me  feront  encores  pins  de 
plaisir  de  vous  faire  bailler  le  reste  de  la  somme ,  ou  vous  en  faire  livrer 
par  eux  bonne  et  seure  assignation,  pour  icelle  employer  selon  qu'il 
vous  sera  cy-apres  ordonné  par  ceulx  de  mon  Conseil;  et  particube- 
rement  vous  en  prierez  de  ma  part  les  s"  de  Sainct-Bonnet*  et 
d'Olinville,  desquels  je  m'asseure  plus  que  des  aultres  pour  me  faire 
plaisir.  Dont  vous  ne  ferez  faulte  de  m'advertir  incontinent.  Attant, 
je  prieray  le  Créateur  vous  avoir,  Forget ,  en  sa  saincte  garde.  Escript 
à  Beauforl^  le  xxiij^jour  de  febvrier. 

Voslre  bon  inaistre , 
tIENRV. 


[  1576.]  —  ai  FÉvBiEit. 

ifil  lie  Irllres  de  Srnri  IV,  publié  par  le  comte  D 
I8S].  m-6°,  page  380. 

[A  MONS"  DE  VERAC  '.] 


VALonii   Pari»,  F,  Diili 


Mens'  de  Verac,  Encores  que  je  sois,  de  ceste  heure,  comme  je 
crois ,  bien  asseuré  de  mon  deslogement  de  la  Cour,  désirant  que 


'  Aitnar  de  Saint  -  Bonne) ,  sei^nieur 
de  Moniferrier  ,  coneigneiir  île  Toï- 
ras,  etc.,  etc.  Iroîstème  fils  d'Antoine 
de  Saint  -  Bonnet ,  seigneur  de  Toiras  . 
et   de  Gabrielie  de  Rochemure.  Un  de        déparlement  do  Maine-ct-Lotn 


ses  fils,  né  en   i58â,   fut  maréchal  de 

'  Beauforl-en-Vallée ,  pelîle  ville  d'An 
jou ,  aujourd'hui  cliet-lieu  de 


'  Joacbim  de  Saint-Geoi^es,  chevalier  Georges  el  d'Anne  d'Oyron,  moi-t  ver^ 
de  l'ordredu  Roi,  seigneur  deVérac,  ba^  1607.  (B.  R.  cabinet  généalogique,  ar- 
ron  deCouhé,elc.  (ils  de  Gabriel  de  Saint-        ticle  Saint-Georges.) 
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chascun  sache  ia  vérité  de  mes  intentions ,  et  comme  raffection  que 
je  porte  au  vray  service  du  Roy,  au  bien,  repos  et  tranquilité  de  ce 
Royaume ,  et  particulièrement  à  tous  ceulx  de  la  Religion ,  m'a  juste- 
ment convié  à  ce  faire,  envoyant  exprès  le  s'  de  la  Broisseniere , 
présent  porteur,  à  la  Rochelle  pour  cest  effect ,  j'ay  estimé  que  c'es- 
toit  chose  digne  de  ceste  louable  affection  d'en  advertir  pareillement 
ceidx  qui  sont  zélateurs  et  poursuivant  ceste  mesme  intention.  Etpoiur 
ce  que  je  suis  de  longue  main  tout  asseuré  qu'estes  de  ce  nombre,  et 
que  je  désire  estre  bien  accompagné,  allant  trouver  Monsieur,  je 
vous  prie  bien  affectueusement,  par  celle-cy,  me  vouloir  venir  trou- 
ver au  plus  tost  qu'il  vous  sera  possible ,  avec  le  meilleur  nombre  de 
vos  amys  que  pourrez  amener,  si  ce  n'est  que  soyez  hé  à  charge  de 
telle  conséquence  qu'elle  vous  oblige  à  faire  résidence.  Reservant  à 
vous  dire  que  vous  serez  plus  que  le  bienvenu,  je  prieray  le  Créa- 
teur vous  donner,  Mons'  de  Verac,  ses  saintes  grâces.  De  Beaufort, 

ce  XXIV  febvrier. 

Vostre  bon  amy, 

HENRY- 

[1576. 28  ou  29] FEVRIER. 

Imprimé.  —  Recueil  de  lettres  de  Henri  IV,  publié  par  le  comte  de  Valori;  Paris,  F.  Didot, 

1821,in-8%p.  383. 

[A  MONS»  DE  VERAC] 

Mons'  de  Verac ,  Je  vous  ay,  depuis  quatre  ou  cinq  jours ,  escript 
et  faict  entendre  le  retardement  de  mon  deslogement  de  la  Cour,  et 
le  désir  que  j'ay  que  me  fassiez  ce  plaisir  que  de  me  venir  trouver. 
Continuant  ceste  mesme  volonté  j'escris  présentement  à  mon  cousin, 
mons'  de  Rohan  ^  d'assembler  toute  la  noblesse  qu'il  trouvera  affec- 
tionnée au  service  de  Monsieur  et  mien ,  et  me  venir  trouver  le  plus 
diligemment  qu'il  pourra  vers  Saumur,  d'aultant  que  je  suis  trez 
asseuré  de  vostre  affection.  Je  vous  prieray  par  ceste  recharge  de  vous 
ranger  avec  le  plus  de  vos  amis  qu'il  vous  sera  possible  près  mon  dict 

Louis  de  Roban,  comte  de  Montba-        Guemené,  etc.  et  d*Éléonore  de  Rohan- 
nos,  fils  de  Leuis  de  Rohan,  priaoe  de       Gié. 
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cousin  pour  ceste  occasion.  Vous  attendant  tous  ensemble  en  bonne 
dévotion,  je  prieray  le  Créateur  voua  conserver,  Mons'  de  Verac,  ses 
sainctes  grâces.  De  Saumur,  ce  febvrier. 

Vostre  bien  bon  amy, 
HENBY. 

1576. I  1   AVRIL. 

Orig.  —  Arcli.   Je   famille  de  M.   le  comlc   H.  C.   de  Mesloo,   à   Rauim,  Comiii 
M.  le  secrétaire  gaufrai  du  département  de  U  Gironde. 

A  MON  COUSIN  MONS"  DE  MONTLUC. 


Mon  Cousin,  J'ay  receu  plusieurs  piainclcs  de  mes  subjects  de 
Casteknoron  et  Gironde",  tpji  sont  chascun  jour  IravaîlJés  du  passage 
des  gens  de  guerre  et  ordinairement  taxés  et  cotlisés  en  plusieurs 
sommes  de  deniers  par  les  garnisons  circonvoisines,  nommeement  par 
le  cappitaine  Besie,  commandant  au  chasteau  de  Pommiers.  Et  pour 
ce  que  je  vous  ay  toujours  cogneu  affectionné  à  la  conser>ation 
d'iceidx,  je  vous  ay  bien  voulu  cscripre  la  présente  pour  vous  prier, 
mon  Cousin,  bien  affeclueusemetit,  pourveoir  à  leur  soulagement  et 
commander  au  dit  cappitaine  que  il  aj'tà  faire  cesser  telles  levées.  Alu- 
t rement  je  sçauray  de  cpielie  autorité  ou  puissance  il  les  moleste  a insy, 


'  Blaiàc  de  Montluc.  Gis  de  Franijoî» 
de  Monlcsquiou,  seigneur  de  Montluc,  el 
de  Françoiiie  d'Estillac,  né  au  conuneoce- 
ment  du  svi*  siècle,  se  Irouva  n  presque 
toulG)  les  batailles  de  François  1°,  fut  foit 
chevalier  de  l'onln^  en  i555,  colonel  de 
l'infanterie  française  en  i^58,  lieutenant 
de  roi  en  Guienne  en  i  b6t ,  el  maréchal 
de  France  en  >b^f^.  R  mourut  en  ibj-j. 
Ses  mémoires,  que  Henri  IV  appelait  la 
Bibir  des  loldati,  s'arrêtent  Irès-peu  avant 
l'époque  de  celte  lettre;  car  il  dit  presque 
un  les  terminant  ;  «  15^6.  Ayant  séjourné 
quelque  temps  che»  moy,  j'avois  lousjours 


d'eslranges  nouvelles  de  la  cour,  et  des 
entreprinses  les  plus  grandes.  t)t  quand 
j'ouïs  dire  que  le  roi  de  Navarre  s'en  mes- 
loit,  et  qu'il  es  toit  parti  de  la  cour  sans 
dire  adieu,  je  Jugeay  dès  lors  que  la 
Guyenne  auroil  de  nouveau  beaucoup  à 
pastir;  car  estant  si  grand  prince. jeune, 
et  qui  donne  espérance  d'cstre  quelque 
jour  un  grand  capitaine .  il  gaigneroit 
niséement  te  cœur  de  la  noblesse  et  du 
peuple,  et  tiendroit  tout  le  reste  en 
crainte.  » 

'  Petites  villes  de  l'ancien  Baïadois,  au- 
jourd'hui du  département  de  la  Gironde. 
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avec  tel  ressentiment  que  il  servira  d'exemple  à  tous  aultres.  En  quoy 
me  ferez  bien  grand  plaisir,  que  je  recongnoistray  en  aultre  endroict 
d'aussybon  cœur  que  je  prie  Dieu,  mon  Cousin,  vous  avoir  en  sa  bien 
saincte  et  digne  garde.  EscriptàThouars,  ce  xj^jour  de  apvril  lÔyô. 

Vostre  bon  cousin  et  amy, 
HENRY. 

1576. 12   AVRIL. 

Orig.  —  Arch.  de  la  famille  Forget  de  Fresne.  Communication  de  M.  le  chevalier  Ârtaad  de 
Montor,  membre  de  TAcadémie  des  inscriptions  et  belles-lettres ,  allié  de  la  famille  Forget. 

A  FORGET, 

CONSEILLER   DU    ROT   MON   SEIGNEUR,   SECRETAIRE   DE   SES    FINANCES   ET   LE    MIEN. 

Forget,  J'ay  receu  img  memoyre  du  commandeur  de  BiragueS  qui 
me  donna ,  estant  à  Lyon ,  img  advertissement  des  amendes  et  confis- 
cations qui  pourroient  estre  adjugées  au  Roy  mon  seigneur,  dont  il 
luy  pleut  me  faire  don  contre  img  nommé  François  Cartier,  notaire  de 
Lyon,  Jacques  et  Estienne  Grimod  et  leurs  complices ,  pour  raison  des 
crimes  par  eulx  commis.  Contre  lesquelz  ledict  commandeur  a  prins 
la  charge  de  faire  la  poursuicte  et  de  fournir  aux  frais  ;  à  laquelle  aussy 
je  tiendrois  la  main  et  presterois  toute  la  faveur  qu'il  me  seroit  pos- 
sible. Maintenant  il  m'a  faict  entendre  que  ledict  Boidon,  avec  son 
procez  criminel,  sont  en  la  coiut  de  Parlement,  où  il  n'oublie  rien 
pour  corrompre  les  juges  et  éviter  la  punition  qu'il  mérite  ;  n  ayant 
icelluy  commandeur  le  moyen  d'y  résister  sans  le  support  et  faveur 
que  je  luy  ay  promis.  A  ceste  cause,  d'aultant  aussy  qu'il  ne  me  mande 
aulcunement  ce  qu'il  est  besoin  que  je  fasse  ou  à  qui  il  fault  que  j'en 
escripve,  je  vous  prie,  Forget,  en  communiquer  avec  luy;  sçavoir  et 
entendre  ce  qu'il  demande  de  moy;  adviser  si  c'est  chose  que  puissiez 
négocier  par  delà;  en  parler  de  ma  part  à  Leurs  Majestez,  si  besoing 
est,  ou  à  la  Royne  ma  femme,  aux  presidens,  conseillers  ou  aultres ^ 
qui  peuvent  advancer  ou  retarder  cest  affaire;  y  employer  Pousse* 

^  Pierre  de  Birague.cbevalier  de  Malte,  firère  du  chancelier. 
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mothe',  mon  procureur  et  mon  soUicileur  enladicte  court;  et  genera- 
iement  vous  joindre  en  sorte  audict  s'  de  Birague  que  de  mon  costé 
ne  soit  manqué  de  promesse,  et  qu'il  puisse  accomplir  la  sienne  :  pour 
de  là  tirer  le  fruict  que  j'espère  eu  toute  justice,  comme  je  faiz  de 
vostre  bonne  diligence;  m'advertissant  de  tout  ce  que  y  aurés  faict. 
Ce  qu'attendant,  prieray  Dieu,  Forget,  vous  avoir  en  sa  salncte  et 
digne  garde.  Escript  àTliouars,  le  xij"  jour  de  avril  iSiô. 

Vostre  bon  maistre , 
HENRY. 

1676.  —  i5  AVRIL. 

Orig.  — Arcb.  deramille  de  M.  le  comte  H.  C.  de  MesloD,  ï  Hauian.  Commun icatioo  de  M.  le  «e- 
créiaire  général  du  départemcnl  de  laCiroode. 

A  MONS"  DE  DURAS.  MAISTBE  DE  LA  GARDEROBE. 

Mens'  de  Duras,  Mes  subjecis  de  Castelmoron  et  jurîsdiction  de 
Gironde  m'ont  faict  entendre  qu'oultre  les  foules  et  oppressions  qu'ils 
reçoivent  pour  le  passage  des  gens  de  guerre,  sont  encore  contrainctz 
de  satisfaire  à  plusieurs  contributions  de  deniers  qui  se  font  stu-  eulx 
par  les  garnisons  circonvoisines.  A  ceste  cause,  je  vous  ay  bien  voidu  es- 
crire  la  présente  pour  vous  prier,  Mons' de  Duras,  les  vouloir  auto- 
riser en  tout  ce  qu'il  vous  sera  possible,  pour  empescher  qu'ils  ne 
soient  tant  travaillés  ni  contraintz  à  aulcunes  levées  de  deniers  extra- 
ordinaires ;  en  sorte  que  pour  estre  à  moy  ils  se  ressentent  de  quelque 
support  et  soulagement,  et  recongnoissent  que  ceste  mienne  lettre 
leur  aura  servy  en  vostre  endroict.  En  quoy  me  ferez  plaisir  que  j'auray 
bien  agréable,  et  que  je  recongnoistray  d'aussy  bon  cœur  que  je  prie 
Dieu,  Mons'  de  Duras,  vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde. 

Escript  à  Tlîouars,  le  xv"  jour  de  apvril  1576. 

Vostre  bon  maistre  et  amj, 
HENRY. 

Jean  de  Pousse  m  o  l  he ,  seigneur  de  lac,  avait  élé  maître  des  requêles  ordi- 
Chenoui,MontbriseuI,etc.  fiU  de  Jacques  naire  del'iiôtei  de  Jeanne  d'Albret.el  de- 
de  Poussemothe  et  d'Alphonsine  de  Nail-        vint  procureur  général  de  Navarre. 
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[1576.]  —  a  9  AVRIL. 

Imprimé.  —  Db  Gourcbllbs,  Histoire  générale  des  pairs  de  France,  t.  X,  art.  de  Gironde,  p.  37. 

[A  MONS*  DE  GIRONDE  K] 

Mons""  de  Gironde  «  Renvoyé  Bissouse  en  Guyenne  pour  haster  mes 

serviteurs  de  me  venir  trouver.  Geste  occasion  est  trop  importante 

pour  demeurer  en  logis.  Je  vous  pryc,  venez  moy  trouver,  et  asseurés 

vous  que  serés  très  bien  venu  de 

Vostre  plus  afifectionné  amy, 

HENRY, 
A  Saumur^,  le  xxix  avril. 


1576.  —  26  MAI. 

Cop.  •—  B.  R.  Fonds  Leydet.  Mém.  mss.  sur  Geo£Eroy  de  Vivans,  p.  75. 

[A  MONS*  DE  VIVANS  \] 

Mons""  de  Vivans,  Le  Roy  mon  seigneur  m'a  envoyé  par  le  s'  de 
Saincte  Golombe  son  edict  de  pacification^,  publié  en  sa  court  de  l^ar- 


'  Brandelis  de  Gironde,  chevalier,  sei- 
gneur de  Gastelsagrat,  etc.  fils  de  Jean 
de  Gironde,  fut  capitaine  de  cent  hommes 
d'armes  en  i58/l,  chevalier  de  Tordre  du 
Roi ,  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre 
et  mestre  de  camp  d'un  régiment  d'infan- 
terie. 


'  Geoffroy  de  VivansouVivant,  seigneur 
de  Doysiac  en  Sarladois ,  fils  de  Gharies  de 
Vivans  et  de  Louise  Cazenac  de  la  Beauze, 
né  le  18  novembre  i543,  était  capitaine 
de  cinquante  hommes  d'armes  des  ordon- 
nances, conseiller  d'état,  gouverneur  du 
Périgord  et  du  Limousin ,  et  en  parliculier 
de  Domme  et  de  Gaumont.  Toute  sa  vie  se 
passa  à  guerroyer  dans  sa  province,  et  fl 
fut  tué  d'un  coup  de  mousquet,  le  ai  août 


*  Gabriel  Chapuys ,  dans  son  utile  ou- 
vrage anonyme  sur  l'histoire  de  Navarre, 
après  avoir  fait  mention  de  la  fuite  du  duc 
d'Alençon,  au  mois  de  septembre  précé- 
dent, ajoute  :  «  Puis  le  roy  de  Navarre  en 
fit  autant  et  se  retira  à  Saumur,  où  quel- 
ques forces  le  furent  trouver.  >  (P.  698.) 


1 692 ,  en  défendant  le  château  de  Villan- 
dreau  contre  le  maréchtd  de  Matignon. 

*  Cet  édit  de  pacification,  compté  or- 
dinairement comme  le  cinquième,  fut 
rendu  le  i5  mai  1576.  0  est  en  soixante- 
trois  articles  et  accorde  une  grande  exten- 
sion 4  la  liberté  du  culte  protestant.  L'ar- 
ticle. 4  y  donne  pour  la  première  fois  à  ce 
culte  le  nom  de  religion  préUniae  réfar- 
mie» 


la. 
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lementde  Paris,  aim  qu'il  Je  soit  aussy  tant  à  Bordeaux  que  par  toutes 
les  seneschaussées  de  mon  gouvernement  de  Guyenne,  et  que,  suivant 
iceluy,  chacun  se  dispose  d'obeïr  à  son  intention  de  vivre  doresnavant 
en  repos  et  tranquillité.  Et  pour  ce  qu'il  a  charge  de  Sa  Majesté  de 
passer  par  toutes  les  vUles  qui  sont  soubs  son  obéissance  pour  en  pour- 
suivre la  publication,  j'ay  aussy,  suivant  le  commandement  de  Sadicte 
Majesté,  depesché  le  sieur  de  S'-Torse,  l'un  de  mes  gentilshommes, 
par  devers  les  gouverneurs  et  cappitaines  des  villes  qui  tiennent  nostre 
party  et  particulièrement  à  vous  pour  vour  prier,  Mons'  de  Vivans, 
faire  pubher  incontinent,  garder  et  observer  ledict  edict  de  poinct  en 
pbinct,  selon  sa  forme  et  teneur,  au  repos  et  soulagement  du  pauvre 
peuple.  A  quoy  m'asseurant  que  vous  obéirez,  etc. 
De  Thouars,  ce  xxv^  jour  de  may. 

Vostre  bon  amy, 
HENRY. 


Orig.  autographe.' 


1576. —  i6  JUIN.  —  I". 

!.—  B.  B-  Foods  Bélhune,  Ms.  8834,  fol.  3  r 
H.  Suppl.  fr.  D°  1000-4, 


A  MON  COUSIN  MONS"  LE  MARESCHAL  DE  DAMPVILLE  '. 
Mon  Cousin,  J'ay  esté  fort  ayse  d'entendre  de  voz  nouvelles  par  ce 
gentilhomme,  présent  porteur,  et  de  sçavoirle  bon  acheminement 
que  donnez  aux  affaires  de  par  delà ,  louant  grandement  ceste  bonne 
et  saincte  convocation  que  vous  faictes  faire.  En  laquelle  j'espère  en- 
voyer aussy  bien  tost  mes  députez  pour  me  joindre  à  ung  si  bon  œuvre, 
duquel  nous  devons  attendre  beaucoup  de  fruict,  y  intervenant  l'au- 
thorité  de  Monsieur  et  la  présence  de  tant  de  gens  de  bien.  Cependant 
je  m'achemine  tant  que  je  puis  en  mon  gouvernement;  et  ce  qui  me 
faict  plus  désirer  de  passer  delà  est  l'envye  que  j'ay  de  vous  voir  et 


'  VoycK  lettre  du  1 1  juillet  157a,  noie  i. 
Pendant  le  règne  de  Henri  III,  le  maré- 
chal de  Damville  fut  le  chef  du  parli 
neutre  appelé  les  poliliquet.  Depuis  celle 


première  lettre  jusqu'à  la  fin  de  la  vie  de 
Henri  IV, on  voil.  presque  constamment, 
ces  deuï  grands  bommes  liés  d'une  véri  - 
table  amitié. 


DU  ROI  DE  NAVARRE.  93 

commiinicquer  avecques  vous  de  plusieurs  choses  concemans  le  bien 
commun  de  ce  Royaume ,  et  principalement  de  nostre  party .  Ce  qu'at- 
tendant je  vous  prie  faire  estât  de  moy  comme  du  plus  parfaict  et  as- 
seuré  amy  que  vous  ayez  en  ce  monde  ;  qui  le  vous  fera  paroistre  en 
toutes  occasions  d'aussy  bon  cueur  que  je  me  reconunande  à  vostre 
bonne  grâce.  Et  prye  Dieu,  mon  Cousin,  vous  donner,  en  bonne  santé, 
longue  vie.  De  Nyort,  ce  xvj*  juing  1676. 

*   Vostre  bien  affectionné  cousin  et  plus  parfaict  amy, 

HENRY. 

1576. —  16  JOiN.  —  ^^ 

Cop.  —  Biblioth.  de  la  Rochelle,  Him.  historiqaes ,  Mss.  «de  Baudoyn,  membre  da  corps  de  ville 
en  1580.  Transcriptioa  de  M.  le  bibliothécaire.  Envoi  de  M.  le  préfet. 

[A  MESS»*  LES  MAIRE,  ESCHEVINS  ET  PAIRS  DE  LA  ROCHELLE.] 

Mess",  Ayant  receu  vos  lettres  et  entendu  vos  députez ,  je  leur  ay 
en  particulier  et  à  part  faict  response  bien  au  long.  Oultre  laquelle, 
pour  Tasseurance  que  je  désire  vous  donner  de  ma  bonne  et  sincère 
volonté  en  vostre  endroict,  je  vous  diray,  Mess",  que  je  ne  veulx  aul- 
cimement  et  n  entends  diminuer  en  rien  vos  anciens  privilèges ,  fran- 
chises et  libertez  ;  au  contraire  je  désire  de  [les]  vous  conserver  de  tout 
mon  pouvoir.  Mais  aussy  est-il  bien  raisonnable  que  je  garde  ce  qui  est 
de  mon  auctorité,  comme  le  feu  Roy  mon  père  a  faict  ^  Laquelle  ne 
debvés  aulcimement  craindre  qu'elle  vous  porte  préjudice  ;  car  tenant 
le  rang  que  je  tiens ,  il  n'y  a  personne  aultre ,  si  ce  n'est  le  Roy  et  Mon- 
sieur, qui  y  puissent  rien  prétendre;  et  où  de  mon  vivant  aulcun  le 
vouldroit  faire,  je  me  sens  assez  fort  pour  l'en  empescber  trez  bien, 
et  y  employer  tous  mes  moyens  jusques  à  ma  propre  vie.  Estant  donc 
à  moy  de  vous  conserver  en  cela  et  en  ce  qui  vous  est  accordé  par  la 
paix,  tenés-vous  asseurés,  Mess",  que  je  le  feray,  en  sorte  que  l'on 
cognoistra  plus  tost  l'union  qui  doibt  estre  entre  nous  tous ,  et  l'affec-^ 

^  En  qaalité  de  gouverneur  de  Gulenne.  Voyez  la  lettre  suivante. 
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ti  on -particulière  que  je  vous  aytousjours  portée,  qu'aulcune  diminu- 
tion de  ce  qui  vous  peut  appartenir;  vous  priant  aussi  garder  de  vostre 
part  le  respect  qui  m'est  deub ,  et  me  faire  incontinent  response  siu- 
ce  que  vosdicts  depputez  vous  diront  plus  particiJiercment.  Attendant 
laquelle,  je  prieray  Dieu,  Mess",  vous  avoir  en  sa  trez  saincte  et 
digne  garde . 

Escript  à  Niort,  ce  xvj*^  jour  de  juin  1576. 

Vostre  bon  amy. 
HENRY. 


1576.  —  36  JUIN. 

-Bibliolh.  de  laBochelle,  Mim.  hhtoritittes .  Mm.  de  Baudojn,  membre  du  corps  de  ville 
en  1589.  TraDscripUon  de  M.  le  biblîolbéciire.  Envoi  de  M.  le  préfet. 

[A  MESS"  LES  MAIRE.  ESCHEVINS  ET  PAIRS  DE  LA  ROCHELLE.] 

MesK",  Désirant  vous  aller  visiter  comme  mes  bons  amys  avant  que 
je  m'esloigne  de  ces  quartiers,  d'aultant  que  je  suis  contrainct  d'aller 
bien  tost  en  Guyenne,  je  ne  veulx  poinct  que  pour  le  présent  vous  me 
fassiés  aulcune  entrée,  comme  aussy  je  ne  veulx  ceste  fois  entrer 
comme  gouverneur  et  lieuctenanl  gênerai  pour  le  Roy',  encore  moins 
vouldrois-je  prejudicier  aulcunement  à  vos  privilèges  ni  aux  Iraictez  de 
1  paix,  soit  par  articles  secrets  ou  aultres.  Je  n'enteads  aussy  y  esta- 
blir  aulcun  gouverneur,  mais  visiter  priveement,  comme  amy,  avecques 
ma  maison  seulement,  suivant  la  liste  que  je  vous  ay  envoyée'.  Et 


'  Le  pays  d  Aunis  faisait  partie  du  gou- 

ii  (le  Guientte. 
'  t  Le  Roj  de  Navarre ,  dil  d'Aubigné. 
voulut  visiler  la  Rochelle,  à  (juoj  il  y  eut 
de  grandFsdilTicullci.pource  que  ce  prince 
nripagn^  de  gens  qui  avoieni  joué 
du  Cousteau  à  la  Saint -Rarthdemy,  et 
d  ailleurs  que  Eervaques ,  désigné  par  là, 
•  avoit  eu  sur  luy  tant  de  pouvoir  que  de  le 
faire  vivre  depuis  trois  mois  sans  religion,  n 
(HUl.  ttniMrî.  T.  n,l.  Ill.chap. 


tient,  dit  Péréfixe,  que  ce  fut  lui -mi'me 
qui,  par  des  ressorts  secrets,  obligea  le» 
Rochellois  à  lui  en  demander  l'ei pulsion.  • 
Hist.  du  roy  Henry  le  Grand,  i"  partie.) 
Cette  explication  semble  faire  allusion  à 
ce  passage  de  Davila  :  ■  Il  est  à  croire  que 
le  prince  de  Condé,  le  maresclial  Dam- 
ville,  et  possible  encore  la  Noue  ou  le 
soigneur  de  Rolian,  ne  l'aiiroient  pas  re- 
connu si  facilement,  si,  outre  son  nom  et 
sa  quablé  de  prince  du  sang,  ili  n'eussent 
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n'y  meneray  personne  qui  puisse  estre  suspect^,  et  dont  je  ne  responde. 
Et  pour  vous  soulager,  j'envoyeray  les  compagnies  de  ma  garde  vers 
Tonnay-Cbarente^.  Partant,  ne  vous  mettes  pour  le  présent  en  peine, 
et  me  iaictes  incontinent  response  :  priant  Dieu,  Mess",  vous  avoir 
en  sasaincte  et  digne  garde.  De  Surgeres^  ce  xxv|^  jour  de  juin  1576. 

Vostre  bon  amy, 
HENRY. 

1576.  —  29  JoiN. 

Orig.  — «  Ârch.  mûnicip.  de  Bordeaux.  Copie  transmue  par  M.  le  secrétaire  général  de  la  ville. 

A  MONS»  ,DE  BAYAUMONT  \ 

CHEVALIER  DE  L*ORDRB  DU  ROT,   MON  SBIGNEOR ,   GENTILHOMME  ORDINAIRE  DE  SA  GHAMERE 

ET  GENERAL  D*AGEN0I8. 

t 

Mons^  de  Bayaiunont,  Les  maire  et  juratz  de  Bourdeaux  m'ont 
faict  entendre  qu'il  a  esté  mené  pendant  les  troubles  en  la  ville  d'À- 


esté  contraints  de  céder  à  Tadresse  qu*il 

avoit  À  commander Comme  il  se  vit 

donc  dief  du  party,  et  qu  il  en  estoit  par- 
ticulièrement obligé  aux  Rochellois,  il 
voulut  faire  en  sorte  de  leur  oster  tout 
sujet  de  mécontentement.  Et  d'autant 
qu*il  connoissoit  qu'eux-mêmes  par-dessus 
tous  les  autres  se  deffioient  de  Fervaques, 
qu'ils  tenoient  pour  un  homme  d'intrigue 

et  peu  asseuré il  se  servit  de  l'adresse 

que  nous  avons  dit  cy-dessus,  pour  luy 
donner  occasion  de  se  retirer.  >  (Hist  des 
guerres  civiles  de  France,  1.  VI.) 

'  Les  habitants  de  la  Rochelle  avaient 
décidé  «de  le  supplier  d'avoir  agréable. 


auparavant  que  d'y  entrer,  promettre  et 
signer  qu'il  garderoit  leurs  privilèges,  et 
qu'il  regleroit  son  train  au  nombre  de 
cinquante  chevaux,  et  les  dispenser  de 
recevoir  quelques-uns  de  sa  cour.  •  (Le- 
grain.  Décade  du  roy  Henry  le  Grand, 
livre  m.) 

*  Petite  ville  de  la  Saintonge,  aujour- 
d'hui chef-lieu  de  canton  dans  la  Charente- 
Inférieure.  Elle  appartenait  à  la  maison 
de  Rochechouart,  qui  la  fit  ériger  en  prin- 
cipauté sous  Louis  XIV. 

'  Bourg  considérable  et  très-commer- 
çant de  l'Aunis,  aujourd'hui  dans  le  "dé- 
partement de  la  Charente-Inférieure. 


'  Hector  Regnaud  de  Durfort,  comte  de       et  de  la  Fosse  près  Agen,  fils  d'Amanjeu 
Launac  en  Agenois,  baron  de  Bajaumont       de  Durfort  et  de  Jeanne  de  la  Dague. 
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gen  quelques  pièces  d'artillerie,  balles,  pouldres  et  materiaulx  qui 
leur  appartiennent.  Maintenant  qu'il  a  pieu  à  Dieu  nous  donner  la 
paix,  ils  desireroient  que  le  tout  leur  fust  rendu  et  restitué.  A  ceste 
cause,  désirant  la  conservation  de  la  dicte  ville  de  Bourdeaux,  comme 
plus  importante  pour  le  pays  de  Guyenne,  je  vous  prie,  Mons''  de 
Bayaumont,  leur  ordonner  de  restituer  les  dictes  pièces,  balles, 
pouldres  et  materîaulx,  en  baillant  pour  eux  bonne  et  suffisante  des- 
charge. Et  sur  ce  prieray  Dieu,  Mons'  de  Bayaumont,  vous  avoir  en 
sa  trez  saincte  et  digne  garde.  De  la  Rochelle,  ce  xxix"  jour  de 
juin  1576. 

Vostre  bien  bon  amy, 
HENRY. 


[  1576.  ■ — -Entre  le  29  juin  et  le  4  juillet.  '] 

Vie  mililaire  et  pritte  dt   Henri  IV,  elc.  [par  M.  Mduet-Pmbat ].    Pcrii,  ai 


[A  MONS»  DE  BATZ.] 

Mons'  de  Batz  ^,  Je  vous  veux  bien  faire  savoir  qu'estes  sur  Testât 
de  la  defimcte  Royne  ma  mère,  de  ceids-là  à  elle  appartenans,  et  de 
tous  temps  bons  amys  et  serviteurs  des  siens.  Par  quoy,  faisant  es- 
tât de  vostre  bonne  volonté,  je  vous  prye  de  faire  et  croire  ce  que 
vous  dira  mons'  d'Aros  de  ma  part.  Et  seray  bientost  à  mesme  de 
cognoistre  les  véritables  gens  de  cœur  qui  se  vouidront  acquérir  hon- 
neur pour  bien  faire  avec  moy;  entre  lesquels  je  fais  estât  de  vous 
trouver  tousjours. 

Vostre  bon  maislre  et  amy, 
HENRY. 

Je  vous  prie  m'asseurer  vos  amys  et  me  venir  voir  à  mon  passer 
à  Auch,  partant  de  ce  pays  de  la  Rochelle. 


'  C'est  i  torl  que  M.  Musset-Palbay  a 
daté  cette  lettre  de  1677.  Les  événements 
que  vienneol  de  faire  connaitre  les  lettres 
précédentes  et  les  notes  que  nous  y  avons 


jointes  indiquent  avec  certitude  l'année 
1676  pour  celle  date.  Les  registres  origi- 
naux du  journal  de  la  dépense  ordinaire 
du  roi  de  Navarre  constatent  son  séjour 
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1576. 1  4  JUILLET. 

Orig.  antograpbe.  — B.  R.  Fonds  Béthiine,  Ms.  8757,  fol.  6i  .recto. 

A  MON  COUSIN  MONS»  DE  DAMPVILLE, 

MARBSCHÀL    DE   FRAHGE. 

Mon  Cousin,  J^ai  différé  à  vous  escrire  depuis  le  retour  de  Du 
Bourg*  devers  vous,  attendant  de  jour  à  aultre  de  vous  pouvoir 
mander  plus  certainement  toutes  choses  touchant  Tentrevue  avec 
Monsieur  ^,  ou  mon  voyage  en  Gascogne ,  sur  lequel  je  me  suis  seu- 
lement résolu  depuis  peu  de  jours  pour  les  occasions  et  raisons  que 
vous  entendrés  par  le  s^  de  Corné  ',  trez  seur  et  suffisant ,  et  toutes 
aultres  choses  de  deçà.  Et  lequel  nous  renverrés  au  plus  tost,  s'il  vous 
plaist,  bien  instruict  de  toutes  choses  de  delà ,  et  des  vostres  particu- 
lièrement, mais  principalement  du  temps  et  lieu  que  vous  poiurés 
plus  commodément  me  venir  voir,  estant  si  approché  de  vous ,  sui- 


k  la  Rochelle  du  ag  juin  an  &  juillet  de 
cette  année. 

*  Manaod  de  Batz ,  seigneur  de  Sainte- 
Christie  et  de  Batz.  Cette  dernière  sei- 
gneurie était  au  pays  de  Chalosse.  Ce 
gentilhomme ,  qui  tient  une  place  si  hono- 
raUe  dans  la  correspondance  du  roi  de  Na- 
varre ,  a  laissé ,  du  reste,  fort  peu  de  traces 


dans  rhistoire.  L*acte  le  plus  ancien  où  il 
figure  est  du  la  octobre  1670,  et  le  plus 
récent  est  du  19  janvier  1600.  Il  était 
oncle  de  Jean  de  Patz,  seigneur  de  Mo* 
non,  et  se  rattache  ainsi  aux  Batz-Tren- 
queQéon  en  Condomois.  On  le  croit  fils  de 
Raimond  de  Batz,  premier  degré  connu 
de  cette  branche.  (B.  R.  cabin.  généalog.) 


^  Sur  le  sieur  du  Bourg,  voir  la  lettre 
du  3  avril  1577,  notes  1  et  3 ,  au  roi  d^Es- 
pagne. 

*  Le  duc  d*Alençon ,  devenu  duc  d* An- 
jou, et  appelé  Monsieur  depuis  Tavéne- 
ment  de  Henri  III,  se  trouvait  alors  à 
Bourges.  Le  roi  de  Navarre  ne  donna  pas 
suite  à  ce  projet  d*une  entrevue  avec  lui. 

'  Les  manuscrits  donnent  constamment 
avec  un  accent  ce  nom ,  que  Ton  trouve 

LETTRES   DE    HEMRl    IV.  —  J. 


imprimé  de  Cornes  et  de  Corne.  Il  était  gen- 
tilhonmie  de  la  maison  du  roi  de  Navarre , 
qui  remploya  dans  plusieurs  négociations. 
(Voir  dom  Vaissète,  t.  V,  p.  373  et  37Â.) 
L*état  de  la  maison  du  roi  de  Navarre, 
imprimé  à  la  suite  des  Mémoires  de  du 
Hessis,  place  M.  de  Corné  au  nombre  des 
gentilshommes  de  la  chambre  qui  devaient 
servir  auprès  du  Roi  pendant  le  dernier 
trimestre  de  Tannée  1 586. 

i3 
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vantle  désir  que  j'en  ay  pour  le  bien  que  j'en  prévois,  tant  pour  le 
service  du  Roy  mon  seigneur,  que  mon  particulier  contentement. 
Cependant  je  prieray  le  Créateur  vous  avoir,  mon  Cousin,  en  sa  trez 
saincte  et  digne  garde.  De  Coignac,  ce  xiv=  juillet  i  Syâ. 

Vostre  bieo  bon  cousia  et  meilleur  amy, 
HENRY. 

1576.  — 3   iOfiT. 

Orig,  —  ArcLiït»  de  M.  le  général  i!e  ia  Rocbe  (du  Gi^rs),  Commucicalion  de  M.  Jubé,   sou»- 
ckef  de  bureau  au  miuUl^ro  de  l'iostructiou  publique. 


A  MONS"  DE  LA  ROCHE. 

Mons'  de  la  Roche ,  Les  consuls  de  Villeneuve  '  sont  venus  me 
trouver  et  m'oITrir  tout  service  et  observance;  dont  j'ay  esté  bien  aise. 
Et  d'aultant  que  je  m'en  vay  demain  audict  Villeneuve ,  et  que  je  de- 
sire  de  supporter  et  soulager  leurs  habitans,  je  vous  prie  de  ne  passer 
poinct  avec  compagnies  à  une  lieue  prez  de  ladicte  ville,  et  faire 
que  de  vostre  passaige  ils  ne  se  puissent  nullement  plaindre,  comme 
je  m'asseure  qu'ils  ne  feront.  Je  prie  Dieu,  Mons'  de  la  Roche, 
vous  maintenir  en  sa  saincte  garde. 

De  Lauzun^,  ce  deuxième  aoust  1 576. 

Vostre  bon  amy, 
HENRY. 


'  Cesl  Villeneuve-d'Agen,  sur  le  Lot,        importanlesdudomaineduroideNavarre. 
aujourd'hui  du  dt'partement  de  Tarn-et-  '  Bourg  de l'Agcnois,  aujourd'hui  dans 

Garonne ,  et  qui  était  alors  une  de»  villes        le  départeaienl  de  Lot-el-Garonne. 
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1576.  —  4  AOÛT. 

Orig.  —  Arch.  de  M.  le  général  de  la  Rocbe  (du  Gers).  Gommmiicatîon  de  M.  Jubé,  aont-cher 

de  bureau  au  ministère  de  rinstruction  pnbliipe. 

A  MONS»  DE  LA  ROCHE. 

Mons'  de  la  Roche ,  Je  viens  d'entendre  que  vous  estes  approché 
avec  les  compagnies  à  une  petite  lieue  d'Âgen  et  à  un  lieu  nonuné 
Grandfonds  appartenant  à  mons'  le  senechal  d'Agenois.  Et  pour  aul- 
tant  qu'il  se  trouve  au  dict  Agen  une  grande  troupe  de  noblesse  avec 
mons''  le  mareschal  de  Montluc,  de  sorte  qu'il  fault  que  Ton 
s'ayde  de  tous  les  environs  d'Agen  à  plus  de  deux  lieues  pour  les 
quartiers  de  ma  suite  et  de  la  dicte  troupe ,  ne  £siiddrez  «  incontinent 
la  présente  veue,  de  faire  retirer  la  dicte  compagnie  plus  arrière 
d'où  vous  estes  ;  à  ceste  fin  que  les  vivres  nous  soyent  reservez  pour 
le  séjour  que  nous  avons  à  y  faire.  Et,  m^attendant  que  n'y  ferez 
faulte  Y  prieray  Dieu  de  vous  avoir  en  sa  garde. 

De  Villeneuve*,  ce  iv«  aoust  1676. 

Vostre  amy, 
HENRY. 

-*^  1576.  —  9  AOÛT. 

Orig. -— Ârdi.  de  M.  le  général  de  la  Roche  (du  Gers).  Communication  de  M.  Jubé,  sous-chef 

de  bniean  au  ministère  de  llnstrucCion  publique. 

A  MONS»  DE  LA  ROCHE. 

Mons'  de  la  Roche ,  J'ay  entendu  que  vos  compagnies  sont  logées 
en  la  terre  de  Puymichel;  et  pour  ce  que  la  dicte  terre  est  la  plus 
grande  partie  au  s' de  Bassamont,  seneschal  d'Agenois,  lequel  je  veuli 
gratifier  et  préserver  de  toute  foule,  ne  faillirez,  ceste-cy  veue,  de 
faire  entendre  mon  vouloir  aux  capitaines ,  conmiandans  les  dictes 

'  Voir  la  lettre  précédente,  note  1. 
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compagnies,  leurs  lieuctenaos  et  enseignes ,  et  leur  dire  qu'ils  ayent 
à  desloger,  et  les  envoyer  hors  de  la  dicte  terre  incontinent ,  et  sur 
peine  de  désobéissance.  Et  ni'asseurant  qu'ainsi  le  ferez,  prieiay  Dieu 
vous  maintenir  en  sa  saincte  garde, 
D'Agen,  ce  ix*  aoust  i  576. 

Le  bien  voslre. 


1576. —  i5  Aotn. 

-B.  R.  Fonds  BÉlhone.  Mb.  8387.  fol.  : 


A  MON  COUSIN  MONS"  LE  MARESCHAL  DE  DAMPVILLE. 

Mon  Cousin,  Attendant  le  retour  du  s'  de  Corné',  que  j'ay,  il  y  a 
quelque  temps ,  envoyé  expressément  devers  vous  pour  vous  apporter 
de  mes  nouvelles  et  m'en  rapporter  des  voslres.  je  vous  diray  que  je 
suis  venu  par  deçà,  faisant  exécuter  partout  où  je  suis  passé  l'edict  de 
pacification,  tant  pour  le  regard  des  ungs  que  des  aultres.  Et  estant 
arrivé  en  ceste  ville,  j'y  ay  trouvé  une  fort  grande  troupe  de  noblesse 
catholique  et  des  principaulx  de  la  Gascoigne  qui  m'y  atlendoienl 
avecques  mons"'  le  mareschal  de  Montluc  ;  et  lesquels  vous  ne  sçauiiez 
croire  comme  ils  se  sont  bien  accordez  avec  ceidx  de  la  Religion  qui 
m'y  sont  pareillement  venus  trouver.  Et  tous  ensemble  ont  promis  et 
juré  solemnellement  en  la  présence  du  s'  de  Chemeraut^,  qui  y  est 
venu  de  la  part  du  Roy,  l'entière  et  inviolable  observation  de  la  dicte 
paciGcation,  et  de  courir  sus  au  premier  qui  y  contreviendroit.  Le 
s'  de  la  Noue  *  aussi  ne  faisoit  que  de  y  arriver  des  parts  de  Monsieur; 
avec  lequel  j'ay  fort  communiqué  et  conféré  de  touLes  choses,  et  suis 


'  Voir  la  lettre  du  i4  juillet  précédenl. 

*  Mery  de  Barbcticres,  seigneur  de 
Chemerault ,  chevalier  des  ordres  du  lîoi, 
grnnd  maréclial  des  logis  de  sa  majesté , 
mort  le  5  mai  1609, 

'  François  de  lu  Noue,  dit  Bras-de-Fcj-, 
rdj  de  Francis  de  la  Noue  et  de  Bonaven- 


ture  l'Espervier.  né  en  i53i,  est  i'uu  des 
capitaines  les  plus  connus  par  ses  hauts 
fails  pendant  celle  seconde  moitié  du 
svi' siècle,  11  élail  instruit,  bon  négocia- 
teur, et  fut  un  des  liommes  les  plus  con- 
sidérés do  son  temps.  11  fut  lue  au  siège 
de  Lnmballe,  en  1B91. 
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demeuré  tousjours  mieux  édifié  de  toutes  ses  actions  et  desportemens, 
mais  encores  plus  confirmé  et  conforté  en  tous  mes  bons  désirs  et 
desseings  par  ses  sages  et  fidèles  conseils,  ayant  gaigné  le  poinct  qu'il 
me  retournera  trouver,  après  avoir  faict  img  court  passaige  devers 
mon  dict  Sieur  et  Tavoir  pareillement  bien  conseillé  et  disposé  à 
bien  faire ,  et  sur  tout  à  ne  vous  deffaillir.  Je  ne  veulx  pareillement  ob- 
mettre  à  vous  dire  que  Ton  a  envoyé  icy  le  s' de  Foix*  pour  m'esclai- 
rer  et  les  esclairer  mieulx  de  mes  actions  et  intentions.  Ce  que  toutes- 
fois  j'espère  tellement  mesnager,  que  j'en  tireray  profit,  et  sçauray 
bien  luy  tenir  caché  ce  quil  fauldra;  vous  priant  seulement  de  nous 
bien  entre-entendre ,  et,  avec  nous,  ceulx  qui  en  despendent.  Pour 
lequel  respect  je  vous  envoie  principalement  le  porteur,  et,  par  vos 
bonnes  et  seures  adresses,  à  ceidx  que  vous  adviserez  ;  et  supleerez,  s'il 
vous  plaist,  à  ma  depesche  ce  qui  vous  semblera  estre  requis  et  néces- 
saire pour  nostre  bien  conmiung,  et  pour  nous  deffendre  des  menées  et 
praticques  de  nos  conmiungs  envieux  et  ennemys.  Lesquelles,  à  ce  que 
j'ay  veu  par  plusieurs  advertissemens  de  la  Court,  ils  renforcent  de 
jour  à  aultre;  et  de  nouveau,  oultre  l'association  d'auculnes  villes  en 
Picardie,  il  [me]  revient  de  la  ligue,  conjuration  et  conspiration  de  six 
cents  gentilshonunes^  pour  s'opposer  à  la  paix,  combien  que  pas  ung 


*  Louift  de  Foix,  comte  de  Gunon,  fik 
de  Germain  Gaston  de  Foix,  marquis  de 
Trans  et  comte  de  Gunon ,  et  de  Margue- 
rite Bertrand,  dame  de  Frizin.  La  mission 
qu*i]  remplissait  alors  au  nom  de  la  cour, 
auprès  du  roi  de  Navarre ,  l'attacha  à  ce 
prince,  dont  il  était  allié  et  dont  il  em- 
brassa le  parti  tout  en  restant  catholique. 
Ses  deux  frères,  Gaston ,  comte  de  Fleix, 
et  François  Phébus ,  chevalier  de  Malte ,  sui- 
virent son  exemple.  Tous  trois  furent  tués , 
le  a3  juin  1 58o,  àla  bataille  de  Monlraveau, 
près  Nérac.  La  présence  de  Louis  de  Foix 
chez  le  roi  de  Navarre,  en  1676,  amena 
une  détermination  bien  importante ,  ainsi 


racontée  dans  la  vie  de  du  Plessis-Mor- 
nay,  «  M.  du  Plessis  ne  fut  si  lost  de  re- 
tour chés  soi,  qu'il  receut  lettres  redou- 
blées du  Roy  de  Navarre ,  qui  le  convioit 
à  l'aller  trouver.  Cette  envie  luy  prit  de 
ce  qu'il  en  entendoit  dire  beaucoup  de 
bien  à  messieurs  de  Foix  et  de  la  Noue, 
qui  estoient  lors  prés  de  luy ,  cestuy-là  de 
la  part  de  Henry  III  pour  le  destoumer 
de  la  Religion,  cestuy-ci  employé  en  la 
principale  conduite  de  ses  affaires;  tous 
deux,  bien  que  divers  en  religion,  dont 
il  s'esbahissoit ,  s'acoordant  en  sa  louange.  ■ 
{Vie  de  M,  da  Plessis,  L  I,  ann.  1676.) 
^  Nous  supprimons  ici  le  mot  contre. 
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de  ceuk-là  ne  soit  monté  à  cheval  durant  la  g;uerre  pour  la  faire.  Ils 
ont  davantage  persuadé  à  monsieur  l'Amiral,  vostre  parent*,  de  s'en 
venir  en  Guyenne  et  y  amener  vostre  nouveau  allié  et  s'aller  percher  à 
Bordeauix,  et  de  là  en  hors  contrefaire  les  gouverneurs  si  je  ne  les  en 
engarde  et  empesche,  comme  je  ne  me  défile  poinct  de  pouvoir  faire, 
après  avoir  communiqué  et  conféré  avecques  vous  des  moyens  plus 
propres;  et  non  ohstant  la  susdicte  parenté  et  alliance,  laquelle  ne  faict 
pas  qu'ils  ne  vous  en  veuillent,  pareillement  ou  prétendent  en  espar- 
gner  ung  seul,  s'ils  peuvent,  et  que  nostre  contraire  honne  intelligence 
ensemble  ne  les  en  engarde,  et  pareillement  l'assistance  de  Dieu  à  la 
résistance  dételles  entreprinses;que  nous  pouvons  nous  promectre,  et 
ne  debvons  cesser  de  l'en  prier  (comme  de  ma  part  je  ne  cesse),  et  de 
vous  donner. 

Mon  Cousin,  en  santé,  heureuse  et  longue  vie.  D'Agen,  ce  xv*aoust 
1576. 

Vostre  cousin  et  meilleur  amy, 

HENRY. 


1576.- 


1 8  aoCt. 


Orig.  —  Arcliives  de  M.  de  Treignan,  au  château  dp  Trrignan  (Bsssw-Pjrénées).  Gomnjnnication 
de  M.  Jubé ,  9oui-chef  de  bureau  au  miDJaière  de  l'inalructiou  publique. 


A  MONS"  DE  TWGNAN. 

:IIEVALIF,n  DE  l/ORDBR  DU  nOY,  GODVEnNEllR  ET  LIECCTENjINT  gekehal  podr  s 


Mons''  de  Treignan,  Archambaidt  et  Kosgede,  controUeur  de  mon 
escurie  et  vallet  de  mes  paiges  ',  m'out  faict  entendre  que  leur  a 


'  L'amiraideVillars.frèrede  Madeleine 
de  Savoie,  qui  avait  épousé  te  connétable 


'  M.  de  Treignan  fui  Buccessivetnent 
gouverneur  de  Baronne  et  de  Sisleron.  H 
avait  remplacé  à  Bayonne  le  vicomte  d'Or- 
the .  qui  s'esl  immortalisé  par  Bon  refus 


Anne  de  Montmorencj,  se  trouvait  ainsi 
oncle  maternel  du  marécbal  de  Damvîlle. 


de  participer  au 

thélemv. 

'  La  copie  porle  gaigi 


■de  laSainl-Bar 
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esté  arresté  par  le  coustumier  de  la  ville  de  Bayonne  cinq  coflfres  de 
bahuts  qu'ils  envoyoient  en  leurs  maisons,  assignez  en  nostre  ville 
d*Orthez  ',  pensant  le  dict  coustumier  que  les  coffres  appartinsent  à 
marchands.  Je  vous  prie  à  ceste  cause,  Mons'  de  Trignan,  conmiander 
que  les  dicts  cinq  coffres  leur  soient  rendus  et  mis  ez  mains  de  ce 
porteur,  qui  les  fera  conduire  en  nostre  ville  d'Orthez  ;  et  vous  ferez 
chose  que  j'auray  bien  agréable.  L'assexu^ance  que  j'ay  qu'ainsy  le 
ferez  me  faict  prier  le  Créateur  vous  avoir,  Mons'  de  Trignan,  en  sa 
saincte  et  digne  garde.  Escriptà  LectoureS  le  xviij®  d'aoust  1 576. 

Vostre  bon  amy, 
HENRY. 


1576. 6    SEPTEMBRE. 

Orig.  -r.  B.  R.  Fonds  Béthune,  Ms.  8887 ,  ibl.  37  recto. 

A  MON  œUSIN  MONS»  LE  MARESCHAL  DE  DAMPVILLE. 

Mon  Cousin ,  J'ay  différé  d'envoyer  le  s' de  la  Rocque^  gentilhomme 
de  ma  chambre,  vers  le  Roy  mon  seigneur  pour  plusieurs  affaires  de 
grande  importance ,  sans  en  avoir  auparavant  communiqué  avec  vous , 


'  L'importance  qu^avait  alors  cette  pe- 
tite ville  de  Béarn ,  aujourd'hui  du  dépar- 
tement des  Basses -Pyrénées,  nous  est 
attesiée  par  ce  passage  de  du  Plessis- 
Momay  :  «  En  cedit  pays  y  a,  une  univer- 
sité en  la  ville  d*Orthès,  bien  pourveuê 
de  gens  doctes,  en  laquelle  il  (le  roi  de 
Navarre)  entrelient  toosjours  cinquante 
escoliers  en  théologie,  chascun  Fespace 
de  dix  ans ,  pour  servir  au  ministère  de 
rÉvangile.  >  Ce  collège,  fondé  d*abord  k 
Letcar,  par  Henry  d*Albret  et  Marguerite 


d*Angoulême,  avait  été  transféré  à  Ortbez 
par  Jeanne  d*Albret,  lorsque  cette  prin- 
cesse en  fit  une  école  spéciale  pour  la 
propagation  du  calvinisme,  en  i566.  (Voy. 
Poeydavant,  Histoire  des  troMeê  survemts 
en  Béarn  pendant  les  xvi'  et  xvii'  siècles, 
1.  IV.) 

^  Le  roi  de  Navarre  faisait  de  fréquents 
séjours  dans  cette  ville ,  où  Jeanne  d'Al- 
bret,  dans  ses  dernières  années,  avait  fixé 
sa  résidence  habituelle. 


*  Dans  Tétat  de  la  maison  du  roi  de  Navar-  les  gentilshonmies.  de  la  chambre  qui  de- 
re ,  dressé  par  du  Plessis-Momay,  en  1 585 ,  vaient  prendre  leur  service  en  juillet  1 586, 
on  trouve  M.  de  la  Roque  du  Breuil  parmi        M.  de  la  Roque  Bénac  et  un  autre  M.  de 
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et  avoir  sceii  sur  iceuix  vostre  advis.  Qui  a  esté  cause  que  je  vous  en- 
voyé la  Valade,  maistre  ordinaire  des  retjuestes  de  ma  maison,  avec- 
(pes  ceste  lettre  pour  vous  prier,  mon  Cousin,  de  vous  hasier  le  plus 
(jue  vous  pourrés,  afin  que  je  puisse  depesclier  le  dict  la  Rocquc, 
ainsi  que  vous- dira  ]e  dict  la  Valade.  Sur  lequel  nie  remectant,  je 
prieray  Dieu  vous  avoir,  mon  Cousin ,  en  sa  trez  saincte  et  digne  garde. 
Escript  à  Lisie  en  Jourdain^,  ce  vj"  scptemiire  i  5^6. 

Vostre  plus  afTeclionné  cousio  et  meilleur  amy. 
HENRY. 
Je  ne  veulx  otiblier  à  vous  remercier  des  faveurs  et  plaisirs  que  la 
Valade  a  receues  de  vous  en  ma  faveur^. 


1576. 


■  l3    SEPTEMBRE. —  I". 


Orig.  —  ArcL.  de  in  Tamille  Forgei  lic  Preanc.  Conimunicalion  de  M.  le  cbevalipr  Artaud   de 
Moiilor,  mtmbre  de  l'Académie  des  inscription»  et  belles-lettres,  aillé  de  la  famille  Forgel. 


Forget,  Je  vous  ay  accordé  trois  cens  livres  par  an  pour  Je  service 
que  je  m'asseure  que  me  ferés  durant  le  temps  que  vous  serés  à  la 
Court,  en  attendant  que  je  vous  en  ordonne  davanlaigc,  dont  je  vous 
envoyé  ung  mandement.  Je  vous  prie,  Forget.  avoir  mes  affaires  en 
telle  recommandation  rjue  je  me  suis  promis  de  vous,  et  ne  perdre 
une  seule  occasion,  pour  le  bien  d'iceulx,  rpie  vous  n'en  communiquiés 
avec  la  Marcilliere  ';  me  tenant  au  surplus  adverty  le  plus  souvent  que 


la  Roquo  parmi  les  cliambcllans  de  ser- 
vice dam  les  mois  d'avril  el  de  juillet  de 
la  niàme  anoée.  Voyez  aussi  la  lettre  du 
1 3  acpleuiLre  iSyo  ,  I",  noie  7. 


'  Ville  du  bas  Armagnac,  aujourd'hui 
dam  le  département  du  Gers. 

'  Ce  posl-scriplum  est  de  la  maîn  du  roi. 


Huroïîus    Beniau,    seigneur  de    la 
Marsillière  ou  Marcilliere,  d'une  famille 


parlementaire   dont    nous    trouvons   des 
membres  dans  tout  le  xvi*  siècle.  D  figure 
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vous  pourrés  de  toutes  les  occurrences  de  la  Court.  Et  par  ce  que  le 

s' de  la  Roque  vous  fera  amplement  entendre  Toccasion  de  son  voyage, 

je  ne  vous  feray  plus  longue  lettre ,  que  pour  prier  le  Créateur  vous 

avoir,  Forget,  en  sa  saincte  garde.  Escript  à  Tlsle  en  Jourdain,  le 

xiij'^jour  de  septembre  1676. 

Vostre  bon  maistre, 

HENRY. 


1576. l3    SEPTEMBRE.  —  U"^. 

Ong.  —  Arch.  de  famille  de  M.  de  Treignan ,  au  château  de  Treîgnan ,  près  Nérac.  Communica- 
tion de  M.  Jubé,  sous-chef  de  bureau  au  ministère  de  Tlnstruction  publique. 

A  MONS*^  DE  TMGNAN, 

GOUVERNEUR    POUR   LE    ROT   MON   SEIGNEUR   EN   SA   VILLE    DE    BATONNE. 

Mons^  de  Trignan ,  Les  habitans  de  Marenne  et  de  Boucau  \  qui 
sont  mes  subjects  et  justiciables,  m'ont  faict  entendre  que,  combien 
qu'ils  soient  plus  près  d'Acqs  ^  que  de  Bayonne  et  qu'ils  ayent  contri- 
bué et  accoustumé  de  contribuer  aux  fortifications  et  aultres  charges 
de  la  ville  d'Acqs,  toutesfois,  par  surprinse,  on  a  obtenu  du  Roy  mon 
seigneur  des  lettres  patentes  par  lesquelles  ils  sont  comprins  en  cer- 
taines fortifications  qui  se  font  à  présent  à  Bayonne ,  et  que  vous  pro- 
cédez à  l'exécution  des  dictes  lettres  sans  m^en  advertir,  comme  il  me 
semble  que  debvriez  faire  pour  le  debvoir  de  vostre  charge ,  qui  aussy 


dans  les  comptes  de  la  dépense  du  roi  de  des  secrétaires  d'état  qui  les  ont  rédigées, 
Nayarre,  année  i58i,  comme  secrétaire  et  le  nom  de  la  Marsillière  8*y  trouve  sou- 
d'état  en  quartier.  Mais  il  remplissait  ces  vent.  Il  est  porté  comme  secrétaire  des 
fonctions  au  moins  depub  i58o;  car  nous  commandements  ordinaires  dans  Tétat  de 
avons  plusieurs  lettres  de  cette  année,  qui  la  maison  du  roi  de  Navarre,  pour  Tan- 
nous  sont  parvenues  par  des  copies  con-  née  1 585. 
temporaines,  portant  en  marge  le  nom 


^  Lieux  de  Gascogne,  aujourd'hui  du,  'Ou  Dox;  les  deux  noms  se  trouvent 

département  des  Landes.  également  encore  aujourd'hui. 

LETTRES   DE    HENRI    IT.  I.  l4 
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ordonn^M  que  les  dicts  habkaaM  de  Maremès  feurmroiit  cent  ma- 
nœuvres par  l'espace  d'un  mtois  (<pn  est  nue  cbso^  moult  însnj^r- 
tai)le) ,  et  les  tlicts  habiftans  de  Boucan  certam  anltre  noo^re.  Qui  me 
faict  ^ons  escrire  ceste-cy,  pour  vous  pryer  de  foire  en  sorte  ijue  l'exé- 
cution des  dictes  lettres  soit  [  à  ]  surseoir  et  diSercr  en  ce  qui  con- 
cerne les  dicts  habitans  de  Marenne  et  de  Boucau,  jusqu'à  ce  qu'ils 
aient  faict  entendre  au  Roy  mon  seigneur  les  raisons  pour  lesquelles  ils 
n'y  doibvent  estre  comprins,  ou  que ,  fournissant  à  Tung  des  dicts  deux 
lieux,  ils  soient  deschargez  de  l'aultre,  et  que  au  surplus  vous  me  te- 
niez d'oresnavant  adverty  de  Testât  de  la  ville  de  Rayonne,  et  de  ce 
qui  se  passera  par  de  là.  Et  vous  me  donnerez  occasion  de  vous  en 
sentir  trez  bon  gré  :  priant  Dieu,  Mons'  de  Trignan,  qu'il  vous  ayt 
en  sa  saincte  et  digne  garde.  De  Lisle  en  Jourdain,  ce  xuj®  jour  de  sep- 
tembre 1676. 

Vo&tne  amy, 

HENRY. 

1576. 25    SEPTEMBRE. 

Orig.  —  B.  R.  fonds  Béthune,  Ms.  8886,  fol.  20  recto. 

A  MON  COUSIN ,  MONSIEUR  LAMIRAL  '. 

MooB Cousin,  J*ay  receu  vostre  lettre  et  veu  par  ioefle  vostre  bemie 
intention,  dont  j'ay  esté  fort  ayse;  vous  priant  de  croyre  <pie  quand 
il  vous  {Jaira  de  me  venir  trouver,  vous  serez  le  très  bien  venu ,  ayant 
les  bruictz  qui  gnt  couru  si  peu  gaigné  sur  moy ,  qu  ilz  ne  m^ont  sceu 
rien  faire  perdre  de  Tassetirance  que  je  me  suis  tousjoiu*s  promis  de 
vostre  bonne  volonté  en  mon  endroict,  ne  de  celle  que  j'ay  au  vostre, 
comme  les  effectz  le  vous  feront  cognoistre.  Et  à  tant ,  mon  Cousin , 
je  prieray  Dieu  vous  avoir  en  sa  saincte  garde.  De  Leictoure,  ce 
xxv«jour  de  septembre  1576. 

Vostre  bien  bon  cousin  et  meilleur  amy, 

HENRY. 

*  Uamiral  de  Viilars. 
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[  1576.]  —  6  OCTOBRE.  ^  ^^ 

Imprimé.  -^  Rtamil  it  Uttns  de  Henry  IV,  publié  par  M.  de  Yalori.  Parit,  F.  Didot,  18S1, 

in-8*,  p.  383. 

[A  MONS»  DE  VERAC] 

Mons'  de  Verac,  M^estant  acheminé  pour  aller  au  devant  de  la 
Royne,  mëre  du  Roy  mon  seigneur,  et  de  Monsieur,  juscpes  en 
Saintonges,  j^ay  sceu  que  la  ville  de  Bordeaulx,  où  je  devois  passer, 
s'est  rendue  à  la  suscitation  d^aulcuns  partisans  de  la  dicte  ville,  en- 
nemis de  tout  repos,  mal  disposez  de  me  donner  passage  en  iceUe, 
et  prests  à  s^esmouvoir.  Et  ne  désirant  rien  tant  que  maintenir  les 
villes  de  mon  gouvernement  en  toute  pacification  et  em|>escher 
qu'aulcuns  monopoles  et  entreprinses  ne  se  fassent,  j*ay  advisé  de 
retarder  mon  voyage  et  ne  m*esloigner  poinct  encore  de  ces  cpiar- 
tiers,  pour  y  prendre  garde  de  prés  et  y  pourveoir.  Qui  est  cause 
que  vous  ayant  prié  et  chargé  de  me  venir  trouver,  je  n*ay  voulu 
faillir  de  vous  adVertir  de  retarder,  afin  que  vous  ne  preniez  ceste 
peine  jusqu'à  ce  que  je  vous  mande  de  mes  nouvelles;  vous  priant 
néanmoins  de  vous  tenir  tousjours  prest  et  me  reserver  la  honne 
volonté  que  je  me  suis  promis  de  vous,  pour  l'employer  quand  je 
vous  le  manderay,  comme  j'en  feray  la  mienne,  s'y^  o£Brant  l'occasion  • 
en  laquelle  je  prie  Dieu ,  Mons""  de  Verac,  vous  tenir  eu  sa  saincte 
et  digne  garde.  De  Casteljeloux  »  ce  v|*  octohre. 

Vostre  bon  amy, 
HENRY. 

^  Le  texte  imprimé  porte  iey. 


i4. 
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1 576.  —  6  OCTOBRE.  —  ir* . 

Orig.  —  Arch.  municip.  de  Bordeaui.  Copie  IraDamise  par  M.  le  secrétaire  gÊnéral  de  la  lillc. 

A  MESS"  LES  MAIRE  ET  JURATZ  DE  LA  VILLE  DE  BOURDEAULX. 

Mess",  Je  vous  ay  escript  cy-devant  et  prié  de  n'empescher  les 
s"  Deaste  et  Acesat,  mes  fermiers  generaulx,  et  leurs  commis  despu- 
tez ,  de  charger  devant  vostre  ville  de  Bordeaulx  jusqu'au  nombre  de 
deux  cents  tonneaulx  de  bled  provenant  de  mon  domaine ,  afin  qu'ils 
aient  meilleur  moyen  de  nous  secourir  de  finances.  Et  désirant  que 
la  première  prière  tpie  je  vous  en  ay  faicte  ait  lieu,  je  vous  ay  bien 
voulu  faire  ceste  recharge,  pour  vous  prier  encore  ung  bon  coup 
n'empescher  les  dicts  Deaste  et  Acesat  et  leùi's  dicls  commis  et  dep- 
putez,  à  charger  ledit  bled.  Et  vous  fcrés,  en  ce  faisant,  chose  que 
j'auray  bien  agréable  et  que  je  recognoistray  en  ce  que  me  vouidrés 
entretenir,  d'aussi  bon  cœur  que  je  prie  le  Createiu'  vous  donner, 
Mess",  sa  saincte  grâce.  Escript  à  Agcn,  le  vj^jour  d'octobre  1576. 

Vostre  bien  afieclionné  auiy, 
HENRY. 


1570.  —  12   OCTOBRE. 

Orig.  —  Arcli.  de  la  famille  Forgct  de  Fresoe.  GiromuDicalion  de  M.  le  cbevalier  Artaud  de 
MoDtor,  membre  de  l'Acadëinie  des  rnscriptions  et  belles-lettres .  allié  de  In  famille  Forgel. 

A  FORGET, 

SeCRETAlKE    DES    FINANCES   Dtl    BOY    MON    SEIGNEUR,    ET    MIENNES. 

Forget ,  Je  vous  envoyé  deux  blancz-signez  potir.  en  vertu  d'iceulx, 
recepvoir  du  trésorier  ordinaire  des  guerres  la  somme  de  sept  mille 
livres  tournois  pour  les  estais  et  entretenement  de  quarante  hommes 
d'armes  et  soixante  archers,  tjue  le  Roy  mon  seigneur  m'a  cy-de- 
vant accordez  pour  ma  garde  durant  le  quartier  de  juillet,  aoust  et 
septembre.  Je  vous  prie ,  à  ceste  cause ,  en  faire  telle  diligente  pour- 


DU  ROI  DE  NAVARRE.  109 

suitte  que  ce  porteur  s'en  puisse  retourner  ie  plus  tost  qu'il  sera  pos- 
sible. Et  pour  ce  que  je  m'asseure  que  vous  y  ferés  tout  debvoir,  je 
ne  vous  en  feray  plus  longue  lettre  que  pour  prier  le  Createiu*  vous 
avoir,  Forget,  en  sa  saincte  garde.  Escript  à  Casteljaloux,  ce  xij^  jour 
d'octobre  1676. 

Vostre  bon  maistre  et  amy, 
HENRY. 


1576.—  16  OCTOBRE. 
Orig.  —  Arch.  du  canton  de  Zurich.  Copie  transmise  par  M.  l'ambassadeur  de  France  en  Suisse. 

AUX  MAGNIFIQUES  SEIGNEURS,  MESSIEURS  LES  BOURGMESTRES 

ET  CONSEIL  DE  ZURICH  ET  SCHAFFUSEN. 

Messieurs ,  Estant  adverty  de  certains  malheureux  desseings  et  en- 
treprises que  font  les  ennemis  de  la  religion  reformée  ^,  pour  abolir 
Tedict  dernier  de  pacification  qu'il  a  pieu  à  Dieu  nous  donner  en  ce 
royaume ,  et  exterminer  la  dicte  religion  et  ceulx  qui  en  font  profes- 
sion, ainsi  qu'on  vous  fera  amplement  entendre;  et,  d'aultant  que 
Teffect  des  dictes  entreprinses  advenant,  se  poiuront  estendre  sur 
toutes  les  aultres  esglises  de  la  chrestienté  qui  sont  de  mesme  reli- 
gion, je  vous  ay  bien  voulu  donner  cest  advertissement  comme  à  nos 
bons  voisins  et  amis,  associez  et  confederez,  afin  que  vous  advisiez 
à  destoumer  par  tous  ntoyens  ces  maiheTu*eux  evenemens',  et  à  nous 
conserver  et  maintenir  les  ungs  et  les  aultres  en  telle  union  et  intelli- 
gence qu'ils  puissent  estre  empeschez  en  Texecution  de  leurs  dicts 
desseings;  voulant  bien  espérer  que  vous  employerez  tous  les  moyens 
que  Dieu  vous  aura  mis  en  main  pour  résister  à  leurs  efforts  et  vio- 
lences, et  nous  subvenir  à  nostre  besoing,  comme  nous  ferons  trez 
volontiers  au  vostre.  Et  moy  partictdierement  j'y  employeray  tout  ce 
que  j^auray  en  ma  puissance,  avec  telle  afiection,  que  je  prie  Dieu, 

V  La  Ligue  commençait  alors  à  se  former  de  tous  côtés ,  par  le  mécontentement  des 
catholiques  au  sujet  du  dernier  édit. 
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Messieurs,  vous  avoir  en  sa  saincte  protection  et  saiilve-garde.  De 
Nerac,  le  ivj"  jour  d'octobre  1576. 


Votre  bien  bon  et  aflèctionné  amy, 
IIENRV. 


1576.  3l    OCTOBRE. 

Orig.  — Arcb.  municip.  de  Dordî.o..  Copit  Momi»  p.r  M.  le  .eerfiai,e  géoéni  d.  la  ville. 

A  MESS"  LES  miIlE  ET  JURATZ  DE  LA  VILLE  DE  BOUKDEAULX 
MANANS  ET  IIABITANS  D'ICELLE. 

Mess",  Jai  receu  du  Roy  raon  seigneur  des  lettres ,  desquelles  vous 
envoyé  copie  ,  afin  tpio  suivant  icelles  vous  donniés  ordre  4  ce  que  les 
particulières  asscmUces  des  Estais  soient  faiclos  en  la  forme  que  Sa 
Majesté  désire.  El  pour  ce  que  je  pense  que  les  dictes  assemilées  au- 
ront jà  este  faicle»,  si  la  forme  n'a  osié  suivie  ou  qu'il  en  ail  esté  ob- 
mis  quelque  chose,  vous  adviserés  de  la  reparer  selon  l'intention  de 
Sa  dicte  Majesté ,  el  le  dohvoir  duquel  vous  estes  obligés  im  bien  et 
repos  public,  singidieremenl  envers  ceulx  qui  sont  soubs  vos  charges; 
considérant  aussi  que  de  ces  assemblées  et  de  ce  que  en  réussira  des- 
pend le  rcpoz  ou  la  ruine  de  ce  Royaume.  Qui  nous  doibl  exciter  à 
depposer  toutes  atfcclions  parlicidieres  cl  n'embrasser  que  le  service 
du  Roy  mon  dict  seigneur  et  lo  salut  de  uostre  patrie,  comme  je 
fay»  de  ma  part,  laissant  tout  le  desplaisir  que  j'aurojs  eu  occasion  de 
recevoir  du  reffuz  qui  m'a  esté  faict  de  passer  par  vostro  viUe,  com- 
bien qu'il  ayt  produicl  de  maulvais  effeclz  en  l'endroict  de  plusieurs 
aultres  villes  de  mon  gouvernement;  à  la  scurelé  desquelles  je  pour- 
ïolray  le  plus  doulcement  qu'il  me  sera  possible,  ne  désirant  synon 
qu'elles  soient  conservées  en  l'obéissance  du  Roy,  mon  dict  seigneur. 
Mais  comme  fexcmple  de  la  vostre  a  donné  cause  à  ce  remuement', 
je  vous  prie  aussy  que ,  par  ung  contraire  eiemple ,  elles  soient  remises 
'  La  ,ilIo  de  Bordoani  .■él«U  retu.ùe  tittc  do  gouverneur  de  Guienne.  Voir  sur 
loi  de  Navarre ,  malgré  son        ce  poinl  la  iellre  du  a i  décembre  suivant. 


j 
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en  leur  premier  repos ,  et  que  toutes  defQances  [soient]  levées  et  ostées 
lorsqu'elles  ne  se  font  qu^accroistre  par  ceste  apparence  d'armes.  Un 
chascun  se  Gontienae  en  aon  ddbvoir,  et  que  doresnavant  Tauctorité 
du  Roy  mon  seigneiu*  soit  mieuk  recogneue  en  moy  qu'elle  n'a  esté 
par  le  passé  ;  vous  asseiu*ant  qu'elle  n'a  jamais  esté  et  ne  sera  jamais 
en  main  de  personne  qui  porte  phis  d'affection  à  vostre  bien  et  sou- 
lagenient  que  je  feray;  ce  que  vous  cognoistrés  par  effects  en  toutes 
les  occasion»  qui  se  présenteront,  non  seulemeni  en  ce  qui  deppendra 
de  moy,  n^aîs  anssy  en  ce  que  vous  aurés  à  désirer  du  Roy  moadict 
seignefHr ,  envers  leqiuel  j'aoconapagneray  toujours  vos  requestes  de  la 
mienne.  Sur  quoy  jre  prieray  Dieu ,  Mess'',  vous  tenir  en  sa  saincte  et 
dîsgBe  garde.  A  Agen,  le  dernier  jour  d'octobre  i  Ô76. 

Vostre  bien  afiectionné  amy, 

HENRY. 


1576. 20  JiOVBHB»E. 

Orig.  avtographe.  —Copte  tranambe  par  M.  le  comte  de  GaatdHaiie ,  à  Toulouse. 

[A  MONS»  DE  LA  SALLE  \] 

Mous'  de  la  Satte,  J'entends  que  vous  avés  de  beaux  lévriers,  et 
pour  ce  que  je  n'ay  que  des  levrieres,  je  suis  en  peine  de  retrouver  des 
lévriers.  Je  voas  prie  de  me  les  envoyer^  et  en  qiaelque  aultre  endroict 
feray  andtant  pour  vous,  d'aussy  bon  cœur  que  je  me  recommande  à 
vos  très  bonnes  grâces.  D'Agen,  ce  mardy  xx*  novembre  1676. 

Vostre  bon  amy, 
HENRY. 

Je  vous  prie  me  faire  faulte  me  les  envoyer  par  ce  porteur,  et  me 
ferés  im  singulier  plaisir. 

'  M.  de  la  SaHe  9*appelait  aossi  M.  de  mis  de  chasse  délivré  par  Hemi  IV,  ie  6 
Les  Bartes,  probablement  à  cause  d*une  décembre  1699,  ^  ^*^^  ^^  S^^^  ^^  ^-  ^^ 
autre  seigneurie  de  ce  nom.  Il  y  a  un  per-        la  Salle,  dans  lequel  il  est  appelé  ainsi. 
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[1576. VERS  LA   Ml-DiCEMBRE'.] 

Oig.  autographe.  —  B.  R.  Fonds  Do  Pay,  Ms.  407,4bl.  5  recto. 
Cop.  —  B.  R.  SupiJ,  fr.  1000-». 

AU  ROY  MON  SOUVERALN  SEIGNEUR. 

Monseigneur,  Sur  la  nouvelle  de  la  prinse  du  S'-Esprit,  arrest  et 
emprisonnement  du  s'  de  Thoré,  il  y  a  eu  grand  alarme  en  ce  pays 
et  remuement  en  aulcuns  liens  de  mon  gouvernement,  avec  mielrnies 
places  prinses.  A  fpioy  j'ay  incontinent  pourveu,  et  envoyé  comœis- 
.sions  aux  seneschaiix  des  provinces  et  mandement  aux  principaux  de 
la  noblesse  de  la  Religion,  de  remettre  toutes  choses  en  Testât  qu'elles 
estoient  auparavant,  afin  que  cliascun  puisse  vivre  en  repos,  suivant 
vostre  edict  de  pacification,  à  rentrctcnement  et  obscr\'ation  duquel 
je  tiendray  la  main  le  plus  qu'il  me  .lera  possible  ;  vous  suppliant  très 
limnblement.  Monseigneur,  croire  que  je  ne  manqueray  jamais  au 
debvoir  de  la  fidcUe  obéissance  que  je  vous  doy,  et  qu'estant  jaloux  de 
mon  honneur  et  de  vostre  bonne  grâce,  je  suis  contraint  me  plaindre 
du  peu  de  compte  qu'on  faict  de  me  faire  raison  de  mons""  l'Admirai 
et  de  cinq  ou  six  des  principaux  de  la  ville  de  Bordeaux,  qui  sont 
cause  des  desordres  qui  y  sotit  advenus.  Et  me  semblé  que  pour  Tau- 
torité  de  Vostre  Majesté,  le  bien  de  vostre  service  et  le  repos  de  vos 
sulijects,  il  est  besoin  d'y  pourveoir  plus  tost  que  plus  tard,  ainsy  que 
j'en  ay  cy-devant  plusieurs  fois  escrlpt.  Ce  qui  me  gardera  d'en  faire 
autre  redite.  Et  en  cest  endroict  je  supplye  Dieu  vous  donner, 

Monseigneiu-,  en  santé ,  aussy  heureuse  et  longue  vie  que  la  vous 
désire 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  subject  et  serviteur, 
HENRY. 

'  Dos  deux  (événements  qui  sont  les        et  l'orrestalion  de  M.  de  Montmorencj- 
premiers  motifs  de  cette  lettre .  la  prise       Thoré  est  du  g  du  même  mois, 
du  Pon t-Sa in l- Esprit  esl  du  U  décembre, 
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1576. 2  1   DÉCEMBRE. 

Imprimé.  —  Décade  contenant  la  vie  et  gestes  du  Boy  Henry  le  Grand,  par  Baptiste  Leoradi  ,  liv.  III , 

p.  133  et  suiv.  Paris,  1614,  in-fol. 

A  LA  NOBLESSE,  VILLE  ET  COMMUNAUTEZ  DU  GOUVERNEMENT 

DE  GUYENNE. 

Messieurs,  Ayant  pieu  à  Dieu,  après  tant  de  calamitez,  confusions 
et  désolations  que  les  guerres  et  discordes  civiles  ont  apporté  en  ce 
Royaume,  toucher  le  cœur  du  Roy  mon  seigneur  de  la  compation  de 
si  longues  et  continuelles  misères,  et  Tencliner  à  faire  im  edict  de  pa- 
cification ,  chascun  a  peu  voir  clairement  comme  mes  actions  et  depor- 
temens  n  ont  tendu  qu^à  le  faire  bien  establir  en  mon  gouvernement  ; 
à  réduire  la  noblesse  et  les  villes  par  où  j'ay  passé,  à  promettre  publi- 
quement et  unanimement  de  le  maintenir  ;  à  faire,  suivant  iceluy,  esgal 
traictement,  faveiu*  et  distribution  de  justice  à  ceulx  de  Tune  et  de 
Taultre  religion,  et  en  somme  à  jouir  de  la  doulceur  du  bien  de  la 
paix ,  jusques  à  faire  remettre  entre  les  mains  des  Catholiques  plu- 
sieurs places  et  maisons  encores  occupées,  combien  qu'aulcims  d'eulx 
me  deteinsent  les  miennes  propres  :  à  fin  de  monstrer  à  tous  exemple 
d'une  vraie  réunion,  à  laquelle  on  voyoit  un  gênerai  acheminement  en 
ce  pays,  jusques  à  ce  que  mons'  T Admirai \  envenimé  d'aigreur  et  pas- 
sion, et  chargé  de  desseins  et  instructions  par  ceulx  qui  pensent  ne 
pouvoir  parvenir  au  bien  de  leurs  entreprises  que  par  la  continuation 
et  renouvellement  des  troubles  et  divisions ,  y  est  venu  exprez  pour  y 
remettre  les  desfiances  et  animositez,  et  jeter  la  semence  de  discorde 
parmy  nous.  Lequel,  à  son  arrivée,  ayant  intelligence  et  correspon- 
dance avec  cinq  ou  six  esprits  turbulens de Bourdeaux,  ville  capitale  de 
mon  dict  gouvernement,  a  esté  auctheur  et  motif  de  la  garde  qu'on  y 
faict  plus  grande  qu'en  temps  d'hostilité ,  et  du  refus  qui  a  esté  faict 
de  m'y  recevoir,  au  passage  que  j'estois  sur  le  poinct  d'y  faire  pour 
aller  trouver  la  Royne  mère  du  Roy  mon  seigneur  à  Congnac  \  soubs 

'  Vîllars.  entreveue  et  conférence  qui  se  devoit  te- . 

*  «  La  Roine...  fit  mettre  en  avant  une        nir  à  Congnac,  et  où  elle  devoit  mener  la 
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un  ^onné  à  entendre  que  j'avois  entreprinse  de  me  saisir  de  la  dicte 
ville.  Qui  est  ime  calomnie  et^imposture  trop  évidente,  pour  que,  si 
j^eusse  eu  ceste  intention  et  desiiberation,  le  moyen  m^en  avoit  esté 
ouvert  auparavant  plus  à  propos,  lorsque  je  fus  semons  par  les  dep- 
putez  de  la  court  de  parlement  et  du  corps  de  la  dicte  ville  d^y  aller. 
Ce  que  je  diflTeray,  voyant  qu'ils  avoient  promptement  et  volontaire- 
ment embrassé  la  pai^p,  et  que  pour  ce  regard  ma  présence  n^y  estoit 
requise  ;  joinct  cpie  m'accomp^gnant  de  mess"  les  mareschal  de  Mont- 
lue,  sieurs  de  Biron,  de  Lauzun',  de  Gondrin*,  de  Sainct  Orans^, 
plusieurs  aultres  seigneurs  et  gentils-hommes  catholiques  et  du  dict 
Admirai  mesmes ,  pour  aller  lors  en  la  dicte  ville ,  il  n'est  vray-sem- 
blable  que  j'eusse  ni  la  volonté  ni  le  moyen  de  faire  une  telle  entre- 
prinse, ni  que  les  dicts  seigneurs,  sans  lesquels  je  ne  l'eusse  peu  exé- 
cuter, m'y  eussent  voulu  prester  la  main.  Mais  bien  est-il  croyable  et 
certain  que  tous  ces  calomniateurs  n'ont  poinct  tel  zèle  et  intention  à 
ce  qui  touche  le  bien  des  affaires  du  Roy  mon  seigneur,  et  la  conserva- 
tion de  son  auctorité  royale  et  fermeté  de  sa  couronne ,  que  moy  qui 
ay  plus  d'interest  qu'ils  ne  peuvent  avoir.  Depuis  aussi,  le  dict  Admirai, 
non  content  de  ces  premiers  remuemens,  a  mandé  à  plusieurs  de  la 
noblesse  catholique  de  ce  pays  de  se  tenir  prests  en  armes  et  che- 


Roiné  de  Navarre,  sa  fiUe.  Mais  comme 
pour  cet  effet  le  Roy  de  Navarre  se  fust 
avancé  jusques  à  Cadillac,  voilà  Bourdeaux 
qui  s'esmcut  et  met  en  armes,  et  depes- 
clie  vers  lui  avec  touttes  les  douces  paroles 
et  raisons  qui  peuvent  colorer  un  refus  : 
mais  luy  ne  s*en  pût  paier.  •  (D*Aubigné , 
Hist.  wâven.  t.  II,  1.  lll,  ch.  n.) 

^  Gabriel  Nomparde  Caomont,  comte 
de  Lauzun ,  vicomte  de  Montbafaus ,  ba- 
ron de  Pui-Guilhem,  etc.  fils  de  François 
Nompar  de  Caumont  et  de  Charlotte  de 
la  Roche- André,  d*ûbord  écuyer  d'écurie 
du  Roi ,  puis  gentilhonmie  ordinaire  de  sa 
chambre,  lieutenant,  ensuite  capitaine 
de  cinquante  hommes   d'armes  des  or- 


donnances, conseiller  d'état ,  chevalier  de 
SaintMichel,  puis  du  Saint-Esprit  en  1 585. 

*  Hector  de  Pardaiilan,  seigneur  de 
MoDbespan  et  de  Gondrin ,  etc.  capitaine 
de  cinquante  hommes  d'armes  des  ordon- 
nances et  capitaine  des  gardes  du  corps 
du  Roi,  chevalier  ties  ordres  en  i585, 
mort  en  i6ii,  à  l'âge  de  quatre-vingts 
ans,  après  avoir  servi  sous  six  rois. 

'  Le  texte  porte  Saint^Ormis,  ce  qui 
parait  une  faute  d'impression.  Les  sei- 
gneurs de  Saint-Orans  ou  Orens ,  du  nom 
de  Cassagnet,  sont  alliés  et  voisins  des 
autres  seigneurs  précédemment  nommés, 
tandis  que  nous  n'en  trouvons  pointdu 
nom  de  Saint-Ormis. 
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vaulx,  et  d'auitre  part,  fraischement,  la  ville  du  Pont-S^-Esprit  a 
esté  saisie,  ensemble  mons'  de  Thoré  et  les  gentils  -  hommes  de  sa 
suite,  par  le  capitaine  de  Luynes^,  ce  qui  m'a  donné  occasion,  à  mon 
grand  regret  et  contre  ma  première  desliberation,  de  pourveoir  en  ceste 
ville  à  la  seureté  de  ma  personne ,  pour  ne  tomber  aux  inconveniens 
de  pareilles  surprinses. 

Et  parce,  Messieurs,  que  ce  sont  tous  commencemens  et  comme 
avant-coureurs  d'une  altération  de  la  paix  publique,  et  que  nous 
avons  assez  esprouvé  à  noz  despens  que  toutes  nos  guerres  et  divi- 
sions du  passé  n'ont  servi  que  de  nous  réduire  souvent  jusques  à 
cette  extrémité  de  toucher  au  doigt  la  ruine  et  dissipation  générale 
de  ce  Royaulme,  esqueUes  si  nous  rentrions  à  présent,  il  n'en  fault 
moings  attendre  que  de  voir  ralmner  un  feu  inextinguible  et  ime 
guerre  irréconciliable  par  toute  la  France,  et  consequemment  une 
ruine  inévitable  ;  à  ceste  cause,  il  est  temps  de  nous  desciller  les  yeulx, 
pour  n'estre  abusez  et  empeschez,  par  les  artifices  accoustumez, 
à  prévoir  l'horrible  orage  qui  déjà  nous  menace,  et  le  prévenir  par 
tous  bons  et  légitimes  moyens ,  conune  il  est  aisé ,  si  nous  voulons  y 
apporter  une  bonne  et  sincère  volonté  et  droicte  intention.  Car, 
puisque  le  Roy  mon  seigneur  a  assez  desclaré  qu'il  désire  l'entretene- 
ment  de  son  dict  edict,  cpii  est  une  loy  de  concorde  solennellement 
faicte  soubs  la  foy  et  auctorité  publique,  et  cpi'il  entend  que  chascun 
vive  selon  iceluy  en  paix  et  tranquilité ,  il  est  besoing  que  vous  tous , 
Messieurs,  tant  de  la  Noblesse  que  du  Clergé,  des  villes  de  ce  pays  en 
gênerai ,  et  chascun  de  vous  en  particulier,  vous  accordiez  unanime- 
ment  à  faire  obéir  Sa  Majesté,  à  suivre  et  exécuter  cette  sienne  vo- 
lonté et  desdaration.  Et  puisque  la  conservation,  le  repos,  et  le  salut 
du  peuple  est  la  plus  juste  et  équitable  de  toutes  les  loix  approuvées 

*  tOn  disoit  tout  haut  qa*il  ne  fiittoit  pîtaine  Lnynes,  ayant  chassé  Theré  de  la 
plus  garder  la  foy  aux  hUguenoto,  mais  ville  du  Pont-Saint-Esprit,  et  mis  garnison 
rompre  Tedict  qu'ils  avoient  extiBrqué  par  dans  la  place  pour  s*assurer  de  ce  pas- 
force.  Ce  que  Ton  commença  à  confirmer  sage  sur  le  Rhosne.  >  (Mézeray,  Abrégé 
^  par  des  effets.  Honoré  d* Albert,  dit  le  ca-  chronologitine.) 

i5. 
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de  Dieu  et  dès  homtnes,  il  fault  s'employer  tous  à  on  si  utile  et  neces* 
saire  effect,  empescher  tous  aultres  effects  contraires  au  repos  corn- 
mim ,  et  s'opposer  d'un  commun  accord  par  intelligence ,  à  tous  qui  tas- 
cherdnt  de  le  rompre  en  renouvelant  les  deffiances  au  milieu  de  nous, 
et  nous  attirant  aux  misères  passées ,  sans  se  laisser  désormais  circon- 
venir du  prétexte  et  voile  de  religion,  du  service  du  Roy  et  bien 
public,  dont  ils  ont  trop  souvent  accoustumé  de  se  couvrir  faulsement. 
Car  la  religion  se  plante  au  cœtu*  des  hommes  par  la  force  de  la  doc- 
trine et  persuasion ,  et  se  confirme  par  l'exemple  de  vie  et  non  par  le 
^aive.  Nous  sommes  tous  François  et  concitoyens  d'une  mesme  pa- 
trie :  partant  il  nous  fault  accorder  par  raison  et  doulceur  et  non  par  la 
rigueur  et  cruaulté  qui  ne  servent  qu'à  irriter  les  hommes.  Quant  au 
service  du  Roy  mon  seigneur,  on  ne  luy  en  peut  faire  de  meilleur  ny  plus 
à  propos  en  ce  temps ,  qu'en  establissant  en  son  Royaulme  une  bonne 
paix  et  réunion  des  cœurs  et  volontez  de  ses  subjects ,  au  moyen  de 
quoy  l'entière  et  volontaire  obéissance  qui  luy  est  deue  luy  soit  ren- 
due ;  laquelle  est  la  fermeté  et  gloire  de  sa  couronne ,  qui  le  rendra  ré- 
véré de  [toutes]  gens,  estimé  de  ses  amys,  voisins  et  alliez,  et  redouté 
de  ses  ennemys.  Joinct  que  chascun  peut  voir  que  tous  les  grands  ef- 
forts qu'on  a  faicts  jusques  icy  par  les  guerres  civiles ,  avec  despence  si 
excessive  qu'ils  ont  espuisé  les  finances  du  Roy  mon  seigneur  et  de 
son  Royaulme ,  ensemble  toutes  les  voyes  légitimes  et  illégitimes  que 
l'on  a  tentées  pour  exterminer  ceulx  de  la  Religion,  n'ont  apporté  aul- 
tre  effect  que  de  remplir  la  France  de  sang,  de  feu,  de  cruauté,  d'in- 
justice ,  d'exposer  le  peuple  en  proie  à  la  licence  et  desbordemens  de 
voleurs  et  pillards,  et  d'enflanmier  évidemment  de  plus  en  plus  l'ire 
de  Dieu  contre  nous  ;  de  sorte  que  les  plus  advisez  recognoissent  au- 
jourd'huy  qu'on  ne  les  peut  plus  ruiner  qu'avec  la  -ruine  generîsJe.  Et 
quant  au  bien  public,  après  tant  de  ruines  et  désolations,  il  consiste, 
selon  le  jugement  des  plus  sages  et  advisez ,  au  bien  d'une  longue  et 
durable  paix,  laquelle  seule  peut  remettre  la  France  en  son  ancien  estât 
et  splendeur,  florissante  et  comblée  de  biens,  richesses  et  prosperitez. 
Prenons  donc  ceste  bonne  et  nécessaire  resolution,  Messieurs,  de 
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pourveoir  à  nostre  conservation  générale  contre  lespraticques  etartifices 
des  ennemys  de  nostre  repos;  et  je  proteste  devant  Dieu,  qui  est  nostre 
juge,  et  qui  pénètre  jusqu'au  plus  profond  de  noz  cœurs,  que,  soubs 
Fauctorité  du  Roy  mon  seigneur,  je  vous  maintiendray  tous  en  ma  pro- 
tection; j'empescheray  de  tout  mon  pouvoir,  et  par  vostre  advis  et 
conseil,  des  officiers  de  la  Couronne  et  principaulx  seigneurs  amateurs 
de  la  paix  et  tranquillité,  qui  sont  en  ce  dict  pays,  toutes  violences, 
foules  et  oppressions;  je  feray  rendre  esgalement  justice  à  un  chascun, 
tant  de  Tune  que  de  Taultre  religion,  et  avec  pareil  traictement;  je 
vous  tiendray  tous  chers  comme  ma  propre  vie ,  courray  sus  avec  vous 
à  tous  ceulx  qui  entreprendront  de  troubler  nostre  concorde  publique. 
En  quoy  je  n^espargneray  ma  vie,  ne  tous  les  moyens  que  Dieu  m'a 
donnez.  Lequel  je  prie  vous  vouloir.  Messieurs,  tenir  en  sa  trez  saincte 
et  digne  garde.  Escript  à  Agen,  ce  xxj' joiu*  de  décembre  1576. 

[HENRY.] 

1576. 22  DÉGEMBJEŒ. 

Orig.  —  Arch.  de  la  fàmâle  de  Tràgnan.  Communicatbn  de  M.  Jubé,  8oa»-chef  de  bureau  au 

ministère  de  l'Instruction  publique. 

A  MONS*  DE  TRIGNAN , 

CHEVALIER   DE    L*ORDRB  DU   ROT,   GOUVERNEUR  ET  LnSUTElfAKT   GEHERAL  POUR  SA   MAJESTE 

A  RAYONNE. 

Mons'  de  Trignan ,  J'ay  receu  la  lettre  que  vous  m'avés  escripte  le 
xii^  du  présent,  et  esté  bien  ayse  de  la  bonne  volonté  que  vous  avez 
envers  moy,  non  poinct  que  j'en  doubtasse ,  mais  pour  ce  que  telle  re- 
commandation desnote  la  fermeté  d'icelle,  en  laquelle  je  vous  prie 
continuer,  sans  entrer  en  opinion  que  je  reçoive  aulcun  rapport  qu'on 
me  pourroit  faire  de  vous  pour  le  croire  avant  que  vous  ouir.  Car  je 
me  garderay  de  juger  de  ceste  façon ,  vous  asseurant  que  vous,  n'avez 
occasion  d'estimer  que  aulcun  me  soit  venu  dire  de  vous  chose  indigne 
d'im  gentilhomme  d'honneur.  Que  si  vous  avez  receu  quelques  lettres 
du  Roy  mon  seigneur  et  de  moy,  elles  tendent  plus  à  la  déclaration 
de  son  bon  plaisir,  pour  l'auctorité  qu'il  m'a  donnée  en  ce  gouverne- 
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ment  de  Guyenne^  que  pour  vos  taxes.  Et  quoy  que  ce  soit,  vous  pour- 
rez tenir  pour  certain  que  je  vous  seray  amy  et  vous  tiendray  en  la 
réputation  d'un  gentilhonune  d^honneur  et  fidèle  subject  du  Roy  mon 
dict  seigneur.  A  ceste  cause  ne  cessez  de  faire  charge  et  procéder  aux 
observations  que  avez  en  commandement,  y  employant  tous  ceulx  qui 
y  sont  tenus,  sans  espai^er  ceulx  de  ma  vicomte  de  Marenne  \  sdbn 
qu'ils  y  peuvent  estre  tenus  de  tout  temps ,  vous  priant  tenir  la  main 
qu'ils  ne  soient  surchargez  \  Et  d'aultant  que  la  lettre  du  corps  de  la 
ville  de  Rayonne  n'a  d'aultre  argument  que  la  vostre,  je  vous  prie  leur 
communiquer  ceste  cy,  afin  qu'ik  cognoissent  que  je  veulj  et  entends 
me  conformer  au  bon  plaisir  de  Sa  Majesté  et  leur  porter  bonne  afiec- 
tion,  comme  je  fay;  priant  Dieu  vous  donner,  Mons'  de  Trignan,  sa 
saincte  grâce.  A  Agen,  ce  xxij*  jour  de  décembre  1 676. 

Vostre  bon  amy, 
HENRY. 

[1576.  VERS  LA  FIN  DE  L'ANNÉE.] 

Imprimé.  —  Vie  militaire  et  pricie  de  Henri  IV,  etc.  Paris,  an  zii,  in-8*,  p.  3. 

[A  MONS*^  DE  BATZ,] 

M ons''  de  Batz ,  Pour  ce  que  je  ne  puis  songer  à  ma  ville  d'Euse  ^ 
qu'il  ne  me  souvienne  de  vous,  ni  penser  à  vous  qu'il  ne  me  souvienne 
d'elle  ^ ,  je  me  suis  desliberé  vous  establir  mon  gouverneur  en  icelle 

'  Le  pays  de  Maremme  ou  Marenne  est  la  partie  des  Landes  qui  s*étend  entre  Dax  et  la 
mer. 

*  Voir  la  lettre  du  1 3  septembre  1676,  H*. 

^  Cette  petite  viUe  de  TArmagnac  (au-  trouvé  exposé.  Les  seerétaires  de  SuMy  et 

jourd^hui  du  département  du  Gers)  est  plus  Fauteur  de  la  vie  de  Momaj  nous  en  ont 

connue  sous  le  nom  d'Eauze  ou  Eause.  conservé  les  circonstances.  Voici  le  récit 

C'était  encore  alors  une  place  de  quelque  du  second  :  «Mesmes  se  trouva  [M.  du 

importance,  bioi  que  déchue  de  ce  qu'dle  Plessis]  avec  le  Roy  dâ  Navarre  mi  &iet 

futàrépoqueromaine,souslenomd*£Iiua«  d*Eause,  non  assez  expliqué  par  ceux  qui 

comme  capitale  de  la  Novempopulanie.  ont  escrit  Thistoire.   Cette  ville  est  du 

*  Ce  que  rappelle  ici  le  roi  de  Navarre  patrimoine  du  Roy  de  Navarre  en  Armai- 
est  le  plus  grand  péril  auquel  il  se  soit  gnac,  en  laquelle  il  pensoit  entrer  avec  toute 
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et  pays  d'Eusan*  Adonc  aussy  me  souviendra  quand  et  quand  d'y 
avoir  un  bien  aeur  amy  et  serviteur  sur  lequel  me  tiendray  reposé  de 


seureié;  et  de  faict,  les  magistrats  lui  es- 
toient  venus  au  devant  présenter  les  clefs, 
avec  les  chaperons  ronges.  Entré  néan- 
moins qu*il  est,  luy  dnquiesme,  un  cer- 
tain qui  estoit  en  la  tour  de  la  porte 
laisse  tomber  la  herse,  criant  en  son  lan- 
gaige  :  t  G>uppe  le  râteau,  il  y  en  a  prou, 
t  le  Roy  y  est  (Coapa  h  rastel,  cke  proa  n'y 
•  a,loReyei).*  Tdlement  qu'il  se  trouva 
enfermé  entre 'ce  peuple ,  les  mutins  luy 
portant  Tharquebuze  à  la  poitrine.  Et  sans 
doute  y  eustesté  accablé,  n*eust  esté  que 
trois  de  ses  gardes ,  qui  estoient  entrés  à 
pied,  se  jetèrent  dans  une  tour  qui  estoit 
sur  la  muraille,  à  la  Caveur  de  laquelle 
une  autre  porte  fut  ouverte  à  ceux  qui 
estoient  demeurés  dehors.  A  peine  ce 
prince  fut- il  en  plus  évident  péril.  »  (  Vie 
deM.daPleuu.lA".) 

Cette  lettre  à  M.  de  Batz  montre  qu*il 
était  un  des  trois  autres  seigneurs  qui  ac- 
compagnaient le  roi;  et  on  doit  conclure 
du  passage  des  Economies  royales ,  qui  dif- 
fère peu  de  celui  de  Mornay,mais  est  plus 
drconstandé,  que  les  deux  autres  étaient 

Rosny  et  Béthune.  t Celuy  qui  estoit  au 

portail  en  sentinelle,  disent  lés  secrétaires 
de  Sully,  coupa  la  corde  de  la  herce-coulisse , 
qui  s*abatitaussi-tost,  quasi  sur  la  croupe 
de  vostre  cheval  et  de  cdny  de  M.  de  Bé- 
thune Taisné,  vostre  cousin  :  ce  qui  empes- 
cha  le  reste  de  la  suitte  qui  venoit  au  galop 

de  pouvoir  entrer Tout  le  peuple  s*es- 

tant  armé,  il  vous  tomba  à  diverses 
krouppes  et  à  diverses  fois  sur  les  bras , 
le  tocsin  sonnant  furieusement,  et  un  cry 
S  arme!  arme!  et  de  tae!  tue!  retentis- 
sant de  toutes  parts.  Ce  que  voyant  le  Roy 
de  Navarre,  des  la  première  trouppe  qui 


se  présenta  de  quelque  cinquante,  les  uns 
bien  les  autres  mal  armez,  luy  marchant 
le  premier  le  pbtolet  au  poing  droict  a 

eux et  oyant  trou  ou  quatre  qui 

crioyent ,  t  Tirez  àcettejuppe  d*escariatle , 
à  ce  pennache  blanc,  car  c'est  le  Roy  de 
Navarre ,  i  il  les  chargea  de  telle  impétuo- 
sité, que  sans  tirer  que  cinq  ou  six  coups 
ils  prirent  Tespouvante  et  se  retirèrent 
par  diverses  troupes.  D'autres  semblables 
vous  vindrent  encore  mugoter  par  trois  ou 
quatre  fois  ;  mais  si-tost  qu'ils  se  voyoient 
enfoncez  ils  tiroieat  qudques  coups  et  s'es- 
cartoient,  jusqu'à  ce  que  s'estant  ralliez 
près  de  deux  cents  ils  vous  contraignirent 
de  gaigner  un  portail etc..»  Les  secré- 
taires de  Sully  racontent  ici  le  changement 
de  ce  peuple  et  les  supplications  des  ma- 
gistrats à  l'entrée  de  la  suite  du  roi,  qui 
■  se  mit,  disent-ils ,  à  la  teste  pour  empes- 
cher  le  pillage.  Aussi  ne  se  commit-il  au- 
cune violence,  ni  desordre,  ny  autre  pu- 
nition ,  sinon  que  quatre  qui  avoient  tiré 
au  pennache  blanc  furent  pendus.  »  (Impar- 
tie, chap.  IX.) 

Des  quatre  seigneurs  qui  s'étaient  trou- 
vés avec  le  roi  de  Navarre  à  une  si  chaude 
affaire,  Momay  lui  était  nécessaire  pour 
le  conseil ,  Rosny  était  encore  trop  jeune 
pour  avoir  le  commandement  d'une  place. 
Restaient  donc  de  Batz  et  Béthune.  Ce 
dernier  fut  d'abord  nonuné  gouverneur 
d'Eause.  Mais  je  le  trouve  accompagnant 
le  roi  dans  les  premières  expéditions  de 
1677.  Or  la  prise  d'Eause  était  de  16769 
comme  le  remarque  l'abbé  Brisard,  qui 
avait  des  renseignements  de  la  famiUe  de 
Batz,  et  j'ai  cru  devoir  placer  cette  lettre-ci 
vers  la  fin  de  cette  année. 
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sa  seureté  et  conservation  pour  tout  ce  dont  je  vous  ay  bien  voulu 
choisir.  Mais  d'icy  à  ce  qu^ayez  receu  certaines  lettres  et  instructions , 
vous  en  allez  en  la  dicte  ville  et  y  amenez  assez  de  vos  amys  pour  y 
estre  le  maistre  et  empescher  que  Ton  y  remue.  Dieu  vous  ayt , 
Mons'  de  Batz,  en  sa  saincte  garde. 

Vostre  affectionné  amy, 
HENRY. 
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ANNEE   1577. 


[1577.  VERS  LES  PREMIERS  JOURS  DE   L'ANMÉE.  ]  —  I". 

Orig.  autographe. —  CoUectioo  de  M.  F.  Feuillet  de  Conches. 

0 

Cop.  authentiqae. —  Arcfa.  de  famille  de  M.  le  baron  de  Batz.  Envoi  de  M.  le  préfet  des  Landes  '. 

Fac-similé  gravé  par  les  soins  de  Tabbé  Brizard  '. 

Imprimé.  —  De  l amour  de  Henri  IV  pour  le»  lettres,  Paris,   1786,  in-i8,  p.  a 38.  —  Et  Vie 

milUuire  et  privée  de  Henri  IV,  etc.  Paris,  an  zn,  in-8^  p.  1 1. 

A  MONS*^  DE  BATZ. 

Mons'  de  Batz,  Tay  entendu  avecque  plaisir  les  services  que  vous  et 
mons^  de  Roquelaure  '  avés  faict  à  ceulx  de  la  Religion ,  et  la  sauveté 
que  vous  particulièrement  avez  donnée  en  vostre  chasteau  de  Suber- 
bie  à  ceulx  de  mon  pays  de  Beam,  et  aussy  Toffre  que  je  accepte 
pour  ce  temps  de  vostre  dict  chasteau.  De  quoy  je  vous  veulx  bien  re- 


^  M.  le  baron  de  Batz  d*Aurice,  béri- 
tier  direct  de  Manaud  de  Batz,  à  qui  cette 
lettre  est  adressée,  nous  Ta  transmise  d'a- 
près une  copie  authentique  dont  sa  famille 
ne  possédait  plus  Toriginal  depuis  le  siècle 
dernier. 

^  L*abbé  Brizard  et  Musset-Pathay,  au- 
teurs de  deux  ouvrages  anonymes  sur 
Henri  IV,  ont  eu  communication  des 
lettres  conservées  par  la  famille  de  Batz. 
Le  premier,  qui  avait,  comme  nous  l'a- 
vons dit,  le  projet  de  publier  un  recueil 
des  lettres  de  Henri  IV,  avait  fait  graver 
un  fac-similé  de  celle-ci  avec  une  telle  per- 
fection qu'il  est  extrêmement  difficile  de 
distinguer  cette  imitation  de  l'original, 
n  annonça ,  dans  son  livre  intitulé  De  Va- 
mour  de  Henri  IV  pour  les  lettres,  qu'il 
distribuerait  gratuitement  cette  gravure  à 
tous  ceux  qui  la  lui  feraient  demander.  De 
là  est  résulté  qu'un  grand  nombre  de  per- 

LETTRES   DE    HENRI    IV.  —  I. 


sonnes  qui  en  possèdent  des  exemplaires 
ont  cru  jusqu'ici  posséder  l'origind.  Nous 
avons  eu  occasion  de  reconnaître  plusieurs 
fois  cette  méprise.  Aussi  avons-nous  mis 
d'autant  plus  de  soin  à  constater  la  pré- 
sence de  Y  original  autographe  dans  la 
magnifique  collection  de  M.  F.  Feuillet 
de  Conches. 

'  Antoine  de  Roquelaure,  seigneur  de 
Roquelaure  en  Armagnac,  de  Gaudoux, 
etc.  baron  de  Laverdenx  et  de  Biran,  fils 
de  Géraud ,  seigneur  de  Roquelaure  et  de 
Catherine  de  BezoUes ,  était  né  en  1 543 , 
et  jouissait  déjà  de  beaucoup  de  crédit  au- 
près de  Jeanne  d'Albret  E^  lui  donna  sa 
part  dans  la  terre  de  Roquelaure ,  dont  il 
était  coseigneur  avec  elle ,  et  l'engagea  au 
service  du  roi  son  ffls.  Roquelaure  fut  lieu- 
tenant de  la  compagnie  des  gendarmes  de 
ce  prince,  et  maître  de  sa  garde-robe.  Il 
continua  cette  dernière  fonction  auprès  de 
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inercyer,  et  pryer  de  croire  que  combien  que  soyés  de  ceulx-ià  du 
Pape,  je  ne  avois,  comme  le  cuydiés,  mesfiance  de  vous  dessus  ces 
choses,  CeuU  qui  suivent  tout  droict  leur  conscience  sont  de  ma  reli- 
gion '  ;  et  moy  je  suis  de  celle  de  tous  ceuls-là  qui  sont  braves  et  bons. 
Sur  ce,  je  ne  feray  la  présente  plus  longue,  sinon  pour  vous  recom- 
mander la  place  qu'avés  en  main,  et  d'estre  siir  vos  gardes,  pour  ce 
que  ne  peut  faillir  que  ne  ayez  bienlost  du  bruict  aux  oreilles.  Mai-s 
de  cela  je  m'en  repose  sur  vous  comme  le  devez  faire  siu- 

Vostrc  plus  asscuré  et  meilleur  aoi y, 
HENRY. 


Henri  IV,  qui  le  nomma, en  i5g5,  che- 
valier de  ses  ordres.  Il  joignit  à  ces  litres , 
en  1610.  quelque  tcmpïi  avant  la  mort 
de  Henri  IV,  ceux  de  lieutenant  de  roi 
dan»  la  haute  Auvergne,  capitaine  du 
château  de  Fontainebleau,  gouverneur  du 
comté  de  Foii  et  lieulenanl  général  du 
gouvernement  de  Guienne.  En  161 5  il  de- 
yint  maire  perpétuel  de  Bordeaux  et  ma- 
roclial  de  France.  H  mourut  à  Lectoure ,  le 
9  juin  163a. 

'  llfalloittoule  la  tolérance  et l'Iiabilelè 
du  roi  de  Navarre  pour  tenir  réunis  A  sa 
cour  des  hommes  entre  lesquels  la  diver- 
sité des  opinions  ol  des  intérêts  jetait  tant 
de  germes  de  discorde.  D'Aubigné  laisse 
voir  son  dépil,  en  racontant  qu'alors,  en 
1576,  ce  priucc  «  se  montra  le  partisan 
(les  catholiques  en  beaucoup  de  façons.  ■ 
Sully .  plus  impartial .  bien  que  de  la 
même  religion  que  d'Aubigné,  expose 
ainïi  l'état  de  celle  cour,  où  il  semblait 


•  qu'il  yeust,  dit-il,  deux  partis  :  l'un  de 
catholiques,  composé  de  MM.  de  Laver- 
din,  Miossens,  Grand-Mont,  Duras,  Ro' 
quelaure ,  Saine  te -Coulombe ,  Begoles , 
Podius  et  autre»!  l'autre  de  huguonoti, 
composé  de  messieurs  de  Tburenne, 
Mont-Gommery ,  Guitry,  Lesignan,  FavM, 
Pardoillan  et  autres,  lesquels  par  plu- 
sieurs fois  faillirent  d'en  venir  aux  mains... 
Le  Roy  de  Navarre  se  trouvant  bien  em- 
pesché  à  concilier  tant  d'esprits  et  de  fan- 
taisies diverses,  tuy  cscliappant  quelque- 
fois de  dire  qu'il  sembloit  avoir  plus 
d'obligation  aux  catholiques  que  non  pas 
aux  huguenots,  d'autant  que  ceux-ci  le 
servoient  et  assis toicat  àcause  des  intcreats 
de  leurs  personnes  et  de  leur  religion,  au 
lieu  que  les  autres  n'y  estoient  racnei  que 
par  la  seule  affection  qu'ils  portoient  ih  sa 
grandeur  et  à  sa  fortune ,  au  préjudice  de 
leur  propre  créance  et  religion.  •  (OEco- 
nom.  royales,  l"  partie,  chap,  viii.) 
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[1577.  VERS  LES  PREMIERS  JOURS  DE  L'ANNEE.] II"*.  * 

Orig-  aatographe.  —  Arch.  de  famille  de  M.  le  baron  de  Batz.  G>pie  transmiae  par  M.  le  préfet  des 

Landeib 

Imprimé.  —  Vie  mUitiÔTe  et  privée  de  Henti  IV,  etc.  Paris,  an  xii,  in-8*,  p.  9. 


A  MONS*^  DE  BATZ. 

Mons^  de  Batz,  Cest  vray  qnW  gros  vilain  homme  m*a  voulu 
mettre  en  suspicion  vostre  fidélité  et  affection.  Or  à  tel  que  me  fault 
entendre  est  bien  mon  oreille  ouverte ,  mais  luy  sont  bouchez  mon 
cœur  et  ma  croyance,  comme  en  telle  occasion.  Et  n'en  faites  plus  de 
compte  que  moy.  En  qtiel  aultre  que  vous  pourroi&-je  tenir  ma  con- 
fiance pour  la  conservation  de  ma  ville  d^Euze ,  là  où  je  ne  puis  don- 
ner d^aultre  modèle  que  le  brave  exemple  de  vous-mesme  ?  Et  tant 
qu'il  me  souviendra  du  miracle  de  ma  conservation  que  daigna  Dieu  y 
opérer  principalement  par  vostre  valetu*  et  bonne  resolution,  ne  pou- 
vez oublier  vostre  debvoir.  Par  quoy  vous  prié-je  de  vous  en*  souvenir 
chasque  jour.  Sur  ce  n'ay  aultre  exprès  commandement  à  vous  bailler 
que  de  faire  très  certain  estât  de  Tamitié 

Du  bien  vostre , 
HENRY. 


1577. 6  JANVIER. 

Orig.  —  B.  R.  Fonds  Béthnne,  Ms.  8880,  fol.  aS  recto. 

A  MONS*^  DE  LARMAVAILLE. 

Mons'  de  Larmavaille ,  Voulant  donner  promptement  ordre  aux 
volleryes  qui  se  commettent  en  plusieurs  lieux  de  mon  gouvernement 
et  y  maintenir  les  subjectz  du  Roy  mon  seigneur  en  bonne  paix,  sans 
aucune  foulle,  n'ayant  rien  en  si  grande  deteslation  que  Toppçession 

'  Cette  lettre  semble  devoir  se  placer  ici  comme  la  réplique  k  la  réponse  que 
H.  de  Bati  aurait  £Bdte  k  la  précédente. 

16. 
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►  - 


du  peuple ,  nous  avons  incontinant  faict  expédier  noz  lettres  de  com- 
mission aux  sieurs  de  Duras,  de  Montferrant  '  et  Genissac''  pour  y 
donner  Tordre  requis  et  nécessaire,  et  empescher  lesdites  vioUances , 
et  faire  rendre  ce  qui  a  esté  prins ,  et  mettre  les  prisonniers  en  toute 
liberté.  Et  parce  cjue,  pour  cesl  elïecl,  ilz  pourront  avoir  hesoing  de 
force,  je  vous  prie  leur  assister  de  vostre  personne  et  de  voz  amyz, 
pour  l'exécution  de  nostre  commission.  Vous  assurant  que  vous  ne 
me  sçauriez  faire  plaisir  plus  agréable  que  cesluy  là,  et  duquel  j'aye 
meilleure  souvenaoce  pour  le  recognoislre  en  ce  (pie  j'auray  le  moïen. 
Et  parce  que  j'espère  que  vous  y  employerez  de  telle  affection  et 
bonne  volonté  que  je  désire,  je  ne  vous  en  feray  ceste  lettre  plus 
longue,  que  pour  prier  Dieu  vous  avoir.  Mous"'  de  Larmavaille,  en  sa 
saincte  et  digne  garde.  Escript  à  Agen,  ce  vj"  janvier  i  577. 

Vostre  bien  bon  aniv, 


1577.  l3   JANVIER.  —  I"^. 

Orig-  —  B.  R.  Foods  BélbuDB,  Ms.  8836,  foi.  37  recto. 


A  MON  COUSIN  MONS'  LE  MARESCHi\L  DE  DAMPVILLE. 

Mon  Cousin,  Comme  Cbarretier',  vostre  secrétaire,  est  arrivé  vers 
moy,  j'estois  en  toutes  les  peines  qui  se  peuvent  dire  de  sçavoir  de  voz 


méc.  (B.  li.  cabin.  généal.  art.  Fauboarnel.  ) 
'  Bertrand  de  Pierre-Buffière .  seigneur 
de  Genissac.  fui  un  des  seconds  de  Biron 
dans  le  duel  avec  Claude  d'Escars,  prmcc 
de  Carency ,  qui  fut  tué  avec  se»  seconds. 


'  Guillaume  Fauboumet  de  Montfer- 
rant, écuyer,  seigneur  du  Maine  en  Pé- 
rigord.  cl  de  Sainl-Orae,  fils  de  Guiilonet 
de  Montfcrranl  et  d'Odcllc  de  la  Beaune , 
mort  en    i6ai,   dans  la   religion    réfor- 


'  Mathurio  Cbarrelicr  était,  dit  dom 
Vaisséie,  légalement  détesté  dos  catholi- 
ques ot  des  religionnaircs,  »  De  Thou ,  qui 
l'avait  connu  personnetlemenl.  dit  delui  : 
•  C'étoit  un  homme  sans  probité  et  sans 


honneur,  qui,  après  avoir  été  quelque 
temps  secrétaire  du  duc  de  Damville,  fut  ' 
employé  par  le  maréchal  de  Beliegarde 
dans  l'afiairc  du  marquisat  de  Saiuces,  et 
mourut  enfin  comme  il  avoit  vécu.  •  (HUt. 
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nouvelles,  mesme  sur  les  bruits  qui  ont  couru  de  vostre  mort.  De 
laquelle  j^ay  esté  en  doubte  quelques  heures  ;  mais  enfin  j'ay  pensé 
que  si  cela  fiist  advenu,  que  j'en  eusse  esté  adverty  par  aultres  voyes 
que  celles  [d'où]  ceste  désagréable  nouvelle  me  venoit.  Or  je  loue 
Dieu  de  ce  qu'elle  se  trouve  faulce,  pour  la  singulière  amitié  que  je 
vous  ay  vouée ,  de  laquelle  pouvés  faire  estât  plus  que  de  chose  du 
monde ,  comme  les  effets  vous  en  rendront  toujours  asseuré  tesmoi- 
gnage.  Au  demeurant  j'ay  veu  la  despesche  que  ledict  Charretier  m'a 
apportée  de  la  part  du  Roy,  laquelle  ayant  bien  considérée ,  m'a  esté 
trez  agréable.  Et  suivant  icelle  j'ay  assigné  les  depputez  des  es^ises  re- 
formées et  des  catholiques  associez,  au  premier  jour  de  febvrier  pro- 
chain, à  Montaulban ,  poiu*  là  entendre  ce  qui  plaira  à  Sa  Majesté  nous 
y  faire  proposer  par  ceulx  qu'elle  a^envoyez ,  comme  vous  entendrés 
par  le  rapport  dudict  Charretier.  Auquel  je  m'en  remectz  pour  vous 
prier,  mon  Cousin ,  sur  tous  les  plaisirs  que  désirés  me  faire ,  suivant 
ce  que  vous  m'avés  promis  et  escript  par  luy,  de  vous  y  treuver,  et 
d'amener  avec  vous  les  depputez  de  Daulphiné ,  Provence ,  Languedoc 
et  aultres  lieux  circon  voisins  ;  espérant  que  Dieu  nous  fera  la  grâce, 
en  si  notable  assemblée,  de  prendre  une  bonne  et  louable  resolution 
en  toutes  choses ,  au  bien  et  prospérité  du  service  de  Sa  Majesté ,  repos 
et  conservation  de  ses  subjects.  Cependant  j'ay  deffendu  Fhostihté  et 
ordonné  l'entretenement  de  l'edict,  attendant  que  aultrement  il  en 
soit  advisé  avec  l'eslargissement  des  prisonniers,  pour  n'entrer  en  plus 
grande  altération  de  la  pacification.  Neantmoings  potu*  ce  que ,  comme 
vous  dira  ledict  Charretier,  j'ay  entendu  l'acheminement  de  mons**  de 
Biron  et  d'aultres  desleguez  du  Roy  mon  seigneur  et  des  Estatz-gene- 
raulx  vers  moy,  j'ay  desliberé  de  les  oyr,  et  de  remettre  à  leur  res- 
pondre  par  vostre  advis,  et  de  ladicte  assemblée,  ainsy  que  j'en  ay 
adverty  Sa  Majesté  et  mon  cousin  le  prince  de  Condé,  auquel  j'ay 

univers.  1.  LXVUI ,  traduction  Cranç. ,  édit.  moires  manuscrits  très-circonstanciés  et  ac- 

de  Londres,  lySÂtin-Â**)  Mézeray  dit  aussi  compagnes  de  pièces  authentiques,  qui 

que  les  secrétaires  de  DamviUe  étaient  ga-  ont  beaucoup  servi  à  dom  Vaissète  pour 

gnés.  Toutefob  Charretier  laissa  des  mé-  cette  partie  de  son  histoire  du  (languedoc. 
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envoyé  la  depesche  que  ledict  Charretier  avoit  chaîne  de  luy  rendre  ; 
ne  voulant,  en  chose  si  importante,  concernant  non  seulement  mon 
particulier  mais  tout  le  gênerai ,  vous  faire  aulcune  response  que  par 
la  commime  desliberation  de  tous  ceulx  qui  y  ont  interest.  Par  ainsy,  je 
vous  reprie  sur  ceste  occasion  ne  différer  vostre  acheminement  de 
deçà  pour  particulièrement  m' assister  de  vostre  prudence  et  bon  con- 
seil ,  sur  lequel  j^ay  entière  confiance.  Et  *en  attendant,  je  prieray  Dieu, 
mon  Cousin,  vous  avoir  en  sa  saincte  garde.  D'Âgen,  le  xiij®  jan- 
vier 1577. 

Vostre  plus  affiactionné  consin  et  par&itamy, 

HENRY. 

1577. 1  3  JANVIER.  —  fl*»*. 

Orig.  —  B.  R.  Fonds  Béthune,  Ms.  8886,  fol.  3o  recto. 

A  MON  COUSIN  MONS>'  UADMIRAL  \ 

Mon  Cousin ,  J^ay  reeeu  une  depesche  du  Roy  mon  seigneur,  par 
laquelle  il  me  commande  de  convoquer  les  depputez  des  catholicques 
associez  et  de  ceulx  de  la  relligion  refformée,  à  certain  jour  et  lieu 
que  j'adviseray,  pour  là  entendre ,  '^bt  cauix  qu'il  luy  plaira  envoyer 
de  sa  part,  son  intencion  sur  les  suppHcations  et  requestes  qui  luy 
pourront  estre  faictes  par  les  Estatz-generaulx  de  son  Royaume  ;  afin 
de  prendre ,  en  ceste  conférence ,  une  bonne  résolution  à  son  service 
et^'à  la  conservation  de  ses  subjectz.  Suivant  cela,  je  Tay  assignée  à 
Montauban',  au  premier  jour  de  febvrier  prochain,  et  ce  pendant 
conunandé  que  toutes  voyes  d'hostilité  cessent,  tant  en  mon  gou^ 
vemement  qu'en  tous  autres  endroictz  où  ceulx  de  la  dicte  Religion 
pouvoient  estre  aucunement  esmeuz ,  à  cause  des  choses  passées  au 
Pont>-S^*Esprit  ^  et  ailleurs,  et  neantmoins  ordonné  Teslargissenient 
de  tous  les  prisonniers  detenuz  d'une  part  et  d'aidtre ,  comme  je  le 

*  L*ainiral  de  Villars.  à  la  fin  de  Tannée  précédente,  par  le  ca- 

'  Cette  vîQe,  comme  nous  Tavons  dit,        pitaine   Honoré    d*Mbert,    seigneur   de 

avait  été  enlevée  au  maréchal  de  Damville        Luynes,  qui  en  était  gouverneur  pour  le 
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fais  entendre  à  Sa  Majesté  par  le  s'  .Pin  ^,  mon  seoretaire.  A  ceste 
cause  je  vous  prie  de  pourveoir  promptement  à  la  liberté  et  desli- 
vrance  de  ceulx  de  la  religion  reformée  qui  sont  detenuz  à  Bordeaulx , 
connue  de  mesmes  j'en  escris  à  mess"  de  la  coiu*  de  parlement  ;  ainsy 
que  particulièrement  mons'  de  Foix,  mon  cousin,  vous  en  escrira. 
Du  quel  ayant  entendu  Tordre  que  vous  avez  donné  à  ce  qu'il  ne  leur 
feust  faict  desplaisir,  je  vous  en  ay  bien  voullu  remercier  et  pryer  de 
continuer  de  mieubc  en  mieulx,  suivant  en  tout  Tedict  de  paciffica- 
tion.  Au  demeiurant  j'ay  asseuré  mondict  cousin  de  tenir  tousjoiurs  voz 
maisons  et  tout  ce  qui  vous  appartiendra  en  la  mesme  protection 
que  les  miennes  propres;  remectont  au  s*^  de  Anglas,  mon  maistre- 
d'hostel^,  vous  dire  de  mes  nouvelles  pour,  en  cest  endroîct,  pryer 


Roi,  et  qui  d*abord  y  avait  fait  arrêter 
M.  de  Montmorency-Tfaoré ,  frère  du  ma- 
réchal de  DamviHe. 

'  Jacques  Lallier,  sieur  du  Pin^  est  qua- 
lifié, dans  une  pièce  du  cabinet  généalo- 
gique à  la  Bibliothèque  du  roi,  conseiller 
au  conseil  privé  du  roi  de  Navarre,  son 
secrétaire  d*état,*  intendant  et  secrétaire 
général  àe  ses  fioancea.  Un  certain  nombre 
de  pièces,  émanées  de  ce  prince,  sont 
contresignées  Lallier.  Au  reste ,  du  Pin  a 
laissé  peu  de  traces  dans  Thistoire ,  bien 
que  les  lettres  du  roi  de  Navarre  nous  le 
montrent,  en  maint  endroit,  comme  son 
principal  secrétaire,  t  Davoi  testé  autres  fois 
à  feu  monsieur  TAdmiral ,  b  dit  Brantôme 
dans  la  vie  de  la  reine  Marguerite.  Cette 
princesse  elle-même,  dans  ses  Mémoires,  dit 
de  lui  :  t  Pin ,  secrétaire  du  Roy  mon  mary , 
lequel  possedoit  infiniment  son  maistre  et 
avoit  grande  anctorité  en  sa  maison,  man- 
dant toutes  les  affaires  de  ceux  de  la  Reli- 
gion.» (P.  1 59  et  160,  de  redit,  de  M.  F. 
Guessard.)  Nous  le  trouvons  mentionné  en 
i585,  dans  Tétat  de  la  maison  du  roi  de 
Navarre,  comme  secrétaire  des  comman- 


dements ordinaires  pour  le  quartier  d*a- 
vril.  Il  ne  vivait  plus  au  mois  de  décembre 
1 59a.  Une  note  placée  dans  le  volume  des 
archives  des  aflaires  étrangères^  coté  Cor- 
resftondance politique,  M.9,  France^  n*  XIX, 
fournit  ce  renseignement  au  sujet  des 
lettres  du  roi  de  Navarre  qui  y  sont  con- 
tenues, t  Celles  des  lettres  de  Henri  qui 
ne  sont  pas  de  sa  nuân  ont  été  écrites 
par  son  secrétaire  du  Pin,  qui  avait  le 
privilège  de  la  correspondance  en  écriture 
imitée,  et  qui  étoit  sous  Henri  IV  ce  que 
plus  tard  fut  sous  Louis  XTV  le  fameux 
président  Rose.  >  En  constatant  avec  quelle 
perfection  du  Pin  savait  imiter  Técriture 
de  Henri,  nous  avons  reconnu  qu'il  y 
aurait  une  extrême  témérité  à  prétendre 
distinguer  toujours  ce  qui  est  réeUement 
l'autographe  du  roi ,  de  ce  qui  en  est  Timi- 
tation  par  le  secrétaire  de  la  main.  Le 
fec-simile  n*  a ,  joint  au  présent  voliune, 
donne,  pour  le  corps  de  la  lettre,  un 
exemple  de  cette  écriture  imitée  par  du  Pin. 
*  Nous  le  voyons,  en  effet,  figurer  en 
cette  qualité ,  dans  les  comptes  de  dépensées 
de  la  maison  du  roi  de  Navarre.  Un  grand 
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le  Créateur,  mon  Cousin,  vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde. 
D'Agen ,  le  xiij"  jour  de  janvier  1677. 

Vosire  bon  cousin , 


HENRY. 


1577.  —  q3  janvier. 

Orig.  appartenant  à  M.  l'abbé  Sentis,  bibliothécaire  du  grand  séminaire  d*Auch. 


[A  M.  DE  GIUSCARO.] 

Mons*"  de  Giuscaro\  Parce  que  j'ay  desja  estably  et  ordonné 
l'ordre  que  mes  habitans  d'Aux^  ont  à  tenir  pom*  eulx  conserver 
en  ma  dicte  ville  soubs  Tobeissance  du  Roy  mon  seigneur  et  mon 
commandement,  sans  recepvoir  aultre  garnison  là  dedans  que  celle 
que  j'eusse  advisé  y  estre  de  besoin,  d'autant  que  j'ay  en  singulière 
recommandation  leur  bien  et  soulaigement ,  et  que  l'on  m'a  faict 
entendre  que  vous  taschés  d'y  entrer  avec  quelque  nombre  de  gens, 
encore  que  je  ne  le  puisse  ny  doibve  croire ,  si  est-ce  qu'il  m'a  semblé 
vous  debvoir  escrire  ceste  cy  pour  vous  pryer  et  exliorter,  où  vous 
l'auriés  entreprins,  vous  en  despartir,  puisque  vous  n'avés  rien  à  com- 
mander sur  ce  qui  m'appartient,  conmie  faict  la  dicte  ville.  Aultre- 
ment,  où  vous  vous  oubli eriés  de  tant  que  de  l'entreprendre  >  vous 


nombre  d*états  portent  sa  signature  écrite 
d^Anglars.  Une  des  branches  de  la  maison 
de  Com  s'est  distinguée  par  ce  nom.  S*il 
s'agissait  ici  d'un  membre  de  cette  famille, 


*  Mathieu  de  la  Barthe,  seigneur  de 
Giscaro,  l'aîné  des  trente-quatre  fils  de 
Paul  de  la  Barthe,  seigneur  de  Giscaro, 
et  de  Marie  d*Armanticu  de  la  Palu.  lis 
étaient  trente-quatre  frères  et  deux  sœurs, 
tous  enflants  du  même  père  et  de  la  même 
mère ,  et  furent  présentés  avec  leur  père 


ce  devrait  être  Mercure  de  Com,  sei- 
gneur  de  Queissac,  de  Puymeiie,  d*An- 
glars,  etc.  fils  de  Gabriel  de  Corn  et  de 
Jeanne  de  Jaubert  d'Ailemaos. 


à  Charies  IX,  par  le  maréchal  de  Bdk- 
garde  et  par  René  de  Rochecfaouart-  Mor- 
temart,  leurs  parents. 

^  Âuch,  qui,  ainsi  que  nous  avons  dit^ 
appartenait  au  roi  de  Navarre,  comme 
ville  du  comté  d'Armagnac. 
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pouvés  penser  que  je  ne  suis  pas  pour  le  soufinr  sans  en  avoir  ma 
revanche  en  quelque  temps  que  ce  soit.  De  quoy  je  serois  de  tant 
plus  marry  d'estre  occasionné  que  [je  desirerois  toute  ma']  vie 
vous  faire  plaisir  en  tous  les  endroicts  où  j'en  auray  le  moyen  ;  priant 
Dieu,  Mons'  de  Giuscaro,  qu'il  vous  ayt  en  sasaincte  et  digne  garde. 
De  Saincte-Bazile  ^,  le  xxiij*  jour  de  janvier  1677. 

Vostre  bien  bon  amy, 
HENRY. 


1577. l*'  FÉVRIER. 

Cop.  — B.  R.  Fonds  Béthune,  Ms.  8832,  fol.  87,  et  Ma.  8842,  fol.  is. 

Cop.  —  B.  R.  Suppl.  fr.  n*  1000-9. 

Imprimé. — La PoPELmiiRE ,  Histoire  de  France ,  I .  XLIII ,  t.  II ,  fol.  348  verso,  édit.  de  1 581 ,  in-foL 
Mémoires  de  Nevert ,  1. 1,  p.  453.  —  Et  Décade  da  Bcy  Henry  le  Grand,  par  Legbaih  ,  livre  III. 

A  MESSIEURS  LES  GENS  ASSEMBLEZ  POUR  LES  ESTATS  A  BLOIS  ». 

♦ 

Messieurs,  Je  vous  remercye  très  affectionneement  de  ce  qu'il  vous 
a  pieu  envoyer  devers  moy,  et  mesme  des  personnages  de  toute  qua- 
lité et  mérite^;  lesquels  j'ay  veus^  et  ouys  très  volontiers;  comme  je 


'  Ces  mots  manquent  dans  la  copie  qni  *'  Sainte  -  Bazeille  en  Agenois,  aujour- 

nous  est  envoyée  d*Auch.  d*hui  département  de  Lot-et-Garonne. 


»  L'ouverture  de  ces  états  se  fit  le  6  dé- 
cembre 1 576  ;  fls  furent  terminés  au  com- 
mencement de  mars  i57^. 

*  C'étaient  Pierre  de  Villars,  arche- 
vêque de  Vienne ,  André  de  Bourbon ,  sei* 
gneur  de  Rubcmpré,  et  le  sieur  Mesna- 
ger,  trésorier  général  de  France.  Le  baron  \ 
de  Biron  8*étaît  joint  à  eux  pour  chercher 
à  concilier  aux  intérêts  de  la  cour  madame 
Catherine,  sœur  du  roi  de  Navarre. 

'  Au  moment  où  ces  députés  arrivèrent 


à  Agen ,  le  roi  de  Navarre  se  trouvait  au 
siège  de  Marmande;  mais  il  le  quitta  pour 
revenir  à  Agen  donner  audience  aux  dé- 
putés, t  Cependant,  dit  Legrain,  ils  avoient 
esté  bien  et  honorablement  receuz  par  son 
chancelier  et  conseil.  •  (  Décade  in.  Roj 
Henry,  liv.  III.  )  t  Le  roy  de  Navarre ,  dit 
la  Popelinière ,  récent  tout  en  bonne  part  ; 
si  qu'avoir  pleuré  oiant  Tarchevesque  de 
Vienne  reciter  les  calamité»  de  la  guerre 
sur  ce  povre  roiaume;  fit  responce  ausdits 
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recevray  tousjours  avec  toute  afiPection  et  respect  tout  ce  qui  viendra 
de  la  part  d'une  si  honorable  et  digne  compagnie;  ayant  un  extrême 
regret  de  ce  que  je  n'ay  peu  m'y  trouver,  et  vous  monstrer  en  per- 
sonne en  quelle  estime  j'ay  et  tiens  une  telle  assemblée,  et  comme 
je  seconde  vos  volontez  et  sainctes  intentions  en  ce  que  vous  désirés 
tous  aider  à  mettre  fin  aux  maulx  et  misères  dont  ce  Royaulme  a  esté 
si  long-temps  afBigé;  et  pour  le  remettre  en  quelque  meilleur  estât, 
promouvoir  et  procurer  envers  le  Roy  mon  seigneur  toutes  bonnes  et 
sainctes  ordonnances  et  reglemens.  Mais  le  succès  et  Tevenement 
d'une  si  haulte  entreprise  tendant  à  la  restauration  de  ce  Royaume 
desp^nd,  à  mon  adWs,  de  ce  que  requeriés  et  conseillez  le  Roy  tou- 
chant la  paix.  Si  vos  requestes  et  vos  conseils  tendent  à  la  conserver,  il 
vous  sera  aysé  d'obtenir  toutes  bonnes  provisions  à  toutes  vos  plainctes, 
remonstrances  et  doléances,  et  de  faire  exécuter  et  entretenir  de 
poinct  en  poinct ,  et  par  ce  moyen  de  recueillir  vous  mesmes,  et  trans- 
mettre à  la  postérité  le  fruict  de  vos  bons  advis  et  bons  conseils.  Que 
si ,  par  le  moyen  de  quelques  uns  qui  suivent  et  ^servent  à  leurs  pas- 
sions ou  à  leur  profict  particulier,  et  ne  se  soucient  de  perdre  la 
France ,  vous  vous  laissés  eschapper  des  mains  la  paix  tant  nécessaire, 
j'ay  grand'peur  que  vostre  dessein  et  le  mien,  avec  celuy  de  tant  de 
gens  de  bien  qu'il  y  en  a  en  ce  Royaume ,  et  toutes  nos  espérances  de 
ceste  assemblée  ne  soient  vaines ,  et  que  tout  ce  Royaume  ne  demeiure 
pas  seulement  frustré  du  grand  bien  qui  luy  estoit  offert  par  ceste  as- 
semblée ,  mais  qu'il  soit  encore  pis  :  si  tant  est  qu'il  puisse  seulement 
durer  et  subsister.  Et  partant.  Messieurs,  je  vous  prie  de  tout  mon 
cœur  et  affection  de  vouloir  encore  desliberer  sur  ce  poinct  duquel 
despendent  tous  les  aultres,  et  mesme  la  consolation  et  le  contente- 
ment que  vous  désirés.  Et  attendu  que  Testât  de  ce  pauvre  Royaiune  est 
de  ceulx  auxquels  on  ne  peut  faillir  deux  fois,  de  ma  part  je  recognois 
que  non  seulement  mon  interest  particulier,  comme  de  tous  aultres 

estats  Uni  par  lettres  que  par  instruction        Bloù,  et  au-dessous  des  lettres  :  Vostre  plus 
bien  amples,  dont  la  suscription  portoit,        affectionné  etserviahle  amy,  HeNnr.  • 
A   Messieurs  les  gens  tenons  les  Estats  à 
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citoyens,  est  conjoinct  avec  le  public,  mab  qu'après  la  personne  du 
Roy  mon  seigneur  et  Monsieur  son  frère ,  j'ay  plus  grand  interest  à  la 
conservation  et  restauration  de  ce  Royaume  que  personne  de  ce  monde. 
Par  ainsi  vous  me  trouvères  tousjours  prest  et  très  affectionné  à  faire 
avec  vous  tout  ce  qui  tendra  entièrement  au  bien  et  repos  d'iceluy,  et 
à  y  exposer .tQut  ce  que  Dieu  m'a  donné  de  moyens  et  ma  propre  vie, 
comme  aussy  à  vous  complaire  et  servir  tous  en  gênerai,  et  m'employer 
pour  im  chascun  de  vous  en  particulier,  en  tout  ce  qui  me  sera  pos- 
sible. Et  parce  que  j'ay  respondu  plus  particulièrement  à  messieurs 
vos  députez,  par  escript,  que  je  désire  et  demande  estre  receu  et 
bien  retenu  de  vous  tous,  je  feray  fin  à  la  présente,  priant  Dieu,  Mes- 
sieurs, vous  vouloir  bien  inspirer  et  illuminer  par  son  Sainct  Esprit. 
A  Agen,  ce  premier  de  février  1S77. 

Vostre  plus  affectionné  et  serviable  amy,    " 

HENRY. 


1577.  — 22 


FEVRIER. 


Qrig.  —  Arch.  de  la  famille  de  Brocas  ;  copie  transmise  par  M.  de  Samazeailh ,  correapondant  du 

ministère  de  rinstruction  publique  à  Castel-Jaloax. 

4^  AU  CAPITAINE  BROCAS  ^ 

Cappitaine  Brocas,  J'envoye  le  s'  de  la  Vachonniere^  en  ma  ville 
de  Casteljaloux  pour  y  commander,  luy  ayant  donné  charge  de  vous 
faire  entendre  ma  volonté.  Ne  faicte  faulte  de  faire  ce  qu'il  vous  dira 


'  Nous  apprenons  de  d*Aubigné  qu*il 
y  avait  alors  parmi  les  partisans  du  roi  de 
Navarre  de'jx  frères  de  ce  nom. 

*  D*Aubigné  fut  le  lieutenant  du  sieur 
de  la  Vachonnière,  dans  le  commande- 
ment de  Castel-JaloDx: . Ce  gentilhomme, 
dit-il ,  pris  par  feu  d*Andelot  pour  enseigne 
colomnelle  de  France,  et,  partant,  d*un 
courage  bien  esprouvé ,  bisoit  professibn 
d*une  modeste  froideur.»  (T.  II,  1.  ID, 
chap.  XII.)  n  fut  tué,  ainsi  que  le  capitaine 
Brocas ,  cette  même  année ,  dans  une  en- 


treprise sur  Marmande,  011  d*Aubigné  fiit 
grièvement  blessé.  «Vachonnière,  ayant 
les  reins  congpez  d*une  balle  ramée,  et 
de  plus,  bnislant  de  qualpe  harquebu- 
sades,  estant  entre  les  jambes  du  cheval 
de  son  lieutenant,  le  pria  se  sauver:  mais 
ils  feurent  bien  tost  compagnons  de 
cheutte,  et  tous  les  deux  couverts  de  trois 
morts  des  leurs.  Ce  combat  estoit  comme 
â  une  barrière  sans  mouvoir.  L'aisné 
Brocas  et  un  DesguiUon  se  coupèrent  la 
goi^  avec  des  poignards.  »  [Ibid,  ) 
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et  commandera  de  ma  part;  et  me  remettant  sur  !e  s'  de  la  Va- 
chomiiere,  je  ne  vous  feray  plus  longue  lettre  que  pour  prier  le  Créa- 
teur vous  avoir,  Capitaine  firocas,  en  sa  saincte  et  digne  garde.  Escript 
à  Agen,  le  xxij'  febvrier  1577. 

HENRY. 


[  • 


157*7.  —  3  AVRIL. 

Orig,  autographe  '.  —  ArcL.  daRojaumc.  seclioc  bUtorique.  Arcli-de^im 


u,B.  il.  .79. 


AU  ROY  D'ESPAGNES  CATHOLIQIIE,  MONSEIGNEUR  MON  FRERE'. 
Monsieui-, 
Les  effects  de  vertu,  prudence,  puissance  et  magnanimité,  cogneues 
par  toute  la  Chrestienté,  convertissent  les  yeux  d'un  chascun  vers 
Voslre  Majesté  et  y  font  recourir  les  roys  et  princes  en  leur  plus  grans 
affaires  et  nécessitez.  Cela  m'y  a  falct  adresser,  sentant  les  torts  et 
indignitez  qu'on  continue  de  me  faire  en  mon  particulier,  m'ayant  les 
ennemys  de  cesl  estât  tenu  tousjoiu-s  le  plus  csloigné  qu'ils  ont  peu  des 
bonnes  grâces  du  Roy  mon  seigneur,  prez  duipiel  je  doy  tenir  par 
nature  ung  des  premiers  lieux,  afin  que  je  ne  me  puisse  opposer  à  leur 
ambition,  qui  sans  cloute  cercbe  de  longtemps  s'acclliistre  et  agran- 
dir de  nos  misères  et  ruines;  et  mettent  aujourd'huy  tous  lem-s  efforts 
pour  m'exterminer,  si  Dieu  par  sa  grâce  ne  me  donnoit  les  moyens 
pour  me  défendre.  Et  pour  le  regard  du  gênerai.  Monsieur,  voyant 
le  pauvre  et  désolé  estât  du  corps  imiversel  de  la  France,  laquelle 
ayant  esté  travaillée  de  plusieurs  longues  maladies  et  fréquentes  re- 
clieutes,  au  lieu  de  jouir  du  repos  que  Dieu  luy  avoit  donné  et  qui 
luy  estoit  Ires  nécessaire,  a  esté  soudainement  et  premier  qu'elle  eust 

la  réunion   de  la  haute  Navarre  11  l'Es- 


'  Au  do»  de  celle  lettre  est  écxil  en  es- 
pagnol :  ■  De  mano  det  P.  de  Beame,  a  très 
de  aLrii.  Rec.**  a  viiij'  de  agoslo,  embio 
la  disde  de  Barceloos  Claudio  du  Bourg.  • 
Henri  est  quatilié  là  prince  de  Béam. 
parce  que  le  monarque  espagnol  ne  re- 
connaissait plus  de  roi  de  Navarre .  depuis 


pagne. 

'  Philippe  II ,  fila  de  l'empereur  Charlos- 
Qutnl  et  d'Elisabeth  de  Portugal,  né  à 
Valladolid,  le  m  mai  iSay.  roi  d'Espagne 
par  l'abdication  de  son  père ,  le  a  5  juillet 
i;>5i,  mort  le  i3  septembre  1698. 
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loisir  de  respirer,  précipitée  en  nouveaux  troubles  et  discordes  civiles 
par  ceulx  qui,  pour  servir  à  leurs  passions  couvertes  de  divers  pré- 
textes, remplissent  au  dehors  les  oreilles  des  princes  estrangiers  de 
plusieurs  calumnies  contre  moy,  et  au  dedans  nourrissent  ime  per- 
pétuelle guerre  et  division  entre  nous,  pensans  ne  pouvoir  s'establir 
et  asseurer  leur  fortune  que  par  la  continuation  <le  nos  dissensions 
civiles  ;  auxquels  pour  mon  debvoir,  et  pour  l'obligation  naturelle  et 
notable  interest  que  j'ay  au  bien  et  conservation  de  la  France ,  où  je 
tiens  le  troisiesme  lieu,  degré  et  honneur,  et  laquelle  ne  se  peut  re- 
mettre et  maintenir  que  par  la  paix  et  repos  public,  je  me  suis  de 
tout  mon  pouvoir  opposé.  Et  par  ce.  Monsieur,  que  nos  guerres  civiles 
importent  à  toute  la  Chrestienté,  et  particulièrement  aux  princes 
voisins,  tant  parce  qu^il  est  impossible  que  leurs  pays  et  dominations  ne 
s'en  ressentent,  que  aussy  pour  l'entrée  que  nous  donnons  par  la  porte 
de  nos  divisions  aux  ennemys  communs  des  plus  grands  princes  de  la 
Chrestienté  (entre  lesquels  vous  estes  le  plus  intéressé,  et  contre  les- 
quels ennemys,  au  lieu  d'employer  nos  forces  commîmes,  nous  les 
convertissons  contre  nous,  et  aucuns  mesmes  continuent  de  plus  en 
plus  avec  eux  leurs  anciennes  intelligences  et  conspirations  secrètes, 
de  sorte  que  nous  n'avons  pires  ennemys  de  nous  que  nous  mesmes  )  ; 
il  m'a  semblé  ne  devoir.  Monsieur,  différer  davantage  à  faire  sur  ce 
entendre  à  Vostre  Majesté  plusieurs  particularitez  concemans  le  bien 
de  la  Chrestienté ,  et  mesmes  de  vos  pays  et  estats  et  de  cedit  Royaume, 
ensemble  mon  interest  particulier,  m'asseurant  que  vostre  prudence 
en  sçaiu*a  bien  juger  l'importance  pardessus  tous  aidtres,  et  la  mettre 
en  bonne  considération  ;  comme  j'ay  donné  charge  au  s*"  du  Bourg  * 
conseiller  du  Roy  mon  seigneur,  superintendant  et  gênerai  pour  le 
dict  seigneur  es  pays  et  mers  de  Levant,  vous  déduire  plus  ample- 

'  L*aateur  de  la  vie  de  Moraay,  en  par-  lettre  :  ■  Henry  de  Mont-morancy,  sieur  de 
lant  d*une  lettre  écrite  par  Mornay  à  du  Dan  ville,  gouverneur  de  Languedoc,  as- 
Bourg,  peut  mettre  sur  la  voie  du  motif  socié  du  Roy  de  Navarre,  bien  que  de 
secret  qui  faisait  envoyer  ce  personnage  contraire  religion ,  ne  fit  point  difficultés 
au  roi  d*Espagne ,  comme  porteur  de  cette  de  luy  addresser  un  nommé  Du  Bourg, 
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meot.  Lequel  il  vous  plaira  ouir  et  croire  de  ce  qu'il  vous  dira  de  ma 
part.  Sur  la  suffisance  duquel  me  remettant,  je  n'ennuyeray  Vostre 
Majesté  de  plus  longue  lettre,  si  ce  n'est  pour  l'asseurer  qu'employant 
en  un  si  bon  œuvre  et  digne  d'elle  le  pouvoir  et  les  moyens  que  Dieu 
luy  a  mis  dans  la  main,  elle  obligera  tout  cest  estât  à  elle,  et  moy 
particulièrement  pour  m'en  ressouvenir  et  ressentir  envers  elle  toute 
ma  vie  par  tous  bons  offices  et  services  à  moy  possibles.  Sur  ce  je 
presenteray  mes  très  humbles  recommen dations  à  Vostre  Majesté, 
supliant  Nostre  Seigneur  la  vouloir, 

Monsieur,  conserver  longuement  et  heureusement  en  très  parfaite 
santé.  Escript  à  Agen,  ce  Iroisiesme  jour  d'a\Til  iSyy. 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant 
frère  à  vous  faire  service , 
HENRY. 

1577. 17    AVRIL. 

Imprimé.  —  Hialoirr  géairali-  dt  Languedoc,  par  ilom  VjIIUÈte,  t.  V.  preuves,  cal.  lâB. 

[A  MON  COUSIN  MONS'  LE  MARESGHAL  DE  DAMPVILLE.] 
Mon  Cousin,  Depuis  vous  avoir  adverty,  par  le  sieur  de  Segur',  de 
ce  qui  s'estoit  passé  entre  le  sieur  de  Biron  et  moy  sur  ce  (pi'il  avoit 

êlre  envoyé  en  Espagne  pour  sondei'  le 
terrain  de  ce  côlé,  avani  iju'on  ei'il  rien  dé- 
cidé sur  son  projel.  La  vie  de  Momaj  m 
en  apprend  l'issue  ;  ■  Mais  ei 
eust  faule  de  gens  ni  de  n 
cepler  cesle  négociation,  le  Roy  de  Na- 
varre s'en  rapporta  a  M.  de  la  Noué  et  à 
M,  du  Plessi) ,  t[ui  en  remous trerenl  les 
inconvéniens.  ■ 


plusieurs  fois  employé  au  Levant  p 
Rois ,  qui  se  faisoit  fort  île  faii 
Turc  à  Aiguesmorles ,  pourveu  que  la  re- 
Iraicle  luv  en  fust  asseurée  ;  que  sa  lerreur 
rappelteroil  sans  doute  nos  espriti  à  la 
paix  domestique,  el  feroit  que  le  Pape  et 
le  Roy  d'Espagne  s'en  rendroient  solli- 
cîleurs  pour  ne  l'avoir  »!  voisin.  >  (  Vie  de 
M.  du  Plessii.  l  1")  Du  Bourg  put  donc 


tsudant  de  ses  maison,  atîair< 
et  finances,  chef   de    son    conseil;    fi 
gouverneur  de  Sainle-Foy  en  Agent 
puis,  en    1593.  capitaine  de  cinquante 
lances  des  ordonnances.   1]  vivait  e 
en    160&,  Le  roi  de  Navarre  l' employa 
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apporté  de  la  part  du  Roy  mon  seigneur  pour  arrester  ime  trefVe 
particulière  jusques  au  dix  de  ce  mois,  tendant  à  fin  d^en  avoir  une 
plus  longue  et  durable ,  pour  avoir  meilleur  et  plus  seur  moyen  de 
faire  un  pourpaiié  de  paix*,  le  s'  de  la  Chevalerye^,  qui  avoit  esté 
depesché  vers  le  Roy  mon  dict  seigneur,  pour  luy  faire  entendre  ce 
qui  avoit  esté  ainsi  accordé  et  advisé ,  est  de'  retour  depuis  deux  ou 
trois  jours,  lequel  ne*rapporte  aulcune  prorogation  de  trefve,  mais 
bien  le  consentement  et  permission  du  Roy  mon  dict  seigneur,  pour 
faire  le  dict  abouchement  pour  la  négociation  de  la  paix,  et  a  ap- 
porté le  passeport  nécessaire  pour  ceulx  qui  se  doivent  trouver  à  la 
dicte  conférence  avec  mon  oncle  monsieur  de  Montpensier,  au  xxv* 
de  ce  mois  à  Bagerac  ^.  Entre  lesquels  mons'  le  premier  président  de 
Toulouse  *  estant  nommé ,  j'ay  envoyé  le  s'  de  Caseneuve  ^  vers  luy 
pour  sa  seureté ,  pour  Taccompaigner  jusques  où  sera  mon  dict  oncle  ; 
n  ayant  aussi  voidu  faillir  par  mesme  moyen  de  depescher  vers  vous 
Aubigny  ^,  présent  porteur,  pom*  vous  tenir  adverty  de  tout  ce  que  j'ay 


dans  plusieurs  négociations  importantes. 

'  Le  maréchal  de  Dam  ville  qui,  dans 
son  gouvernement  de  Languedoc,  s'était 
rendu  indépendant,  et  que  les  divers  par- 
tis cherchaient  à  se  concilier,  venait  de 
faire  avec  les  protestants  un  accord  dont 
le  texte  a  été  imprimé  par  dom  Vaissète. 
(Hitt  du.  Languedoc 1 1.  V,  preuves ,  p.  a 46.) 
Le  même  historien  remarque  (1.  XL,  t.  V, 
p.  358)  que  cette  lettre  du  roi  de  Na- 
varre contribua  à  consolider  ce  traité, 
qui ,  malheureusement  pour  les  rdigion- 
naires ,  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Mais 
dom  Vaissète  n*accompagne  d'aucune 
note  explicative  cette  lettre ,  dont  il  donne 
simplement  le  texte  dans  ses  preuves. 

'  n  était  fils  d*Adam  des  Escotais ,  sei- 
gneur de  la  Chevalerie  au  Maine,  mort 
le  a8  janvier  ib'jU ,  et  de  Renée  de  Sou- 
vré,  fille  de  Jean  I*,  seigneur  de  Souvré. 


*  Cest  la  ville  de  Bergerac,  appelée 
aussi  quelquefois  Bragerac.  Ces  nom- 
breuses variations  dans  la  manière  d'écrire 
un  même  mot,  surtout  les  noms  de  lieux 
ou  de  personnes,  sont,  comme  nous  Tavons 
dit,  un  des  caractères  du  temps. 

*  Jean  d'Afis,  premier  président  au 
pariement  de  Toulouse ,  de  i  56q  à  1 58 1 . 
n  eut  pour  successeur  l'infortuné  prési- 
dent Duranti. 

*  Le  Caseneuve  dont  il  est  ici  mention 
pourrait  être  un  sieur  de  Fabas ,  seigneur 
de  Caseneuve. 

'  Théodore  Agrippa  d'Aubigné  ou  Au- 
bigny, seigneur  des  Landes  et  de  Chail- 
lou,  fils  de  Jean  d'Aubigné,  seigneur  de 
Brie,  et  de  Catherine  de  l'Elstang,  né  le 
8  février  i55o,  gentilhomme  de  la  cham- 
bre du  roi  de  Navarre,  dont  il  suivit  la 
fortune,  sans  l'aimer  ni  en  être  aimé.  II  de- 
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receu  et  entendu  par  le  dict  de  la  Chevalerye,  tant  affm  que  vous  ayez 
cognoissance  de  tous  noz  affaires,  et  c|ue  puissyez  voir  clair  en  noz 
actions,  que  aussy  pour  avoir  vostre  advis  et  sage  conseil  au  progrès 
de  ceste  négociation,  sans  lequel  je  ne  veidx  traicter,  accorder  ne 
conclure,  et  sans  le  consentement  gênerai,  comme  il  est  trop  raison- 
nable qu'un  affaire  universel  soit  traicté  généralement.  Et  parce  que 
de  leur  part  ils  ont  faict  élection  de  personnages  qui  sont  des  plus 
advisez  et  sufGsans  de  ce  Royaume;  à  sçavoir  les  sieurs  de  Biron,  de 
Fois,  de  Pibrac^,  le  dict  président,  la  Motte  Fenelon"  et  aultres  de  ce 
rang  et  qualité,  il  ne  faull  demeurer  courts  de  nostre  part;  ains  est  be- 


;t  de  Sancy. 

ri  III  et  le 
plus  élevé, 
c  hislorien 


vint  maréchal  de  camp , 
iles  et  cliàteau  de  Mailiezais,  vice-amtra) 
de  Guienne  et  de  Bretagne,  mourut  a 
Geuéve  le  99  avril  i63d,  et  fut  le  grand- 
perc  de  madame  de  Mainlenon.  D'Aubî- 
gné  ayant  vécu  an  centre  de  la  cour,  en 
a  peint  les  vices  et  les  travers  dans  les 
deux  satires  si  mordantes  inlilulées  :  Le 
baron  de  Fmneile  et  la  Conjesi 
Les  allusions  dénigrantes  en 
paiement  dirigées  conirc  Hf 
duc  d'Épernon.  Dana  un  geni 
d'Aubigné  s'est  illustré  coni 
par  celui  de  ses  ouvrages  qui,  sous  le 
litre  d'Histoire  universelle,  a  étend  de  l'an- 
née i5bo  à  l'année  1610.  Les  mémoires 
de  sa  vie  semblent  parfois  participer  des 
deui  genres.  I!  a  pris  trop  do  part  à  tous 
les  événements  qu'il  raconte  [lour  s'être 
montré  toujours  impartial  ;  néanmoins 
rien  ne  pourrait  suppléer  à  beaucoup  des 
renseignements  qui  nous  sont  parvenus 
par  ces  deux  derniers  ouvrages.  Il  a  consa- 
cré à  la  négociation  dont  il  est  question 
iciloutlechapitre  viidul.  III,  1.  Il,  de  son 
Histoire  universelle.  On  y  voit  qu'outre  la 
mission  ostensible  de  remettre  celle  lettre 
au  maréchal  de  DampviUe.  il  avait  à  exa- 


miner secrètement  ce  qu'il  pouvait  y  avoir 
d'accord  entre  le  maréchal  et  la  cour. 

*  Le  célèbre  auteur  des  Quatrains  mo- 
raux, Guy  du  Faur,  seigneur  de  l'ibrac, 
quatrième  fils  de  Pierre  du  Faur,  sei- 
gneur du  Pujols,  président  au  parlement 
de  Toulouse ,  et  de  GauGde-Douce ,  dame 
de  Pihrac,  fut  successivement  conseiller 
au  parlement  de  Toulouse,  juge-mage, 
député  aux  états  d'Orléans  en  1569,  am- 
bassadeur de  France  au  concile  de  Trente, 
avocat  général  au  parlement  de  Paris. 
Quand  le  duc  d'Anjou  partit  pour  la  Po- 
logne, dont  il  venait  d'Être  élu  roi,  Pibrac 
l'accompagna  comme  chancelier  et  y  fut 
envoyé  ensuite  comme  ambassadeur  après 
l'avènement  de  Henri  III  au  tréne  de 
France.  11  devint,  en  1577,  président  à 
mortier  ou  parlement  de  Paris,  et  chan- 
celier de  la  reine  de  Navarre.  Cette  lettre 
prouve  qu'il  se  trouva,  Irt  même  année, 
auprès  du  roi  de  Navarre ,  dont  son  frère , 
Louis  du  Faur,  seigneur  de  Gratens,  était 
chancelier. 

'  Bertrand  de  Salignac,  Salagnac  ou 
Salaignac,  de  la  Mothe-Fénélon ,  vicomte 
de  Saint-Julien,  de  Lanpont  et  baron  de 
Loberl ,  le  .septième  des  enfauts  de  Hélie 
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soing  de  donner  ordre  à  ce  que  soient  députez  des  provinces  de  de4à 
gens  entendus  et  advisez,  pour  contrepeser  la  su£Bsance  des  aultres. 
Et  pour  cest  effect,  je  vous  prie,  mon  Cousin,  faire  depputer  de  vostre 
part,  ou  des  Esglises,  les  s"  Bossulas^^  et  Claussonne^^  et  où  ils  n'au- 
roient  esté  eslus,  les  faire  neantmoings  depescher  de  de-^à  en  dili* 
gence,  qui  soit  d'aultant  plus  grande,  que  le  faict  qui  se  manie  n^est 
de  petite  importance,  et  touche  tout  le  gênerai.  Et  entre  aultres 
choses,  il  est  besoing  que  les  dicts  depputez  soient  fondez  et  garnis 
de  pouvoir  suffisant  et  valable  pour  la  négociation  et  conclusion  de 
la  paix;  vous  priant  derechef,  mon  Cousin,  nous  envoyer  les  dicts 
Claussonne  et  Bossulas,  et  tenir  la  main  à  ce  que  les  Esglises  nen 


de  Salignac  et  de  Githerine  de  Ségar- 
ThéoboD ,  était  né  en  1 5a3.  D  fut  conseS- 
1er  d*état,  gentilhomme  ordinaire  de  la 
chambre  du  Roi,  capitaine  de  cinquante 
hommes  d*armes  des  ordonnances  •  cheva- 
lier de  Saint-Michel  en  iSGy,  ambassadeur 
en  Angleterre  de  i568  à  1575,  chevalier 
commandeur  du  SaintrEsprit  à  la  pre- 
mière promotion  en  1578,  envoyé  de 
nouveau  en  Angleterre  en  i58i,  au  sujet 
du  projet  de  mariage  du  duc  d'Anjou 
avec  Elisabeth.  De  retour  dans  le  Péri- 
gord,  sa  province,  il  combattit  constam- 
ment iea  protestants  jusquà  la  fin  du 
règne  de  Henri  m,  et  aussitôt  après  la 
mort  de  ce  prince,  fut  un  des  premiers 
seigneurs  catholiques  qui  se  rallièrent  k 
son  successeur.  Le  1 1  avril  1699  Henri  IV 
le  nomma  ambassadeur  en  Espagne.  M.  de 
Fénéloo,  âgé  de  soixante*etseize  ans,  se  mit 
en  route  pour  ce  royaume ,  et  arrivé  k  Bor- 
deaux, il  y  mourut  le  i3  août  1699.  Sa 
loyauté  et  la  dignité  de  son  caractère  l'a- 
vaient distingué  parmi  les  agents  de  Gi- 
therine de  Médicis,  qu*il  servit  toujours 
très-fiddement,  ainsi  que  le  prouve  sa 
correspondance  diplomatique,  publiée,  en 


sept  volumes  in-8*,  par  M.  A.  Teulet.  Cette 
édition  importante,  dans  laquelle  nous 
puisons  ces  renseignements  biographi- 
ques, fait  parfaitement  connaître  ce  per- 
sonnage considérable  et  sa  maison.  D  était , 
dit  un  mémoire  authentique  cité  par 
M.  Teulet,  «de  ceux  de  Salignac  en  Pe- 
rigort,  qui  est  une  grande  famille  bien  an- 
cienne et  bien  noble  de  barons  au  pays 
de  Guyenne.  »  Bertrand  de  Salignac  eut 
pour  neveu  au  sixième  degré  le  célèbre 
archevêque  de  Cambrai. 

**  M.  de  Bossulas,  appdé  par  d*autres 
de  Boisseson,  figure,  avec  M.  de  Claus- 
sonne ,  entre  les  députés  envoyés  à  M.  de 
Damville,  en  mars  1677,  par  les  églises 
réformées  du  bas  Languedoc,  réunies  à 
Lund.  Ces  députés  avaient  charge  de  dé- 
clarer au  maréchal  que  les  églises  se  sé- 
paraient de  lui. 

^^  M.  de  Qaussonne  était  président  au 
pariement  de  Toulouse.  «  GVtoit,  dit  dom 
Vaissète ,  un  homme  vif  et  entreprenant , 
qui  avoit  beaucoup  d*autorité  parmi  les 
religionnaires.  »  (Hisi,  génér,  de  Langue- 
(/oc,  tV,  p.  3i3.) 
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depputent  poinct  de  leur  part  qui  oe  soieut  suffisaDS.  J^ay  eu  aujour- 
d'hui nouvelles  de  mon  cousin,  monsieur  le  prince  de  Condé,  qui 
me  mande  qu'il  a  bien  pourvu  ses  places,  et  qu^il  sçait  qu'en  nous 
amusant  on  veult  avoir  la  Cliarlté '*,  poui'  après  faire  fondre  toutes 
les  forces  en  ce  pays  de  Guyenne  ;  à  quoy  ii  nous  fault  penser  et 
prevoyr,  et  y  pourveoir  de  bonne  heure.  Cependant  je  vous  prie 
faire  entier  estât  de  moy,  de  mon  amitié  et  de  tout  ce  qui  est  en  ma 
puissance,  et  croire  ce  porteur  de  ce  qu'il  vous -dira  de  ma  part 
comme  moy-mesme,  comme  aussi  j'ay  commandé  à  Du  P[in]  de  vous 
faire  entendre  plusieurs  partictdaritez.  Sur  ce,  je  prye  Dieu  vous 
tenir,  mon  Cousin,  en  sa  trea  saincte  garde  et  protection,  A  Agen, 
le  xvij'  d'avril  1578. 

Votre  plus  aflectioiiDé  cousin  et  parfakt  amy. 
*      HEPffiY. 

[1577. TEB5  LA  MI-AVRtL.  ] 

Cop.  —  Arcfa.  de  famille  de  M.  le  baron  Gaston  de  Flotte,  à  Marseille. 

[A  MONS"  DE  S^  GENYES.] 
Mons'  de  SainctGenyes',  Je  [pense]  que  je  ne  pourray  aller  qué- 
rir l'artillerie  [que  dans]  le  commencement  du  mois,  ainsy  que  me 


'"  A  peu  prés  au  moment  011  le  roi  àc 
Navarre  écrivail  celle  lettre ,  U  ville  de  la 
Charilé  était  prise;  voici  ce  qu'en  dit  Mé- 
leray  :  >  Au  commencement  d'avril  le 
duc  d'Anjou  assiégea  la  Cliarité  avec 
douxe  mille  hommes  de  pied  et  trois  mille 
chevaux.  Les  ducs  de  Guise  et  d'Aumale 
estoient  ses  lieulenans,  la  Chaire  son  ma- 
réchal de  camp,  et  à  vray  dire  son  direc- 


teur. La  place  fut  investie  si  prompie- 
raonl,  que  Jacques  de  Morogues.  qui  en 
estoit  gouverneur,  n'y  put  faire  entrer  de 
gens  de  guerre  ;  de  sorte  que ,  n'ayant  que 
cent  cinquante  hommes  pour  deffendre 
troisbresches,  il  capitula  après  avoir sous- 
lenii  deux  assauts.  ■  {Abrégé  ckronologiiiue , 
.nn.  ,57,  ) 


'  IJu  Plessis-Mornay ,  après  avoi 
posé  en  quoi  cnnsislent  les  pays  s 
rains  du  roi  de  Navnrre,  ajoute  r 


seigneur  de  S.  Geniei,  genlilhomme  de 
grande  qualité,  vertu  et  expérience,  com- 
mande aux  susdits  pays  ou  titre  delicute- 


DU  ROI  DE  NAVARRE.     .  139 

[mandés]  qu'il  seroit  besoin.  Cependant  faictes  travailler  [aux]  for- 
tifications ,  et  aux  poudres  tant  qu'il  vous  en  [fauldra].  Je  croy  que 
vous  aiu*és  veu  un  mémoire  des  [nouvelles]  que  j'avois  receu  de  la 
Court  et  que  j'ay  [envoyé]  delà.  Les  catholiques  commencent  à 
s'armer  et  [Monsieur  est]  avec  ceux  de  la  Ligue ^,  pour  nous  donner 
des  [estrivieres].  J'ay  perdu  beaucoup  d!hommes  par  la  faute  [de 
n^avoir  esté]  armé  de  bonne  heure.  Je  m'en  vois  pomtant  [faire  une 
battue]  aux  champs  pour  en  assembler  le  plus  que  je  [pourray. 
Quant]  à  ceux  que  je  tireroy  de  mon  pays  de  Beam,  [quelqu'im  de 
mes]  capitaines  vous  en  portera  le  rolle,  afin  [que  aucun]  ne  marche 
sans  congé.  Je  croy  que  Dieu  [me  viendra  en  ayde].  Je  vous  prie 
d'avoir  l'œil  à  mon  pays.  [Si  j'apprends  quelque]  chose  de  nouveau, 
je  le  vous  feray  [sçavoir.  Adieu,  Mons'  de*]  S*  Genyes,  je  suis  et 
seray  tousjours 

Vostre  [plus  asseuré]  et  meilleur  amy, 

HENRY. 


nant  génénd.  >  (Afi^m.  1. 1,  p.  i83.)  Armand 
de  Gontaat,  seigneur  de  Saint -Gêniez, 
de  la  Capelle  et  d'Ândaux,  baron  de  Ba- 
defbl,  etc.  fils  atné  de  Jean  de  Gontaut, 
seigneur  de  Saint^eniès ,  etc.  et  de  Fran- 
çoise d*Andaux,  sénéchal  de  Béam  en 
1 56Â, chevalier  de  Tordre  du  Roi  en  i565, 
gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre,  et 
conseiSer  de  la  reine  'en  i568,  fut  aussi 
conseiller  et  chambdlan  du  duc  d*Anjou , 
finère  du  Roi,  et  enfin  gouverneur  et  lieu- 
tenant général  pour  le  roi  de  Navarre  en 
ses  pays  souverains.  Il  vivait  encore  en 
i5gi.  Son  fils  aine,  Haie  de  Gontaut, 


marié  à  Jacqueline  de  Bétfaune ,  sœur  de 
Rosny ,  fut  aïeul  du  maréchal  de  Navaille 
(Philippe  de  Montault-Bénac).  Le  roi  de 
Navarre  et  sa  sceur  madame  Catherine 
avaient  la  plus  grande  confiance  dans 
M.  de  Saint-G#niés. 

'  Voyez  la  dernière  note  de  la  lettre 
précédente. 

^  Les  nombreuses  lacunes  de  cette 
lettre,  qui  ont  motivé  toutes  ces  rectifica- 
tions entre  crochets ,  viennent  de  ce  q|ie 
tout  un  côté  de  la  page  est  rongé  dans  le 
vieux  manuscrit  de  H.  de  Flotte. 


18. 
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1577.  — 14  Jum. 

Orig.  T—  Arch.  Ae  famille  de  M.  le  comte  H.  C.  de  Meslon ,  k  Raiiian.  Communicetiot)  de  H.  le 
lecréuire  général  du  département  de  le  Gironde. 

A  MONS"  DE  MELON  '. 

LIEIJCTENAIfT    DE    HQN    SKHBSGHAL    D'ALBRET. 

Mons'  de  Melon ,  Par  ce  qiie,  pour  soustenir  les  fraiz  et.  despence  de 
la  guerre  en  laquelle  nous  avons  esté  contrainctz  d'entrer,  pour  nous 
préparer  à  une  juste  et  nécessaire  defence  contre  les  ennemys  et  viola- 
teurs de  la  paix  et  foy  public(pie,  d  est  besoing  de  faire  levée  de 
deniers  à  la  moindre  foulie  et  oppression,  et  plus  grand  souUagement 
du  peuple  que  faire  se  pourra ,  et  pour  ceste  cause  nous  avons  advisé 
de  prendre  les  quatre  deciuies  qui  sont  escheues  sui'  les  beneficiers 
qui  sont  uniz  ou  ne  nous  sont  contraires,  et  le  revenu  entièrement  de 
tous  les  aidtres,  lequel  nous  voulions  estre  affermé  suyvanl  le  rcigie- 
ment  qui  en  a  esté  par  nous  faict  :  à  ceste  cause  je  vous  prye  tenir 
la  main  à  Cbalup,  recepveur  par  nous  commis  à  faire  la  recepte  de 
tous  deniers  ecclesiasticques,  à  l'exécution  de  la  charge  que  nous  luy 
avons  donnée  pour  la  levée  et  cueillette  des  dits  deniers  provenans 
des  décimes  et  affermes  des  fruict?.  et  revenuz  des  dicts  ecclesias- 
ticques et  lui  donner  en  cela  tout  ayde,  support  et  confort  où  be- 
soing sera.  Et  m'asseurant  que  n'y  ferez  faulte,  je  prieray  le  Créateur 
vous  donner,  Mons'  de  Melon,  longue  et  heureuse  vie.  D'Agen,  ce 
xiuj'juing  1577. 

Vostre  bon  amy, 
HENBY. 

'  André  de  Meslon,  sieur  dudit  lieu,  la  ville  de  Montségur,  suivoul  quitlance 
conseiller  du  roi  de  Navarre,  moitre  des  du  ai  septembre  i583,  (B.  R.  cab.  gé- 
requêtes  de  son  liùtel.  et  gouverneur  de        néal.  litres  originaux,  art.  Afeilon.) 
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1577.  —  28  JUIN. 

Cop.  —  Bibliotb.  de  la  Rochelle ,  Mimoiret  hÎMtorûpies ,  JMs.  de  Baudoyn ,  membre  du  corps  de  TiHe 
en  1580.  Transcriptioo  de  M.  le  bibliothécaire.  Envoi  de  M.  le  préfet. 

[A  MESS>^  LES  MAIRE,  ESGHEVINS  ET  PAIRS  DE  LA  ROCHELLE.] 
Mess",  Après  avoir  longuement  travaillé  et  disputé  pour  parvenir 
à  une  bonne  et  seure  paix\  nous  avons  esté  contraincts,  voyant  les 
(li£Bcultez  que  les  depputez  de  la  part  du  Roy  nous  ont  faictes ,  de 
remettre  encore  la  conferance  au  quinziesme  du  prochain,  pendant 
lequel  temps  le  s' de  Villeroy  iroit  devers  Sa  Majesté  luy  faire  nos  rai- 
sons et  demandes,  et  sur  icelles  nous  faire  desclaration  de  son  vou- 
loir et  intention.  Ce  pendant  nous  avons  advisé  que  les  députez  des 
Eg^ses  et  les  vostres  particulièrement  s'en  retoumeroient  pour  faire 
entendre  chascim  à  sa  province  comme  toutes  choses  sont  passées^  et 
au  dict  temps  prefix  rapporter  sur  icelles  leurs  advis  avec  plus  ample 
pouvoir  de  conclure  et  mettre  fin  à  ce  qui  sera  trouvé  le  meilleur. 
A  ceste  cause,  Mess",  et  par  ce  que  vous  entendrés  par  les  vostres 
bien  amplement  à  quelles  raisons  nous  nous  sommes  soumis,  ne  vous 
feray  la  présente  plus  longue ,  si  n'est  pour  vous  asseurer,  au  cas  que 
les  conditions  ne  se  puissent  accorder,  et  que  nos  adversaires  nous 
veuillent  forcer  et  contraindre  à  quicter  ce  que  avec  tant  de  sang,  de 
peines  et  travaux,  nos  prédécesseurs  ont  acquis,  je  seray  tousjoiu*s 
prest  et  appareillé  d'y  répandre  le  mien,  et  d'employer  ma  vie  avec 
les  moyens  que  Dieu  m'a  donnez  pour  maintenir  ime  si  juste  querelle. 
Ce  que  je  vous  prie  croyre,  et  qu'en  tous  endroicts  où  j'auray  moyen 
de  vous  faire  preuve  de  mon  ancienne  et  bonne  amityé  en  vostre 
endroict,  je  m'y  employeray  d'aussy  bon  cœur  que  sçauriés  désirer 
soit  au  gênerai  soit  au  particidier,  et  de  pareille  ailection  que  je  prie 
Dieu,  Mess",  vous  avoir  en  sa  trez  saincte  et  trez  digne  garde. 
Escript  à  Agen,  le  vingt  huitiesme  jour  de  juing  mil  cinq  cent 

soixante  dix-sept. 

Vostre  bien  bon  et  affectionné  amy, 

HENRY. 
^  A  rassemblée  de  Bergerac,  dont  il  est  question  dans  la  lettre  du  17  avril. 
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1577. 5   JUILLET. 

Orig.  —  Arch.  des  Affaires  étrangères.  Corrcsp.  politique,  Mis.  France,  n'  19,  foi.  3 3  reelo, 

A  MONS»  DE  S'  GENYES. 

Mons'  de  S'  Genyes,  J'ay  receu  voz  lettres  et  vous  puis  asseurer 
d'avoir  très  agréable  la  diligence  et  bon  debvoir  dont  vous  usés  et  le 
sieur  de  Looga  '  en  la  ville  de  Bergerac,  et  que  je  ne  trouve  pas  nou- 
veau, estant  si  gens  de  bien  comme  vous  estes,  et  de  si  longue  main 
des  plus  affectionnez  serviteurs  de  ma  maison,  particulièrement  de 
nioy  qui  ne  seray  jamais  ingrat  de  vous  en  savoir  le  gré  que  vos  va- 
leurs le  méritent.  Et  quant  aux  articles  que  m'avés  envoyez  pour  les 
choses  dont  vous  désir  eri  es  est  re  fourni,  il  n'y  en  a,  pour  ceste  heure, 
à  quoy  je  sceusse  pourveoir,  pour  des  raisons  que  vous  pourrcs  bien 
considérer;  mais  des  prochains  jours  je  vous  promets  qu'il  s'y  fera 
tout  le  possible,  et  en  pouvés  estre  certain,  fors  qu'à  celuy  où  vous 
prétendes  lever  cinquante,  pipes  de  bled,  nécessaires  pour  les  vivres 
ou  payement  des  manœuvres.  Je  vous  envoyé  à  ceste  fm  une  permis- 
sion ,  de  lafpielle  vous  userés  ainsi  que  vous  verres  estre  bon.  Et  pour 
le  regard  du  capitaine  la  Palangue  que  j'eusse  bien  désiré  vous  de- 
meurer, je  n'y  veulx  pas  pourveoir  que  ce  ne  soit  au  contentement 
de  nions''  de  Turenne.  auquel  je  l'ay  par  cy  devant  promis  et  ac- 
cordé; car  vous  sçavés  cpielle  araityé  je  luy  porte  et  combien  je  désire 
le  contenter.  Et  quant  à  ce  que  vous  me  mandiés  pour  la  desfense  de 
Ions  gens  de  guerre  de  ne  molester  les  paysans  et  laboureurs,  et  de 
ne  leur  prendre  leurs  biens  et  bestail  sur  peine  de  la  vie,  je  veuk  et 
entends  que  cela  soit  très  estroictement  observé,  ainsy  que  je  le  feray 
semblablement  entendre  au  sieur  de  Tm-enne.  Mais  à  ce  que  deman- 
dés comment  vous  debvés  user  des  fruicts  des  biens  de  ceulx  du  party 
contraire ,  et  s'ils  peuvent  estre  pris  ou  non  :  ceulx  qui  résideront  es 


'  Micbe)  de  Lut,  vicomle  de  Roussille, 
leignear  de  Longa,  etc.  liU  de  Bertrand 
de  E.ur  el  de  Jeanne  de  Cudatllac,  était 


gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du 
Roi  et  chambellan  du  roi  de  Navarre. 
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lieux  et  villes  que  nous  tenons  et  n'auront  aulcunement  pris  les  armes  » 
favorisant  ou  servant  aux  Catholiques,  pourront  jouir  des^  susdicts 
fruicts  en  payant  les  charges  imposées  par  mon  mandement  ;  et  des 
aultres  qui  ne  seront  de  ceste  condition,  vous  pourrés  et  devrés  y 
faire  procéder  par  affermes,  pour  en  estre  les  deniers  qui- en  pro- 
viendront employez  aux  choses  plus  nécessaires,  après  avoir  esté  mis 
es  mains  du  receveur  commis  pour  cest  effect.  Et  sur  ce  je  prieray 
le  Créateur,  Mons'  de  S^  Genyez ,  vous  maintenir  en  sa  saincte  et  digne 
garde.  De  Montauban,  ce  cinquiesme  juillet  1677. 

HENRY. 


1577.  21    JUILLET. 

Orig.  —  Ârch.  de  la  préfecture  de  la  Dordogne.  Eovoi  de  M.  le  préfet. 


A  MESS"  LES  œNSULS  DE  LA  VILLE  DE  BERGERAC. 

Mess"  les  Consuls,  Je  fais  entendre  à  M.  de  S^  Genyes  ^  mon  inten- 
tion, qui  est  que  je  n'obmettray  rien  de  ce  que  je  cognoistray  pouvoir 
servir  à  vostre  seureté  et  conservation,  dont  j'ay  soing  et  aiu*ay  tous- 
jours.  Et  suis  après  pour  pourveoir  à  tout  ce  qui  vous  est  nécessaire , 
et  qui  est  en  mon  pouvoir,  ainsi  que  vous  entendrés  encore  plus  parti- 
culièrement par  monsieur  de  la  Noue  qui  ira  bientost  vers  vous,  et  par 
lequel  je  vous  feray  tenir  ce  que  j'ay  sur  ce  advisé  *.  Cependant  re- 
gardés soigneusement  à  faire  travailler  en  toute  diligence  aux  fortifi- 
cations de  vostre  ville  et  la  pourveoir  de  vivres  et  aultres  munitions, 
aultant  que  de  vostre  part  vous  en  aurés  des  moyens.  N'estant  la  pre- 


*  Voyez  la  lettre  précédente. 

'  n  s'agissait  probaUement  d'an  projet 
dont  parie  ainsi  d'Aubigné  :  t  Noos...  ren- 
contrerons le  roy  de  Navarre ,  qui  va  passer 
Garonne ,  avec  ce  qu'il  peut  ramasser  pour 
tendre  vers  Bergerac,  où  il  faisoit  aussi 
acheminer  les  forces  du  Qoercy  et  du  Li- 
mousin ,  pour  venir  &  la  conjoincture  du 


prince  de  Q)ndé ,  du  duc  de  Rohan ,  vi- 
comte de  Turenne ,  comte  de  la  Rochefou- 
caut,  tous  mandes  pour  faire  un  rendez- 
vous  à  Bergerac.  Ce  dessein  tira  en  lon- 
gueur, pour  les  violentes  occupations  du 
prince  de  Condé  et  la  besongne  qu*on  lui 
taiOoit  en  Xainctonge.  •  (Tome  II ,  liv.III, 
chap.  ziii.  ) 
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sente  à  aultre  fin ,  je  prieray  Dieu  vous  tenir,  Mess"  les  Consuls ,  en  sa 

saincte  et  digne  garde.  D'Agens.le  xxj*  juillet  1577. 

Vostre  pias  asseuré  amy, 
HENRY. 

1577.  27   JUILLET. 

Cop.  —  ArcL.  de  fiimille  de  M.  le  Won  GaslOD  de  Rotle ,  l  Marseilli?. 

[A  MONS»  DE  SAINCTGENYEZ.] 

Mons'  de  Sainct  Genyez,  Cette-Kjy  sera  pour  vous  advertîr  que, 
voyaut  la  longueur  que  mettent  à  venir  les  depputez,  j'ay  arresté  de 
recommancer  et  continuer  la  conferance  mardy  prochain,  où  j'eusse 
désiré  que  vous  vous  eussiez  pu  trouver;  mais  voyant  le  besoin  que 
vousfaictes  de  par  delà,  je  ne  vous  prieray  que  de  continuer  vos  très 
bons  et  louables  comportemens,  et  me  tenir  adverty  comme  toutes 
choses  se  passent,  et  de  ce  que  vous  entendrez  des  ennemys,  priant 
Dieu,  Mons'  de  Sainct  Gcniez,  vous  tenir  en  sa  saincte  garde, 

D'Agen,  ce  xxvij"  jour  de  juillet  1577. 

Voslre  hieo  I)an  maistrc  et  affectionné  amy , 
HENRY 

•  ^  [1577.  FIN  DE  JCILLBT.] 

Orig.  auto^aphe.  —  Collection  de  M.  F.  Feuillet  de  Coiicbca.     , 

"  A  MONS*  DE  SAINCT  GENIEZ. 

Mons'  de  Sainct  Genyez,  j'avois  donné  ordre  à  ce  que  vous  m'aviés 
mandé  conceniant  les  affaires  de  mon  conlé  de  Bigorre  et  toutes 
commissions  et  despeschcs  faictes  à  l'un  des  deux;  déplus,  Rousseau 
prest  à  partir  pour  y  aller  et  s'y  conduire  suivant  vostre  advis,  quand 
j  ay  reçu  la  lettre  que  m'avés  escripte,  qui  m'a  faict  changer  d'advis  et 
révoquer  tout.  Quant  à  Gousse  et  à  l'aullre  dont  m'escrivés,  d  me 
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semble  en  ce  temps  que  nous  avons  assés  à  faire  de  regarder  au 
gênerai  f  et  qu^il  vaut  mieux  passer  pardessus  ces  particularitez-là.  Je 
vais  aujourd'huy  passer  rivière  de  Garonne  pour  m^en  aller  vers- Ber- 
gerac. Je  vous  prie  m'advertir  le  plus  souvent  que  vous  pourrés  de  vos 
nouvelles  et  de  Testât  des  affaires  de  delà,  et  je  vous  feray  savoir 
aussy  des  miennes;  c'est 

Vostre  trez  affectionné  maistre  et  parfait  amy , 

HENRY. 

1577. 2    SEPTEMBRE. 

Orig.  —  Arch.  de  la  préfecture  de  la  Dordogne.  Envoi  de  M.  le  préfet. 

A  MESS"  LES  CONSULS  DE  BERGERAC. 

Mess",  Parce  que  j'ay  desliberé  de  nettoyer  ce  pays  de  plusieurs  pe- 
tites bicoques  et  forts  dont  le  plat  pays  est  incommodé ,  j'ay  advisé 
d'envoyer  quérir  poiu*  cest  effect  Fartillerie  qui  est  à  Bergerac.  A  ceste 
cause  je  vous  prie  ne  point  faillir  de  m'envoyer  incontinent  les  deux 
couleuvrines  de  Turenne,  trois  caques  de  pouldre  et  soixante  bou- 
lets ;  faisant  le  tout  promptement  embarquer  avec  tout  Tattelage ,  de 
sorte,  s'il  est  possible,  que  le  tout  puisse  estre  ceste  nuict  icy  sur 
les  dix  heures ,  ou  le  plus  tost  et  en  la  plus  grande  diligence  que  faire 
se  poiura,  n'y  usant  d'aulcun  delay  ou  excuse,  par  ce  que  c'est  pour 
le  bien  public  de  tout  ce  pays.  M'asseurant  que  vous  n'y  ferés  faulte , 
et  que  suivant  mon  intention  vous  y  userés  de  la  diligence  qui  y  est 
requise,  je  ne  vous  en  dirày  davantage,  si  ce  n'est  pour  prier  Dieu 
vous  tenir.  Mess",  en  sa  saincte  et  digne  garde.  De  Saincte-Foy  S  le 
second  septembre  1 5  7  7 . 

Vostre  meilleur  et  plus  assuré  amy, 

HENRY. 

^  n  n* y  a  pas  moins  de  quinze  petites  il  est  ici  question.  Je  pense  qu*il  s*agil  de 

villes  ou  bourgs  de  ce  nom  dans  la  contrée  Sainte -Foy-la- Grande,  tille  de  l'ancien 

que  parcourait  alors  en  tous  sens  le  roi  de  Agenois,  aujourd'hui  du  département  de 

Navarre.  On  est  donc  exposé  à  qudque  la  Gironde,  arrondissement  de  Liboume, 

chance  d'erreur  en  déterminflDt  cdle  dont  et  qui  était  alors  une  place  assez  forte. 

LETTRES  DE  HENRI  IV.  —  I.  IQ 


u« 
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--  Arch.  de  famille  ilc  M.  le   comte  H.  C.  de  Meslon,  à  Rauiaii.  Comm unique  par  M.  le 
secréuire  géoéral  de  la  préfcclure  de  la  Giroode, 


[A  MONS"  DE  MESLON.] 

Mons''  de  Melon ,  D'aultant  cpie  j'ay  envoyé  les  compaignies  de  cens 
de  pié  que  j'avoJs  icy  avec  le  sieur  de  Lavardins  ',  et  qpe  je  n'en  puis 
envoyer  à  Langon^  une  qui  est  nécessaire,  plus  tost  que  dedans  cinq 
ou  six  jours,  je  vous  prie,  avec  la  plus  grande  diligence  que  vous  pour- 
rés,  recouvrer  quelque  nombre  de  soldats  pour  mettre  dedans.  J'en  es- 
cris  présentement  au  s' de  Favas",  comme  aussi  au  s'  de  la  Casseigne  • 
à  ce  que  ensemJïle,  promptement,  vous  y  puissiés  mettre  jusques  au 
nombre  de  quarante  ou  cinquante  soldats ,  attendant  que  j'y  puisse  en- 
voyer une  compaignie.  Ce  que  je  désire  qui  soit  effectué  d'aultant  plus 
volontiers,  qu'il  est  nécessaire  de  poursuivre  ceste  négociation  de  paix 
et  que  nos  ennemis  ne  nous  enlèvent  nos  places,  ce  qui  rcndroil  nostre 
condition  pire  soit  pour  la  paix  soit  pom-la  guerre.  M'asseurant  que 
vous  y  ferés  bien  ce  qui  sera  de  vostre  pouvoir  et  de  vostre  debvoir, 
je  ne  vous  en  diray  davantage,  si  ce  n'est  pour  prier  Dieu  vous  avoir, 

'  D'Aubigné  énumcre  avec  d^pit  loul 
ce  que  le  roi  de  Navarre  accordait  à  La- 
VEU'din  :  •  Au  coinmenccinent  de  celle 
guerre,  le  Boy  de  Navarre  nvoU  donné  io 
dioix  de  toutes  ses  places  à  Laverdin ,  pour 
se  jeter  dans  celle  qu'il  verrait  plus  avanta- 
geuse et  propre  pour  gasner  de  l'honneur: 
pour  avec  loisir  la  munir,  la  for- 
lifier,  et  y  metlre  le  choix  de  loules  les 
bandes  comme  pouvoîl  un  collont^l.  A  cette 
occasion  il  avoit  mis  son  coissinelsur  Vil- 
leneuve d'Agenés,  où  meame  il  faisoil  sa 
demeure.  Son  maîsire  y  employa  les  meil- 
leures munitions,  Barlhelemy,  son  inge- 
refusé  à  lous autres  ;  on  y  prodigua 
les  finances ,  si  bien  qu'en  peu  de  temps  on 


jmiten  défense  sept  bastions  roiaux.Mns 
compter  quelques  demies  pièces  avancées 
sur  le  bord  du  Lot..  [T.  II,  t.  III.  ch.  m.) 
'  Pelile  ville  de  l'ancien  Bazadois,  au- 
jourd  hui  du  déparlemenl  de  la  Gironde, 
Jean  de  Fabas  ou  Favas ,  baron 
d'Auros ,  seigneur  de  Casielï  en  Dorle .  de 
Baiic  et  de  Lados,  maréchal  des  camps 
el  armées  du  Boi.  fut  uammé  vers  i6o5 
gouverneur  pour  le  Boi  en  la  sénéchaussée 
d'Albret,  charge  que  remplissait  en  1577 
M.  de  Meslon ,  à  qui  celle  leltre  est  adrej;- 
sée.  En  la  même  année  i6o5,le  i5  avril, 
M.  de  Fabas  eut  sa  terre  deCasteli  érigée 
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Mons'  de  Meslon,  en  sa  irez  saincle  garde.  De  Saintc-Foy,  ce  vj' sep- 
tembre iSyy. 

Vostre  boD  et  asseuré  amy, 
HENRY. 

[  1577. AVAST   LE    17    SEPTEMBIIE.   ] 

Cap.  —  B.  R. Fonds  Bdlliniie ,  Ms.  8823.  fol,  6  r«cto. 

(DISCOURS  ADRESSÉ  AU  DUC  DE  MONTPENSIER. ] 
MoD  Oncle,  It  n'y  a  personne  en  ce  Royanlme  que  j'ayme  et  honore 
plus  que  vous,  ny  à  qui  je  puisse  mieux  déclarer  mon  intention  qu'à 
vous,  queje  liens  comme  mon  père.  Voilù  poiirquoy  je  veulx  vous  tes- 
moigner  et  à  toute  ceste  bonne  compagnie  ',  que  je  désire  tant  la  paix 
cl  rçpos  de  ce  Royaulme ,  que  je  sçay  bien  que  pour  la  conservation  et 
la  tranquillité  pidilique  il  y  a  des  choses  qui  ont  esté  accordées  h  ceulx 
de  la  Religion  par  l'edict  de  pacification  dernier  qui  ne  peuvent  sorlir 
leur  elîect ,  et  doibvent  estre  diminuées  et  retranchées.  Et  pour  ceste 
occasion ,  je  ne  favddray  Â  la  prochaine  assemblée  qui  se  doibt  faire  .'i 
Monfaulhan  de  le  remonstrer.  El  vous  prie  de  faire  entendre  au  Rov 
l'affeclion  que  j'ay,  de  luy  faire  trcz  humble  service,  et  que  je  le 
Mipplie  trez  humblement  de  croire  que  je  tiendrav  la  main,  et  s'il  faidl 
ainsy  parler,  je  soliicileray  l'assemblée  de  se  disposer  à  retrancher  toul 
ce  qui  peut  trouliler  le  repos  de  la  France ,  et  faire  tout  ce  qui  me  sera 
[Wssible  pour  rendre  le  Roy  content  et  satisfaict;  voulant  bien  vous 
assenrer  de  rechef,  que  je  désire  tant  la  paix  el  repos  de  ma  patrie,  que 
je  feray  mentir  ceulx  qui  m'ont  voulu  calompnier  et  faire  entendre  le 
contraire;  offrant  de  m'en  aller  et  me  bannir  pour  dix  ans  de  ia  France , 
et  vendre  la  moictié  de  mon  bien  pour  luy  aller  faire  service  ailleurs,  si 
l'on  pense  que  mon  absence  puisse  servir  pour  appaîser  les  (roubles 
qui  ont  eu  cours  jusques  icy. 

'  Celaient,  avocle  doc  de  Monipen-  conclue lei7 septembre  1577, àBci^ciae- 

sicr,  Biron.Vitleroy.  le  premier  président  Vo^e^  dom  Vaissèle,  Hitl.  gin.  it  Lan- 

d'AG>  et  plusieurs  autres  seigntnira.  Ij>  gaedoc,  t.  V,  p.  365. 
paix  i  laquelle  ils  travailltiient  alors  fut 


1. 
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18  SEPTEMBRE. 


Orig.  —  Bibtiotfa.  Ae  Touloow.  Becnei)  de  jnècc*  maiiDscritas  raUtivei  aux  alTutes  de  la  Ligne. 
Copie  de  M.  le  biblîothécaîre,  traDtmise  par  M.  1«  nuire. 

A  MON  COUSIN  MONS"   LK  MARESCHAL  DE  DAMVILLE. 

Mon  Cousin,  Ayant  pieu  à  Dieu  de  faire  cesser  les  troubles  et  dé- 
sordres qui  ont  apporté  luje  misérable  ruine  en  ce  Royaiune,  au  trez 
grand  regret  de  tous  les  gens  de  bien,  il  est  nécessaire  que  tous  offi- 
ciers de  la  couronne  et  gouverneurs ,  en  suivant  la  saincte  et  droicte 
[volonté]  de  Sa  Majesté,  procurent  et  establissent  par  bons  et  conve- 
nables moyens  tout  ce  qui  sera  requis  pourbanir  toutes  occasions  de 
guerre  et  reunir  tous  les  subjects  de  Sa  Majesté  par  une  bonne  et  du- 
rable concorde.  Et  combien  que  le  malheur  du  temps  et  les  artifices 
soustcnus  nous  ayenl  cy  devant  causé  quelque  division  qui  ont  empes- 
elle  les  intelligences  que  debvoient  avoir  les  uns  avec  les  aultres,  je  suis 
neantmolns  tellement  asseuré  de  la  volonté  et  afTcclion  que  portez  à  la 
conservation  de  la  grandeur  du  Roy  et  du  Royaume,  comme  pour  le 
bien  et  salut  commun,  et  pour  la  prière  que  je  vous  en  fais  spéciale- 
ment, [que]  vous  mettrés  en  oul}li  et  ne  vous  ressentirés  de  ce  qui 
s'estpassé,  vous  employant  à  bons  offices  avec  nous,  à  pourvoir  et  faire 
tout  ce  qui  est  expédient  pour  abolir  la  mémoire  de  tous  excez  commis 
tant  d'tme  part  que  d'aultre  par  la  licence  des  armes ,  et  principalement 
de  pacifier  les  lieux  et  villes  de  vostre  gouvernement.  Partant,  je  vous 
prie,  encore  que  je  ne  fais  aulcunemenf  double  du  désir  qu'avez  que 
ce  désolé  Royaume ,  par  saincte  loy  et  police,  soit  incontinent  remis  en 
sa  première  splendeur,  donner  ordre  que,  pour  déraciner  peu  à  peu 
faigreur  qui  pourroit  estre  es  cœurs  de  quelques-uns  tant  de  l'un  que 
de  l'aultre  partj',  vous  fassiés  retirer  les  armées  qui  sont  de  delà,  et 
cesser  tous  actes  d'bostilité  incontinent,  comme  on  falct  par  deçà  et  en 
tous  aultres  endroicts  de  ce  Royaume,  ainsi  que  monsieur  de  Mont- 
pensier  mon  oncle  vous  escript  par  gentil-lionime  exprès  qu'il  envoyé 
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vers  vous  avec  le  s'  Payen  \  suivant  Taccord  et  expresse  promesse  qui 
a  esté  faicte  en  la  conclusion  du  traicté  et  signature  de  la  paix.  Estant 
certain  que  cest  affaire  vous  est  en  singulière  recommandation ,  je  ne 
vous  feray  la  présente  plus  longue ,  priant  Dieu ,  mon  Cousin ,  vous 
donner,  en  santé,  bonne  et  longue  vie. 

De  Bergerac,  ce  xvuj*  de  septembre  1677. 

HENRY. 


1577. 21  SEPTEMBRE. 

Orig.  —  Biblioih.  de  TAnenal ,  Recueil  d'autographes. 

A  MONS*  D'AFIS, 

CONSEILLER  AU    CONSEIL   PRIVÉ   DO    ROT    MON    SEIGNEUR,    ET    PREMIER   PRESIDENT   EN    SA 

COUR   DE    PARLEMENT   DE    THOLOSE. 

Mons'  le  Président ,  J'eusse  bien  désiré  que  vous  vous  feussiez 
trouvé  en  la  conclusion  de  ceste  paix;  mais  selon  Testât  où  vous  lais- 
santes les  affaires  quant  vous  partistes  de  ce  lieu ,  vous  pouvez  juger 
les  raisons  qui  ont  meu  le  Roy  mon  seigneur  à  la  resolution  qu'il  en 
a  prinse.  A  la  quelle  je  m'asseure  que  d'autant  plus  vous  conformerez 
que  par  vostre  intervention  et  assistance  ^  vous  avez  peu  cognoistre 
combien  ce  remède  est  nécessaire  à  tout  ce  Royaidme  ;  et  que ,  de  la 
mesme  affection  que  vous  avez  tousjours  monstrée,  vous  employerez 
pour  l'exécution  de  ce  que  monsieur  de  Montpensier  mon  oncle  et 
moy  escripvons  à  la  cour  de  parlement  de  la  quelle  vous  estes  le 

*'  Jean  Payen,  ministre  de  Tég^e  de  pour  exposer  à  H.  de  DamviUe les  résultais 
Montpellier,  avait  été  déjà  député  peu  de  de  celte  conférence.  Voyez  dom  Vaissète , 
temps  auparavant  par  l'assemblée  de  Lunel        Hist,  gén.  de  Languedoc,  t.  V,  p.  SSy. 


'  La  lettre  du    17  avril    précédent,        mention  de  la  part  qu'avait  eue  dans  ces 
adressée  au  maréchal  de  DamviOe ,  fait        négociations  le  premier  président  d'Afis. 
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chef^;  donnant  ordre,  par  mesme  moyen,  que  la  volonté  du  Roy 
mon  seigneur  soit  notifiée  à  tous  ceux  de  vostre  ressort,  ponr  y 
r-endre  Vobeissance  (pie  doibvent  \Tayz  sujectz  à  leur  Roy.  Et  n'estant 
ia  présente  à  aultrc  fin,  je  prieray  Dieu  vous  donner,  Mons'  te  Pré- 
sident, l'heureuse  et  longue  vye  que  vous  désire 

Vostre  bien  aOectionoé 
el  asseuré  amy, 
HENRY. 
De  Bergerac,  ce  xsj"^  septembre  lôyy. 
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1577. 

I.IHg.  autographe.  —  Bibliolli.  de  Toulouse.  Recueil  tie  pièces  i> 

la  ligue.  Copie  de  M.  le  bibliolhi^calre,  transmise  par  M.  )e  aiaire. 

A  MON  COUSIN  MONS"  DE  DAMVILLE, 

MAnESCtlAL  DE  FHANCE. 

Mon  Cousin,  Voyant  qu'il  avoit  pieu  à  Dieu  incliner  le  cœur  du 
Roy  mon  seigneur  à  la  pais,  nous  nous  sommes  tous  di.sposez  à  y 
entendre,  et  à  la  recepvoir,  pour  le  désir  que  nous  avons  de  nous  con- 
former à  ses  volontez,  et  par  mesme  moyen  pour  arrester  le  cours 
de  tant  de  misères,  désolations,  confusions  el  desbordemens  que 
nos  longues  guerres  cinles  ont  apporté  dans  ce  Royamne.  Tellement 
f(u'après  plusieurs  iongiips  conférences,  le  xvij*  de  ce  mois,  estant 
assisté  de  mon  cousin  monsieur  le  prince  de  Condc,  par  l'advis  de 
plusieurs  seigneurs  et  gentils-^hommes  et  députez  de  toutes  les  es^ses 
de  France ,  et  demeuré  d'accord  avec  mon  oncle  monsieiu-  de  Mont- 
pensier  de  toutes  choses  concernant  la  pacification,  lequel  en  mesme 
temps  a  signé  les  articles  ainsi  arrestez  et  le  lendemain  les  a  portez 
au  Roy  mon  seigneur,  pour  les  faire  publier  en  edict,  au  mesme 
jour,  suivant  le  pouvoir  qu'il  a  de  Sa  Majesté,  il  a  ordonné  que  tous 
actes  d'hostiUlé  cesseroient,  et  que  tout  ce  qui  seroit  pris  et  commis 

'  Voypi  sur  U  dole  el  toalea  les  cir-  '  suivante ,  qui  ne  laisse  rien  à  désirer  pour 
conslances  de  cet  édil  de  paix  la  lettre        la  clarté. 
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despuis  le  dict  xvify  soit  par  voie  d'hostilité  ou  aultrementi.pour 
quelconque  occasion  que  ce  soit,  seroit  subject  à  restitution  et  répa- 
ration. Et  par  ce,  mon  Cousin,  qu'il  m'a  semblé  que  je  vous  debvois 
advertir  des  premiers  de  la  dicte  conclusion  à  laquelle  par  toutes  vos 
lettres  vous  m'avés  tousjours  demonstré  avoir  une  singulière  affection, 
ensemble  de  ce  qui  s'est  passé  en  ceste  négociation  et  conférence, 
tant  pour  le  regard  de  vos  qualités  et  mérites,  que  aussy  pour  la 
bonne  volonté  que  je  vous  porte ,  qui  n'est  en  rien  diminuée ,  quelque 
altération  qu'il  y  ait  eu  S  pourveu  que  de  vostre  part  vous  y  respon- 
diés,  j'ai  advisé  de  despescher  vers  vous  mons''  de  la  Noue,  et  le 
pryer  de  faire  ce  voyage;  lequel,  suivant  l'affection  qu'il  a  tousjours 
deu  faire  paroistre  vous  porter,  l'a  volontiers  accepté.  Sur  lequel,  à 
ceste  cause,  me  remettant  de  toutes  particularitez,  je  vous  prieray  de 
luy  adjouster  foy  comme  à  ma  propre  personne,  et  Nostre  Seigneur 
vous  vouloir,  mon  Cousin,  maintenir  en  sa  saincte  garde  et  protection. 
De  Bergerac,  le  xxij*  septembre  1677. 

Vostre  afiectionné  cousin  et  par&ict  amy, 

HENRY. 


1577. 20   OCTOBRE. 

Orig.  —  B.  R.  Fonds  Bëthune,  Ms.  8827,  fol.  18  recto. 

A  MON  COUSIN  MONS*  DE  DAMPVILLE, 

MARESGHAL   DE    FRANGE. 

Mon  Cousin,  Par  le  retour  de  mons'  de  la  Noue,  j'ay  esté  bien  ayse 
d'avoir  ^sté  au  vray  esdaircy  et  bien  particulièrement  de  tout  ce  qui 
s'est  passé  par  delà  et  des  raisons  et  occasions  :  ce  qui  m'en  donne 
ungplus  droict  jugement  que  je  n'eusse  peu  avoir  auparavant,  conune 
aussy  de  la  démonstration  que  vous  avez  faict  d'embrasser  de  cœm* 
et  d'a£Pection  et  si  promptement  le  bien  de  la  paix ,  si  nécessaire  à  ce 


en 


'  «Le  marédial  de  DamYÎUe  de  jour       gaenot. >  (Dav3a,  Histoire ék$  «^oerrvici- 
jour  se  séputûl  pins  fort  du  parti  hu-        viles  de  France»  1.  K.  )  ^ 
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Royaulme ,  snivant  ce  que  m'avés  escripl  en  toutes  vos  depesclies , 
et  mantlii  par  ceulx  que  m'avez  envoyez.  Laquelle  il  est  besoing  que 
tous  les  gens  de  bien  mettent  peine  d'establir  et  faire  entretenir  et 
observer  inviolablement,  afin  de  ne  retomber  plus  aux  misères  pas- 
sées et  {pii  pourroient  à  la  fin  causer  une  subversion  ou  dissipation 
d'Estat,  De  ma  part  je  feray  tout  ce  que  je  puis  pour  la  bien  establîr 
par  tout  mon  gouvernement,  disposer  et  réduire  les  cœurs  et  vo- 
lontez  des  subjects  de  mon  gouvernement  à  une  bonne  reunion  et 
reconciliation,  vous  priant,  mon  Cousin,  afin  de  tesmoigner  d'avan- 
tage de  quelle  aO'ection  vous  la  voulés  establîr  et  affermir  de  vostre 
part  en  vosire  gouvernement,  vouloir  en  ma  faveur  et  en  considéra- 
tion de  l'afFectionnée  prière  que  je  vous  en  fais,  oulilier  ce  dont  vous 
pouvés  vous  ressentir  de  vos  subjects  d'Alelz  '  et  Baignols;  parce 
que  aussi  en  telles  cboses  la  doulceur  faict  de  meilleurs  eflects  que 
la  rigueur,  et  par  icclle  on  gagne  et  advance  beaucoup  plus  qu'aul- 
trement.  Ce  faisant,  je  seray  d'aultant  plus  confirme  en  l'opinion  et 
asseurance  que  j'ay  prinse  de  si  long-temps  de  vostre  bonne  volonté 
envers  moy.  De  laquelle  de  nouveau  le  dict  s'  de  la  Noue  m'a  rendu 
si  certain  témoignage,  que  je  vous  prie,  mon  Cousin,  y  vouloir  telle- 
ment persévérer  que,  poiu'  quelconque  occasion,  elle  ne  puisse  don- 
ner entrée  à  aulcune  altération  ou  diminution,  ensemble  faire  entier 
estât  de  la  mienne ,  et  vous  asseurcr  du  dcsir  que  j'ay  de  vostre  bien, 
beur  et  prospérité;  ne  voulant  au  reste  obmettre  à  vous  dire,  mon 
Cousin,  que  ce  m'a  esté  img  grand  desplaisir  d'avoir  entendu  les  in- 
solences que  me  mandés  avoir  esté  faictes  par  ceulx  de  Montpelier, 
après  la  puljlicalîon  de  la  suspension  d'armes  et  desclaration  de  la 
paix  ".  Qui  est  pour  fousjours  reculer  l'establissement  d'icelle  et  la 


'  Il  a'agil  ici,  non  point  d'AIel  dans  le 
département  de  l'Aude,  mais  d'Alnisdans 
le  déparlemcnt  du  Gard.  Celle  ville  et 
Bagnots.qiiien  est  voisine,  appartenaient 
au  maréclia)  de  Damville,  Il  avail  même 
laissé  dans  la  première  ses  enfants ,  cjiii  y 
furent  wrêlés  lors  de  Yémotion  de  Bézien. 


'  Lorsque  Damville  s'était  rendu  à 
Montpellier.  •  le  syndic  des  habitants  lui 
en  lit  fermer  les  portes  et  lui  en  re- 
fusa l'entrée ,  a  moins  qu'il  ne  jurât  l'ob- 
servation des  articles,  avec  les  modifi- 
cations qui  lui  avoient  élé  proposées ,  ce 
qui  irrita  beaucoup  le  marécbal,  qui  fut 
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réconciliation  des  subjects  du  Roy  mon  seigneur,  d'une  part  et 
d'aultre,  que  tous  les  gens  de  bien  désirent,  parce  que  c'est  le  moyen 
de  couper  chemin  au  renouvellement  des  troubles,  et  d'arrester  le 
cours  de  ceste  maladie  qui  a  tellement  atténué  et  affoibly  le  corps  de 
ceste  monarchie,  qu'il  nous  fault  craindre  quelque  dangereuse  re- 
cheute  qui  cause  à  la  fin  un  mal  mortel  et  incurable.  Je  leur  en  es- 
cris  présentement  à  ce  qu'ils  y  prennent  garde  désormais,  et  qu'ils 
se  comportent  à  ce  commencement  de  paix,  et  en  la  continuation  d'i- 
celle,  si  paisiblement  qu'on  ne  puisse  cy  après  les  blasmer  justement 
de  l'avoir  altérée.  Mais  il  est  besoing,  mon  Cousin,  que  sur  les  diffi- 
cultez  qui  se  trouveront  par  delà  pour  le  dict  establissement,  vous  y 
usez  de  vostre  prudence  et  de  la  bonne  conduite  et  directiçn  en  tels 
affaires  qu'elle  sçaura  bien  y  apporter,  afin  que  les  gens  de  bien  et 
amateurs  du  repos  puissent,  non  obstant  les  practiques  et  desseins 
des  factieux  etturbulens  esprits,  jouir  d'une  bonne  et  heureuse  paix. 
De  laquelle  je  recevray  ce  contentement  et  commodité  d'avoir  plus 
souvent  de  vos  nouvelles,  qui  seront  trez  bien  receues,  comme  aussy 
je  vous  feray  part  des  miennes  avec  toutes  les  occasions,  vous  priant, 
pour  fin  de  la  présente,  croire  que  je  suis  et  désire  demeurer  toute 

ma  vie 

Votre^aflTectionné  pousin  et  parfait  amy, 

HENRY. 
D'Agen,  le  xx*  d'octobre  1577. 

^. 

1577. 4  NOVEMBRE. 

Orig.  —  Arch.  do  capitole  de  Tonloose.  Co|ne  transmue  par  M.  Belhomme,  archiviste ,  corres- 
pondant du  ministère  de  llnstruction  pnbtiqae. 

A  BIESS**  DE  L*ESGLISE  REFORMÉE  DE  PAMŒRS. 

Mess",  Puisqu'il  a  pieu  à  Dieu  nous  donner  la  paix  si  nécessaire  « 
c'est  nostre  debvoir  d'apporter  droicte  affection  à  l'establissement 


oUigé  de  se  retirer.  •  (Dom  Vaissèle,  ffti*        an  moment  où  ses  enlants  étaient  arrètéf 
lofiv  de  Languedoc,  L  XL,  amu  1577.)  Sa        k  Alais. 
femme  fnt  même  arrêtée  dâna  cette  TÎlle 
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(Ficelle,  Tentretenir  aveo  siocerité,  et  ne  commectre  ceste  laulte  par 
DOS  desportemeos  tfvîon  nous  puisse  justement  doimer  le  tort  et  le 
blasme  de  l'aToîi  enfrincte  ou  violée  '.Ce  qui  me  fait  vous  escrire  la 
présente,  à  dcque  vous.vous  di^K>sés:et  prenés  bien  bf»me  résolu^ 
tion  de  vous  reiuùr  tous  msemble  tant  de  l'une  que  de  l'aultoe  reli- 
gion» en  une  bonne  paix,  unyon  et  concorde,  déposant  toutes  aigreurs 
et  aniinosilez,  et  par  ce  moyen  arresLer  le  cours  de  tant  de  misères 
et  calamités  publiques,  que  nos  disscntious  continuelles  et  discorde» 
civiles  attirent  avec  soy.  El  pour  mieux  y  parvenir,  suivant  Tadvis  que 
j'ay  eu  de  mon  cousin  mons''  le  mareschal  de  Dampville  et  de  mess" 
du  parlement  et  de  la  ville  de  Tholoze  et  d'ailleurs,  du  peu  d'ache- 
minement qu'il  y  a  encores  au  bas  Languedoc  aux  establissemens  de 
la  paix,  il  m'a  semblé  que  le  meilleur  moyen  pour  effectuer  ce  qui  y 
est  requis  estoit  de  commectre  personnages  bien  qualifiez  et  amateurs 
du  repos  commun,  choisis  d'une  part  et  d'aullre,  lesquels  se  trans- 
portent sur  les  lieux  pour  procéder  doulccment  et  d'un  commun 
accord  aux  dicls  establissemens  de  paix.  Et  à  ceste  fin  j'envoye  une 
commission  au  s""  de  S'  Romain  ^  ou,  s'U  n'y  peut  vacquer,  à  aultre 
qui  seracboisy  en  sa  place,  comme  aussi  mon  dict  cousin  y  comniectra 
aultre  personnage  suffisant  et  paisible,  pour  conjoinclement  et  réci- 
proquement si  bien  rajuster  et  accommoder  toutes  cboses  suivant 
l'edict  de  pacification,  que  par  cy  après  les  plainctes  du  peu  d'obser- 
vation d'iceile  cessent  d'une  part  et  d'aullre.  A  quoy  je  vous  prie, 
d'aullant  que  vous  aimés  le  service  de  Dieu  qui  est  aucteur  et  ama- 
teur de  paix,  ensemble  le  bien  et  repos  des  Royaumes,  de  vous  y 
disposer  et  employer  de  cœm'  etd'alTeclion.  Ce  que  m'asseurant  que 


'  iLcs  consistoriaut,  dit  Mézeray,  qui 
flvoient  plus  d'opiniaslreté  que  de  con- 
noîssnncc ,  eurent  peine  à  coosenlir.  • 
{Abrégé  chronolo^ùf ne,  1577.) 

'  Claude  Motier  de  la  Fayette,  baron 
de  Saint^Itumain,  de  MaÛliers ,  seigneur 
de  Mousson ,  de  Berllieinon  el  de  la  Mal- 
leœaison,   fds  de  François  Motier  de  la 


Fayelle  et  do  Madeleine  Sanguin  de  Mcu- 
don,  était  gcnlilliommc  ordinaire  de  la 
chambre  du  l\oî,  chevalier  de  son  ordre 
et  lieutenant  d'une  compagnie  de  gea- 
damies  des  ordonnances.  H  mourut  en 
i584.  (B.  I\.  cabinet  généalogique,  titres 
mannscrils,  au  mot  la  Fayette;  —  Et  le 
P.  Anselme ,  Uist.  de  la  maison  de  France.) 
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vous  ferés,  je  ne  vous  en  diray  davantage,  si  ce  n'est  pour  prier  Dieu 
vous  tenir,  Mess",  en  sa  saincte  el  digne  garde.  De  Nerac,  ce  iv"  no- 
vembre I  577. 

Vostre  bon  et  asseuré  amy. 


1577. 8    NOVEMBRE. 


I 


Orig.  —  Arch.  de  !■  famille  de  Lnrbe-Lau.  Copîf  Iransmiie  par  M.  Jubi,  ïous-cherde  bureau 
aiytnio))!^  de  l'inslniction  publique. 

AD  CAPITAINE  LURBE  '. 

POCn    APPORTES    LE    PHOCBZ    DE     LABORDE. 

DE    PAR    LE    BOT    DE    NAVARRE ,    SEIGNEDH    SOOVEBAIN    DE    BEARN. 

Capitaine  Lurbe ,  Nous  vous  avons  cy  devant  escript  et  commandé 
que  vous  eussiés  a  prendre  le  procez  qui  a  esté  faict  à  maistre  Pierre  de 
la  Borde,  des  mains  des  conseillers  de  nostre  conseil  souverain  qui 
ont  vacqué  à  faire  le  dict  procez,  pour  ie  nous  apporter  la  part  que 
nous  serions  ;  ce  qui  n'a  esté  exécuté,  par  les  occasions  que  nous  avons 
entendues.  Mais  d'autant  que  nous  voulons  sçavoir  le  faict  d'iceiluy 
procez  par  !a  lecture  des  pièces,  nous  affermons  de  recbef  aux  dicts 
conseillers  de  [les]  mettre  en  vos  mains.  A  ceste  cause,  ne  faictes 
faidte,  incontinent  la  présente  receue,  de  prendre  d'eulx  le  dict  pro- 
cez en  vertu  de  nos  dictes  lettres,  et  le  nous  apporter  ou  faire  à\>- 
porteren  toute  seureté  el  diligence,  pour  ordonner  juges  non  suspects 


'  Dans  le  petit  village  de  Lurbe,  à  cinq 
lieues  au  delà  d'Oieron ,  du  côlé  de  l'Es- 
pagne, au-dessus  de  l'établiesement  ther- 
mal de  Sainl-Christau  ,  uu  modeste  cul- 
tivateur est  aujourd'hui  l'unique  rejeton 
des  Lurbe-Laas.  Il  conserve  religieuse- 
ment, comme  tilres  de  famille,  plusieurs 
lettres  de  Jeanne  et  de  Henri  d'Albrel, 
de  Catherine  de  Navarre,  et  celle-ci,  de 
Henri,  son  frère,  que  M.  Camille  Jubé  a 


copiée ,  à  Lurbe  même ,  sur  roriginal.  Le 
père  Anselme  nomme  un  Lurbe,  seigneur 
de  Marsan  on  Béarn,  dont  la  fille,  Ca- 
therine de  Lurbe .  fut  mariée ,  en  1 63a  . 
à  Jean-Paul  de  Montesquieu  [probable- 
ment celui  dont  il  est  fait  mention,  sous 
le  nom  de  Paul  de  Montesquieu ,  dans  la 
généalogie  de  la  maison  de  Montesquîou- 
Feienzac,  page  73). 
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au  dict  de  la  Borde.  Et  nous  asseurant  qu'ainsi  le  ferés,  nous  prions 

le  Créateur  vous  avoir,  Capitaine  Lurbe,  en  sa  salncte  et  digne  garde. 
De  Nerac  :  faict  le  8  novembre  1577. 


HENRY. 


1577.  20   NOVEMBRE. 

Orig.  —  B.  R.  Fonds  Biithune,  M».  8886.  W.  43  recto. 

A  MON  COUSIN  MONSIEUR  LE  MARQUIS  DE  VILLARS. 

AUinAI,    DE    FRANCE. 

Mon  Cousin,  J'escris  à  mess"  de  la  cour  de  parlement  pour  l'eslar- 
gissement  de  quelques  prisonniers  de  la  Ueligiou  qu'ilz  détiennent, 
à  l'occasion  de  certains  faictz  advenuz  pendant  les  troubles,  qui 
toutesfoys  demeurent  assoupiz  par  l'edict  de  paclQîcation.  El  d'aultant 
que  le  voidoir  et  inlencion  du  Roy  mon  seigneur  est  qu'un  cliascun 
joysse  du  fruict  et  benelbcc  d'iceluy,  et  que  telles  contraventions  ne 
servent  qu'à  nourrir  les  deO^'ances  et  empescber  i'establissement  de 
la  paix  si  nécessaire ,  je  vous  prye  tenir  la  main  que  les  dictz  prison- 
niers soyent  eslargis,  et  interposer  vostre  crédit  et  auctorité  poiu- 
l'entretenement  de  ta  paix.  En  quoy  vous  ferez  cbosc  autant  agréable 
à  Sa  Majesté  qu'elle  est  nécessaire  pour  le  bien  de  son  service  et 
repos  de  ses  subjectz.  Qui  est  l'endroict  où  je  prye  le  Créateur,  mon 
Cousin,  vous  donner,  en  santé,  bonne  et  longue  vye.  De  Nerac,  ce 
xx"  novembre  1577. 

Vostre  afTectiocaé  cousîa  et  asseuré  acay. 


"^m 
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1577. 27   DÉCEMBRE. 

Orig.  —  Arch.  de  la  préfectare  de  la  Dordogne.  Envoi  de  M.  le  préfet. 

A  MESS*^»  LES  OFFICIERS  ET  CONSULS  DE  LA  VILLE  DE  BERGERAC. 

Mess**,  Il  nous  est  venu  des  nouvelles  de  plusieurs  parts  à  mons' 
le  mareschal  de  Biron  et  à  moy,  que  les  armes  se  reprennent  par  les 
villes  d'une  part  et  d'aultre ,  soubs  prétexte  de  quelque  artificieuse 
défiance ,  controuvée  dans  le  cerveau  de  ceidx  qui  voiddroient  encore 
retourner  aux  troubles  et  rendre  Tedict  de  pacification  illusoire^ 
Et  d'aultant  que  nous  devons  fiiyr  conune  le  plus  dangereux  rocher 
où  nous  pourrions  hurter,  que  la  rupture  du  dict  edict  ne  nous  soit 
imputée,  quelque  occasion  que  ceulx  qui  sont  mal  afifectionnez  au 
repos  de  ce  Royaume  nous  en  puissent  donner,  je  vous  prye  vous 
comporter  tellement  que  le  Roy  mon  seigneur  soit  de  plus  en  plus 
induict  à  nous  continuer  la  bonne  volonté  qu'il  a  d'establir  et  conser- 
ver la  paix  entre  ses  subjects  ;  vous  conformant  entièrement  à  ce  qui 
est  contenu  dans  son  dict  edict,  sans  faire  ny  entreprendre  chose 
contraire  à  iceluy,  ainsy  que  vous  entendrés  plus  particulièrement 
par  le  s'  de  Chassincourt,  lequel  j'envoye  devers  vous,  accompa- 
gné d'un  aultre  gentil-homme  .de  la  part  du  dict  sieur  de  Biron ,  pour 
informer  des  occasions  pour  lesquelles  les  armes  ont  esté  reprinses, 
afin* de  donner  Tordre  qu'il  appartiendra  pour  la  seureté  réciproque, 
et  cependant  faire  cesser  et  remettre  au  premier  estât  ce  qui  peut 
avoir  esté  altéré.  A  quoy  je  vous  prie  vous  rendre  aussy  obeissans 
que  le  désir  que  vous  devés  avoir  à  vostre  bien  et  repos  le  requiert. 
Et  sur  ce  je  prieray  Dieu,  Mess**,  vous  tenir  en  sa  saincte  garde.  De 

Lectoure ,  ce  xxvij^  de  décembre  iS'jj, 

Vostre  bien  bon  amy, 

HENRY. 

^  «  Bs  firent  naître  aussy  tost  une  inû-  tenir  rautorité  entre  ses  mains ,  et  pour 

nité  de  doutes  et  de  difHcultez  pour  Texé-  faire  connoistre  son  habileté  en  desbrouil- 

cution  ;  et  c  estoit  le  plaisir  et  Tinteret  de  lant  ce  qu'elle  mesme  le  plus  souvent  avoit 

la  royne  mère  d  avoir  tousjours  à  tricoter  brouiUé.  1  (Méxerty^Alrégé chronologique.) 
avec  les  uns  et  avec  les  autres,  pour  re- 
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1578. 12  JàNVIEB. 

Or'ig.  — Arcb,  de  M.  le  biroo  de  Scorbiac,  à  Moolauban.  Copie  Irnnsniise  par  M.  Gustave  de 
CUuuda,  corropondanl  dct  mininÈre  de  t'iDsiruction  publique. 

A  MONS»  ESCORBUC  A  MONTAUBAN  '. 

Mons'  Scorbiac,  J'ay  esté  bien  ayse  d'entendre  que  vous  ayés  esté 
nommé  par  les  depputez  des  Esglises  pour  estre  prez  de  moy,  ce  que 
j'ay  tousjours  désiré  ,  afin  qu'estant  assisté  de  gens  fidèles,  crai- 


'  Jean  Guichard  de  Scorbiac,  ou  d*E^- 
corbiac,  conseiller  au  parlement  de  Tou- 
louse, conseiller  do  roi  d«  Nayarre  et 
maître  de  srcquiitcs  ordinaire  de  son  h6- 
tel,  fut  membre  protestant  de  la  cham- 
bre mi-parlie,  établie  d'abord  à  Montpel- 
lier en  1576,  ensuite  11  Revel,  puis  à 
i'Isle  d'Albigeois,  en  1 679,  Le  7  novembre 
de  l'année  précédente,  par  un  acte  d'élec- 
tion conservé  encore  aujourd'hui  dans  sa 
lamille,  l'assemblée  des  églises  réformées 
de  la  généralité  de  Bouleaux,  tenue  à 
Montauban ,  t'avait  député  â  la  conférence 
de  Nérac  ;  et  cette  lettre-ci  prouve  qu'au 
commencement  de  la  même  année  il  avait 
déjà  reçu  une  mission  spéciale  auprès  de 
la  personne  du  roi  de  Nnvorre.  Devenu 
roi  de  France,  ce  prince,  par  lettres  du 
7  avril  1 590,  lui  donna  de  pleins  pouvoirs 
pour  la  recette  des  conlribulions  volon- 
taires de  tous  les  réformés  du  Languedoc 
et  (le  la  Guieiinc,  afin  d'aider  à  soutenir 
la  guerre.  Les  autres  titres  de  ce  ïdé  pro- 
testant sont  rassemblés  dans  un  discoura 
que  ion  pelit-ûls  prononça  à  Versailles, 


devant  Loub  XIV,  le  a  janvier  1686. 
Noua  devons  des  eïlraits  de  cette  pièce 
intéressante  à  M.  Gustave  de  Qausade, 
par  l'intermédiaire  duquel  M.  le  baron 
de  Scorbiac  a  bien  voulu  nous  com- 
muniquer tes  cent  lettres  si  bonorablei 
adressée»  à  Guicbard  de  Scorbiac,  dont  il 
descend  directement  ;  >  Siro.  me  voi^  le 
seul  en  France  qui  porte  la  robe  de  père  en 
(ils,  depuis  {'institution  des  chambres  de 
l'Edil,  de  l'année  1676.  Je  viens  compS' 
roistre  devant  Vostre  Majesté  pourlui  tes- 
moigner  mon  profond  respect  et  ma  sincère 
obéissance.  Elle  prit  autrefois  (  k  Fontaine- 
bleau, en  1666)  plaisir  à  m'enicndre  par- 
ler des  services  rendus  à  son  Estât  par 
ma  lamille;  avec  sa  permission  je  lui  en 
ra  frai  sel  liraj  la  mémoire  de  quelques  uns , 
en  peu  de  paroles.  —  Du  temps  des  trou- 
bles arrivés  soubs  vostre  minorité,  mon 
père  et  moj  rendismes  ce  service  mémo- 
rable à  vostre  couronne  de  foire  résoudre 
la  ville  de  Montauban,  nostre  patrie,  à 
prendre  les  armes  pour  Vostre  Majesté, 
sans  en  attendre  les  ordres;  ce  qui  retint 
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gnant  Dieu,  je  puisse  plus  commodément  et  seurement  pourvoir  aux 
affaires  qui  se  présenteront;  vous  priant  me  faire  ce  plaisir  de  venir 
des  premiers,  sans  attendre  le  quartier  qui  vous  a  esté  ordonné.  Car 
j^estime  qu'il  est  grandement  nécessaire  de  commencer  à  faire  con- 
duire et  acheminer  les  affaires  par  ceulx  qui  en  ont  cy-devant  eu 
cognoissance.  Et  m'asseurant  qu^en  chose  si  raisonnable  vous  ferés 
tout  debvoir,  je  ne  vous  feray  plus  longue  lettre,  sinon  pour  prier  le 
Créateur,  Mon^  Scorbiac,  vous  tenir  en  sa  sainete  et  digne  garde.  De 

Lectore^  ce  xij®  jour  de  janvier  iSyS. 

Vostre  boD  amy, 

HENRY. 


tout  le  haut  pajs  dans  son  devoir  et-  ga- 
rantît le  Languedoc  des  calamités  de  la 
guerre  dvile.  En  cette  considération,  la 
chambre ,  quoique  mi-partie,  me  fit  Thon- 
neur,  en  i65i,  de  me  choisir  pour  aller 
seul  à  Poitiers  et  à.Saumur  assurer  Vostre 
Majesté,  au  commencement  de  sa  majo- 
rité, de  la  continuation  de  la  fidélité  in- 
violable de  tous  les  sujets  soumis  à  sa 

jttrisdiction En  i656  Vostre  Majesté 

m*honora  d*une  commission  générale  pour 
l'exécution  de  ses  édits  dans  tout  le  ressort 
du  parlement  de  Toulouse ,  conjointement 
avec  M.  de  Boucherai,  aujourd'hui  chan- 
celier de  France...  Mon  père  eut  un  pareil 
emploi,  en  1622 ,  avec  M.  Séguier,  qui  (ut 
dix  ans  après  chancelier  de  France;  et 
mon  grand-père  négocia  la  première  paix 
avec  M.  le  chancelier  de  THospital*  Il  en 
négocia  une  autre  en  1677,  à  Bergerac 
et  k  Poitiers,  avec  M.  de  Villeroy,  mi- 
nistre et  secrétaire  d'état.  En  1579,  il  eut. 
l'honneur,  à  Nérac,  de  présenter  &  la 


roine  Catherine  les  articles  de  la  confé- 
rence qu'il  avoit  dressés  lui-même  pour 
s<Mi  maistre,  le  roi  de  Navarre,  Henry- 
le-Grand ,  qui  lui  fit  donner  aussi  la  com- 
mission pour  les  exécuter.  Cette  heureuse 
rencontre  est  singulière  et  honorable 
pour  ma  £umlle,  d'avoir  esté  trois  fois  de 
père  en  fils  employés  à  travailler  avec  de 
si  grands  personnages  pour  le  service  de 

nos  rois  et  pour  le  bien  de  leur  Estât 

Mon  grand-père  avoit  servi  longues  an- 
nées Henri  IV  en  qualité  de  maistre  des 
requestes,  de  conseiller  en  son  conseil 
privé  et  de  surintendant  de  ses  finances. 
Vostre  Majesté  prit  plaisir  à  lire  elle- 
même  plusieurs  lettres  écrites  de  la  main 
de  ce  grand  roy,  qui  tesmoignent  Testime 
et  la  confiance  qu'il  avoit  en  un  si  fidèle 
senrite«r«  lequel,  pour  une  marque  infail- 
lible d^  sa  fidélité,  ne  laissa  pour  tout  hé- 
ritage k  ses  successeurs  que  la  robe  que 
je  porte.» 
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1578. l"  FÉVBIEB. 

Cop.  —  B.  R.  Fonds  l.e]>del.  Mpoioires  msa,  surGeofiroy  de  Vivam,  p.  71. 

A  MONS"    DE  VIVANS.  GOUVERNEUR  DE  PERIGUEUX. 

Mons"'  de  Vivans.  J'ay  retenu  encore  icy  le  capitaine  Domenge  pour 
essayer  de  luy  faire  porter  le  payement  de  la  garnison  de  Perigueux 
dedans  deux  jours,  afin  que  d'autant  plus  tost  je  vous  puisse  aller 
retrouver.  Et  par  raesme  moyen,  je  regarderay  à  vous  faire  satisfaire 
des  deux  cens  livres  tournois  que  le  dict  capitaine  Demenge  a  em- 
pruntées de  vous.  Quant  aux  vingt  soldats  que  vous  desirez  avoir,  je 
vous  les  accorde;  et  ay  advlsé  qu'ils  seront  despartis  par  la  compagnie 
du  dit  Demenge  et  par  les  esquades,  et  que  tous  les  jours,  quand  il 
faudra  aller  en  garde  A  la  citadelle,  le  nombre  qui  est  ordonné  et  y 
est  requis  y  entrera  par  billets  et  selon  que  le  sort  tombera.  Ce  qui 
me  semble  estre  fort  à  propos  pour  obvier  aux  inconvenions  qui  peu- 
vent subvenir  en  telles  cboses  et  dont  nous  avons  deja  veu  l'expérience , 
qui  nous  a  cuidé  couster  cber'.  Et  sera  presque  impossible  de  faire 
praticque  de  celte  façon,  si  on  n'avoit  gagné  une  grande  partie  de  la 
compagnie;  vous  priant,  Mons'  de  Vivans,  trouver  en  cela  mon  advis 
bon,  en  l'ordonnance  que  j'en  fay  pour  la  conservation  de  vostre 
place,  et  vous  asseurés  que  vous  me  trouverez  tousjours  presl,  etc. 

De  Lectoure,  ce  premier  febvrier  i  ftyS. 

Voslre  bien  bon  el  asseuré  amy, 


Mons'  de  Vivans,  Je  vous  prie  faire  bonne  garde  des  prisonniers 
qui  ont  esté  pris  à  ia  citadelle  *. 

'  L'abbé  Leydet  met  ici  00  marge  :  ■  Le        secouer  le  joug,  Voye»  les  journaux  de 
Roi  de  Navnrre  fait  peut-éire  alluaioa  à        l'hôlel  de  ville.  ■ 
l'entreprise  des  catholiques  qui  voulurenl  '  Post-scriplum  de  la  main.  [Leydet.) 
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•  1578,  —  6  MARS. 

Orig.  «—  Ârch.  de  ia  famîfle  Forget  de  Fres&e.  Commiinication  de  M.  le  cberaiîer  Artaud  de 

Monter,  membre  de  rinstitai,  aliié  de  la  Cunille  Forget. 

[A  MON  S*  FORGET.] 

Forget,  Tay  bien  cogneu  par  les  depesches  que  mons'  de  Miossans 
m^a  apportées  le  soing  que  vous  avez  de  mes  affaires  et  la  diligence! 
dont  vous  avez  usé  à  poursuivre  et  obtenir  les  expéditions  que  j'ay  re- 
ceues.  Mais  d'aultant  que,  pour  le  regard  de  l'assignation  de  ma  pen- 
sion ,  le  gênerai  de  Gourgues  ^  m'a  mandé  résolument  qu'il  ne  pourroit 
me  faire  payer  en  vertu  de  l'acquit  dont  je  lui  ay  envoyé  la  copie, 
ensemble  des  attaches  ^  des  trésoriers  de  l'Espargne ,  et  que  l'adresse 
en  debvoit  estre  en  la  chambre  des  Comptes,  pour  le  moins  qu'il 
failloit  avoir  un  rehef  d'adresse ,  et  les  présenter  et  faire  vérifier  en 
la  dicte  chambre ,  j'ay  advisé  de  les  vous  renvoyer  pour  y  faire  ce  qui 
se  doibt,  afin  de  lever  tous  obstacles  et  empeschemens.  Et  cependant 
il  seroit  bon  de  mander  au  dict  gênerai  qu'il  n'employast  les  deniers 
de  ma  pension  au  payement  d'aultres  assignations.  Quant  à  Fexpedi- 
tion  des  pastelz',  il  ne  se  faict  aucune  mention  de  moy;  et  n'ayant 


'  Ogier  de  Goorgues,  seigneur  de 
Mondezun,  vicomte  de  Juillac,  baron  des 
Vayres,  fils  de  Dominique  de  Goui^es 
et  d*l8abeau  du  Lan,  était  trésorier  de 
France  et  général  des  finances  à  Bordeaux, 
maître  d*h6tel  ordinaire  du  Roi  et  con- 
seiller en  ses  conseils.  Il  mourut  le  ao  oc- 
tobre 1  bgà'  Il  était  fi^re  du  brave  Domi- 
nique de  Gommes ,  qui  se  rendit  célèbre 
par  son  expédition  en  Amérique.  Un  autre 
frère ,  Jean  de  Gourgues ,  était  général 
des  finances  du  roi  de  Navarre.  Ce  prince 
parie  ici  d*Ogier  de  Gourgues,  auqud  il 
s*élait  adressé  pour  sa  pension  «  comme 
gouTemeur  de  Guienne. 


'  L'attache  ou  lettre  d*attacbe  était 
Tacte  que  certains  oflBciers  devaient  an- 
nexer à  Fordonnance  de  payement  pour 
en  autoriser  l'exécution. 

'  Par  l'un  des  artides  du  dernier  édit  de 
pacification ,  le  Roi  avait  accordé  au  roi 
de  Navarre  le  produit  de  l'impôt  sur  cette 
plante ,  appdée  aussi  guède,  et  qui  était  â 
cette  époque  le  seul  ingrédient  employé 
pour  la  teinture  en  Ueu.  Mais  on  parais- 
sait alors  n'être  disposé  à  rien  accorder  à  ce 
prince,  que  Davila  représente  «  réduit  en 
un  coin  de  la  Guyenne,  dont  0  n'éloit 
gouverneur  que  de  nom,  privé  de  la 
plupart  de  ses  revenus,  et  entièrement 
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rien  à  voir  ni  à  la  recepte  ni  au  contreroile  de  la  levée  des  deniers  de 
l'imposition  et  péage  sur  les  dits  pastelz,  il  senible  qu'on  se  veuille  ay- 
der  de  moy  pour  establir  et  authoriser  seidement  le  dict  péage,  dont 
je  ne  puis  tirer  aucun  proflit  ne  utilité  en  vertu  de  l'expédition  que 
m'avez  envoyée.  Et  partant,  il  sera  bon  d'avoir  quelque  déclaration 
ou  telle  autre  expédition  qu'on  advisera,  pour  estre  mieuix  asseuré 
des  ditz  deniers  qui  m'ont  esté  accordez  là  dessus  à  la  conclusion  de 
la  paix.  Et  semble  qu'il  seroit  besoing  que  le  recepveiu"  y  iiist  mis  de 
ma  part,  et  qu'il  plaise  au  Roy  y  mectre  seulement  un  conlrerolleur; 
autrement  je  ne  ferois  pas  grand  estât  des  ditz  deniers.  Je  désire  aussi 
grandement  que  le  s'  de  Favas  obtienne  son  évocation  qui  lui  a  esté 
cy  devant  accordée,  et  que  ce  soit  au  parlement  d'Aix,  suivant  ce  qu'il 
a  requis,  laquelle,  à  ceste  cause  vous  poursuixTez  avec  non  moins  de 
soiog  que  mes  propres  affaires;  et  l'ayant  obtenue  vous  ne  fauldrez  de 
la  m'envoyer.  Au  reste,  vous  m'advertirez  de  Testât  de  mes  affaires 
avec  toutes  les  occasions ,  vous  prians  de  continuer  à  user  de  la  dili- 
gence que  j'ay  cogneu  en  vous.  Et  par  le  retour  du  dict  s'  de  Myos- 
sans,  je  pourvoieray  sur  tout  ce  que  m'avez  mandé  pour  l'augmentation 
de  vos  salaires,  et  regarderay  vous  faire  don  sur  les  arrérages  des 
estats  et  pensions  qui  me  sont  deuz  à  l'Espargne.  Cependant,  donnez 
ordre  à  ce  que  l'acquit-patent  que  m'avez  envoyé  soit  reformé  et 
que  je  puisse  estre  désormais  seurement  payé  de  ma  pension.  Sur  ce, 
je  prieray  Dieu  vous  tenir,  Forget,  en  sa  saincte  et  digne  garde. 
De  risle  en  Jourdain,  le  v/  mars  1 578. 

Vostre  bon  maistre. 


exclus  des  bienroiu  du  Boy ,  choses  par 
le  mojen  desquelles  ses  ancestrcs  avoieiiL 
soiislenu  leur  digaité  depuis  la  perle  du 


ume  de  Navarre.  •  [Huloire  deigac 
11  de  France,  1.  VI.  ) 
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1578.  — 14  MABS, 

Orig.  -*  B.  R.  Fonds  Béthaoe,  Ms.  8844,  fol.  53  recto. 
A  MON  COUSIN  MONS"^  DE  DAMPVILLE, 

MARESCHAL    DE    FRANGE. 

Mon  Cousin,  Tout  ainsy  que  je  n'ay  point  encore  veu  une  si  en- 
tière obéissance  es  catholiques  à  Tobservation  de  Tedict  de  pacifica- 
tion, aussy  n^ay-je  point  cogneu  une  si  grand  obstination  en  ceulx  de 
la  Religion  contre  Testablissement  de  la  paix,  ne  entendu  qu'ils  se 
soient  e£Forcez  de  faire  tant  d'entreprinses  et  surprinses  comme  vous 
m'escrivés  par  la  lettre  que  j'ay  receue  par  ce  porteur  ^  ;  si  ce  n'est 
qu'à  présent  ung  capitaine  Pierreur,  ayant  practiqué  soixante  soldats, 
a  surpris  ceste  ville  ainsy  que  j'estois  arrivé  à  Mazeres;  mais  je  ii'ay 
failly  d'y  envoyer  le  s'  Dodou  *,  qui  a  trouvé  moyen  d'entrer  dedans , 
où  incontinent  je  me  suis  aussy  acheminé,  et  ay  envoyé  vers  mess**  du 
parlement  de  Thoidouze  et  mons'  le  seneschal  de  Comusson  ',  pour 


^  Flosieiirs  cheb  des  réfomiés  et  plu- 
sieurs villes  de  la  même  communion  8*é- 
taient  livrés  à  des  actes  d*hostililé,  au 
mépris  du  dernier  traité.  «Dam ville,  dit 
Vaissète,  se  plaignit  au  roi  de  Navarre 
de  ces  infractions  de  Tédit  de  pacification , 
dont  le  Roi  lui  commit  de  nouveau  Tezé- 
cution  dans  toute  la  province.  ■  (Histoire 
générale  ds  Languedoc,  1.  XL.) 

*  Le  teste  porte  Do(2oa.  Ce  qui  peut  au- 
toriser à  lire  iAuâon,  c*est  que  celte  con- 
fusion parait  avoir  déjà  été  faite.  On  trouve 
dans  la  généalogie  de  la  maison  de  Lévis, 
un  Qaude  de  Lévis,  baron 'd*Audon  et 
de  Belesta ,  mentionné  seulement  comme 
ayant  épousé  Louise  de  Lévis ,  veuve  du 
if  de  Chalabre,  et  qui  fut  veuve  de  oe  se- 
cond mari  en  1698.  D*un  autre  o6té  le 
marquis  d*Aubais,  dans  ses  noies  sur  le 


journal  de  Faurin ,  nonmie  Jean-Qaude 
de  Lévis,  baron  d*Audou,  de  Bdesia,  de 
Fougan  et  de  Lagulhon,  second  fils  de 
Gaston  de  Lévis,  seigneur  de  Leran ,  et  de 
Marie  d^Aslarac-FontraiUes.  Il  loi  assigne 
de  même  pour  femme  Louise  de  Lévis , 
qu*il  fait  également  veuve  en  1 598.  H  est 
donc  évident  qu*ii  appellebaron  d*Audou 
le  même  personnage  qui  est  nommé  ba- 
ron d*Audon  dans  la  généalogie  de  la 
maison  de  Lévis.  Nous  ajouterons  encore 
qu*en  1671  M.  de  Sérignac,  qui  com- 
mandait les  religionnaires  de  Montauban , 
avait  nommé  le  sieur  Dodon,  ou  Daudon , 
gouverneur  de  Saint-Ptol.  (VojfezrHisloire 
générale  de  Languedoc  de  dom  Vaisséte, 
1.  XXXIX.) 

^  Françob  de  Valette,  dil  de  la  Valette, 
seigneur  de  Comusson  et  de  Pluisot  en 


91. 
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depputer  commissaires  pour  venir  faire  justice  exemplaire  de  ceulx 
qui  sont  prifls,  et  entre  aultres  du  sergent  de  Montignac  qui  avoitsur- 
prins  la  dicte  ville.  Laquelle  j'ay  remis  maintenant  en  son  premier 
estât.  Je  vouldrois  bien  que  de  toutes  parts  on  fist  de  mesme,  et  qu'un 
chascun  se  conduisist  avec  la  sincérité  et  droicture  qui  y  est  requise. 
Car  si  on  ne  tient  la  balance  esgale ,  si  on  ne  quicte  les  connivences  et 
les  dissimulations  accoustuniécs,  et  si  on  ne  se  despouille  de  toutes 
aigreurs  et  animositez,  sans  tendre  à  aultre  but  qu'à  un  bon  eslalilis- 
sement  de  paix,  il  ne  fault  pas  espérer  qu'on  en  puisse  jouir  si  pçomp- 
tement  et  heureusement  comme  tous  les  gens  de  bien  désirent,  et 
comme  Testât  des  affaires  du  Roy  mon  seigneur  et  le  bien  de  son 
service  requiert.  De  ma  part  j'ay  assez  clairement  faict  cognoistre  de 
quel  pied  j'ay  cheminé  à  la  conclusion  de  la  paix;  et  depuis,  toutes 
mes  actions,  si  on  les  a  bien  voulu  considérer,  l'ont  assez  tesmoigné*; 
et  encores  à  présent,  ce  laict  en  rend  preuve  oculaire;  de  sorte  que 
puisque  personne  ne  peut  douliter  de  la  sincérité  de  mes  actions,  il 
est  besoing  que  on  s'y  desporte  de  mesme  façon.  De  tous  costezj'ay 
veu  plusieurs  plainctes  de  niemdres  et  entreprinses  faictes  contre 
ceidx  de  la  Rehgion,  sans  qu'on  leur  face  atlministrer  la  justice  qui  est 
deue  aux  subjects  du  Roy  mon  seigneur;  et  au  contraire  on  crie 
contre  eux  désespère ement  et  les  charge  l'on  des  plus  grands  crimes 
du  monde,  de  ce  qu'ayant  juste  occasion  de  doubte  et  deffiance,  ils 
pensent  seulement  et  reguardent  à  leur  conservation,  après  avoir  esté 
tant  de  folsjrompez  et  massacrez.  S'ds  remettent  une  ville  qu'ils  te- 
noient,  en  son  premier  estât,  elle  est  incontinent  saisie,  et  en  sont 
par  après  chassez.  On  en  fortifie  plusieurs  contre  ce  qui  est  porté  par 


Guienae  ,  fils  de  Guyot  de  Valelle  et 
d'Antoinette  de  Nogarel,  neveu  de  Jran 
de  Valette,  grand  mailre  de  Malle,  élait 
chevalier  de  l'ordre,  conseiller  d'étal, 
gouverneur  el  sénéclial  de  Toulouse ,  ca- 
pitaine de  cinquante  lioiiiuncï  d'armes. 
Il  mourut  à  Toulouse,  à  la  mi-décembre 
1 586.  Sur  la  distinction  entre  les  n 


de  laValetle-Comusson  el  la  Valette-Ncça- 
rol,  Yoyei l'Histoire  abrégée  de  Guienne. 
par  Louvet,  p.  i8o. 

*  ■  Les  diminutions  de  l'cdict  précè- 
dent furent  dures  à  digérer;  mais  le  roj 
de  Navarre  avoit  lait  son  propre  du  Iraitlé, 
et  nommé  celte  paix  sienne,  se  passion- 
nant à  l'observation  et  contre  ceux  qui 


% 
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Tedict.  On  a  surprins  S^-Anastaze  ^,  on  a  tué  le  haston  de  Fougères  ^, 
puis  on  couvre  ce  faict  d'une  querelle  particulière.  Sur  ceste  nou- 
velle de  la  surprinse  de  ceste  ville  on  a  emprisonné  partout  ceulx  de 
la  Religion ,  on  en  a  tué  ime  centaine ,  chascun  se  licenciant  de  ce  faire 
sans  attendre  le  commandement  et  auctorité  de  leurs  supérieurs.  Je 
ne  voy  qu'on  s'eschauffe  pour  cela  d'en  faire  justice ,  ne  qu'on  soit 
prompt  à  en  faire  donner  advertissement  au  Roy  mon  dict  seigneur, 
comme  on  a  accoustumé  de  faire  pour  la  moindre  faulte  de  ceulx  la  Re- 
ligion. On  a  voidu  prendre  Briteste  '';  on  sçait  les  aucteurs  et  exécu- 
teurs, et  neantmoins  on  ne  parle  poinct  d'en  faire  justice.  Cela  a 
donné  occasion  à  cevlx  de  la  Religion  de  prendre  S*-Germain  ;  de  quoy 
je  voy  qu'on  parle  sans  faire  mention  de  ce  qui  a  esté  faict  au  dict 
Briteste.  Je  laisse  trois  entreprinses  faictes  sur  Perigueux,  sur  la  Reole 
et  Mas  de  Verdun ,  villes  de  seureté  ^,  et  conune  desposts  de  la  foy  du 
Roy  mon  dict  seigneur.  On  a  taillé  en  pièces  partie  de  la  garnison  du 
Mas  qui  s'alloit  mectre  dedans  par  le  commandement  de  Sa  Majesté  : 


demandoient  quelque  chose  de  plus  es- 
tendu.  >  (  D*Aubigné ,  Histoire  nniveneUe, 
t.  II,  1.  III,  chap.  XXIII.) 

'  «Jean  de  Monduc,  érèque  de  Va- 
lence ,  se  transporta  le  1 4  de  février  à  Uzez, 
où  il  trouva  les  protestans  fort  animés. 
Le  sujet  de  cette  émodon  venoit  de  ce- 
que  les  catholiques  avoient  surpris  depuis 
peu  Saint-Anastase  •  petite  place  voisine 
de  cette  ville;  et  les  réformés  étoient 
sur  le  point  de  se  mutiner.  ■  (De  Thou» 
1.  LXVI.) 

'  «  Le  baron  de  Fougères,  qui  en  Tan 
1673  avoit  pris  Lodëve ,  fut  meurtri  à 
Fougères  dans  son  château,  par  les  catho- 
liques, et  sa  tète  apportée  à  Lodève,  où 
Ton  s'en  joua  par  les  rues«  comme  en  la 
prise  il  avoit  fait  de  celle  de  Saint-Ful* 
crand.  »  (Histoire  de  la  guerre  dvïle  en  Lak- 
gueioc,  p.  39 ,  dans  les  Pièces  fugitives 


pour  servir  a  Thistoire  de  France ,  t.  II.  ) 
Qaude  de  Narbonne-Ca^^us,  baron  de 
Fougères,  de  Lunas,  etc.  était  fils  de  Jean 
de  Narbonne ,  et  avait  commandé  en  1 576 
dans  les  diocèses  de  Béziers,  Lodève  et 
Narbonne. 

'  Briatexte  ou  Briateste ,  dans  Tancien 
diocèse  de  Castres,  aujourd*tiui  dans  le 
département  du  Tani. 

*  Le  Roi  avait  aocordé  huit  villes  de  sû- 
reté ,  c  parmi  lesquelles ,  dit  dom  Vaissète  « 
étoient  Aigues-Mortes  et  Beaucaire  en  Lan- 
guedoc ,  et  le  Mas  de  Verdun  sur  la  Ga- 
ronne en  Guyenne.!  Cette  petite  ville, 
dont  les  fortifications  furent  abattues  par 
Louis  Xni,  en  163 1 ,  Ceûsait  partie  du  pays 
de  Rivière-Verdun,  et  est  aujourd'hui 
dans  le  département  de  Tam-et-Garonne, 
arrondissement  de  Gastel- Sarrasin..  On 
rappelle  aussi  le  Mas  Grenier^ 


u 
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de  sorte  qu'il  nous  faull  bien  par  patience  vaincre  tous  les  obstacles 
et  empeschemens  que  aulcims  desirans  le  renouvellement  des  troubles 
donnent  à  restablissement  de  la  paix,  et  demonstrer  que  nous  la  de- 
sirons plus  que  ceulx  qui  nous  blasraent.  Voilà  les  plainctes  que  j'en- 
tends ordinairement  de  ceulx  de  la  Religion,  et  que  j'ay  bien  voulu 
vous  représenter,  mon  Cousin,  afin  que  vous  les  entendez  et  que,  sui- 
vant la  bonne  affection  que  vous  avés  au  bien  et  repos  de  cest  estai 
vous  y  apportés  les  remèdes  convenables  et  que  gens  de  bien  désirent 
de  vous.  J'ay  un  si  notable  interest  à  la  conservation  de  ceste  couronne . 
que  je  ne  me  kisserayjamais  surmonter  en  cela  à  aultre  quelconque, 
de  zèle  et  droicte  intention;  vous  priant  que  avec  une  bonne  cor- 
respondance de  volonté  et  moyens,  nous  puissions  establir  une  bonne 
et  durable  paix  par  deçà.  Pour  à  quoy  parvenir  et  essayer  de  donner 
queftpie  bon  advertissenient,  j'ay  prié  mon  cousin,  mons""  de  Tu- 
renne,  de  partir  pour  vous  aller  trouver  pour  cest  effect,  lequel  m'a 
promis  de  partir  dans  buict  jours.  Et  par  lequel,  parce  que  je  vous 
feray  plus  amplement  entendre  de  mes  nouvelles,  je  ne  vous  en  diray 
davantage,  si  ce  n'est  pour  vous  prier  de  croire  et  vous  asseurer  que  je 
suis  et  dosire  demeurer  toute  ma  vie 


Vostre  afTectionné  c 


I  et  parfaict  amy, 
HENRY. 


D'Avignonnet ^  ce  xîv"  mars  1678. 


°  Petite  ville  de  l'ancien  LnnraguaiE , 
aujourd'hui  il  rexlrémilé  est  du  dépar- 
lement  de  In  Haute -Garonne.  Le  roi  de 
Navarre  venait  de  la  reprendre  sur  de« 
troupes  indépendantes  de  réfonnës.qui 
•  s'emparèrent,  dit  domVaiesète,  de  Bail- 
largues  au  diocèse  d'Agdc,  de  Sallèlcs 
an  diocèse  de  Lodève,  de  Sainl-Marlin- 
le  Vieux  et  de  Cailhavel  au  diocèse  de 
Carcassonne,  qui  furent  repris  depuis  par 
le»  catholique»,    d'Avignonet  en  Laura- 


guais,  de  Caria  près  d'.^lby,  de  Saint- 
Remeié  et  Paillards  nu  diocèse  de  Vi- 
viers .  du  cliâle.iu  de  Vialarl ,  au  diocèse  de 
Mende,  etc.  et  ils  recommencèrent  leur^ 
brigandages  sur  les  grands  chemins.  Le 
parlement  de  Toulouse  en  ayant  porté  des 
plaintes  au  roi  de  Navarre,  qui  èloit  alors 
à  Mazères ,  dans  le  pays  de  Foix  ,  ee 
prince  se  mit  en  armes,  attaqua  cl  reprit 
Avignonet.  "  {Histoire  générale  de  Langue- 
doc. \.  XL.  ) 
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1578. 22  MARS. 

Orig.  —  B.  R.  Fondt  Béthone,  Ms.  8715 ,  M.  49  recto. 

A  MON  COUSIN  MONS*^  DE  DAMPVILLE. 

MARESCHÂL     DE    FKAN CE ,     GO0VERNBUB    ET    LIEDGTEMAXT    GEKEKAL     POUR    LE   ROY    MOK 

SEIGNEUR   EN    LANGUEDOC. 

Mon  Cousin ,  Le  syndic  gênerai  du  pays  de  Languedoc ,  assisté  des 
consids  et  syndics  partictdiers  des  villes  et  diocèses  de  Carcassonne  et 
de  Limoux ,  me  sont  venus  remonstrer  que ,  oultre  la  ville  d' Avignonet 
et  les  lieux  de  Lauraguel  ^  et  Campuivre  que  je  fis  dernièrement  re- 
mettre sous  Tobeissance  du  Roy  mon  seigneur,  Ton  détient  encores 
le  lieu  de  Maigre ^  prins  enmesme  temps,  et  aussy  le  lieu  de  Siran^  au 
dioceze  de  Narbonne ,  qu'ils  ont  prins  depuis.  Et  par  ce  que  sont  choses 
toutes  tellement  contraires  à  ma  volonté  et  intention ,  et  que ,  comme 
vous  avés  peu  veoir,  par  ceste  expérience  et  aultres  miens  déporte- 
mens ,  de  quel  zèle  et  affection  je  procède  pour  faire  observer  Tedict 
de  pacification  sans  y  obmettre  chose  dont  je  me  puisse  adviser;  en 
attendant  le  partement  de  mon  cousin ,  mons'  le  vicomte  de  Turenne, 
pour  s'acheminer  devers  vous  afin  d'establir  toutes  choses  en  vostre 
gouvernement,  ainsy  qu'est  porté  par  le  dict  edict,  et  pour  couper 
chemin  promptement  à  ceste  contravention  et  aux  maulx  qui  s'en 
peuvent  ensuivre,  à  la  réquisition  des  dicts  syndics,  j'ayfaictdespes- 
cher  commission  au  s^  de  Constant  pour  se  transporter  sur  les  dicts 
lieux ,  et  iceulx  faire  remettre  incontinent  dans  leur  premier  estât, 
et  deslibvrer  par  mesme  moyen  tous  les  prisonniers  qui  y  pourront 
avoir  esté  faicts,  soubs  Fasseurance  que  j  ay,  que  vous  depputerés  un 
auhre  gentil-homme  des  vostres,  pour  aller  faire  le  semblable  incon- 

*  Petite  vîQe  du  diocèse  de  Narbonne,  près  de  Carcassonne. 

*  Dom  Vaissète  appelle  Maigrièt  ce  petit  fort.  C*est  probaUement  Bfagrie  dans  le  dé- 
pertemeni  de  TAude,  arrondissement  et  canton  de  Limoux. 

'  Aujourd'hui  commune  du  département  de  THérault,  arrondissement  de  Saint-Pcpis, 
canton  d*01onzac. 
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tinent,  pour  le  regard  des  lieux  et  des  pays  que  les  Catholiques  ont 
prins  sur  ceulx  de  la  Religion.  Et  par  ce  moyen,  à  l'arrivée  de  mon 
dict  cousin  de  Turenne ,  vous  n'aurés  peine  que  d'efifectuer  et  esta- 
blir  le  dict  edict,  à  quoy  je  suis  entièrement  disposé  de  ma  part, 
comme  je  Tay  desclaré  plus  expresseement  aux  dicts  sindics ,  et  le  sçait 
le  Créateur:  lequel  je  prye,  mon  Cousin,  qu'il  vous  donne  bonne  et 
longue  vie.  De  Foix,  ce  xxij®  mars  1578. 

Vostre  bien  bon  cousin  et  asseuré  amy, 

HENRY. 

1578. 2  5  MARS. 

Orig.  —  B.  R.  Fonds  Béthune ,  Mb.  8836 ,  fol.  76  recto. 

A  MON  œUSIN  MONS"^  LE  MARESCHAL  DAMPVILLE. 

Mon  Cousin ,  «Taurois  esté  adverty  par  les  consuls  de  Milhau ,  que 
ung  de  mes  officiers  en  ma  viscomté  de  Creyssel  \  nommé  mons^  Gue- 
rin,  habitant  de  leur  ville,  en  revenant  du  lieu  de  Cornus^  deppendant 
de  ma  dicte  vicomte ,  de  faire  et  administrer  justice  à  mes  subjects , 
certains,  appelez  Talayssac,  Gondon  et  Fabri,  et  aultres  leurs  complices, 
se  seroient  saisis  de  sa  personne  et  de  son  clerc ,  et  menés  prisonniers 
au  lieu  de  Sainct  Baidysi  de  Lyrondel  ',  estant  dans  nostre  gouverne- 
ment,  appartenant  toutes  fois  à  ung  gentilhonune  catholique  du  vostre, 
appelé  de  Sainct-^uirauld  ^  me  faisant  les  dicts  consuls  et  aultres  du 
pays  de  Rouergue ,  tant  d'une  que  d'aultre  religion,  grand'querîmonie 
du  peu  de  volonté  que  ceulx  de  vostre  dict  gouvernement  ont  à  la 
manutention  de  f  edict  de  pacification  du  Roy  mon  seigneur.  De  quoy 


^  Petit  bourg  de  Fancien  Rouergue,  gue,  aujourd'hui  département  de  TAvey- 

près  de  Milhau ,  département  de  rAvey-  ron. 
ron.  ^  Arnaud  de  Laozières,  seigneur  de 

'  Aujourd'hui  chef-lieu  de  canton  du  Saint- Guiraud,  de  Saint -Beaulîse,  etc. 

xiépartement  de  FAveyron  (Rouergue).  fils  d*Amoud  de  Lauzières  et  de  Hélix 

'  Saint-Bauiize-de*rHirondd  en  Rouer-  Comtesse. 
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je  suis  bien  marry,  tant  pour  le  peu  de  respect  qu'on  a  à  mes  officiers, 
que  pour  le  grand  désir  que  j'ay  que  ce  pauvre  Royaume  se  puisse 
remettre  en  quelque  reconciliation  les  ungs  entre  les  aultres.  Et  d'aul- 
tant  que  je  m'asseure  de  vostre  bonne  volonté,  et  que  ne  vouldriés 
permectre  que  mes  dicts  officiers  fussent  destenus  prisonniers,  tra- 
vaillés ne  molestez  en  faisant  le  debvoir  de  leiu*  chaîne,  je  vous  ay  bien 
voulu  faire  ceste-cy,  poiur  vous  prier  de  commander  au  dict  de  Sainct 
Guirauld  et  preneurs ,  que  le  dict  Guerin  et  son  clerc  soient  mis  en 
pleine  liberté ,  afin  qu41s  me  fassent  service  et  administrent  justice  à 
mes  dicts  subjects ,  et  donner  ordre  au  reste ,  selon  vostre  prudence , 
que  ces  actes  ne  se  fassent  plus  en  vos  quartiers,  et  tenir  la  main  à 
Tentretenement  du  dict  edict,  comme  je  m'asseure  que  ferés.  A  tant 
je  prieray  Dieu  vous  donner, 

Mon  Cousin,  en  parfaite  santé,  longue  vie.  De  Pamyers,  cexxv^mars 

1678. 

Vostre  bien  affectiomié  amy , 

HENRY. 

[1578.  VERS  LE  26  MARS^] 

Qrig.  autographe.  —  B.  R.  Fonds  Béthune,  Ms.  8834,  fol.  i  recto. 

Copie.  —  B.  R.  Sappl.  fr.  n*  1009-4. 

A  MON  œUSIN  MONS»  DE  DAMPVILLE, 

UARESGBAL  DE  FRANCS,  GOUVERNEUR  ET  LIEUCTENANT  GENERAL  POUR  LE  ROT  EH 

LANGUEDOC. 

Mon  Cousin ,  Tay  receu  la  lettre  que  m'avés  escripte  par  le  comte 
d'AziÙan,  présent  porteur,  et  ay  veu  les  instructions  que  luy  avés 
baillées.  Sur  lesquelles  il  y  auroit  beaucoup  à  respondre.  Mais  d^au- 
tant  que  je  ne  vois  meilleur  moyen  pour  terminer  tels  differens  et  par- 
venir à  rentière  exécution  de  Tedict,  que  d'envoyer  et  depputer  per- 
sonnes dignes  et  bien  afifectionnées  au  repos  public,  qui  d'une  part 
et  d'aultre  s'employent  pour  oster  les  empeschemens  qu'on  y  donne 

'  Cette  date  est  fournie  par  la  note  de  réc^tion  mise  au  dos  de  la  lettre  :  «  Reçue 
le  ag  mars  1578.» 

LETTRES   DE    HENRI    IV.  —  I.  a  a 
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el  establir  la  paix ,  j'hy  prié  mon  cousin  monsieur  de  Turenoe  de  vous 
aller  trouver^  et  avec  vous  travailler  à  un  si  bon  œuvre  avec  toute  sin- 
cérité, comme  je  l'ay  chargé  de  faire  de  sa  part,  ce  qu'il  m'a  promis 
et  asseuré;  ayant  résolu  de  le  faire  partir  pour  cest  effect  dedans  six 
jours,  comme  aussy  il  en  a  bonne  envye,  pour  le  désir  qu'il  a,  tant  de 
faire  quelque  grand  bien  à  tout  ce  Royaume  que  de  vous  voir.  Et  es- 
père qu'il  réussira  quelque  grand  fruict  et  utilité  de  ce  voyage  de  mon 
dictcousin,  pour  la  bonne  correspondance  qu'il  aura  avec  vous,  pour 
parvenir  à  ce  que  tous  les  gens  de  bien  désirent,  et  à  quoy  je  m' as- 
seuré que  vous  tendes.  Soubz  cette  asseurance  et  confiance  de  vostre 
bonne  volonté  envers  moy,  je  vous  prieray  faire  tousjours  entier  estât 
de  moy  et  de  mon  amityé,  et  me  tenir  pour  ccluy  qui  est  et  désire 
demeurer  pour  jamais 

^   ,   ,      ^^  Vostre  bien  affeclionné  cousin  et  parfaintamy, 

"^  HENRV. 


1578.- 
Cop.  1),  R.  Konda  Lejrdet.  Mcu 


-23  AVRIL, 
mss,  iur  GeolTroif  de 


[A  MONS'  DE  VIVANS.] 

Mous'  de  Vivans,  Encore  que  je  ne  doubte  point  que  vous  n'ayez  des 
affaires  qui  vous  pressent,  si  est-ce  que,  pour  cstre  aujourd'buy  le 
temps  incertain,  el  la  disposition  et  estât  des  affaires  peu  asseuré ,  j'ay 
bien  voulu  vous  faire  la  présente  pour  vous  prier  de  ne  départir  en- 
coresde  la  ville  de  Perigueux,  jusqu'à  ce  que  nous  voyons  les  humeurs 
de  ce  pays  mieulx  rassises  et  quelque  meilleure  espérance  d'enlrete- 
nemcnt  de  paix.  J'ay  aussy  envoyé  les  mémoires  qui  m'ont  esté  nagueres 
aportés  des  plainctes  et  doléances  des  habitans  de  Perigueux  à  la  Court, 


• 


'  Dont  Vaissètc  nous  apprend  que  l'as- 
semblée des  étals  de  Béziers  c  dépula ,  le 
i5  d'avril,  au  roi  de  Navarre,  pour  le 
prier  d'envoyer  le  vicomte  de  Turenne  en 
Lan^cdoc,'afin  d'y  faire  poser  les  armes 
aux  religioiinaires ,  faire  vuider  les  garni- 


sons des  places  qu'ils  occupoient ,  et  eue- 
cuter  l'édit  de  pacification.  •  Cette  lettre 
montre  qu«  la  démarclie  des  élats  dut  élre 
faite  il  l'instigation  du  maréchal  de  Dam- 
ville,  comme  conforme  aux  intentions  du 
roi  de  Navarre  lui-même. 


1^-  L^.r^ 
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afin  d'entendre  sur  ioeluy  la  response  et  volonté  du  Roy  mon  seigneur, 
pour  après  y  pourveoir.  Xay  ordonné  aussy  pour  le  gouy^nement  et 
commandement  de  ladicte  ville  en  vostre  absence,  que  je  désire  estre 
suivy ,  puisque  par  cy  devant  il  a  eu  lieu  en  semblable  cas  S  vous  priant 
|dus  que  jamais  avoir  Tœil  à  la  conservation  de  ladicte  ville  et  faire 
tousjours  estât  de  moy ,  etc. 

De  Nerac,  ce  xxv*  d'apvril  1678. 

HENRY. 

1578. AVRIL. 

Orig.  —  Ârch.  de  la  préfecture  de  la  Dordogne.  Envoi  de  M.  le  préfet. 

A  MESS*»  DU   CONCILE  DE  RELIGION  DE  LA  VILLE  DE  BERGERAC. 

Mess"*,  Tay  sceu  pour  tout  certain ,  mesmes  par  des  catholicques , 
comme  noz  ennemis  font  menées  et  pemitieuses  entreprinses  contre 
ceulx  de  la  Religion  et  catholiques  associez.  Aussy  les  fortes  et  es- 
troictes  gardes  qu'ils  font  par  les  villes  et  places  oè  ils  commandent 
tesmoignent  assés  de  leurs  mauvaises  intentions.  Du  moyen  de  quoy 
vous  debvés  proidre  garde  à  vous  de  prés,  et  vous  conduire  selon 
leurs  comportemens ,  de  peur  qu'inconvénient  ne  nous  sfdvienne , 
n'ayant  voulu  faillir  de  vous  donner  cest  advis,  pour  le  soii^  que  j'ay 
k  vostre  conservation,  et  à  la  cause  et  party  que  j'ay  soustenu,  comme 
pour  cest  effect ,  quand  l'occasion ,  la  nécessité  le  requerra,  j'employe- 
ny  tresr-volontiers  tous  les  moyens  que  j'auray  et  ma  propre  per- 
sonne, avec  la  mesme  desvotion.  Sur  ce,  je  prie  Dieu  m'assister  en 
ceste  saincte  coopération ,  et  vous  tenir.  Mess",  en  sa  saincte  et  digne 
garde.  De  Nerac,  ce  ^ jour  d'apvril  1678. 

Vostre  boD  amy, 
HENRY. 

'  •  Est  -  ce  lorsque  le  sieur  d*Arros  y  entre  les  Mémoires  de  Vivans  et  les  re- 
resta ?  Cest  Texplication  de  la  diflPérence        gîstres  de  Thôtel  de  ville.  ■  (Leydet.  ] 


^  Sur  la  copie  envoyé^  de  Périgueux,        dite,  on  a  ainsi  laissé  la  date  du  mois  en 
d*aprè8   un  original  ^  gAté  par  Thumi-        blanc. 


22. 


■m 
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Depuis  la  présente  escripte  j'ay  esté  adverty  des  desseins  que 
nosdicts  eniiemis  font  sur  plusieurs  villes  et  places,  et  jusques  aux 
maisons  des  particuliers.  Par  quoy,  prenés  garde  à  vous  -de  prés, 
pour  résister  i  leurs  exécutions.  Et  faisant  ceste  postilie  on  m^a  envoyé 
advertissement  certain  qu'ils  veulent  attaquer  entre  cy  et  mardy 
la  porte  du  Pin,  ce  que  je  ne  crois  pas.  Mais  au  cas  qu'ils  ie  fissent, 
je  vous  prie  tenir  tout  le  monde  prest  pour  envoyer  au  secoiu-s 
aussi  tost  que  je  le  vous  manderay. 


1578.  —  7  MAI.  —  I«. 

notaire,  —  Arch.  de   M.  le  vicomte   de   Pujsigur.   à   Rubasteos.    Enioi 
s  de  Clausado.  correspondant  du  mioislère  de  l'inslruclioii  publique, 

A  MONS»  DE  PUYSEGUR', 

ORDINAIRE    DE    HA   CHAUBRE. 


'i 


V 


Mons'  de  Puysegur,  Parce  que  je  ne  désire  rien  tant  que  de  veoir  en  ^^       i 

m  gouvernement  et  dans  mes  terres  et  seieneuries  un  bon  et  asseiiré  • 


mon  gouvernement  et  dans  mes  terres  et  seigneuries  un  bon  et  asseoré 
repos,  et  que  chascun  soit  entretenu  en  son  debvoir  tant  de  l'mie  que 
de  l'aullre  religion ,  je  vous  prie  vous  employer  à  reposer  toute  chose 
en  ma  ville  de  Lectoure ,  et  y  remettre  imion  el  concorde  entre  mes 
subjects,  à  ce  que  ils  me  donnent  par  là  occasion  de  les  bien  traicter  et 
avec  esgalité,  comme  je  le  désire,  levant  de  leur  part  les  occasions 
des  doubles  et  desfiances  :  sur  ce,  priant  Dieu  vous  tenir,  Mons'  de 
Puysegur,  en  sa  saincte^  et  digne  garde.  De  Nerac,  le  septiesme 
may  1578. 

^  Vostre  meilleur  et  plus  assuré  ainy,     ^ 

^  HENKY. 

'  fiernacd  de  Chastanet,  seigneur  de  '  La  copie  envoyée  de  Rabaslens  porte 

Puysegur  et  de  Comp-Seguet,  fils  de  Ni-  «ri  santéet  digne  garde ,  formule  incorrecte 
colasdeCbastanet, seigneur  de  Puysegur.        et  inusitée. 


« 


^ta^ 


\^7 


DU  ROI  DE  NAVARRE. 


173 


[1578. VBR8  LE  7  MAI».]  —  H'»», 

Orig.  aatognphe.  — %.  R.  Ponds  Béthone,  Ma.  8834,  fol.  9  recto. 
Cop.  —  B.  R.  Sappl.  fr.  n*  1009-t. 

A  MON  COUSIN  MONS*  LE  MARESCHAL  DAMPVILLE. 

Mon  Cousin,  Parce  que  mon  cousin  le  s'  de  Foix^  est  arrivé  en  ce 
lieu  avec  charge  expresse  de  s'employer  à  Testablissement  de  la  paix 
en  ceste  province  et  en  celles  de  Languedoc  et  Daulphiné,  portant 
pour  cest  effect  tout  ce  qui  se  peut  d^asseurances ,  promesses  et  bonnes 
paroles  du  Roy  mon  seigneur,  ot  que  premier  que  passer  en  Langue- 
doc il  a  conunandement  de  mettre  peine  de  lever  tous  les  obstacles  et 
empeschemens  qu^on  donne  à  la  paix  en  ce  pays ,  ce  qui  sera  cause  de 
retarder  prés  d'un  mois  le  voyage  de  mon  cousin  monsieur  de  Tu- 
renne  ,  j'ay  bien  voulu  vous  en  tenir  adverty  expressément  par  le  s""  de 
Merles  *,  présent  porteur,  auquel  j'ay  donné  charge  de  vous  dire  bien 
particidierement  de  mes  nouvelles ,  et  vous  faire  entendre  le  devoir 
en  quoy  je  me  mets  chascun  jour  pour  parvenir  à  Testablissement  de 
la  paix  (à  quoy  tous  les  gens  de  bien  doyvent  tendre),  comme  aussy 
la  continuation  et  confirmation  de  ma  bonne  volonté  en  vostre 


'  D*aprè5  la  date  de  réception  mise  au 
dos  de  la  lettre  :  «  Reçue  le  lo  may  1 678.  > 

*  «Le  Roi  commit,  par  des  lettres  du 
dernier  de  mars ,  Paul  de  Foix ,  conseil- 
ler au  conseil  privé,  pour  Texécution  de 
redît  de  pacification  et  la  cessation  des 
troubles  dans  les  provinces  de  Languedoc , 
Provence,  Dauphiné  et  Guyenne.  Mais, 
malgré  les  soins  de  ce  magistrat ,  qui  étoit 
un  homme  d*un  mérite  distingué ,  il  resta 
toujours  beaucoup  de  défiance  dans  les 
rdigîonnaires;  ce  qui  empêcha  Tentiére 
exécutîoa  de  Tédit.  ■  (Dom  Vaissète,  HisL 
génér.  de  Languedoc,  1.XL.) 

'  S*il  s^agit  ici  du  iameux  capitaine 
Merie,  c  était  Mathieu  de  Merie,  né  à 


Uzès,  fiis  d* Antoine  de  Merle  et  de  Mar- 
guerite de  Virgilli.  Il  acquit  de  Jean,  ba- 
ron d* Apchier,  les  seigneuries  de  la  Gorce 
et  de&ilaVas ,  ce  qui  le  fait  également  dé- 
signer sous  le  nom  de  baron  de  Salavas 
par  quelques  historiens.  Le  capitaine  Gon- 
din  a  écrit  sef  exploits  dans  un  récit  chro- 
nologique que  le  marquis  d*Aubais  a  im- 
primé dans  le  deuxième  volume  de  ses 
Pièces  fugitives.  Le  a  5  juin  i58o  le  capi- 
taine Merie  obtint  une  commission  du 
roi  de  Navarre,  pour  commander  dans 
Mende.  Cette  lettre  pourrait  nous  révéler 
les  rdations  qui  étaient  déjà  entre  eux  un 
an  auparavant. 


fpp 


1 
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endroict.  Dont  je  vous  prie,  mon  Cousin,  ie  croire  comme  moy- 
mesmes ,  et  faire  tousjours  estât  de  moy,  et  vous  asseurer  de  tous  les 
effects  de  ma  bonne  affection,  comme  de  celuy  qui  désire  demeurer 
toute  sa  vie 

Vostre  afTectionDé  cousin  et  parfâicl  amy, 
HENRY. 


Ledit  Merles  vous  dira  ce  qui  est  depuis  arrivé  par  deçà.  C'est 
ie  malheureux  assassinat  du  s'  de  Beauville  et  sa  ville  prise. 

Le  falct  de  Marsillargues  "  a  troublé  beaucoup  de  gens.  Ce  n'est  pas 
pour  parvenir  au  bien  de  la  paix,  laquelle  beaucoup  desyrent  par  pa- 
roles, mais  les  effects  sont  contraires. 


A     •      1 


[1578.  —  VERS  LE  lo  mai'.] 

Cop.  —  B.  H.  Fonda  Leydet.  Mém.niM.  sur  Geoffroy  de  Vivani,  p.  78. 
A  MONS"  DE  VIVANS , 

GOUVEHNEUH    DE    LA   V1U.E    DE   PERIGDEUX. 

Mons'  de  Vivans,  D'autant  que  j'ay  entendu  par  mon  cousin* 
mons*^  de  Foix  que  la  volonté  du  Roy  est  que  je  sois  remis  en  mes 
maisons,  et  qu'il  y  a,  dedans  icelles,  personnes  qui  ne  me  recougnois- 
sent  ntdiement,  je  vous  commande,  autant  que  j'ay  de  puissance 
sur  vous,  que  vous  taschiez,  par  cpielque  voie  que  ce  soit,  de  m'y 


'  MuGilloi^ues ,  près  d' Aigu  es-Mortes ,        le  3  mai,  peiil-Ëtre  au  moment  même  o 
avnil  été  prise  par  les  catlioliques  au  mois        le  roi  de  Navvre  écrivait  celte  lettre. 
d'avril.  Mais  les  protestants  la  reprenaient 


'  Voyez  la  letlre  précédenle. 

'  Le  titre  de  cousin  que  donne  ici  le 
roi  de  Navarre  à  Paul  de  Foix  vient  de 
ce  qu'il  descendait  par  les  femmes  de  l'ii- 
iustre  maison  de  Foix.  Il  élail  fils  d»  Jewj 
de  Ducie,  dît  de  Foix-Carmaing,  et  de 


Madeleine  de  Caupène,  D  se  rendit  très' 
célèbre  par  son  esprit  el  par  son  habileté 
connue  négocîalcur,  et  avait  élé  promu , 
en  1577,  à  l'archevÉché  de  Toulouse;  mais 
il  mourut  à  Rome  en  1  58â  ,  sans  avoir  été 
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remettre  ;  vous  asseurant  que  c'est  la  volonté  du  Roy.  Et  vous  m'o- 
bligerés  infiniment  à  vous  faire  plaisir  toute  ma  vie.  A  Dieu. 

Vostre  meilleur  amy, 
HENRY. 


1578.—  16  MAI.  — K 
Orig.  -^  Arcfa.  de  la  préf4acture  de  là  Dofdogne.  Envoi  de  M.  le  préfet. 

A  MESS^  LES  CONSULS  DE  LA  VILLE  DE  BERGERAC. 

Mess",  J'ay  esté  ayse  d'entendre  que  vous  ayez  bien  receu  les  con- 
seils et  advis  qui  vous  ont  esté  donnés  pour  vostre  conservation  et 
pour  le  repos  âsseuré  de  vostre  ville.  Et  pàf  ce  que  mon  cousin  le  vi^^ 
comte  de  Turenne  vous  fera  là  dessus  entendre  mon  intetition,  je  ne 
vous  en  diray  davantage ,  si  ce  n'est  pour  vous  prier  faire  tousjours 
estât  de  moy  et  des  effects  de  ma  bonne  volonté,  et  Nostré  Seigneur 
vous  maintenir,  Mess*^,  en  sa  tréd  saincte  protection.  Dé  Nerâc,  le 
xvj^may  1578.  * 

Vostre  meilleur  et  plus  asseuré  amy, 

HENRY. 

J'ay  veu  ce  que  vous  m'avés  mandé  de  l'entreprise  qui  a  esté  faicte 
contre  vostre  ville.  Cela  vous  doibt  advertir  de  faire  plus  soigneuse 
garde  qu'auparavant,  car  il  semble  que  les  mauvaises  volontez  s'aug* 
mentent  tous  les  jours. 
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1578.  —  i6  Mil. ~U- 

Cop.  —  B.B.  Fonds  LeydeLMëm.mss,  sur  Geoffroy  dp  Vivons ,  p.  7/, 
[A  MONS»  DE  VIVANS.] 

Mons""  de  Vivans ,  Estant  icy  les  sieurs  mareschal  de  Biron,  de 
Fois,  conseiller  Molé^  et  le  Lieur  ^  raaistre  des  comptes,  pour  l'exé- 
cution de  l'edict,  et  pour  pourveoir  aux  contraventions  d'icelluy,  j'ay 
fait  grande  instance  de  plaincte  de  l'entreprise  qui  a  esté  faicte  sur  la 
ville  de  Perigueux;  et  a  esté  advisé  (ju'il  en  seroit  donné  ordre.  Jamais                              ^ 
je  n'ay  ouï  de  plus  belles  paroles,  auxquelles  les  effects  que  nous 
voyons  sont  tout  contraires.  Ce  qui  me  faict  vous  prier  de  regarder 
de  plus  en  plus  à  la  conservation  de  vostre  dicte  ville.  Par  niesme 

1 

• 

moyen,  je  feray  ordonner  pour  le  payement  de  vostre  garnison  et 
vous  bailler  assignation,  qui  sera  ordonnée,  sans  que  désormais  vous 
ayez  la  peine  de  courir  tous  lesjoursaprèsledict  payement.  Comme  en 
toutes  cboses  qui  concernent  le  service  de  ladicte  ville,  je  n'obmec- 
tray  aucune  cbose  qui  soit  de  mon  pouvoir  :  sur  ce,  priant  Dieu,  etc.                                à 
De  Nerac,  le  xvj'  may  i  578. 

HENRY.                                                     * 

[1578.  — 21  MAI.] 

Orig. —  B.B.  Fond»  Béihuno.Ms.  8827.  foi.  i6  reclo.                                                                                  , 
A  MON  COUSIN  MONS"  LE  MARESCHAL  DE  DAMPVILLE. 

Mon  Cousin,  Encores  que  je  vous  aye  escript  par  cy-devant  pour                      j^^| 
Gueria,  en  ma  judicature  de  Creissel,  afm  de  le  faire  sortir  des  mains                       BH 

'  Nicolas  Mole,  seigneur  de  Jusanvi-        cembre  i586,  à  l'âge  de  cinquante  ans.          .                *            1 
gni'des  Hayea  et  de  Vitrj-sur  Seine,  con-             '  Jean  le  Lieur.  maître  des  comptes. 
teiJler  du  Roi  et  de  la  reine  sa  mère,  in-        seigneur  de  Marchais,  fils  de  Jacques  le 
tendant    générai    des    finances,    fils    de        Lieur,  seigneur  du  Chesnay,  correcteur 
Nicolas  Mole,  conseiller  au  pnriemenl.  et        des  comptes,  et  de  Jeanne  de  Thon,  était 
de  Jeanne  Hennequin.  Il  mourut  le  6  dé-        beau-frère  du  célèbre  historien  de  Thou. 
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du  s'  de  Sainct-Guiraud,  qui  le  détient  injustement  \  je  vous  feray 
encores  la  présente  pour  vous  prier  encores  bien  fort  de  faire  cela 
poiu*  Tamoiu*  de  moy.  Et  oultre  le  plaisir  que  vous  me  ferés,  vous 
ferés  de  plus  en  plus  cognoistre  que  vous  desirez  Tobservation  de 
Tedict  et  Testablissement  de  la  paix.  Je  vous  en  prie  derechef,  mon 
Cousin,  et  de  croire  que  je  désire  tousjours  demeurer 

'  Vostre  affectionné  cousin  et  parfaict  amy, 

HENRY. 

1578.  —  29  MAI. 

Orig.  —  Arch.  de  la  famille  Forget  de  Fresne.  Commniiicatioa  de  M.  le  chevalier  Artaud  de 
Monter,  membre  de  TAcadémie  des  inscripUons  et  belles-lettrea,  allié  de  la  famille  Forget. 

A  MESS*»  DE  PUJOLZ  \  DE  LA  ROCQUE  ET  FORGET. 

ESTANS    POUR    MES    AFFAIRES    EN    COURT. 

Mess"  de  Pujolz,  de  la  Rocque  et  Forget,  D'aultant  qu'il  importe 
grandement  à  mon  service,  au  bien  de  mes  subjectz  et  au  public 
de  ce  pays ,  d'obtenir  et  recouvrer  du  Roy  mon  seigneiu*  la  descla- 
ration  sur  les  esppces  d'or  et  d'argent  qui  se  fabricquent  et  se  fabric- 
queront  cy  après  en  mes  monnoyes  du  Ream ,  à  ce  qu'elles  ayent  tel 
et  semblable  cours  et  valeur  que  celles  qui  se  fabricquent  es  mon- 
noyes de  France,  attendu  qu'elles  sont  de  mesme  prix  et  aloy,  je  vous 
ay  bien  voulu  escrire  la  présente  pour  vous  prier  de  poursuivre  en 
toute  diligence  l'expédition  de  la  dicte  déclaration ,  et  me  l'envoyer  par 
ce  présent  porteur.  Vous  verres  les  mémoires  que  je  vous  envoyé  par 
luy  concernant  mon  service  sur  le  faict  de  l'admiraulté  ^,  et  comme 

^  Voyez  la  lettre  du  26  mars  précédent. 


'  Arnaud  du  Faur,  seigneur  de  Pajols  ambassadeur  en  Angleterre  «était  frère  des 

en  Agenois ,  fils  aîné  de  Pierre  du  Faur  et  chanceliers  Pibrac  et  Glattens. 
de  Gaufide  Douce,  gentilhomme  de  la  *  Le  roi  de  Navarre  était,  comme  nous 

diambre  du  roi  de  Navarre,  gouverneur  Tavons  dit,  amiral  de  Guienne. 
de  Montpellier  sous  le  roi  Henri  IV,  et  son 
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il  est  besoii^  d'obtenir  sur  iceulx  aultre  dedaration,  iaqueSe  vous 
poorsaivrés  pareillement  en  tonte  diligence;  et  vous  y  employés  de  la 
mesme  affection  qne  je  me  promectz  de  vous  au  bien  de  mes  affaires. 
Et  n'estant  ceste-cy  a  aultre  fin,  prieray  Dieu,  Mess"  de  Pujolz,  de 
la  Rocqne  et  Foi|;ct,  vous  avoir  en  sa  saincte  garde.  De  Agen,  ce 
XXIX*  jour  de  may  1578. 

Vostre  bien  bon  maistre  et  amy. 
^  HENRY. 

•  > 
1578.  —  12  joiN. 

Cop,  —  li.  R.  Fonds  Leydet.  Mém.  ium.  surGeoffivjr  île  Vîvans,  p.  70. 
[A  MONS"  DE  VIVANS,] 

Mons'  de  Vivans,  J'ay  vu  celle  tjue  m'avez  escripte  par  le  s'  de 
Lussac ,  ayant  esté  infiniment  ayse  de  ce  que  m'a  conté  comme  vostre 
effect  en  l'exécution  de  l'entreprise  sur  Perigueux  a  bien  réussi. 
Vous  verres  le  règlement  que  nous  avons  faict  pour  le  dit  Perigueux , 
que  portent  les  habitans  qui  estoient  venus  icy.  Lequel  je  vous  prye 
l'aire  establir  et  effectuer  de  poinct  en  poinct  et  mettre  ordre  le  plus 
diligemment  que  pourrez  à  vos  affaires  en  vostre  maison,  pour  re- 
tourner incontinent  au  dict  Perigueux,  où  sans  doute  vostre  présence 
est  bien  nécessaire,  m'advcrlissant  d'heure  à  aultre  de  tout  ce  qui 
vous  surviendra  de  nouveau.  A  tant  je  prieray  Dieu,  Mons'  de  Vi- 
vans, vous  avoir  en  sa  saincte  garde. 

A  Nerac,  ce  xij'  juing  1578. 

Vostre  bien  bon  et  affectionné 
[HENRY]. 
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1578.  —  3o  jcm. 

Orig.— B.  B.Fonds^Bétbune.Ms.  8715, fol. 3i  r 


\W 


A  MON  COUSIN  MONS"  DE  DAMPVIU.E, 

HARESCBAL    DE    FBANCE.  ^^ 

Mon  Cousin,  EStans  les  gens  tenans  la  court  de  pnrlement  d'Orange 
devant  vous  en  procez ,  comme  surintendant  en  la  principaultc  ;  Au- 
quel procez  sont  coraprins,  le  s'  de  la  Magdeleine,  président,  et  Lam- 
bert, greffier  en  la  dicte  com-t,  je  me  suis  promis  qu'en  vous  escri- 
vant  poiu-  cidx  de  ce  faict,  vous  aurés  en  ma  contemplation  ia  justice 
d'eulx  tous  en  recommandation ,  mesme  des  dits  président  et  greflier 
qui  me  sont  particulièrement  serviteurs,  pour  estre  le  dict  président 
homme  d'iionneur  et  de  vertu,  et,  comme  tel,  estre  président  de  la 
chambre  mypartie  et  depuis  en  la  tripartie  au  parlement  de  Daul- 
phiné,  et  le  dict  Lambert,  mon  domestique,  et  cy-devant  serviteur 
de  la  feue  Royne  ma  mère.  Ce  qui  me  faict  vous  prier  de  leur  faire 
cognoistre  que  la  prière  que  je  vous  en  fais  ne  leur  ayt  esté  inutile, 
et  mesme  ne  vouloir  permettre  qu'en  fendroict  du  dict  Lambert  les 
parties  adverses  se  puissent  prévaloir  de  son  absence,  ains  que  vous 
veuilles  avoir,  pour  l'amour  de  moy,  ce  qui  leur  touclie  pour  bien 
recommandé.  N'estant  la  présente  pour  aiUtre  fin,  je  prieray  Dieu 
voua  tenir,  mon  Cousin,  en  sa  saincte  garde  et  protection.  De  Mon- 
taoban,  c^txx'  de  juin  1 578. 
fl  •  Vostre  bien  afTeclionné  cousin  et  parfaict  amy, 

^  HENRY. 


I 
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[1578. VERS  LES  PHEHIERS  JODBS  DE  JUILLET*.] 

Ong.  autographe,  —  Arcb.ile  famille  de  U.  I«  vicointa  de  Paoat.dépuU  duGen. 

A  MONS"  DE  L'ESTELLE'. 

Mous'' de  l'Estelle,  Je  trouve  bon  l'ordre  cpi'avés  mis  pour  l'entre- 
teneinent  des  soldats.  Envoyés-moy  Testât  de  ce  que  monte  l'argent, 
afin  que  je  le  fasse  remplacer  d'ailleurs  et  que  la  faute  n'en  avienne 
à  la  garnison  de  mons'  de  Lesignan^.  Cependant  vous  pourrés  faire 
un  tour  jusqu'icy,  et  nous  aviserons  au  surplus  de  ce  que  m'escrivés. 
Adieu,  Je  suis 

^^  V'ystre  bien  bon  maistre  et  asseuré  aray, 

»        ^  HENRY. 

1578. 3    JUILLET. 

Orig.  —  Anciennes   srcLivos  de   la  maison  de  Monleujuiou.  Copia  transmise  par  M.  le  comte 
de  Casiellone,  à  Toaloi.se. 

AU  CAPP1TAINE  MONTESQUIEU  '. 
Capitaine  Montesquieu,  Pour  l'asseurance  que  j'ay  de  la  continua- 
cion  de  voslre  bonne  aflection  à  tout  ce  qui  touche  au  service  de  Dieu 
et  le  bien  des  Eglises  et  à  moy  parliculierenient,  j'ay  bien  voulu  vous 


'  Voyez  la  lettre  du  1 3  du  même  mois, 
'  Louis  de  Bmncl,  seigocur  de  Les 
lelle,  baron  de  Pujols  et  de  Caieneuve,  vi- 
comte d'Anibiolel  et  de  Monbahus,  fda  de 
Gui  de  Brunet  cl  de  Berirande  de  Guerre , 
était  conseiller  et  chambellan  du  roi  de 
Navarre,  qui  le  traitait  avec  la  plus  inliine 
familiarité.  Au  reste,  il  est  dîDicile  de  sa- 
voir en  quoi  consislaïl  le  négoce  dont  M.  de 


Lestelle  avait  à  entretenir  le  i 


1  de  ISa- 


^  Henri  de  Lusignan ,  fds  de  Jean  de 
Lusignan ,  est  qualifié  capitaine  de  cin- 
quante hommes  d'armes  des  ordonnances 
par  les  lettres  qui  le  confirment  dan»  le 
gouvemcmenl  des  ville  el  cbàleau  de  Pui- 
mirol,  le  dernier  de  septembre  lâgo.  [B. 
B.  cabinet  généalog.  ) 


'  Le  nom  de  Montesquieu  est  Irèssou-  ginales  rapportées  dans  la  Généalogie 
veni  écrit  alors  Monlesqu'iea ,  comme  le  la  maison  de  Monlcsquiou'Fezcnsac ,  s 
prouvent  un  grand  nombre  des  pièces  ori-        vie  de  ses  Preuves,  Paris,  178/i,  in-jl*. 
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faire  la  présente  pour  vous  dire  le  couteutemeut  cpie  i'ay  de  vous  et 
l'estime  en  fjiioy  je  vous  tiens,  que  je  seray  tousjours  Lien  ayse  de  \ous 
faire  parojstre  par  tous  hons  elfects,  partout  où  l'occasion  se  présen- 
ter»; ainsi  que  Je  capitaine  Durand,  présent  porteiu",  vous  pourra  faire 
entendre  de  ma  part.  Lequel  je  vous  prie  croire,  et  Noslre  Seigneur 
vous  tenir,  Capitaine  Montesquieu,  eu  sa  saincte  el  digne  garde.  De 
Montaulban ,  le  troisième  juillet  1678. 

Voslro  meilleur  amy, 

HENRY. 
[1578.  — 6  jcillet'.]  — K 

-  0(ig,  autographe.  — ^  Colloctioii  de  M.  le  marquis  de  biancourt.  _ 

0  AU  ROY  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR.  ^      ^ 

'Monseigneur,  M'ayant  faict  entendre  le  s''  de  Roque,  qui  faîcl  rues 
affaires  eu  voslre  Court,  ie  besoing  qu'il  avoit  d'aller  chez  Iny,  j'ay 
advisé  d'envoyer  pour  quelque  temps  en  sa  place  le  s'  de  Chas&iu- 
court,  gentilhomme  de  ma  chambre,  qui  aime  tant  le  bien  de  vostre 
service  et  repos  de  vostre  Royaume  que,  j'estime.  Taures  pour 
agréable,  comme  je  vous  en  supplye  trez  humblement.il  vous  fera 
entendre  bien  au  long  l'estat  des  affaires  de  deçà,  qui  ne  sont  pas, 
à- mon  grand  regret,  selon  finlentiou  de  Vostre  Majesté,  desclarée 
tant  par  fedict  de  la  paix  et  traicté  de  conférence  faicte  avec  la  Rovne 
vostre  mère,  que  par  plusieurs  de  vos  depesches  respousives  aux 
nriennes,  mais  au  contraire  selon  la  mauivaise  affection  d'aidcuus  voz 
principaulx  ministres  et  officiers  qui,  ayans  les  moyens  pour  remédier 

s'agil  ici  de  Jean  de  Montesqnioa,  sei-  un  capilnioe  expi^rimenté,  un  homnii^  ili> 

gaeur  d'Oheville,  second  fiis  de  Bertrand  poids  dans  le  pnrli  :  ce  qui  rend  didicile 

de  Moniesquioa ,  soigneur  de  la  Sen-e-  de  le  rcconnailrc  encore,  comme  oni  fuit 

lès-Marsan,  el  de  Jacquemelle  de  SoBr-  les  aulcurs  dételle  généalogie,  dan»  un 

hier.  Le  tilrf!  do  capitaine  lui  est  donné  Jean-.Iacciues  de  Montesquiou,   inslilué 

dans  un  ode  du  19  juin  1598.  Il  semble,  lëgalaired'un  de  ses  neveux,  en  i6i4. 
par  celle  lettre .  qu'il  étail  déji,  en  1678, 

'  La  date  résulte  du  rapproeliemenl  de  celle  lettre  avec  ta  suivante 


I 
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aux  maiiix,  ne  les  veulent  employer.  De  sorte  qu'à  faulte  de  punition 
et  voyant  cpi'on  me  faict  expérimenter  une  telle  desfaveur  de  me 
priver  de  la  joyssance  de  mes  maisons  et  chasteaux  de  Nontron  ^, 
Montignac^,  Aillas'  et  aidtres,  la  licence  de  mal  faire  et  la  témérité  des 
lurbulens  accroist  tous  les  jours  pour  entreprendre  sur  vos  villes  et 
places,  et  commettre  une  infinité  d'excez  qui  ne  peuvent  produire 
qu'une  conséquence  fort  préjudiciable  à  vostre  Estât.  Siu-  quoy  je 
vous  propose  quelques  expediens  que  je  vous  supplie  Irez  humble- 
ment vouloir  considérer;  et  croire.  Monseigneur,  rpie  l'afiection  que 
je  porte  à  la  conservation  et  accroissement  d'iceluy,  et  le  desplaisir  que 
j'ay  de  la  continuation  des  desordres  me  font  continuer  les  plainctes 
et  remonslrances  que  je  fais  à  Vostre  Majesté ,  par  les  instructions  du 
dict  de  Chassincourt.  On  ne  me  sçauroit  dire  que,  depuis  l'edict  de 
pacification  et  Iraicté  de  la  dicte  conférence,  mes  actions  et  corapor- 
temens  n'ayent  esté  tousjours  conformes  à  vostre  bonne  volonté,  et 
ne  veuix  pour  ma  justification  que  le  tesmoignage  que  j'en  ay  rendu 
k  chascun.  Je  vous  supplie  trez  liumblement  de  vous  asseurer  tpie  je 
n'auray  jamais  aultre  intention  que  celle  là;  mais,  me  continuant  l'hon- 
neur de  voz  commandemens  pour  vostre  service,  il  est  besoing  que 
vostre  auctorité  soit  fortifiée  par  Vostre  Majesté  plus  qu'elle  n'est  en 
ce  gouvernement,  pour  vous  y  faire  rendre  parfaicte  obéissance,  et 
que  ceulx  qui  doibvent  entendre  vos  intentions  par  moy  soyent  plus 
disposez  et  affectionnés  qu'ils  ne  sont  à  les  effectuer,  à  quoy  il  vous 
plaira  depourveoir.  Aultrement  je  rae  vois  gouverneur,  du  seul  nom 
et  tillre  ;  cpii  m'est  fort  mal  convenable ,  ayant  cest  honneur  de  vous 
estre  ce  que  je  suis,  et  pour  l'affection  que  j'ay  d'estro  pour  jamais 
recogneu  de  Vostre  Majesté 

Vostre  trez  humble  etjtrez  obéissant 
subject  et  serviteur, 

HENRY. 

'  Ancienne  bnronnîe  du  Périgord ,  an-        Comte ,  en  Périgord ,  à  présent  clief-lieu  de 
jourd'hui  chef-lieu  de  sous- préfecture  du        canton,  département  de  ia  Dordogne. 
département  de  la  Dordogne.  '  Appelé  aujourd'hui  Aiilas-le-Vieuï. 

'  Très  •  probablement     Montignac-)e-        près  Bazas,  département  de  )a  Gironde. 


jH  im^ym 
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1578.  —  6  lOiLLET.  —  !!"•. 

Orig.  —^  Arch«  de  la  fioniHê  Forget  de  Fresne.  Gommanication  de  M.  le  chevalier  Artaud  de 

Montor,  membre  de  Tlnstitat,  allié  de  la  famille  Forget. 

A  FORGET, 

SECRETAIRE   DU    ROT   MON   SEIGNEOR. 

Foi^et,  Vous  enteildrés  tant  par  le  s' de  Chassmcourt  que  par  les 
instructions  générales  et  particulières  qu'il  porte ,  ce  qui  se  passe  par 
deçà ,  et  ce  qu'il  est  besoing  de  poursuivre  pour  mon  particulier;  à 
quoy  vous  vous  employerez  avec  teUe  diligence  que  par  ledit  s*"  de 
Chassincourt  j'en  puisse  estre  satisfait  à  son  retour.  Pour  le  regard 
de  ma  pension,  j'avois  donné  charge  à  du  Perray  *  d'en  solliciter  l'assi- 
gnation pom*  toute  ceste  année ,  et  remonstrer  que  je  n'estois  de  ceulx 
sur  qui  on  doive  user  de  retranchement,  et  qu'attendu  le  lieu  que  je 
tiens  on  ne  me  pouroit  faire  servir  d'exemple.  Il  y  a  aussi  le  faict  des 
pastels  ^  et  un  renvoy  que  je  demande  à  la  chambre  d'Agen ,  pour  le 
procez  de  Francescas  ^,  ainsi  que  vous  verrez  par  les  pièces  que  j'ay  fait 
mectre  entre  les  mains  dudict  sieur  de  Chassincourt.  Je  vous  prie  n'ob- 
mettre  rien  en  cela  de  la  diligence  que  j'atends  de  vous;  sur  ce,  priant 
Dieu  vous  tenir,  Forget,  en  sa  saincte  et  digne  garde.  De  Montauban , 
le  v|*  juillet  1678. 

Vostre  bon  maistre  et  amy, 

.  HENRY, 

n  est  besoin  d'avoir  une  interdiction  aux  cours  du  Parlement 
qui  prennent  congnoissance  des  causes  tant  civiles  que  criminelles  de 
ceux  de  la  Religion.  Il  y  a  le  faict  de  Francescas ,  dont  les  habitans  se 
sont  donnez  à  moy.  Je  demande  im  renvoy  à.  la  chambre  d'Agen. 

^  Maoé  du  Perray,  conseiller  du  roi  de  *  Voyez  ci-dessus,   lettre  du  6  mars 

Navarre,  trésorier  et  receveur  général  de  1678,  note  3. 

ses  maison  et  finances,  mentionné  avec  '  Petite  yiUe  de  rAgenois,i  deux  lieues 

ces  titres,  en  Tannée  i583,  dans  les  pièces  de  Nérao ,  aiijonrd*hm  du  dépaiiemani  de 

du  cabinet  génédbgîqoe,  art.  LalKor.  Lotet-Gamme.  . 
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[1578. —  6  JUILLET,  -ni'.] 

Orig.  anlograpbe.  —  Bîbliotli.  impér.  de  Saini-Pétenbourg,  Mu,  de  Umrj  IV,  vol.  I,  lellre 
n'  11.  Co[He  transmise  par  M.  Houtl. 

[A  MONS"  DE  BELLIEVRE.] 
Mons'  de  Bellîevie  \  J'ay  quelqiie.s  afTaires  à  poursuivre  à  la  Coar, 
dont  j'ay  chargé  le  s'  de  Chassincoiirt  et  dont  je  ne  vous  parleray  par 
cesle  lettre ,  pour  ne  la  faire  trop  longue  et  ne  vous  en  ennuyer.  Seide- 
ment  je  vous  prieray  de  me  continuer  la  bonne  affection  et  volonté  que 
vous  ni'avés  demonstrée  jusques  icy,  de  laquelle  je  me  confie  entière- 
ment, et  croire  que  vous  n  avés  point  un  meilleur  amy  au  monde  que 
moy,  ainsy  que  les  effects  vousle  feront  parolstre  quand  l'occasion  s'y 
présentera.  C'est 

Vostre  plus  affectionné  et  assuré  amy, 

HENRY. 


1578. l3    JUILLET. 

Orig.  —  Arch.  de  famille  <lï  M.  le  ïicomlo  de  Panai,  membre  de  InCbaiiibre  des  Députés. 

A  MONS"  DE  L'ESTELLE. 
Mons''  de  l'Estelle,  Je  croy  que  depuis  celle  que  vous  m'avez  escrite 
par  ce  porteur,  vous  aurés  receu  un  advis  que  je  vous  ay  faict  donner 
par  le  s'  de  Gtattens  ' ,  mon  chancelier,  et  pour  vous  en  venir  au  plus 

conseiller  il'étnt  en  i^yo,  surintendant 
(tes  finances  en  1 576,  président  au  parle- 
ment île  Paris  en  1576.  chargé  de  plu- 
sieurs anibaMQdes  et  négociations  impor- 
tantes sous  les  règnes  de  Henri  ill  et 
Henri  IV,  l'un  des  représentants  de  la 
France  à  Vervins  .  enfin  chancelier  de 
France  le  a  août  1 699.  Il  quitta  les  sceaux 
en  iCo5  ,  maïs  resta  chef  du  conseil,  et 
mourut  à  Pons  le  9  septembre  1607. 


'  Pomponne  de  Bcllièvre,  seigneur  de 
Grignon,  fils  de  Claude  de  Bellièvre,  prt'- 
nn'cr  prcsidcnl  au  parlement  de  Grenoble, 
et  de  Louise  Paye  d'Espesscs,  était  né  à 
Ljon  en  iSag,  Il  fui  successivement  con- 
seiller au  sénat  de  Qiamltéry  pendant  l'oc- 
cupation fi'ançaise,  lieutenant  général  au 
bailliage  de  Vemiandois  en  i56a  ,  chargé 
de  plusieurs  ambassades  par  CLnrlcs  IX  , 
président  au  présidJol  de  Lyon  en  1569, 


'  Louis  du  Faur,  seigneur  de  Glatlens,        Pierre  du  Fa ur  et  de  Gaufide  Douce,  fui 
frère  du  sieur  du  Pibrac.  troisième  fils  de        conseiller  au  grand  conseil,  puis  au  par- 


■    ipi  9    jm^^^s9w^^^iamm^^ 
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tost  me  trouver  et  adviser  avec  vous  ce  qui  sera  à  faire  pour  le  regard 
du  négoce  dont  ledit  s'  de  Glattens  m'a  parlé  de  vostre  part,  et  que  je 
vous  ay  faict  mander  par  luy  de  tenir  (cependant  et  jusques  à  ce  que  je 
vous  eusse  parlé)  prest  d'estre  executté  selon  mes  désirs  et  desseings  ^. 
Et  m'asseurant  que  vous  Taures  faict  ou  ferés  ainsin,  je  prieray  sur 
ce  le  Createm*  vous  tenir,  Mons^  de  TEstelle,  en  sa  saincte  garde.  A 
Montauban ,  ce  xuj*  juillet  1678. 

Vostre  bien  bon  et  assuré  amy, 

HENRY. 


1578. 18  JUILLET.  —  !**. 

Orig.  —  B.  R.  Fonds  Bélhune,  14^.  8715,  fol.  38  recto. 

A  MON  COUSIN  MONS"^  DE  DAMPVILLE, 

MARESGHAL   DE    FRANGE. 

Mon  Cousin ,  Vous  avez  peu  entendre  les  beaux  commencementz 
qui  avoient  esté  donnez  en  Texecution  de  Testablissement  de  la 
chambre ,  remise  de  la  ville  d'Agens ,  en  Testât  qu'elle  doibt  demeurer 
suivant  iceluy  edict,  et  par  les  conferances  que  nous  avons  eues  en- 
semble les  sieiu*s  mareschal  de  Biron  et  de  Foix,  et  pour  les  chevaul- 
chées  dudict  s'  mareschal  et  la  resolution  du  voyage  des  s"  de  Foix 
et  de  Tm*enne.  Dont  est  advenu  que,  sur  une  requeste  de  ceulx  de  la 
Religion  du  ressort  du  paiiement  de  Thoulouse,  qui  ont  demandé 
Testablissement  de  la  justice  pour  y  avoir  recours  en  lesdicts  afHictions 
et  oppressions ,  et  que ,  au  moyen  de  laquelle  les  infracteurs  de  Tedict  et 
violateurs  de  la  foy  et  seureté  publique  estant  pimis  selon  la  rigueur 
et  sévérité  des  lois ,  cela  servist  d'exemple  à  tous  aultres  de  ne  rien 
attenter  au  préjudice  du  repos  public ,  remonstrant  que  sans  cela  le 
voyage  desdicts  sieurs  de  Foix  et  de  Tm^enne  seroit  inutile ,  j'ay  des- 

lement  de  Paris ,  et  chancelier  du  roi  de  '  C'est  probablement  le  billet  que  nous 

Navarre.  H  avait  épousé  la  fille  du  célèbre        avons  placé   au   commencement  de  ce 
poète  Du  Bar  tas.  mois. 

LBTTBES   DE    HENRI    IV. I.  ^4 
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pesché  le  s'  de  Chassincourt  vers  Sa  Majesté  pour  entendre  sur  ce  son 

intention  et  commandement,  et  ce  pendant  le  tlict  voyage  a  esté  sur- 

'  cis  et  retardé  comme  aussy  ceulx  de  Qucrcy.  Nagueres  ayant  faict  la 

^  mesme  remonstrance ,  les  chevauchées  du  dict  sieur  mareschal  ont 

[cessé.  Sur  quoy  on  a  faict  courir  des  hruicts  et  lettres ,  qui  ont  desjà 
apporté  en  certains  endroicts  cjuelque  altération  et  remuement.  Et 
d'aultant  que  j'ay  maintenant  entendu  que ,  depuis,  le  dict  sieur  mares- 
chal estoit  arrivé  à  Agens,  j'ay  hien  voulu  aller  jusqu'à  Lectoure  pour 
I  entendre  les  occasions  et  motifs  de  telles  souhdaines  altérations  et 

)  remuemens,  et  regarder  les  moyens  d'y  couper  chemin  à  Tadvenir 

et  d'obvier  au\  périlleuses  conséquences  qui  de  là  pourroient  naistre 
et  nous  précipiter  à  la  longue  en  quelque  inconvénient  irréparable  ;  en 
quoy  j'ay  bien  voidu  vous  tenif  adverty  et  vous  prier  de  tenir  la  main 
•  à  ce  que  la  paix  s'entretienne;  en  attendant  que  le  voyage  des  dicts 

s"  de  Foix  et  de  Turenne  se  parachevé,  favoriser  la  charge  desdicts 
sieurs  du  parlement,  qui  est  selon  vos  bonnes  et  droictes  intentions, 
pour  y  faire  tout  ce  qui  se  pourra  pour  l'exécution  de  fedict ,  et  par- 
ticulièrement de  faire  cesser  toutes  courses,  pilleries  et  inconveniens 
et  auitres  hostilitez,  et  se  mettre  en  tout  debvoir  de  remettre  les 
choses  en  paisible  estât;  vous  priant  considérer  que  festabhssement 
d'un  repos  gênerai  en  ce  Royaume,  après  tant  d'occasions  de  dcfyance 
et  ruptures  de  paix  et  massacres ,  n'est  l'œuvre  d'un  jour,  ne  qui  se 
puisse  parachever  qu'avecque  quelque  temps  et  patience ,  et  au  reste 
faire  entier  estât  de  mon  amitié ,  et  de  ce  qui  est  en  mon  pouvoir.  Sur 
ce,  je  prieray  Dieu  vous  tenir,  mon  Cousin,  en  sa  trés-saincte  garde 
et  protection.  De  Montauban,  ce  xviij"  juillet  1678. 

Vostre  l)irn  affpctionné  cousin  et  parfaict  amy, 
HENRY. 


■5" 
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1578. l8  JUILLET.— II**. 

Orig.  —  Arch.  de  famille  de  M.  le  comte  Henri  de  Bou£brd  de  Gandeb.  Envoi  de  M.  Mo<{Din- 

Tandon ,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Toulouse. 


[A  MONS*  DE  LA  GARRIGUE.] 

Mons'  de  la  Garrigue  \  j'envoye  par  delà  le  s'  d'Yolet  Puysur*,  pré- 
sent porteur,  pour  faire  entendre  à  chascun  le  désir  et  affection  que 
j'ay  à  Texecution  de  Tedict  de  pacification ,  à  radvancement  de  Thon- 
neur  et  gloire  de  Dieu,  et  à  la  conservation  et  seureté  des  sieurs 
gentilshonmieSf  capitaines  et  aultres  qui  font  profession  de  la  reli* 
gion  reformée  et  aimans  la  paix,  unyon  et  concorde.  Et  m'asseurant 
du  zèle  et  affection  que  vous  avez  à  I  ung  et  à  Taidtre  poinct ,  et  à 
mon  interest  particulier;  je  vous  prie  bien  fort  de  vous  y  accoura- 
ger  et  disposer  de  plus  en  plus ,  cessant  et  faisant  cesser,  en  tant  que 
vous  sera,  tous  actes  d'hostilité  et  vous  rapportant  au  contenu  du  dict 
edict.  En  quoy  faisant,  j'espère  que  Dieu  nous  bénira.  Et  si  par  mes 
moyens  je  puis  advancer  son  service  et  le  bien  et  repos  du  pays,  je 
n'en  espargneray  aulcuns ,  non  pas  ma  propre  personne.  Gomme  aussy 
voulentiers  m'employeray-je  pour  vostre  particulier,  s'en  présentant 
l'occasion,  ainsi  que  vous  dira  plus  amplement  le  s'  d'Iolet,  lequel  je 
vous  prie  de  croire  comme  moy  mesme.  Et,  m'en  remettant  sur  sa 


*  Jean  Bouffard,. seigneur  de  la  Gar- 
rigue, était  un  des  capitaines  zélés  du 
parti.  B  avait  dirigé  en  1674,  avec  son 
firère,  la  surprise  de  la  ville  de  Castres  sur 
les  catholiques. 

'  Pierre  de  Malras,  baron  d*Yolet,  an 
diocèse  de  Saint-Flour,  avait  été  gouver- 
neur de  Buzet  «  dans  le  diocèse  de  Tou- 
louse, en  1573.  En  1673  les  religion- 
naires  de  Nimes  le  chargèrent  d*  une  mis- 
sion auprès  de  Henri  m ,  puis  ceux  de 
llilhau  le  députèrent ,  pour  négocier  ^ 
paix,  vers  le  maréchal  de  DamviUe,  au- 


près duquel  il  arriva  au  mois  de  mai 
1674.  11  fut  fait  maréchal  de  camp  le 
g  juillet  1675.  On  le  trouve  en  1677 
parmi  les  capitaines  rassemblés  en  Lan- 
guedoc par  Chastillon.  Le  27  mai  1678, 
il  est  envoyé  à  Castres  pour  y  faire  obser* 
ver  la  paix,  et  se  rend  de  là  k  la  Bm- 
guières  pour  obtenir  la  liberté  des  prison- 
niers qu  y  avait  faits  la  Crouzette.  Après 
la  mission  que  constate  cette  lettre ,  on  le 
voit  encore  plus  tard  chargé  de  Texécu- 
tion  des  articles  de  la  conférence  de  Nérac, 
puis  envoyé  à  la  cour  en  1 583. 

a4. 
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sulEsance ,  je  supplie  le  Créateur,  Mons'  de  la  Garrigue ,  vous  avoir 

en  sa  saincte  garde'.  De  Montaulbau,  le  xvuj.''jouT  de  juillet  iS^S. 

Vostre  meilleur  amy, 
HENRY. 

[1578. JUILLET.]  —  I". 

Orig.  ■ob^rapbe,  —  B.  H.  Fonds  Béthune ,  Ma.  8845,  fol.  39  r«clo, 

AU  ROY  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR. 

Monseigneur,  Envoyant  mons'  le  mareschal  de  Biron  vers  Vostre 
Majesté ,  le  s'  de  la  Chevalerie ,  présent  porteur,  vous  fera  entendre 
Testât  des  affaires  de  ce  pays.  Je  n'ay  voulu  faillir  de  vous  escrire 
ceste-cy  pour  vous  dire  que  je  vous  enverray,  après  ce  dict  porteur, 
ung  de  mes  gentilsliommes  par  lequel  vous  entendrés  ce  qui  est  de 
mon  particulier  et  du  gênerai  ',  et  que  je  ne  désire  rien  tant  qu'à  vous 
faire  p'aroistre  la  bouue  volonté  et  affection  que  j'ay  à  l'exécution  de 
i'edict  de  pacification  en  mon  gouvernement,  et  vous  rendre  en  cela 
et  en  toute  aullre  chose  la  trez  humble  et  parfaicte  obéissance  que 
vous  sçauriez  attendre  de 

Voslre  treï  buaible  et  Irez  obéissant  seniteuret  subject, 
HENRY. 

-^Monseigneur,  le  dict  s"'  de  la  Chevalerie  vous  fera  entendre  des 


'  Une  leUre  lou  te  semblable  fui  adressée 
à  M.  de  Montesquieu.  {Jean  de  Monles- 
quiou,  seigneur  de  ia  Serre-len-Marsans, 
fils  aine  de  Bertrand  de  Monlesquiou  et 
de  Jocquemelle  de  Sourbier,  frère  du  ca- 


'  .  Avec  peu  de  rcsolulions ,  mais  loulcs 
ndroicles,  et  jointes  a  une  prompte  vi- 
vncilé ,  il  temoignoit  de  révérer  les  com- 
maDdomcns  du  Roy ,  et  soignoil  par 
mesrae  moyen    à    ses   propres    interesls 


pilaine  Monlesquiou.  )  Une  copie  prise  sur 
l'original  de  cette  lettre,  provenant  des 
anciennes  archives  de  la  maison  de  Mon- 
tesquiou,  a  été  envoyée  de  Toulouse  par 
M.  le  comte  de  Caslellane. 


avec  telle  industrie .  qu'en  une  si  grande 
nécessité  de  chose»  elle  se  rcndoit  recom- 
mandable  aux  hommes  de  bon  sens.  > 
(Davifa ,  Histoire  des  guerres  civiles  de 
Frvaço.\.\l] 
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particularitez  du  s' de  Lavardin,  auquel  je  vous  supplie  irez  humble- 
ment vouloir  estre  favorable. 


[  1 578.  —  JUILLET.  ]  —  n«*. 

Orig.  autographe.  —  B.  R.  Fonds  Béihune,  Ma.  8845,  fol.  33  recto. 

A  LA  ROYNE,  MERE  DU  ROY  MON  SEIGNEUR. 

Madame ,  J'escrips  au  Roy  mon  seigneur  en  faveur  du  s'  de  Pierre- 
bufiere  pour  un  procez  contre  luy  intenté  poiu*  raison  du  meurtre 
du  feu  s' de  Meillards,  afin  que,  suivant  Tedict  de  pacification  et  les 
lettres  patentes  que  Sa  Majesté  luy  a  octroyées,  le  dict  procez  soit 
renvoyé  à  la  chambre  tripartie  establie  à  Agen\  nonobstant  quelques 
aultres  lettres  que  sa  partie  a  obtenues  contraires  aux  siennes,  soubs 
mal  donné  à  entendre,  comme  il  vérifiera;  je  vous  supplie  trez  hum- 
blement, Madame,  d'aultant  que  ce  faict  concerne  Fexecution  de 
Tedict ,  et  que  la  contrevention  à  iceluy  pourroit  grandement  preju- 
dicier,  vouloir  conseiller  Sa  Majesté  de  renvoyer  le  dict  procez  et 
les  parties  à  la  dicte  chambre,  qui  ne  fauldra  d^administrer  bonne 
justice;  et  vous  accroistrez  de  plus  en  plus  la  dévotion  que  j*ay  de 
vous  rendre  toute  ma  vie  la  trez  humble  et  parfaicte  obéissance  que 
je  vous  doibs  comme 

Vostre  trez  hamble  et  trez  obéissant  servitear  et  fik, 


*  La  da4e  de  cette  lettre  peut  être  fixée 
avec  certitude  au  mois  de  juillet  1578, 
par  la  coïncidence  du  voyage  de  la  reine 
mère,  qui  partit  de  Paris  à  cette  époque,  et 
de  l'existence  éphémère  de  cette  chambre 
tripartie ,  dont  rétablissement  est  ainsi 
mentionné  par  de  Thou  :  «  On  établit  à 
Agen  au  mois  de  juillet,  en  conséquence 
de  Tarticle  a  a  de  i*édit  de  Bergerac,  une 
chambre  tripartie ,  composée  de  douze 
conseillers  et  deux  présidents,  dontTun 
étoit  protestant  et  l'autre  catholique ,  et 


HENRY. 

qui  ne  pouvoit  rendre  aucun  arrêt  qu*un 
tiers  des  juges  qui  assis toient  à  Taudience 
ne  fût  protestant.  L*esprit  de  parti  ne  pou- 
voit manquer  de  régner  dans  cet  assem- 
blage bizarre.  Ainsi,  lorsqu'il  falloit  aller 
aux  avis,  il  y  avoit  tous  les  jours  quelques 
contestations  qui  troubloient  Tordre  de  la 
justice.  Enfin  cette  chambre  fiit  suppri- 
mée par  l'arrivée  des  commissaires  que  le 
pariement  de  Paris  nomma  conformément 
à  redit.  (Livre  LXVL) 


LETTRES  MISSIVES 


Orig,  aulogrsphe. 


[1578.— 6   AOÔT.] 
-  Arcb.  do  royaume,  section  historique.  Arcb.  deSimancca,  B.  45,  p.  gS. 


AU  KOY  CATHOLIQUE. 

Monsieur,  Ayant  esté  oagueres  adverty  et  confirmé  en  l'asseurance 
de  la  bonne  volonté  «ju'il  vous  plalst  me  porter,  je  n'ay  voulu  faillir 
de  vous  en  reraercyer  très  humblement,  et  sous  ceste  confiance  et 
avec  l'occasion  du  voyage  que  le  viconte  de  Cbaus,  présent  porteur, 
va  maintenant  faire  par  delà,  luy commander  de  vous  visiter  et  bai- 
ser 1res  humblement  les  mains  de  ma  part,  et  vous  supplier  de  luy 
vouloir  permettre  de  tirer  et  faire  passer  dix  chevaux  d'Espaigne 
pour  mon  service  ',  ensemble  de  vouloir  croire  de  ce  qu'il  vous  dira 
comme  moy-mesmes  qui,  sur  ce,  supplieray  Nostre  Seigneur  vous 
donner, 

Monsi^ir,  en  très  parfaite  santé  très  bonne  et  très  heureuse  vie. 
De  Montauban.  le  vj'  d'aoust. 

Vostre  1res  humble  et  très  obéissant  seniteur  et  frcrc, 

HENRY. 


1578. —  l8  AOftT. 
Cop.  —  Arch.  delà  préfecture  d'Eure-et-Loir.  TraitainiMpBrM,  de  Boittliibaut. 


A  HONS"  D"ARCISSE. 
i  heqdestes  ordinaires  de  mon  hostel. 


Mens'  d'Arcisse,  Je  vous  ay  ce  jour  d'huy  faict  depescher  lettres 
de  commission,  pour  procéder  à  la  coupe  de  vente  de  mes  bois  et 


Les  archive)  de  Simuicas  contiennent  ment  au  roi  d'Espagne  pour  obtenir  la 
grand  nombre  de  lettres  des  divers  permission  de  tirer  des  chevaux  de  «on 
de  l'Kurope  Wressèes  égale-        royaume. 
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forests  de  Champrond  et  Chasteauneuf^;  n  estant  en  la  dicte  com- 
mission la  somme  spécifiée,  pom*  certaines  considérations  que  vous 
pourrés  juger  :  qui  est  cause  que  je  vous  ay  bien  voulu  escrire  la  pré- 
sente 9  et  par  icelle  vous  dire  que  mon  vouloir  et  intention  est  de  faire 
Ib  dicte  vente  et  coupe  jusqu'à  la  somme  de  trente  mille  livres.  En 
quoy  je  vous  prye  avoir  Toeil,  tenir  la  main,  et  faire  en  sorte  que  le 
tout  soit  exécuté  et  mis  à  effect  le  plus  promptement,  et  en  la  plus 
grande  diligence  que  faire  se  pourra,  selon  Tasseurance  que  j^ay  en 
vostre  fidélité ,  laquelle  vous  m'avés  cy  devant  faict  paroistre ,  vous 
priant  faire  garder  et  observer  les  reglemens  faicts  pour  la  conserva- 
tion de  mes  forests;  vous  asseurant  que  je  n'oublieray  jamais  les  bons 
offices  et  services  que  vous  m'avés  faicts  et  ferés  en  cest  endroict. 
Lesquels  je  recognoistray  en  toutes  les  occasions  qui  se  présenteront , 
d'aussi  bonne  volonté  que  je  prie  le  Créateur,  Mons'  d'Arcisse,  vous 
tenir  en  sa  saincte  garde.  De  Montauban,  ce  x*  jour  d'aoust  1678. 

■ 

Vostre  bon  nudstre  et  amy, 

HENRY. 

1578.  —  19  AOÛT. 

Imprimé. — Lettres  de  Henri  IV. . . .  pabliêespar  N.  L,  P.  Paris,  1814,  in-ia,  p.  84  ;  et  en  extrait 
dans  M.  de  Coorgelles,  Histoire  des  Pain  de  France,  t.  IX, article  FoucaaJd,  p.  35. 

A  MONS^  DE  LÂM)IMALI£  '. 

Mons'  de  Lardimalie,  Desliberant  partir  bientost  pour  aller  re- 
cueillir la  Royne  et  ma  femme  qui  s'en  viennent  en  ce  pays  ^,  j'ay 

'  Les  deux  petites  villes  dont  il  s'agit  plusieurs  fois  question  de  Châteauneuf- 

ici  étaient  toutes  deux   dans  Tancienne  en-Thimerais;  Qiamprond-en-Gâtinen*en 

province  du  Perche,  aujourd'hui  dans  le  est  pas  éloigné, 
département  d'Eure-et-Loir.  Il  a  déjà  été 

*  Jean  Foncaold',  seigneur  de  Lardi-  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du 

malie,  etc.  baron  d*Auberoche,  fils  de  roi  de  Navarre.  H  devint  chambellan  de 

Bernard  Foucauld  et  de  Gabrîelle  de  la  Henri  IV,  roi  de  France,  et  fut  tué  d'im 

Paye,  fut  nommé,  le  lâ  juin  1674*  gou*  coup  de  canon  en  1606. 
vemeur  du  comté  de  Périgord  et  de  la  'La  reine  Marguerite,  dans  ses  Mé- 

vicomté  de  limoges;  le  ag  juillet  1676,  moires,  parle  aussi  de  cet  accueil  :  c  Dans 
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advisé  de  vous  escrire  la  présente  pour  le  désir  que  jVy  d^estre  accom- 
paîgné  de  mes  serviteiu^  et  amys,  au  nombre  desquels  je  vous  tiens 
pour  l'ufi  des  plus  affectionnez ,  vous  priant  bien  fort  de  vous  tenir 
prest  pour  me  venir  trouver  lorsque  je  vous  manderay.  Et  vous  serez 
le  trez-bien  venu,  et  me  l'erez  un  singulier  plaisir,  lequel  je  recog- 
noistray  en  toutes  les  occasions  qui  s'en  présenteront,  d'aussy bonne 
volonté  que  je  prie  le  Créateur  vous  tenir,  Mons'  de  Lardemalie,  en 
sa  saincte  et  digne  garde. 

De  Montauban,  le  xix''  août  iSyS. 

Vostre  bien  bon  ainy, 
HENRY. 

[  1578.  —  VERS  LE  20  aoCt.] 

Orig.autogTaphe.  —  B.R.  Fonds  BëthuDc.  Ms.  88Q0,  (ol.  36  recto. 


A. MA  MERE,  MADAME  DUZES'. 

Ma  Mère,  Je  n'ay  voulu  laisser  partir  le  sieur  de  Chassincourt 
sans  me  ramentevoir  en  voz  bonnes  grâces  et  vous  dire  l'ayse  que 

aC'estoit,  dit  d'Aubigné,  au  leinps  de 
la  fin  d'ooust  78,  sur  le  point  que  la 
RoyiiL*  mère  et  sa  Clic  arrivoicnt  à 
deaux,  el  de  là  s'achemincrent  en  unt 
maison  entre  Sainl-Macari  et  la  Rcole 
où  le  roi  de  Navarre  les  fut  recevoir  ac 
compagne  de  six  cens  genlillioninie», 
(ffisi.  «mu.  l-ll.i.  IV.  cliap.  n.) 

I  La  Boyne  mère ,  dit  Mézeray,  cstuil  en 
Guyenne,  où  elle  estoil  allée  conférer 
avec  le  roy  de  Navarre,  soua  prétexte  de 
luy  mener  8a  femme,  qu'il  n'ainioit  gueres 
et  dont  il  estait  encorcs  moins  aimé.  • 


peu  de  temps  nous  fûmes  en  Guyenne, 
où  dés  que  nous  cntrasmes  dans  le  gou- 
vernement du  roy  mon  mary,  l'on  me 
fist  entrée  par  tout.  11  vint  au-devant  de 
la  roy  ne  ma  mère  jnsques  à  la  [\eolle, 
ville  que  ceux  de  la  Religion  tenoient  :  la 
desfiance  qui  estoit  encor  alors  (  la  paix 
n'estant  encore  bien  eslablie  ]  ne  luy 
ayant  peu  permettre  de  venir  plus  oultre. 
Il  y  esloit  irés-bien  accompaigné  de  tous 
les  seigneurs  et  gentilhommes  de  la  Re* 
bgion  de  Gascongne,  et  de  quelques  ca- 
tholiques.' (Edition  de  M.  F,  Gnessard, 
p.  i58.} 


'  Louise  de  ClermonI ,  comtesse  de  Ton- 
nerre, fille  de  Rernardin  de  ClermonI, 
vicomte  de  Clermont  el  seigneur  de  Tal- 


[Abféijc  chronologique.) 


lard,  et  d'Anne  de  Husson,  comtesse  de 
Tonnerre.  Elle  avait  épousé,  en  i538. 
François  du  Rellay,  roi  d'Yvelot;  elle  se 


^^ 
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j'ay  que  vous  venez  avec  ma  femme  ;  vous  priant  ne  changer  point 
cette  envie.  Cependant,  par  le  retoiu*  de  ce  porteur,  mandez -moy 
de  voz  nouvelles ,  du  lieu  où  vous  estes ,  et  des  vostres ,  et  vous  tenez 
asseurée  de  tous  bons  et  certains  efFects  de  ma  bonne  volonté,  comme 
de  celuy  qui  veult  tousjours  demeurer 

Vostre  meilleur  et  plus  affectionné,  comme  fils, 

HENRY. 

1578. —  21  AOÛT.  —  K 

Orig.  —  Arch.  da  canton  de  Genève.  Copie  transmise  par  M.  Rigaud,  premier  syndic,  et  par 

M.  L.  Sordet,  archiviste. 

AUX  MAGNIFIQUES  SEIGNEURS  ET  CONSEIL  DE  GENEVE. 

Magnifiques  Seigneurs ,  Tous  les  gens  de  bien  doibvent  tant  et  de  si 
long  temps  à  voz  vertu ,  pieté  et  constance ,  et  au  zèle  singulier  que 
vous  avez  toujours  demonstré  à  Tadvancement  de  la  gloire  de  Dieu, 
et  au  bien ,  conservation  et  prospérité  des  Esglises  de  ce  Royaume , 
que  ce  seroit  une  trez  évidente  ingratitude  de  ne  le  recognoistre ,  et 
ne  le  vous  faire  cognoistre  par  efFect ,  et  s^employ er  pour  vous  partout 
où  l'occasion  se  présentera.  Je  Tay  faict  entendre  et  représenté  vive- 

remaria,  en  i556,  à  Antoine  de  Crussol.  pesche  la  conformité  de  noatre  humeur.  » 
vicomte  d*Uzès,  terre  érigée  en  duché.  Vers  la  même  époque  d*Aubigné,  qui  était 
Tannée  1 565,  et  en  duché-pairie,  pendant  encore  fort  jeune,  donnait  à  la  duchesse 
Tannée  157a.  La  duchesse  d'Uzès  vivait  dTzès  près  de  cent  ans.  Envoyé  par  le  roi 
encore  en  1 5g6 ,  et  jouissait  d*un  grand  de  Navarre  auprès  du  maréchal  de  Dam- 
crédit;  ses  bons  mots  sont  cités  par  tous  ville  :  «  En  cesle  G)ur,  dit-il ,  estoitla  dame 
les  auteurs  contemporains.  La  reine  Mar-  d*Usés ,  à  qui  près  de  cent  années  n*ero- 
guerite,  qu*elle  avait  accompagnée  dans  peschoient  point  un^ esprit  ferme  et  délié  » 
ce  voyage ,  Tappelait  ma  Sibylle,  et  lui  a  U  est  probable  qu*il  aura  exagéré  Tâge  de 
adressé  sous  ce  titre  quinze  lettres ,  récem-  cette  dame ,  comme  Marguerite  Taura  di- 
ment  publiées  à  la  suite  des  Mémoires  de  minué.  Le  titre  si  respectueux  que  le  roi  de 
cette  princesse.  Dans  une  de  ces  lettres ,  Navarfe  donne  à  madame  d'Uzès  prouve 
de  1 578 ,  Marguerite  de  Valois  écrit  :  •  Je  qu  eHe  était  déjà  fort  âgée.  L*Art  de  vérifier 
vois  bien ,  ma  Sibille ,  qu*il  y  a  une  grande  les  dates  lui  donne  quatre-vingt-douze  ans 
sympathie  entre  vous  et  moy,  et  que  la  dif-  en  1 596. 
ference  de  soixante  ans  à  vingt-cinq  n*em- 
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ment  aux  depputez  des  Esglises  qui  se  sont  trouvez  en  ceste  assem- 
blée, afin  de  vous  donner  contentement  sur  l'occasion  du  voyage  de 
ce  porteur.  Mais  ils  n'ont  faict  tout  ce  que  j'eusse  bien  désire,  ainsy 
que  le  dict  porteur  vous  pourra  faire  plus  particulièrement  entendre. 
Sur  lequel  m'en  remettant,  je  ne  vous  en  diray  davantage,  si  ce  n'est 
pour  vous  prier  de  vous  asseurer  et  faire  entier  estât  de  ma  bonne 
volonté  envers  vous,  et  de  tout  ce  qui  sera  en  mon  pouvoir  et  deb- 
voir;  sur  ce,  priant  Dieu  vous  vouloir.  Magnifiques  Seigneurs,  con- 
.server  longuement  et  beureusement.  De  Montauban ,  le  xxj*  d'aoust 
1578. 

Voslre  bien  affectionné  et  asseuré  amy, 


1578.  — 21  AOtT.  —  II"". 

Orig.  — .B,  R.  Fonds  Bélhune,  Ms,  8715,  fol.  i3  recto. 


A  MON  COUSIN  MONS"  DE  DAMPVILLE, 

MARESCBAL    DE    FRANCE. 

Mon  Cousin,  Il  n'y  a  personne  qui  soit  plus  dcsplaisant  des  atten- 
tats, excez,  desordres  qui  se  commetent  contre  la  volonté  du  Roy 
mon  seigneur  et  l'obéissance  que  fon  doibt  rendre  à  ses  edicls,  que 
moy,  qui  ay  faict  tout  ce  que  j'ay  peu  partout  où  j'ay  eu  moyen,  pour 
contenir  et  réprimer  tels  violateurs  de  la  jiaix,  fov  et  seureté  pu- 
blique. Mais  il  y  en  a  qui  sont  tellement  accoustumez  à  rapine  et  à 
désobéissance,  qu'il  n'est  possible,  sinon  par  le  glaive  et  par  la  force, 
d'en  avoir  la  raison.  Et  encores  que  ceuix  qui  debvroienf  tenir  la 
main  à  l'establissement  de  la  paix  et  à  obvier  aux  altérations  et  re- 
rAuemens  d'une  province,  par  leur  soubdaineté  et  précipitation ,  ayeot 
essayé  de  troubler  mon  gouvernement,  je  ne  laisseray  pour  tout 
cela  de  persévérer  en  l'afleclion  et  intention  di'oicte  de  faire  tout  ce 
qui  sera  en  moy  pour  parvenir  à  un  bon  et  asseuré  repos  gênerai , 
comme  je  m' asseuré,  mon  Cousin,  que  vous  ferés  le  semblable  de 


à 
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vostre  part;  vous  remerciant  de  tant  d'honnestétez ,  oSres  que  m'avés 
faictes  par  les  lettres  que  le  '  s"  Melet  m'a  apportées  ;  et  vous  priant 
croire  que  je  seray  tousjours  bien  ayse  de  vous  faire  paroistre  par 
tous  bons  et  certains  effects ,  que  vous  nVvés  poinct  un  meilleur  ne 
plus  affectionné  amy  que  je  vous  suis  :  sur  ce,  priant  Dieu  vous  vou- 
loir, mon  Cousin,  maintenir  en  sa  très  saincte  garde  et  protection. 
De  Montauban ,  ce  xxj*  d^aoust  1 678. 

Vostre  plas  affectionné  cousin  et  parfait  amy, 

HENRY. 


[1578.  FIN  DUOÛT^.  ] 

Orig.  autographe.  —  B.  R.  Fonds  Béthune,  Ms.  8921,  fol.  5  recto. 

A  MON  COUSIN  MONS»  LE  MARESCHAL  DE  BANVILLE. 

Mon  Cousin,  Avec  la  commodité  du  s'  de  Mas-Parau^,  j'ay  bien 
voulu  vous  advertir  que  le  voyage  de  mes  cousins  les  s"  de  Foix  et 
de  Turenne  estant  diflFéré  jusques  à  ce  qu'on  ayt  response  du  Roy 
mon  seigneur  surles  remonstrances  que  ceux  de  la  Religion  luy  ont 
envoyé  faire  pour  l'installation  de  la  Chambre  accordée  par  l'Edit 
pour  le  Languedoc,  j'ay  advisé  de  donner  commission  au  vicomte 
Paulyn'  pour  faire  rendre  les  forts  qui  ont  esté  "pris  au  Lauragois 
et  Albigeois  par  quelques  picoreus,  comme  aussi  je  baille  pareille 
commission  à  Yolet  le  jeune  pour  le  bas  Languedoc  et  le  Comtat;  et 


'  Reçue  le  5  septembre  ib'jS. 

'  Pierre  de  Masparault,  conseiller  au 
conseil  privé  et  maître  des  requêtes ,  mort 
en  1607.  Il  était  d*une  des  maisons  les 
plus  anciennes  et  les  plus  considérables 
du  Béarn.  Par  lettrot  du  1  a  janyier  1 678 , 
Henri  111  Tavoit  adjoint  au  célèbre  Jean 
de  Montluc,  évéque  de  Valence,  chargé 
de  pouvoirs  très-étendus  pour  faire  mettre 
bas  les  armes  aux  religionnaires  dans 
le  Languedoc.  L*amiral  de  Coligny  avait 


beaucoup  d*estime  pour  M.  de  Masparault , 
car  après  Tatlentat  de  Tassassin  Maurevel 
contre  sa  personne,  le  aa  août  1672 ,  il  de- 
manda à  Charies  IX  que  M.  de  Masparault 
fût  adjoint  aux  juges  qui  devaient  infor- 
mer sur  ce  crime. 

'  Bertrand  de  Rabastens,  seigneur  de 
Cesterols,  etc.  vicomte  de  Paulin,  fds  de 
Paulin  de  Rabastens,  vicomte  de  Paulin, 
était  un  des  quatre  célèbres  vicomtes  qu*on 
appelait  les  petits  rois  de  Montauban. 

a5.- 
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iuy  donneray  charge  de  vous  voir  en  passant,  afin  de  pouvoir  mieux 
l'aire  et  exécuter  sa  commission.  Ceste  paix  est  une  œu^Te  mii  ne  se 
peut  faire  en  un  jour;  maïs  j'espère  qu'avec  le  temps  et  un  peu  de 
patience,  les  gens  de  bien  en  viendront  à  bout  malgré  les  picoreus. 
Adieu,  mon  Cousin,  je  vous  prie  m'aimer  tousjours  et  croire  que 
je  suis 

Voslre  afTectîonné  cousin  et  parfait  amy. 

HENM. 

1578. l"    SEPTEMBRE. 

Orig,  —  B.  K.  Fonds  BéUiune,  .Ms.  8848,  Toi.  7  roclo. 

A  MON  COUSIN  MONS"  DE  DAMPVILLE, 

HAUESCIIAl.    DE    FRANCE. 

Mou  Cousin,  J'ay  entendu  les  advis  et  recordz  que  ra'avcs  donnés 
par  le  gênerai  Girard,  encores  qu'ils  o'ayent  eu  assez  de  pouvoir  de 
me  persuader,  comme  aussy  j'ay  esté  eucores  plus  ayse  d'avoir  esté 
par  iuy  si  particulièrement  informé  de  voz  nouvelles.  Mais  d'aultre 
part,  j'ay  esté  très  marry  d'avoir  entendu  les  excez,  rebellions,  dés- 
obéissances et  contraventions  à  l'edicl  de  pacification,  qui  se  font  et 
continuent  de  plus  en  plus  par  delà.  A  quoy  il  est  besoing  que  tous 
les  gens  de  bien  apportent  Ions  leurs  conseilz  et  moyens  pour  repri- 
mer lelz  desordres,  et  parvenir  à  un  bon  et  asseuré  repos  gênerai,  et 


Ijes  trois  autre»  étaii^iil  les  vicomtes  de 
Bruaiquel ,  de  Gourdon  et  do  Montclar. 
lia  jouèrent  un  si  grand  rôic  dans  ces 
guerres  du  Midi  pendant  le  dernier  tiers 
du  xm'  siècle,  que  le  parti  qu'ils  pren- 
draient était  toujours  l'une  des  premières 
considérations  de  toute  entreprise  impor- 
tante. Le  célèbre  vicomle  de  Paulin  vivait 
encorcen  \bfjb;  sa  ramille,  quanta  la  ligne 
directe,  s'éteignit  eu  la  personne  du  mar- 
quis lie  Habaslens,  son  pelil-iils,  tué  eu 


1606,  i>uivanldomVaiasète.ou  en  1616. 
suivant  le  marquis  d'Aubsis.  Il  existait 
3  Aibi ,  en  178S,  quatre  frères  du  nom 
de  Paulin  et  portant  les  armes  de  Rabas- 
teus.  Ils  moururent  sans  enfants.  Maïs,  dès 
1  ■;  1 3,  la  vicomte  de  Paulin ,  par  une  suite 
de  legs  et  de  contrat.i  de  mariage,  était 
entrée  dans  la  maison  de  Ilenri-François 
Carion  .  marquis  de  Nisas.  Nous  devons 
une  partie  de  CCS  renseignemenis  à  M.Gus- 
tave de  dausade. 


'• 
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que  les  loix  et  la  justice  régnent  désormais,  le  Roy  mon  seigneur  soit 
obey,  et  ses  subjectz  vivent  en  concorde,  union  et  seureté,  comme 
de  ma  part  j'apporteray  en  cela  toute  syncerité ,  et  espère  que  la 
venue  de  la  Royne  y  advancera  beaucoup  ;  au  devant  de  laquelle  je 
me  prépare  d'aller,  pour  le  désir  que  j'ay  de  luy  baiser  les  mains,  et 
le  contentement  que  ce  me  sera  de  veoir  ma  femme  et  Tavoir  désor- 
mais auprès  de  moy.  Et  desjà  je  fusse  party,  sans  quelque  remuement 
qui  est  survenu  par  deçà  par  la  précipitation  de  mons''  le  mareschal 
de  Biron ,  et  que  la  ville  d' Agen ,  qui  est  mon  passage  et  droict  che- 
min, et  aultres  villes  prochaines  que  j'avoy  faict  remettre  ont  esté 
saisies  S  où  ont  faict  guet  et  garde  comme  durant  les  troubles.  Les- 
quelles il  est  besoing  de  remettre  en  Testât  porté  p^u*  Tedict.  Mais 
j'espère  que ,  à  ceste  prochaine  venue  de  la  Royne ,  il  sera  pourveu  à 
une  générale  exécution  de  l'edict  et  establissement  d'une  paix  asseu- 
rée,  ce  que  je  désire  plus  que  aultre  chose  quelconque  en  ce  monde. 
Et  sans  cela  j'estoy  bien  desliberé  d'adviser  désormais  entre  nous- 
mesmes  aux  moyens  plus  prompts  et  convenables  de  pourveoir  aux 
maulx ,  desordres  et  infractions  d'edict  que  nous  voyons  de  toutes 
partz.  Cela  sera  cause  que  soubs  ceste  bonne  espérance,  je  m'en 
remettray  au  temps  de  l'arrivée  de  la  dicte  dame.  Et  ce  pendant  je 
vous  prieray  faire  tousjours  estât  de  mon  amityé  et  croire  que  vous 
ne  me  trouvères  jamais  aultre ,  sinon  bien  affectionné  en  vostre  en- 
droict,  ainsy  que  j'ay  donné  charge  audict  sieur  Girard  vous  faire 
entendre  :  sur  ce,  priant  Dieu  vous  tenir,  mon  Cousin ,  en  sa  saincte 
ef  digne  garde.  De  Montauban,  ce  i*' septembre  1678. 

Vostre  afifeclionné  cousin  et  parfaict  amy, 

HENRY. 

^  «  Mesme  si  tost  queleroy  de  Navarre  .    plaine  paix  et  contre  les  articles  d*iceUe, 

fut  party  d'Agen  et  des  ei^virons  de  Ville-  si  est-ce  que  le  roy  de  Navarre  n*en  put 

Neufve,  le  mareschal  de  Biron  se  saisit  jamais  obtenir  la  raison.»  (Œconomies 

de  ces  deux  villes  ;  et  quoy  que  ce  fust  en  royales,  V*  partie,  chap.  x.) 
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[1578.] |6  [  SEPTEMBRE  ]. 

Imprimé.  —  UUrei  de   Henri  IV pablièri  par  N.  L.  P.  Pari»,  1814,  io-ii,  p.  85. 

[A  HONS"   DE  LARDIMAUE.] 

Mons'  de  Lardimalie,  Combieu  que  je  ne  fais  aucun  double  qu'ayant 
receu  ma  précédente  lettre ,  par  laquelle  je  vous  ay  prié  me  l'aire  ce 
plaisir  de  me  venir  trouver  et  faire  compaignie,  allant  au  devant  de 
la  Royne  et  de  la  royne  ma  fenmie';  vous  ne  me  vouldiez  econduire 
de  la  prière  que  je  vous  en  ay  faicte.  Estant  résolu  de  promptement 
partir  de  ce  lieu,  pour  cest  effect,  et  me  trouver  au  plus  tard  à  Berge- 
rac au  XXVI  de  ce  mois,  j'ay  advisé  de  vous  faire  ceste  recharge  pour 
vous  en  advertir  et  trez  affectueusement  prier  de  vous  y  trouver  en 
meilleur  esquipageque  labrlefveté  du  temps  qu'avez  pour  y  potu^eoir 
le  vous  pourra  permettre.  Et  pour  ce  que  je  m'asseurc  que  vous  ne 
doubtez  poinct  combien  vous  y  serez  le  Irez  bien  venu,  et  de  bon 
cœur  receu,  je  finis  celle-cy  par  la  prière  que  je  fais  au  Créateur  vous 
donner,  Mons'  Lardimalie,  sessainctes  grâces. 

Vostre  bien  afTeclionné  amy, 
HENRY. 

De  Nerac ,  le  xvj'". 


[1578.- 

autographe.  — 


VERS   I.E   2  0   SEPTEMBRE '.J 

,.  R.  FoDils  Bélhune,  Ms.  8834,  fol.  5  n 
-  B.  R.  Suppl.  fr,  n"  1009-4. 


A  MON  COUSIN  MONS"  LE  MARESCHAL  DE  DAMPVILLE. 
Mon  Cousin,  Les  sieurs  de  Semalens  et  Farinieres  font  plusieurs 
desordres  et  battent  l'estrade ,  et  ont  tué  deux  ou  trois  de  la  ville  de 


'  Ces  princeises,  qui  élaienl  attendues 
pour  la  fin  d'août ,  n'arrivèrenl  qu'au 
mois  de  seplerabre;  et  ce  fut  quelques 


après  qu'elles  furent  reçues  par  le 
Navarre  près  de  la  Réole. 


'  Reçue  le  iS  septembre  1578. 
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Castres  f  et  ont  voulu  prendre  Hautpoul^;  et  ceus  qui  y  ont  esté  pris 
ont  rapporté  que  c  estoit  la  Croisette  ^,  vostre  lieutenant.  On  a  lettres 
en  main ,  par  où  on  mande  qu'on  tuera  autant  de  ceus  de  Castres  qu'on 
en  trouvera.  Toutes  telles  façons  ne  servent  que  d'altérer  les  cueurs  et 
volontés  des  sujects  ;  de  sorte  qu'il  ne  fault  pas  mettre  le  tort  tout  d'un 
costé,  maisypourveoir  sans  passion,  et  que  les  gens  de  bien  y  mettent 
la  main  sincèrement.  Ce  que  je  vous  prie  faire,  mon  Cousin,  et  me 
tenir  tousjours  pour 

Vostre  afiEectioané  cousin  et  parfaict  amy, 

HENRY. 


1578. 2  3  SEPTEMBRE. 

Orig.  —  Arcb.  de  la  famille  Forget  de  Fresne.  Commuoicatioa  de  M.  le  chevalier  Artaad  de 
MoDtor,  membre  de  TAcadémie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  allié  de  la  famille  Forget. 

A  FORGET. 

CONSEILLER    ET    SECRETAIRE    DES    FINANCES    DU    ROT    MON    SEIGNEUR. 

Forget,  Il  a  pieu  au  Roy  mon  seigneur  m*accorder  que  la  compa- 
gnye  de  ma  nouvelle  garde  sera  entretenue ,  payée  et  assignée  sur  le 
taillon  de  Guyenne ,  en  mesme  solde ,  estât  et  appoinctement  durant 
le  temps  et  terme  de  six  années,  sans  que  la  dicte  compagnie  nouvelle 
soit  comprise  soubs  ma  compagnie  de  gens  d'armes.  Et  par  ce  que  je 
m'asseure  de  vostre  bonne  volonté  envers  moy,  je  vous  prie  solliciter 
tous  messieurs  du  conseil  d'Estat,  à  ce  que  la  volonté  de  Sa  Majesté 
soit  efiFectuée ,  et  faire  en  sorte  qu'il  soit  commandé  au  trésorier  de 
l'extraordinaire  des  guerres,  de  bailler,  par  chacun  an,  bonnes  et 

'  Voici  ce  qae  contient  sur  ce  fait  le  Jour*  Tune  des  communes  considérables  du  dé- 

nal  de  Faurin  sur  les  guerres  de  Castres ,  parlement  du  Tarn, 

p.  i5  :cLe  i8  août  les  catholiques  en-  ^  Jean  de  Nadal,  seigneur  de  la  Croisette 

trèrent  par  escalade  dans  le  château  et  ville  ou  la  Crouzette ,  qui  joua  un  rôle  actif  dans 

de  Hautpoul  ;  mais  ceux  deMazamety  étant  toutes  les  guerres  du  Languedoc ,  était  gui- 

accourus ,  les  catholiques  se  retirèrent.  >  don  de  la  compagnie  de  gendarmes  du 

Hautpoul  près  Mazamet  est  aujourd'hui  maréchal  de  Damville  et  son  lieutenant. 


200 


LETTRES  MISSIVES 


valables  assignations.  Ce  que  m'asseurant  que  vous  ferés  soigneuse 
ment ,  je  prieray  Dieu  vous  tenir,  Forget,  en  sa  saincte  et  digne  garde. 
De  Nerac.  ce  xxuj*  jour  de  septembre  iS^S. 

Vostre  bien  bon  nudstre , 
HENRY. 


Orig.  —  Aociennes  archtvi 


1578.^  lo  [octobre]. 

le  la  maisoD  de  MoDlesqulou.  Copie 
Cutellsne,  à  Toulouse. 


A  MONS'  DE  MONTESQUIEU. 

Mons'  de  Montesquieu ,  M'asseuraot  de  vostre  bonne  affection  en 
mon  endroict,  je  vous  ay  bien  voulu  advertir  que  je  m'en  viens  de 
recueillir  la  Royne  merc  et  ma  femme  à  la  Beole ,  où  toutes  choses  se 
sont  passées  au  souhait  et  contentement  d'un  chascun,  mesrae  pour 
l'eslablisscment  et  entretenement  de  la  paix,  dont  nous  avons  desjà 
commencé  à  Iraicter,  et  l'on  fera ,  Dieu  ajdaut,  une  bonne  resolution 
à  risie  en  Jourdain,  où  je  les  iray  relrouver;  et  partiray  d'icy  le  xv'du 
mois.  El  pourcc  que  j'ay  congédié  la  plus  grand  part  des  seigneurs  et 
gentilshommes  qui  me  sont  venus  accompagner  au  recueil,  pour  ne  les 
constituer  poinct  en  plus  grande  despense,  je  désire  estre  accompagné 
audict  voyage  de  certain  nombre  de  mes  auitres  amys.  Qu'est  cause 
que,  vous  tenant  de  ceulx-Ià,  je  vous  prie  de  me  venir  trouver  à  Lec- 
toure,  oùje  m'en  iray,  au  partir  d'icy,  ledictjour;ou,  si  vous  ne  pou- 
vos  venir  là,  que  ce  soit  à  l'isle  le  xv!!!'  de  décembre  :  vous  asseurant 
que  me  ferez  un  bien  grand  plaisir,  que  je  recognoislray  là  où  j'auray 
le  moyen,  d'aussi  bon  cœur  que  je  prie  Dieu,  Mous"'  de  Montesquieu, 

vous  tenir  en  sa  saincte  garde.  De  Nerac.  ce  x'jour  de 1678. 

Vostre  bien  aOectionné, 
HENRY. 


^x  ■»* 
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1578. là  OCTOBRE. 

Orig.  —  Arcfa.  de  famille  de  M.  le  baron  dThart.  Copie  transmise  par  M.  Jubé,  M>us-cbcf  (!e 

bureau  au  minbtère  de  rinstruction  publique. 

» 

A  MONS«  LE  BARON  D'UHARD.  EN  NAVARRE. 

■ 

Mons'  le  baron  \  Je  m'asseure  tant  de  vostre  bonne  volonté  et  afFec- 
tion  en  mon  endroict ,  que  ce  m'est  occasion  de  vous  faire  la  présente 
pour  \pus  advertir  que  je  viens  de  recueillirla  Royne-mere  et  ma  femme 
à  la  Rolfe^,  où  toutes  choses,  Dieu  mercy,  se  sont  passées  au  désir  et 
contentement  d'un  chascun,  et  avec  une  grande  espérance  d'un  bien 
et  repos  gênerai.  J'ay  accompagné  lesdictes  dames  Roynes  jusques  à 
M^rmancfe ,  et  m'en  suis  venu  de  là  icy '.jEUes  sont  à  présent  à  Agen , 
sur  le  poinct  d'en  partir  pour  aller  à  Lisle  en  Jourdain ,  et  là  y  séjour- 
ner* Et  moy,  j'ay  desliberé  de  les  y  aller  retrouver  et  partir  dans  quel- 
ques jours.  Et  d'aultaîit  que  j'ay  congédié  la  plus  part  des  s"  gentils- 
hommes qui  m'ont  accompagné  audict  recueil,  j'escrips  à  d'aultres 
que  je  sçais  m'estre  amys  et  affectionnez ,  et  les  prie  de  m'acom- 
pagner  audict  voyage.  Et  vous  tenant  de  ce  nombre,  j'ay  voulu  vous 
faire  la  mesme  prière  de  vous  en  venir,  et  croire  qu'il  ne  se  présentera 
occasion  où  j'ay  moyen  de  vous  recognoistre  ce  plaisir  que  j'attends  de 
vous  en  cçst  endroict,  que  je  ne  le  fasse,  de  pareille  affection  que  je 
prie  Dieu,  Mons""  le  baron ,  vous  tenir  en  sa  saincte  garde.  De  Nerac, 

ce  xxnij*  jour  d'octobre  1678. 

Vostre  bien  aflTectionné  amy, 

HENRY. 


^  Le  roi  de  Navarre  ne  subaiituait  ainsi 
le  nom  du  titre  à  celui  de  la  personne 
qu*en  écrivant  à  des  seigneurs  à  qui  leur 
&ge  et  le  rang  qu  ils  tenaient  dans  leur 
province  lui  faisaient  tém^gner  une  con- 
sidératioD  toute  particulièi^. 

'  Ainsi ,  pour  la  Réole. 

LETTRES   DE    UENRl    IV. I. 


'  Cette  lettre  est  précieuse  pour  This- 
toire,  par  les  renseîgnencients  détaillés  qui 
s  y  trouvent  consignés  sur  Titinéraire  des 
princesses,  deGuienne  en  Languedoc,  et 
sur  plusieurs  circonstances  relatives  à  cette 
partie  de  leur  voyage^ 
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LETTRES  UISSIVES 


[1578-, —  17    OCTOBRE.] 
OHg.  —  B.  R,  ToiiiLi^khiuie.  Mi.  S827,  fol.  li  recto. 

^  MON  COUSIN  MONS"   LE  MARESCHAL  DE  DAMPVllJfef 

Mon  Cousin ,  Parce  qne  j'ay  donné  chaîne  à  Constant ,  que  je  des- 
pesche  vers  vous,  de  vous  faire  entendre  l'occasion  de  son  voyage,  et 
l'afleclion  que  J'ay  à  l'estabiissemaat  de  la  paix  et  'exécution  deiadicte, 
ensemble  la  bonne  volonté  que  je  vous  porte ,  en  vostre  partipulier, 
je  ne  vous  en  feray  redicte  par  la  présente,  mais  je  m'en  rBinectray 
tant  sur  iuy  que  sur  ce  porteur,  vous  priant  vous  asseurer  et  faire 
entier  estât  de  ce  qui  est  en  mon  pouvoir,  comme  de 


.1  ■_♦*• 


Voslre"  bien  alTectioitné  cousin  et  parfaict^my. 
HENRY. 


«         [1578. ENTRE  LE    I7   ET  LE   28  OCTOBRE.] 

Orîg.  «utograpbe.  —  \rcli.  de  iuiûUe  d«  M.  le  barou  de  Bah.  Copie  traniiDue  pu  M.  le  prefrl 

dei  Landes. 

Imprimé.  —  Vie  mUibùn  el  pritie  dt  lleaty  IV,  etc.  Paris  <  an  lii,  ia-S°,  p.  l». 

•  A  MONS*  DE  BATZ.  ^ 

C'est  merveille  que  la  diligence  de  vostre  homme  et  la  vostre.  Tant 
pis  que  n'ayez  praticqué  personne  du  dedans  à  Florence  ;  la  meilleure 
place  m'est  trop  chère  du  sang  d'un  de  mes  amis.  Geste  mesme  nuict 
je  vous  joindray  et  y  seront  les  bous  de  mes  braves'. 

HENRY. 

'  La  place  de  celte  lellre  noiu  est  in- 
diquée par  uo  é<réiiecaenl  rapp^  dans 
)■  lettre  du  19  décembre  suivant;  et  les 
ŒcDnomiei  rojalei  nous  foDt  connaître  le 
lieu  et  les  circoosiances  où  ceUe-ci  fui 
écrite.  La  cour  du  roi  de  Navârte  ei  celle 
de»  deux  reines  ■  estants  ensetnblc  à  Auch , 


un  soir,  disent  les  secrétaires  de  Suliy. 
ainsi  que  l'on  Icnoil  le  bal,  un  gcotî)- 
liDDime  envoifé  par  monsieur  de  Fa* as 
vint  adïertir  le  roy  de  Naram;  qu'un 
vicl  gentil-bonune  nommé  Ussac  (  que  l'on 
lenoit  pour  un  des  piliers  de  l'église  hu- 
guenotle.  estant  des  plus  authoriseï  dan.i 
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1578. 33   OCtOBBE. 

Orig.  —  Arcb.  de  M.  le  baron  de  Scorbiac,  à  Montauban.  Copie  transmise  par  M.  Gustave  de 

Clausade,  correspondant  du  ministère  de  rinstruction  publique. 

A  MONS"  DE  SCORBIaC, 

MON    CONSEILLER    ET   MAISTRE    DES    REQDBSTES   DE    MON    HOSTEL. 

Mons'  de  Scorbiac,  Je  vous  remercie  deç  bons  advis  et  recordz  que 
m'avés  donnez ,  tant  par  vostre  lettre  que  par  le  s'  de  Biaise ,  présent 


les  coosisloires  et  accréditez  dans  les  as^ 
semblez ,  et  à  ceste  cause  avoit  esté  choisi 
entre  plusieurs  autres  pour  estre  gouver- 
neur de  la  |téole,  place  des  plus  impor- 
tantes, pour  ceux  de  la  Religion)  avoit  esté 
persuadé  par  une  des  iiHes  de  la  Royne-  ' 
mère,  dont  il  etftoit  devenu  esperdue- 
ment  amoureux ,  à  se  faire  catholiqiie 
et  remettre  )f  place  entre  les  mains  de  la 
Royoe-mere.  Ce  qn  entendu  par  le  Roy  de 
Navarre,  sans monstrer  aucune  esmotion , 
ny  faire-  semblant  de  rien ,  8*escoula  dou- 
cement de;  la  presse  avec  trois  ou  quatre 
de  vous  autres ,  auxquels  3  dit  tout  bas  à 
Toreille  :  f  A^vertbsez  le  plus  secrètement 
•  que  vous  pourrez  tous  mes  serviteurs  dont 
«  vous  pourrez  sçavoir  les  logis ,  que  dans 
«  une  heure  je  seray  à  cheval  hors  la  porte 
«  de  la  ville ,  avec  une  cuirasse  sous  'ma 
«jupe  de  chasse  ;  et  que  cetix  qui  n)*ayment 
«  et  qui  voudront  avoir  de  rhonneiu*  me 
«  suivent.  »  Ce  qui  fut  aussi  tost  fait  que  dit  : 
et  le  tout  si  heureusement  exécuté,  qu*à 
portes  ouvrantes  il  se  trouva  à  Florance; 
de  laquelle  (les  habitans  ne  se  doutans  de 
rien ,  à  cause  que  Ton  estoit  en  paix)  il  se 
saisit  facilement.  Ce  qui  ayant  esté  le  ma- 
tin rapporté  à  la  Royne-mere,  qui  le 
pensoit  avoir  couché  à  Âuchx,  elle  n'en 


fit  que  rire,  et  en  branlant  la  teste  dit  : 
a  Je  voy  bien  que  c'est  là  revanche  de  la 
«  Reole,  et  que  !e  Roy  de  Navarre  a  voulu 
«  faire  chou  pour  chou  ;  mais  le  mien  est 
«  mieux  pommé.  »  (  1"  partie,  chap.  x.  ]  Il 
fiaut  ajouter  un  mot  sur  les  motifs  de  la 
trahison  de  M.  d*Ussac.  IfAubigné  nous 
apprend  que  son  ridicule  amour  n'en  fiit 
pas  la  seule  cause.  Après  avoir  fait  le 
plus  grand  éloge  de  ce  gentilhomme,  il 
ajoute-:  t  Quand  la  Royne  passa  à  la  ReoUe , 
il  estoit  vieil  et  encore  plus  envieilli  par 
les  blesseuresv^ui  lui  perçoient'le  visage, 
et  mesmes  qu'il  en  avoit  dans  la  bouche , 
pour  lesquelles  il  parloit  difficilement.  Non 
obstant  tout  cela  il  devint  esperdumeot 
amoureux  de  Atrie,  dq>uis  comtesse  de 
Chasteau-Villaîn  ;  de  quoy  elle  et  ses  oom- 
pagues  de  chez  la  Royne  se  donnoient  du 
plaisir.  Il  s'apperceut  que  le  Roi  de  Na- 
varre et  le  vicomte  de  Turenne  en  voul- 
loienl  passer  le  temps.  Ce  mespris  lui  fust 
si  dur,  qu'il  ne  les  voulut  jamais  ni  voir  ni 
•halencr  despuis;  qui  plus  est  en  quitta  reli- 
gion et  parti.  •{HUt.  univ.  t.  II,  1.  IV,  ch.ii.) 
La  lettre  du  roi  de  Navarre  à  M.  de  Balz 
nous  montre  xe  seigneur  parmi  ceux  qui 
concoururent  à  cette  expédition  improvi- 
sée ,  mais  ce  ne  put* être  entièrement  sans 

a6. 
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porteur,  lesquels  m'ont  esté  si  agréables,  que  je  vous  po^  de  conti- 
nuer selon  les  occurrences  et  occasions  qui  se  présenteront,  et  vous 
puis  asseurer  qu'il  n'y  a  rien  qui  m'ayt  encorcs  sy  aveuglé,  que  je  ne 
cognoisse  le  but  où  tendent  ceulx  à  qui  nous  avons  aflaire,  el  qu'il 
n'y  a  apparence  ne  occasion  de  croire  qu'ils  ayent  changé  de  volonté 
ne  de  desseiug.  On  a  fort  insisté  à  venir  à  une  conférence  pour  l'exé- 
cution de  l'edict ,  ou  que  j'eusse  à  desclarer  si  je  ne  fesois  doubles  dp 
ladictc  exécution.  Voyant  que  je  ne  pouvois  justement  rejecler  telle 
ouverture,  je  l'ay  accordéft;^et  neantmoins  j'ay  faicl  entendre  par 
raons'  de  Turenne  à  la  Koyne ,  que  je  ne  pouvois  rien  présenter  sans 
l'advis  et  consentement  des  Esglises  qui  y  ont  interost,  n'estant  raiso- 
nable  que  je  dispose  de  ce  qui  n'est  mien,  ne  que  je  vui^e  un  diffé- 
rend sans  que  les  parties  soient  ouyes.  C'est  maintenant  aux  Esglises 
à  adviser  ce  qiii  les  peut  senir  ou  nuire  à  ce  qui  faut  pour  leur  bonne 

seurté et  conservation,  ou  à  ce  qui  advance  leur  ruine,  cl  de 

donner  ordre  à  faire  dresser  remonstranccs,  requesles,  plainctes  et 
protestations,  envoyer  desputez  garnis  de  pouvoirs  sullJsans  et  limitez, 
pour  faire  entendre  en  ladict^  conférence  ce  qui  sera  trouvé  se  pou- 
voir et  devoir  faire,  el  pourveoîr  à  ce  que  les  choses  se  fassent  par  un 
commun  accord  et  gênerai  consentement.  Je  les  prie  cependant  de 
prier  Dieu  pour  nioy,  à  ce  qu'il  me  fortifie  de  constance  et  de  pru- 
dence, pour  pouvoir  me  garder  tant  des  efforts  que  des  artifices  et 
politiques  de  ceulx  rpii  espient  la  ruine  des  Esglises.  Et  de  vostre  part 
vous  pouvés  vous  asseurer  de  tous  bons  et  certains  eïfecls  de  ma  bonne 
vofonlé  ;  s,tii  ce,  priant  Dieu  vous  tenir  en  sa  saincte  et  digne  garde, 
D'Agen,  le  xxiij^  d'octobre  1678. 

Vostre  bien  bon  el  asseuré  aniy, 
HENRY. 

coup  forir.  comme  le  prince  en  exprimait  L'abbé  Poeycicvont,  en  rappelant  ces 

l'espoir  dans  sa  Jellre.  il  y  perdit  un  jeune  faits   dans  le    livre  !X    de  sou  Histoire 

genlilhomntc  nomme  Mon ibcr lier,  qui  ne  des  troubles  du  Béaru ,  ajoute  :  •  Ainsi  la 

faisait  que  sortir  de  ses  pages.  guerre  se  faisait  au  milieu  de  la  pai:i.  • 
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[1578. VERS    LA  .FIN    D'OCTOBRE.] 

Oiig.  autographe.  —  B.  R.  Fonds  B6thune,  Ms.  Q534,  fol.  i  recto. 

A  MA  MERE,  MADAME  D*UZES. 

Ma  mère,  Jày  donné  charge  à  mons'  de  Turenne  de  vous  veoir  de 
ma  part,  et  de  vous  dire  de  mes  nouvelles,  vous  priant  me  donner 
des  vostres  et  m'aimer  tousjours  comme  celuy  qui  est  et  sera  tous- 
jours 

Vostre  bien  afectionné  Als  et  asseuré  amy, 

•      HENRY.  • 

[  1578. COHMENCEBŒNT   DE  NOVEMBRE.]  —  l'*. 

Orig.  —  Arch.  de  M.  le  comte  H.  G.  de  Meslon,  à  Rauzan.  Communiqué  par  M.  le  secrétaire 

général  du  département  de  la  Gironde. 

[A  MONS»  DE  MESLON.] 

Mons'  MeUon,  J'ay  quelques  advis  des  practiques  et  assemblées  qui 
se  font  en  vos  quartiers ,  sous  couleur  de  la  querelle  du  s'  de  Duras 
avec  mon  cousin  le  vicomte  de  Turenne  \  mais  j'entends  qu^elles  s'a- 
dressent principalement  contre  moy.  Je  vous  prie  y  avoir  l'œil,  et  me 
tenir  adverty,  soit  par  la  voie  du  s' de  Fabas,  ou  aultrement,  de  ce  que 
vous  aurés  peu  apprendre  et  qui  le  méritera,  et  vous  asseurer  de  la 
bonne  volonté  de 

Vostre  entièrement  bon  amy, 

HENRY. 


^  D*Aubîgné  raconte  cette  querelle  de 
MM.  de  Turenne  et  de  Duras  comme 
excitée  par  la  méchanceté  de  Catherine  de 
Médicb,  qui  aurait  envoyé  des  officiers  à 
die  pour  tomber  sur  Turenne  et  Tassas- 
siner  pendant  qu'il  se  battait  contre  M.  de 
Duras  et  que  son  second ,  le  baron  de  Sali- 
gnac ,  tenait  tète  à  Rozan ,  second  de  Durasw 


Le  vicomte  (ut  même  laissé  pour  mort  sur 
la  place ,  du  grand  nombre  de  coups  d*é- 
pée  qu'il  reçut  de  ces  assassins.  D'Aubi- 
gné  place  l'événement  après  l'aventure  de 
la  Réole  et  de  Florance ,  par  conséquent 
vers  la  fin  d'octobre  ou  le  commencement, 
de  novembre. 
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[1578. COMMEXCEIIETIT   DE    KOTEHBBE.  ]  —  II**. 

Orij  —  ^rcb.  d(  H   (•  contt  fl.  C  de  Ualon.  i  Ibaun.  OmnaBMjné  jêb  V.  1t  wcrHi-r* 

lA  MUNy  DE  M£a.ON. 

Mon»'  de  Melon.  Entendant  d'heures  à  aoltres,  qu'U  se  îaitA  en 
divers  endroicts  des  assemblées,  et  que  Mess"  de  Gramont  |et  de 
Duras,  qui  font  troupes  de  gens  de  cheval  et  de  pied,  ont  donné  leur 
rendês-voii*  i  leurs  gens  ce  jourd'huy,  je  vous  prie  tous  rendre 
vigitciU  sur  leurs  entreprinses,  el  tenir  advertv  chascun  de  prendre 
garde  à  soy,  comme  j'ay  donne  ordre  à  ce  porteur  vous  dire,  dont 
vous  le  voyr6«  ensemble  en  contenu  de  mémoire;  je  le  vous  envoyé, 
afm  ipie,  si  on  voit  plus  amplement  des  apparences  de  leurs  desli- 
berations,  on  soit  bîentost  prest  pour  s'y  opposer.  En  m'asseurant 
de  vostre  prudence  el  affection  en  icelie  occurence,  prieray  Dieu. 
Mons'  de  Melon,  vous  avoir  en  sa  saincte  garde. 

Vostre  bien  bon  maîslre  et  amj, 

)  578.  —  1 6  rtovEMBBE. 

Oiig-  —  Arcfa.  de  St.  le  bamo  de  Scoriiiac.  A  Montauban.  Grplc  truMmise  par  M.  Gustave  de 
OtDMdc,  carrcsponil»!!  du  miniiière  dt  l'Itulniclion  pokliqnc. 

•  A  HO>S»  DE  SCORBI.\C. 

Mons'  de  Scorbiac,  J'ay  esté  bien  ayse  d'avoir  entendu  de  vos  nou- 
velles par  le  s'  du  Sac ,  le  .soing  que  vous  avcs  eu  d'advancer  la  levée 
des  desnicr-s  imposez  sur  cculx  de  la  Religion  pour  facquit  de  leurs 
debtcs;  vous  priant  de  vous  y  employer  de  plus  en  plus.  Je  suis  au 
reste  bien  marry  de  ce  (jne  en  teste  assemblée  dernière  on  ne  nomme 
des  depputez  pour  se  trouver  â  la  conférence.  Je  prevoy  de  grands 
inconveniens  de  telles  factions  et  opinions,  ainsi  que  le  s'  du  Pin. 
mon  conseiller  et  secrétaire  de  mes  commandemens  et  finances,  vous 
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dira  plus  particulièrement  de  ma  part.  Lequel  je  vous  prie  croire 
comme  moy-mesme,  et  par  luy  me  mamler  de  voz  nouvelles  :  sur 
ce,  priant  Dîcu  vous  tenir,  mous''  de  Scorbiac,  en  sa  saincte  et  di^e 
garde.  De  Monvezin  \  le  xvj'  novembre  lû^S. 

Voslre  bien  bon  et  asseuré  ainv. 

HENRY. 

• 

1578.  6    DÉCEMBRE. 

Qrig. —  Urh.  île  M.  le  comte  11  C.  de  McsIod,  à  Raumn.  Commaniqu^  par  M,  k  lecrëuirr 
général  i«  la  Gironde. 

*    [.K  MONS"  DE  MESLON] 

Mons'  de  Melon,  J'ay  cy  devant  accordé  au  s'  Trinipolet,  mon 
ministre,  le  nombre  et  quaalité  de  cinquante  arpeos  de  terre  en  ma 
forest  de  Castelmoron  S  advenant  que  on  iist  coupe  et  vente  d'icelle. 
en  payant  par  luy  le  (ief  et  rente  accoustiunée  en  tel  cas,  ainsy  qu'il 
est  porté  "par  le  brevet  qu'à  ceste  fin  je  luy  ay  iaict  expédier.  Et  dé- 
sirant qu'il  joïssc  de  l'effecl  et  contenu  d'icelluy,  je  vous  ay  bien 
voulu  escrire  cesle-cy,  pour  vous  prier  de  tenir  la  main  à  ce  que  les 
drcts  cinquante  arpens  de  terre  luy  soient  deslivTCz  au  lieu  et  en- 
droict  spécifié  par  le  dict  brevet.  Et  m'asseurant  qu'ainsy  le  ferés. 
prieray  Dieu,  Mons'  de  Melon,  vous  avoir  en  sa  saincte  garde.  De 
Nerac,  ce  v]' jour  de  décembre  i5-jS. 

Vostre  bien  bon  aoiy. 
^  RENRY. 

'  Pelilc  ïille  de  i'ArrDagnae.  aujounl'linî  chef-lieu  de  canton  t!u  JépHrlemenl  ilti 


'  Caste|.Marou.<rAlbrEl,  t^ii  Bauilois.        ét&itvica-sénécbal  d'Altirel.  Vojei  InIcUrc 
ilépnrhimenl  de  la  Gironde  U.  dtt  Uc»loii  du  1  à  jiun  i  577. 
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1578. 9    oéCEHBRE. 

Orig. Areti.defBinilledeM.lelnTondeScortHsc,  kMontinbin.CopietnnimiTCpaTU.GDil'iTn 

lie  CUusade.  corrcsjKioUaDt  du  mini^lire  <!p  l'Inîlrucliyii  publifiue. 

A  MOXS"  DE  SCORDIAC. 

Mons'  de  Scorhiac,  Tay  vea  les  bons  adverlissemens  que  vous 
iii'avés  envoyez  par  le  s'  du  Pin',  qui  ne  m'ont  pas  esté  ioutiles;  et 
qui  me  faict  vous  prier  de  continuer  à  m'escrirc,  et  à  vous  préparer 
pom-  venir  en  ce  lieu,  à  la  conférence  *  avecjes  depputez  de'  Castres, 
suivant  la  bonne  élection  qui  a  esté  faicle  de  vous;  espérant  que 
vosire  bon  conseil,  advis  et  prudence  y  serviront  beaucoup.  Ce  que 
m'asseurant  que  vous  ferés,  je  ne  vous  en  diray  davantage,  si  ce  n'est 
pour  prier  Dieu  vous  tenir.  Mous'  de  Scorbiac,  en  sa  trez  saincfe 
et  digne  garde.  De  T»ierac,  ie  ix*^  jour  d^  décembre  i  578. 

Votre  liicD  bon  et  assuré  amy. 
HENRY. 


1578. 


♦. 


Orig.  —  Areh.  de  la  runilli'  Forgct  de  Frcsnc.  Commimication  do  M.  lo  chevslier  An^od^de 
Montor,  membre  de  l'Aead^tnie  des  inicriptionset  bcllcs-leures,  alUi  de  la  famille  Forget 


I 

I 


A  MONS"  FORGET. 

COKSEILtEIt    ET   SECnETAlHE   DES    FINANCES    DD    ROI    MON    SEIGMEUH. 

Forget,  J'ay  despesché  le  cappitaine  Cliaudet,  présent  porteur, 
pour  aller  solliciter  le  faict  des  restes  dont  il  me  parla,  vous  estant 
encores  par  deçà,  A  quoy  je  vous  prie  vous  employer  et  me  mander 
au  plus  tost  quelle  espérance  il  y  aura  en  cela.  Je  vous  recommande 


'  Voyei  ci-dessus  la  Ittlre  du  a3  oc- 
lobrc  1678. 

'  C'est  l'assemblée  connue  dans  l'his- 
toire sous  le  nom  de  conférence  de  Nirac, 


(liii  s'ouvrit  au  commencement  de  l'année 
suivanle.  el  dora  deux  mois  en  présence 
de  Catherine  de  Médicis  et  du  roi  de  Na- 
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pareillement  les  expéditions  qui  me  touchent,  et  entre  aultres  celle 
contre  Tarrest  donné  en  la  chambre  d'Agen  contre  Somin,  lequel 
m'est  grandement  préjudiciable  et  à  tout  ce  qui  a  esté  faict  par  moy 
durant  les  troubles  passez.  J'escris  au  Roy  mon  seigneur,  pour  le 
faict  de  la  Reole,  ville  de  seureté  surprise  contre  la  paix  et  foy  pu- 
blique ,  à  ce  qu'il  la  fasse  remettre ,  et  punir  ceulx  qui  ont  faict  le  dict 
attemptat.  Cela  seroit  cause  de  lever  toutes  les  desfiances  et  de  mettre 
et  establir  une  bonne  paix  par  tout  ce  Royaume.  Je  seray  bien  ayse , 
quand  vous  apprendrés  nouvelles  certaines  des  affaires  de  Flandre  \ 
que  m'en  teniés  adverty,  et  des  aultres  occurrences  qui  passeront, 
comme  aussy  je  vous  prie  continuer  le  soing  et  affection  que  vous 
avés  tousjours  demonstré  avoir  au  bien  de  mes  affaires  et  service,  et 
m'escrire,  avec  les  commoditez,  le  plus  souvent  que  vous  pourrez  : 
sur  ce,  priant  Dieu  vous  tenir^  Forget,  en  sa  saincte  et  digne  garde. 
De  Nerac,  ce  xvifj"  joiu*  de  décembre  1678. 

Vostre  bon  maistre  et  amy, 

HENRY. 
'  Où  Monsieur  disait  alors  la  guerre. 


LETTRES   DE    HENRI   IV.  I.  2^ 
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ANNÉE  1579. 

1579.  —  a  FÉVRIER. 

Orig.  —  Arcb.  de  la  famille  Forgel  de  Freînc.  Communitatiou  de  M.  la   clivvslier   Anaud  de 
MoDlor,  membre  de  l'inslitut,  allié  de  la  Omdie  Furgel. 

A  FORGET, 
CONSEILLE»  ET  sbcretaihe  des  finances  dd   roï  bon   seigsech. 

Forget,  je  vous  feray  tenir  des  biancz  par  une  autre  voie,  pour 
recouvrer  ma  pension  de  ceste  année.  Je  vous  prie  cependant  la 
solliciter  et  avancer  en  cela  ce  que  vous  pourrez,  allendant  celuy 
que  je  vous  envoyeray  à  ceste  fin.  Je  vous  envoyé  aussi  des  mé- 
moires pour  mon  admirauitéS  sur  lesquelz  vous  regarderez  sembla- 
blement  à  retirer  feipedition  qui  me  sera  nécessaire.  J'attends  de 
vous  les  expéditions  que  je  vous  ay  recommandées  et  dont  je  vous 
ay  escripl  par  cy  devant;  comme  aussi  je  désire  que,  par  toutes  les 
voies  seures  et  commodes,  vous  me  tenez  adverty  des  nouvelles  de 
delà  et  de  ce  qui  s'y  passe.  Vous  priant  derechef  que,  plus  tost  que 
pourrez,  vous  m'envoyez  les  dites  expéditions,  et  usant  de  vostre 
diligence  et  affection  accoustumées  en  tout  ce  qui  toucliera  le  bien 
de  mes  affaires  et  service.  Sur  ce,  je  prieray  Dieu  vous  tenir,  Forget. 
en  sa  saincte  et  digne  garde. 

De  Nerac,  le  i|"  febvrîer  1579. 

Vosiro  bien  bon  maislre  el  aniv, 
HENRY. 
'  L'amirauté  de  Guicntie. 
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1579. 8  FJSVBIER. 

Imprimé.  —  Lettres  de  Henri  IV  publiées  par  N.  L.  P.  Paris,  181^,  in-ia,  p.  86;  et  en  extrait 
dans  CouECELLES,  Histoire  des  Pairs  de  France ,  i.  IX ,  artide  Foocoald,  p.  a 5. 

[A  MONS»  DE  LARDIMALIE.] 

Mons'  de  Lardimalie ,  Je  vous  puis  asseurer  que  j'ay  en  estime  vous 
et  vostre  vertu,  et  ay  aultant  de  contentement  de  vous  que  vous  le 
sçauriez  désirer,  ainsy  que  les  effects  vous  le  feront  tousjours  paroistre. 
Et  par  tant,  je  vous  prie  faire  estât  de  moy.  Pour  le  regard  du  gou- 
vernement de  mon  comté  de  Perigord  et  vicomte  de  Limoges  \  pour 
quelques  occasions  que  je  vous  diray,  quand  la  commodité  se  pré- 
sentera, j'ay  advisé  estre  bon  de  ny  toucher,  ni  innover  encore  aul- 
cime  chose  pour  le  présent.  Ce  que  je  vous  prie  prendre  de  bonne 
part,  et  Nostre  Seigneur  vous  tenir,  Mons^  de  Lardimalie,  en  sa  trez 
saincte  protection. 

De  Nerac,  le  viij*  febvrier  1579. 

Vostre  bien  bon  et  asseuré  amy, 

HENRY. 

1579. 10   FÉVBIER. 

Orig.  —  Arch.  de  la  famille  Forget  de  Fresne.  Communication  de  M.  le  chevalier   Artaud  de 

Mentor,  membre  de  Tlnstitut,  allié  de  la  famille  Forget. 

A  MONS»  FORGET. 

Forget,  Je  vous  ay  n'a  gueres  escript  que  vous  eussiez  à  poursuivre 
de  mons^  le  trésorier  de  TEspargne  le  mandement  nécessaire  pour  les 
cent  mille  livres  à  moy  ordonnés  sur  le  pastel  \  à  Tacquict  et  deschax^e 

'  Ces  deux  pays  étaient  tenus  par  le       Momay  dans  ÏEstat  envoie  aa  S  de  VaU 
roi  de  Navarre   sous  Thommage  du  roi       singham,  en  may  i583. 
de  France,  comme  Texplique  du  Plessis- 


'  Voyez  ci-dessus  lettre  du  6  mars  1678,  note  3. 

37. 
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de  Ranse,  mon  secrétaire,  qui  a  esté  commis,  comme  vous  sçavez. 
par  monsieur  le  mareschal  de  Biron,  pour  faire  la  recepte  des  deux 
cent  mille.  Et  pour  ce  que  j'ay  dcsja  receu  la  plus  grande  partie  de  la 
dicte  somme  de  cent  mille,  et  que  le  dict  Ranse  requiert  estre  des- 
chargé de  ce  qu'il  m'a  fouroy  (ce  qu'il  ne  peult  sans  le  dit  mandement 
du  trésorier  de  l'Espargne,  en  vertu  duquel  il  comptera  à  la  chambre 
des  Comptes  à  Paris),  vous  me  ferez  plaisir  et  service  fort  agréable  de 
le  faire  expédier  et  me  l'envoyer  par  le  sieiu'  de  Maniquet.  Et  où  il 
y  auroit  de  la  difficulté, j'ay  domié  charge  au  dict  de  Maniquet  d'en 
parler  de  ma  part  à  qui  il  faudra,  selon  l'advis  que  vous  lui  en  bail- 
lerez, afin  que  je  ne  demeure  poinct  'en  arrière  pour  ce  regard.  Je 
vous  ay  aussy  escript  de  poursuivre  nouvelle  commission  en  blanc 
poiu-  faire  la  recepte  du  surplus  de  la  somme  à  moy  ordonnée  sur 
le  dict  pastel,  poiu-  la  remplir  de  tel  personnage  que  je  adviseray, 
d'autant  que  le  dict  Ranse  n'y  sçauroit  plus  vaquer  à  cause  des  aultres 
charges  qu'il  a  en  ma  maison.  Je  vous  prie  de  m'envoyer  le  tout  par  le 
dict  Maniquet,  en.semhie  la  commission  pour  la  vente  des  biens  de 
main-morte  en  mes  terres  de  deçà,  dont  je  vous  avois  aussy  escript 
par  ma  dernière.  Et  m'asseurant  que  n'en  obmettrez  rien,prieray 
Dieu,  Forget,  vous  avoir  en  sa  saincte  garde. 
De  Nerac,  ce  x' jour  de  febvrier  1^79. 

Vostre  bien  bon  maistre. 
HENRY. 

1579.  -■-   12    FÉVEUEIl. 

Orig,  —  Communiqué,  au  uoin  de  la  famille  Forget  de  l'resne,  par  M.  le  clicvalier  Ariaud  de 

Mentor,  nieiiibre  de  rinstitut, 

A  MONS"  FORGET. 

CONSEILLBB    ET    SECaETAIlte    DES    FINANr.ES    DV    ROT    VOS   SBIGnAb. 

Mons''  Forget,  J'escris  au  Roy  mon  seigneur,  et  à  mens'  le  garde 
des  sceaux  que,  estant  advenu,  il  y  a  quatre  ou  cinq  ans,  que  les  s" 
de  Sarazet,  capitaine  Liger,  Fez,  du  Mont-de-Marsan,  et  aidlres,  par 


\ 
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ri^^elligence  du  feu  baron  d'Aros  \  prirent  quelques  quantités  de 
safrans,  que  aucuns  marchans  esirangers  faisoient  conduire  et  passer 
par  mon  pals  de  Bigorre,  j'ay  depuis  advoué  la  dicte  prise  conune 
faicte  par  mon  commandement.  De  quoy  les  lettres  d^adveu  que  j'ay 
faict  expédier,  îl  y  ^  environ  deux  ans,  peuvent  faire  foy  suivant  la 
permission  qu'il  a  pieu  au  Roy  mon  seigneur  me  faire  par  ses  edicts 
derniers  de  pacification,  afin  d'assoupir  beaucoup  de  telles  et  sem- 
blables recherches,  poursuictes  et  procès,  qui  ne  pouvoient  sinon 
altérer  le  repos  de  ses  sujetz ,  entretenir  entr  eux  les  divisions  et  que- 
relles que  Sa  Majesté  a,  selon  sa  prudence  accoustumée,  trouvé  bon 
d'assoupir  et  ensepvelir  par  une  oubliance  réciproque  et  générale. 
Et  neantmoins ,  au  préjudice  de  ses  edictz  de  pacification  et  de  mon 
dict  adveu ,  aulcuns  ont  trouvé  moyen  de  faire  ordonner  au  conseil 
privé  du  Roy  mon  dict  seigneur,  que  le  dict  Fez,  mon  subject  au 
Mont-de-Marsan,  et  allié  de  mes  principaux  serviteurs,  seroit  mené 
prisonnier  au  Grand-Conseil  avec  deffense  à  ceux  de  la  chambre  es- 
tablie  à  Agen,  où  il  a  desja  eu  six  arrêts,  qui  sont  ses  juges,  suivant 
le  dernier  edict  de  pacification,  d'en  prendre  congnoissance  :  qui 
est  ouvertement  renverser  iceluy  edict  contre  la  volonté  de  Sadicte 
Majesté,  laquelle  n'a  entendu  attribuer  jurisdiction  au  dict  Grand- 
Conseil  et  l'oster  aux  chambres  par  elle  establies  pour  ceulx  de  la 
Religion.  Et  parce  que  je  désire  gratifier  ceux  à  qui  ce  faict  touche  et 
leur  estre  aidant  en  tout  ce  qUe  je  pourray,  et  entre  aultres  le  sieur  de 
Revignan^,  d<)nt  le  dit  Fez,  du  Mont  de  Marsan,  est  beau-frère,  je  vous 


*  Bernard,  baron  d*Arros,  d*une  fa- 
mille de  Béam  célèbre  pour  sa  fidélité  et 
son  dévouement  à  ses  princes,  nommé 
par  Jeanne  d*Âlbret,  en  iSGg,  vice-roi  de 
Navarre  el  gouverneur  de  Béam ,  charge 
qu*ii  avait  quittée  alors.  Dès  1675  >il  de- 
manda lui-n|ème  un  successeur:  le  roi 
nomma ,  pour  le  remplacer,  Henri  d*Al- 
bret,  baron  de  Miossens;  mais  d*Arros 
conserva  toujours  la  première  place  dans 


le  conseil  privé,  dans  l'estime  publique  et 
dans  la  faveur  du  roi.  •  [Eisaithistoriqae$ 
SUT  h  Béam,  par  M.  Faget  de  Baure,  li- 
vre V,  cbap.  m.)  La  baronnîed*Ârros  passa , 
après  la  mort  de  Bernard,  dans  la  maison 
de  Gontaut ,  par  le  mariage  d*E^isabetli , 
sa  fille  unique,  avec  Pierre  de  Gontaut.  , 
'  M.  de  Ravîgnan  était  premier  pré- 
sident du  conseil  du  roi  de  Navarre  à 
Pan. 


I 


2U  LETTRES  MISSIVES 

prie  vous  employer  en  ce  faict  comme  en  mes  propres  affaires.  Ce  nue 
ra'asseurant  que  vous  ferez,  je  ne  vous  en  diray  davantage,  si  ce  n'est 
pour  prier  Dieu  vous  tenir,  Mons'  Forget,  en  sa  saincte  et  digne  garde. 
De  Nerac,  ce  xij'  jour  de  febvrier  1679. 

Vostre  meilleur  luaislre  et  amy, 
HENRY. 

1579.  —  a8  FÉVRIER. 

Ong.  —  B.  R.  Fonds  Bëlbune ,  Ma.  S848 .  Fol.  â  i  recto. 
A  MON  COUSIN  LE  MARESCHAL  DE  DAMPVILLE, 

r   LIEUTENANT   GENERAL    PeCD    LE    nOY    EN 


Mon  Cousin,  Nous  avons,  grâces  à  Dieu,  résolu  et  arreslé  par  Fad- 
vis  des  princes  et  sieurs  du  conseil  privé  du  Roy  ',  après  avoir  aussy 
ouy  les  remonslrances  de  ceulx  de  la  religion  prétendue  reformée'', 
les  moyens  qu'il  faut  tenir,  tant  pour  faire  cesser  tous  actes  d'hostilité 
que  pour  l'entière  exécution  de  l'edlct  de  paciiication  faict  et  arresté 
au  mois  de  septembre  1578^.  Et  en  attendant  que  ceulx  qui  sont 
dcpputez  pour  la  dicte  entière  exécution  de  l'edict  soient  sur  les  lieux, 
nous  avons  advisé  d'envoyer  conjoinctement  ce  pendant  en  Languedoc 
les  s"  de  Verac  et  de  Yolet,  presens  porteurs,  au  bas-pays  et  les  s" 
de  Verac  et  de  Yolet^  au  hault-pays,  leur  ayant  i'aict  expédier  com- 


'  C'étaienl  la  reine  mère,  Armaiid  de 
Gontaut,  baron  de  Biron,  Guillaume  de 
Jovpuse,  Louis  de  Saint-Gelais,  sieur  de 
LausBc,  Bertrand  de  Salignac  de  la  Mo* 
llieFénélon,  Gui  du  Faur.  sieur  de  Pi- 
brac  ,  et  Jean-Etienne  Duranti,  avocat  gé- 
nérai au  parlement  de  Toulouse,  nommé 
l'année  suivante  premier  président  de  la 
même  cour. 

'  On  a  vu  par  la  lettre  du  9  décembre 

précédent  que  M.  deScorbiac  était  un  de 

ces  députés. 

•       ^  Le  traité  signé  par  les  personnages 

ci-deasils  et  par  le  roi  de  Navarre ,  le  même 


jour  que  celle  lettre,  et  qui  fut  le  résultat 
des  deux  mois  de  discussion  de  la  confé- 
rence de  Nérac, était  en  a^  articles.  Le  Roi 
le  ratifia  à  Paris  le  1 9  mars  suivant. 

'  Il  est  nécessaire  d'expliquer  que  tes 
noms  des  députés  pour  le  Iiaul-pa<f  s  avaient 
d'abord  été  laissés  en  blanc.  On  se  décida 
ensuite  n  ne  point  partager  celle  mission , 
et  au  lieu  de  recommencer  la  lettre,  on  y 
remplil  l'espace  réservé  par  les  m6mes 
noms,  V'^rac  et  Yolet,  comme  le  prouvent 
l'encre  d'une  autre  teinte  et  une  écriture 
moins  cursive  pour  ces  mots  ainsi  rap- 
portés. 
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mission  el  inslructioD  pour  aller  dénoncer,  advertir  et  faire  piil>lier 
partout  ceste  bonne  résolution ',  et  par  niesme  moyen  faire  inconti- 
nent cesser  tous  actes  d'hostilité ,  remettre  en  liberté  tous  prisonniers 
à  l'occasion  des  troubles,  sans  païer  aulcune  ranson,  et  aultres  parti- 
cularitez  portées  par  leur  dicte  commission.  Le  contenu  de  lacpicUe 
vous  prions  tenir  la  main  à  ce  qu'il  soil  incontinent  pubbé  à  son  dr 
trompe,  en  l'eslendue  de  vostre  gouvernement,  en  lieux  accoustiunez 
à  faire  cris  et  proclamai  ions,  afin  (fue  personne  n'en  puisse  prétendre 
cause  d'ignorance;  et  tenez  la  main  k  ce  que  chascun  y  obeysse  el  le 
suive  de  poinct  en  poinci;  priant  Dieu,  mon  Cousin,  vous  avoir  en 
sa  saincte  et  digne  garde.  Escript  à  Nerac,  le  dernier  jour  de  feb- 
vner  i  S^g. 

Vostre  bonne  cousine  et  cousin, 

CATHERINE. 
HENRY. 


1 


Oria.  —  Communiqu* , 


1579. 5   MAHS.  —  I"'. 

m  de  k  famille  Forgci  de  Fresnc,  par  M.  le  chevalier  Artaud  dr 
Moutor,  membre  de  ria^Lilut. 


LONSEILI.En    ET 


A  MONS"  FORGET. 

tlES    FINANCES    DU    ROY    MON   SEIGNEL'H. 


Mons''  Forget,  Vous  entendiez,  par  l'arrivée  du  s'  Camille,  comme 
il  a  pieu  à  Dieu  donner  si  bon  succez  à  nostre  conférence,  que  nous 
sommes  tombez  d'accord  de  toutes  choses;  en  quoy  j'ay  apporté  tous 
le  soing  et  affection  et  diUgence  que  j'ay  peu,  pour  parvenir  à  ung  tel 


*  Méieray  prélend  expliquer  ainsi  les 
avantages  que  les  proleslanla  Irouvèrenl 
dans  ce  Irailé  :  "La  reync  Marguerile, 
qui  trouïoil  tous  moyens  honneales  de  se 
venger  de  son  frère,  qui  l'avoil  chassée 
de  sa  cour,  pril  soin  de  b' acquérir  se- 
cretlement  le  cœur  de  Pibrac,  qui  esloil 
le  conseil  de  sa    mère.    La  sagesse    de 


ce  grand  homme  fit  naufrage  contre  cet 
éciicil,  en  sorle  que,  n'agissant  que  par 
son  mouvement  el  contre  les  intentions 
de  la  reyne  mère ,  il  esclaircit  plusieurs 
articles  en  faveur  des  religionaires ,  et  leur 
lit  accorder  beaucoup  de  choses ,  même 
plusieurs  places  de  sûreté.  •  {Abnigé  chfo- 
nologiifae.  ] 
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bien.  Ce  que  je  seray  bien  ayse  que  fassiez  entendre  où  besoing  sera. 
Je  vous  recommande  au  reste  l'assignation  de  ma  pension  et  ce  que 
je  vous  donnay  en  charge  à  vostre  parlement  de  ce  iieu.  Tay  receu  ia 
despeche  pour  Sornin,  laquelle  me  touchoit,  ayant  pris  la  cause  pour 
luy  comme  il  estoit  raisonnable  ;  mais  elles  sont  venues  un  peu  trop 
tard,  ayant  desja  pris  aultre  voye  que  ceste  là.  J'ai  au  reste  esté  bien 
ayse  de  l'expedilion  de  Bigorre.  Vous  regarderez  à  faire  expédier  ce 
qui  louche  mon  adiuiraulté.  Je  désire  que  vous  fassiez  demander  de 
ma  part  au  Roy  mon  seigneur  le  don  des  deniers  restez  entre  les 
mains  des  consuls  et  communaullez  des  villes  de  mon  gouvernement, 
ensemble  les  restes  deubz  des  deniers,  es  precedens  troidjies,  qui 
ont  esté  imposés  et  levés  par  ceulx  de  la  Religion,  ou  provenant  des 
fermes  ecclésiastiques  au  pays  de  Daulphiné,  tout  ainsy  que  je  les  ay 
euz  en  Guyenne  et  Languedoc,  s'il  n'y  a  quelque  don  précèdent,  par 
ce  que  malaisément  aullre  en  pourra  faire  son  profict  que  moy  ;  ce  qui 
ne  sera  toutes  fois  sans  difficulté.  Vous  aurez  en  recommandation  le 
faict  de  Francescas  et  de  Tartas,  dont  vous  recepvrez  les  pièces  qui 
ont  esté  baillées  au  seigneur  Camille.  Faictes  moy  entendre  les  nou- 
velles de  delà  le  plus  souvent  que  vou.s  pourrez  par  les  conimodilez 
qui  se  présenteront.  A  tant,  je  prieray  Dieu  vous  tenir,  Mons'  Forget, 
en  sa  saincte  et  digne  garde. 

De  Nerac,  ce  v'^  jour  de  mars  iS-jg. 

Voslre  meilleur  maistre  et  amy, 
HENRY. 

1579. —  5  MARS.  — II"». 

Cop.  — B.  H.TonUa  Leydel.  M<^ni.  m»,  aur  Geofrroy  de  Vivana,  p.  71. 
A  MONS"  DE  VIVANS, 

GODVEHNEUH    DE    LA   VILLE    DE    PERIGIEUX. 

Mons''  de  Vivans,  Ayant  esté,  en  la  conférence,  pris  résolution 
pour  l'establissement  de  la  paix,  il  faut  à  présent  rapporter  toutes 
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délibérations  à  cette  resolution;  et  partant^  je  ne  puis  vous  donner 
avis  sur  Tun  des  poincts  de  vostre  lettre  que  celuy-là.  Quant  au  paye- 
ment de  la  garnison ,  mons'  le  mareschal  de  Biron  m'a  promis  et  as- 
seuré  qu'il  vous  y  pourveoira  dans  trois  ou  quatre  jours  pour  raison 
de  ce  qui  vous  est  deub  jusqu'à  présent  :  vous  priant,  puisque  nous 
avons  la  paix,  d'empescher  que  les  soldats  ne  fassent  rien  au  préju- 
dice, dont  il  puisse  venir  plaincte 

De  Nerac,  ce  v*  jour  de  mars  1 679. 

[HENRY.] 


1579.  —  6  MARS.    * 

Orig.  —  B.  R.  Fonds  Béthune,  Ms.  8848,  fol.  58  recto. 

A  MON  COUSIN  MONS»  LE  MARESCHAL  DAMPVILLE. 

Mon  Cousin,  Tay  cy-devant  faict  expédier  ung  mien  adveu  aux 
seigneurs  du  yiUar  et  de  Bougueralz  pour  raison  du  combat  qui  a 
esté  faitt  au  mois  de  juing  mil  cinq  cent  soixante-seize  avant  la  publi- 
cation de  l'edict,  auquel  le  sieur  de  Lavet  auroit  esté  tué.  Et  d'aul- 
tant  que  c'est  un  acte  d'hostilité  aboli  par  l'edict,  et  que  lors  du  dict 
combat  il  estoit  employé  par  vostre  commandement  à  la  défense  de 
la  cause  que  vous  aviés  embrassée  pour  la  protection  des  subjects  du 
Roy  mon  seigneur,  tant  de  l'une  que  l'aultre  religion,  je  vous  prie 
faire  tant  pour  moy,  que  de  leiu*  faire  expédier  aussy  vostre  adveu 
pour  s'en  servir  où  besoin  sera.  Vous  me  ferés  en  cest  endroict  un 
singulier  plaisir;  m'estant  le  dict  s'  du  Yilard  et  Bougueralz  tant  af- 
fectionnez serviteurs,  et  pour  ce  regard  tellement  recommandables, 
que  je  serois  infiniment  marry  de  les  voir  constituez  en  peine  pour  ce 
regard;  ce  que  aussy  je  ne  vouldrois  souffrir.  Et  partant  je  vous  prie 
encore  derechef  leur  octroyer  vostre  dict  adveu.  En  quoy  faisant, 
pour  mon  respect,  je  tascheray  de  m'en  revancher  par  tout  où  l'occa- 

*  La  copie  de  l'abbé  Leydet  donne  ici  pourtant,  qui  ne  va  pas  avec  le  sens  de  la 
phrase. 
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sion  se  présentera,  mais  de  telle  affection  que  je  prie  Dieu  voua  don- 
ner, mon  Cousin,  en  santé,  boiHie  et  longue  vie.  DeNerac,  ce  vj' jour 
de  mars  1 679. 

Vostre  affeclioDoé  cousin  et  asseuré  amy, 
HENBY. 

I57Ô.  —  a4  HAfls. 

Orig.  —  Arcli.  dr  la  famille  Forget  de  Freine.  CotnMiuuicntloD  de  M.  le  ctevalier  ArUud  de 
Moiitor.  membre  de  l'Iotlitat,  tilié  de  la  famillv  Forget. 

[A  MONS»  FORGET.  i 

Forget,  Je  vous  ay  voiillu  faire  ceste  depesclie  parliculiere  pour  le 
regard  de  la  commission  des  deux  cens  mille  li\Tes  qu'il  a  pieu  au  Roy 
m' octroyer  sur  ïespastelz'.  J'attends  de  vous  le  mandement  démons' le 
trésorier  de  l'Espargne  pour  la  somme  de  cent  mille  livres,  adressans  k 
maistre  Guillaume  Ranse.  secrétaire  de  nos  finances,  pour  icelle  somme 
mectre  en  mes  mains,  de  laquelle  desjà  j'en  ay  receu  la  pluspart.  Et 
pour  le  regard  de  la  commission  ([ue,  dictes,  messieurs  les  superin- 
tendans  font  difficulté  la  vous  accorder  en  blanc,  et  (pie  desjà  le  dict 
Ranse  y  est  employé,  je  lui  ay  remonstré  [qu'il]  vauldroit  mieuJx  qu'il 
continue,  au  cas  que  vous  ne  l'ayez  obtenue,  a  (fin  de  parachever  la 
dicte  commission  comme  il  a  commencé,  et  rendre  img  seul  compte. 
A  cesie  cause,  je  vous  prie,  diligentez-vous  de  m'envoyer  le  sus- 
dict  mandement  du  dict  trésorier  de  l'Espargne  :  et  je  supplieray  le 
Créateur,  Forget ,  vous  donner  ce  que  plus  desirez. 

De  Nerac,  cexxin)^  de  mars  iS^g. 

Voslre  bon  maistre  et  amy. 
HENRY. 

'  Voyeï  ci-dessus,  lellre  du  10  février  iSyy. 


DU  ROI  DE  NAVARRE. 


[1579. FIN  DE   MARS.] 

Orjg.  ioiographo.  — B.  n.  FonaiWthune,  Ml,  8831,  fol.  7  recto, 
Cop.  —  B.  B.  Suppi.  fr.  a-  1009-* 

A  MONS"  LE  MARESCHAL  DE  DANVILLE.  MON  COUSIN. 
Mon  Cousin,  La  paix  a  esté  accordée^;  je  m'assciire  tpi'en  estes 
bien  ayse.  Je  vous  prie  la  faire  elfectuer  en  vostre  gouvernement;  et 
préférés  !e  repos  public  et  l'ainitié  de  vos  plus  chers  paréos  et  amys  à 
quelque  Iiayne  particulière.  Ne  faictes  donc  point  playsir  à  vos  anerays 
en  offensant  vos  amys.  Je  vous  prie,  croyés  mon  conseil  comme  de 
ceiuy  qui  est  des  meilleurs  c\  des  plus  parfaicts,  moyennant  que  nie 
randiés  la  mesme  confidence  et  amitié  que  je  vous  veus  toujours  por- 
ter. Croyés  ce  que  mous'  de  la  Noue  vous  dira  de  ma  part.  Et  je  prie 
Dieu,  mon  Cousin,  vous  donner  santé  et  longue  vie. 

Vostre  plus  atTeclionnc  cousin  et  parfaict  aroy, 
HENRY. 

1579.  —  g  AVRIL. 

Orig. Arch.  de  M,  le  baron  de  Scorbiac,  i  Monlanbao.  Copie  Irantmise  par  M.  GniUve  de 

Ulauiade,  corrwpondnnl  du  minisi^rc  de  l'Instruciion  publûiuo. 

A  MONS"  DE  SCORBIAC, 

MAISTIIE    DES    REQDESTES    ORDINAIHE   DK   MOU    HOSTEL. 

Mons'de  Scorbîac,  J'escris  au  Pin,  mon  secrétaire,  me  venir  trou- 
ver à  Mazeres,  incontinent  qu'il  aura  receu  ma  lettre;  et  parce  que 
j'ai  besoing  de  vous,  je  vous  prie  faire  le  semblable,  et  vous  asseurer 
que  vous  n'aurés  jamais  un  meilleur  maistre  que  moy,  qui  en  ceste 
volonté  prie  Dieu  vous  donner,  Mons'  de  Scorbiac,  heureuse  vie.  De 
Lisle  en  Jourdain,  le  ix'  apvrii  1579. 

Vostrp  bon  maistre  et  amy, 

IIENUY. 


'  Le  sujet  de  celte  lettre  ei 
19  roan. 


a  ralificntioii  il"  troin^  de  Nérnc  ,  que  Henri  ITI  oclroya 
38. 
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1579.  —  i6  AVRIL. 


Orig.  —  Arch.  de  la  famille  Forgel  de  Frciuc.  Coinniunicatioii  de  M.  le  chevalier   Artaud  de 
Montor,  membre  de  riustllut.  allié  de  la  Taiiiille  Forgct. 

A  FORGET, 

SECItETAinE    DU    BOr   H0N5EIGNBUH    ET    UYEN. 

Foi^el,  Lorsque  k  vostre  supplication  je  feis  don  à  vostre  serviteur 
d'un  estât  de  sergent  à  Giasteauneuf  et  Campron,  pour  ung  nommé 
Pierre  Gauterot,  vous  ne  me  fistes  entendre  que  jamais  n'avpit  esté 
poiirveu  à  aucune  des  douze sergentiscs  de  Chasleauneuf  qui  ont  esté 
de  tout  temps  et  ancienneté  du  Domaine,  la  quarte  partie  duquel  ap- 
partient à  monsieiu'  le  prince  de  Condé,  mon  cousin.  El  sans  le  con- 
sentement de  mon  dict  cousin ,  oultre  la  perte  que  me  apporteroit  la 
provision  du  dict  estât ,  je  ne  voudroys  rien  innover  au  dict  Cliasteau- 
iieuf  en  ce  qui  despent  du  dict  Domaine;  et  ne  le  pourroys  faire  sans 
le  dédommager.  Toutcsfois  voulans  le  dict  Gauterot  se  faire  recevoir 
au  dict  estai  par  le  juge  du  dict  Chasleauneuf,  Alegrin,  mon  procu- 
reur, s'y  est  opposé.  Non  obstant  laquelle  son  opposition ,  ie  dict  juge 
a  declairé  qu'il  passeroit  oïdtre;  dont  mon  dict  procureur  est  appel- 
lant.  Sur  laquelle  appellation  le  dict  Gauterot  a  faict  anticiper  mon 
dict  procureur  :  chose  que  je  n'ay  jamais  entendue,  moins  et  encore 
que  ledict  estât  de  sergent  fusl  préjudiciable  à  mon  dict  cousin  et  A 
moy.  Cela  est  cause  que  je  vous  prie  faire  cesser  cet  incident  et  y  don- 
ner tel  ordre  que  je  n'en  oye  plus  parler;  car  je  ne  veulx  me  servir 
du  dict  Gauterot  au  dict  estât  de  sergent.  Et  n'estant  la  présente  à 
autre  fin ,  je  prieray  Dieu  vous  avoir,  Forget,  en  sa  saincle  garde. 

De  Maseres,  ce  xvj'^apvril  iSyg. 

Vostre  bon  maistre  et  amy. 
HEMVÏ. 
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1579.  —  20  AVWL.  — I". 

Orig.  —  Arch.  de  M.  le  baron  de  Scorbiac,  à  Montaaban.  Copte  transmise  par  M.  Gustave  de 

Clansade ,  correspondant  dn  ministère  de  llnstraction  publique. 

A  MONS*  DE  SCORBlAC, 

CONSEILLEB    BT    MAISTRE    DES  BEQU  ESTES   ORDINAIRE   DE    MON    HOSTEL. 

Mons'  de  Scorbiac,  Je  vous  ay,  puis  peu  de  jours,  escript  et  au  Pin, 
mon  secrétaire,  par  un  de  mes  laquais,  de  me  venir  trouver  en  ceste 
ville  de  Mazeres,  ce  que  n  ayant  faict,  je  vous  renvoy  cet  aultre  mien 
laquais  avecque  la  présente ,  afin  que  ne  fassié$  faulte ,  incontinent  que 
Taurez  receue,  de  monter  à  cheval  pour  me  venir  trouver  en  ceste 
dicte  ville  de  Mazeres.  Vous  sçavés  qu'on  a  besoin  en  ceste  conférence 
de  vostre  présence ,  tant  pour  adviser  au  faict  de  règlement  de  la  jus- 
tice que  aultrement.  L*asseurance  que  j'ay  que  n'y  vouldrés  faillir 
m'empeschera  de  vous  en  faire  plus  longue  lettre,  que  pour  prier 
Dieu  vous  avoir,  Mons'  de  Scorbiac,  en  sa  saincte  garde.  De  Mazeres, 

le  XX*  d'apvril  1679. 

Vostre  bon  maistre  et  amy, 

HENRY. 

1579.  —  ao  AVRIL.  — II«. 
Orig.  —  B.  R.  Fonds  Béthune,  Ms.  8848,  fol.  76  recto. 

A  MON  COUSIN  MONS"  DE  DAMPVILLE. 

MABESCBAL  OE   FRANCE. 

Mon  Cousin,  Ayant  sceu  que  le  capitaine  Bachoey^  est  en  peine  ^ 
pour  s*estre  battu  avec  quelque  aultre  de  vostre  suite,  je  vous  ay  voulu 
prier  par  ceste  mienne  de  le  vouloir  supporter  poiu*  l'amour  de  moy, 
sans  user  en  son  endroict  des  rigueurs^  plus  estroictes  qui  peuvent 
s'employer  à  Tendroict  des  personnes  qui  ne  sont  de  tel  service  qu'il 


^  Jacob  de  Bacboé,  seigneur  d'Andrein,  près  Orthès. 


222  LETTRES  MISSIVES 

est.  Et  oultre  l'obligation  grande  qu'il  vous  en  aura,  j'essayeray  à  re- 
cognoistre  la  faveur  qu'il  recepvra  de  vous  par  toutes  les  occasions 
qui  s'en  pourront  ofirir.  Il  est  mon  subject  naturel,  et  sy  l'un  de  ses 
frères  qui  vous  rendra  ceste-cy  est  à  mon  service  ;  qui  s'en  va  vous 
trouver  sur  l'asseurance  que  je  lui  ay  donnée  que  ma  recommandation 
ne  luy  sera  pas  inutile.  Je  vous  prie  donc  qu'elle  fasse  quelque  bon 
efTcct  pour  ledîct  Bactioey,  et  Nostre  Seigneur  vous  tenir,  mon  Cou- 
sin, en  sa  saincte  garde.  De  Masiere  ,  ce  xs'^apvril  i  S^g. 

Voslie  bîeo  afrectioiint'  cousin  et  plus  parfaïct  auiy, 
HENRY. 

Je  vous  prie  pour  l'amour  de  moy  avoir  le  capitaine  Bachoey  pour 
recommandé  *. 

1579.  —  3o  AVRIL.  — l''. 

Crig.  —  B.  R.  FontIsBéthune.M».  884a,f)1.77fecUi. 
A  MON  COCSIN  .MONS"  LE  MARESCIIAL  BANVILLE. 

Mon  Cousin,  Désirant  que  l'exercice  de  la  Religion  soit  continué 
en  la  \ille  de  Montaignac ',  suivant  la  prière  et  reqiieste  que  l'as- 
.semblée  des  Esglises  m'a  faict,  laquelle  je  trouve  trés-jusle  et  racion- 
nable,  je  vous  ay  bien  voulu  escrire  la  présente  pour  vous  prier  de 
bien  airectueusenieot  la  leur  vouloir  accorder,  sans  vous  arresteràce 
qu'aulcuns  pourroient  alléguer  l'absence  du  ministre,  ce  qui  ne  leur 
doibt  prejudicier  non  plus  que  s'il  eusl  esté  malade,  attendu  qu'ils 
n'ont  cessé  de  faire  les  prières  publiques,  tenir  leur  consistoire  et 
faire  tous  atdtres  actes  concernant  ledict  exercice  de  la  Religion,  qui 
par  ce  moyen  ne  leur  doibt  estre  osté.  A  quoy  m'asseurant  que  vous 

'  Ce  post-scriplum  est  de  la  main  du  roi. 


'  Pelile  ville  de  l'ancien  diocèse  il'Agde  en  Laoguedoc,  aujourd'hui  clief-lieu  de 
idnnsl'Héiault. 
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y  dures  esgard,  je  ne  vous  feray  plus  longue  lettre,  sinon  pour  prier 
Dieu, 

Mon  Cousin,  vous  donner,  en  santé,  bonne  et  longue  vie.  De  Ma- 
zeres,  ce  xxx*  jour  d'apvril  ^579. 

Vostre  affectionné  cousin  et  asseuré  amy, 

HENRY. 

1 579.  —  3o  AVRIL.  —  II'»^ 

Origv— -  B.  R.  Fonds  Béthune,  Ms.  8848 ,  fol.  79  T«cto. 
A  MON  COUSIN  MONS»  DE  DAMPVILLE, 

MABESCHAL   DE   FRANGE. 

Mon  Cousin,  J'ay  receu  celle  que  vous  m'avés  escript  par  mons' 
de  Turenne  et  entendu  ce  que  luy  et  lé  s'  de  Rouzines  m'ont  dict  de 
vostre  part.  Je  suis  bien  fort  marry  que  je  n'ay  eu  ce  plaisir  de  vous 
veoir,  auparavant  que  vous  esloigniés  de  ces  quartiers.  Ce  que  je  de- 
sire  infiniment,  pour  vous  dire  à  bouche  l'entière  affection  et  bonne 
volonté  que  j'ay  de  vous  faire  cognoistre  par  effect  Tamitié  que  je 
vous  porte,  vous  priant  croire,  mon  Cousin,  que  je  ne  cederay  à 
personne  de  ce  monde  qui  vous  soit  plus  affectionné  amy  que  je  vous 
suis,  ainsy  que  j'ay  prié  le  dict  de  Rouzines  vous  dire  de  ma  part. 
Sur  lequel  me  remettant,  je  prieray  Dieu  vous  donner,  mon  Cousin, 
rheureuse  et  longue  vie  que  vous  désire 

Vostre  bien  affectionné  cousin -et  asseuré  amy, 

HENRY. 

De  Mazeres,  ce  dernier  d'apvril  iSyg. 

Je  vous  prie,  mon  Cousin,  vouloir  mettre  Espervin  en  liberté,  pour 
l'amour  de  moy,  et  luy  pardonner  la  faulte  qu'il  a  faicte  ^ 

*  Ce  post-scriptom  est  de  la  main  du  roi. 
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[1579. AVRIL  ENVIRON.] 

Orig.  mitographe.  —  B.  R.  Fonds  Bélhnne,  Ms.  8834,  ftd.  i4  recto. 
Cop.  —  B.  R.  Suppl.  tr.  D*  lD09-«. 

A  MON  COUSIN   MONS"^  DE  DAMPVILLE, 

MARGSCHAL  DB  FUKCE. 

Mon  Cousin,  Je  ne  sçauroîs  assez  vous  mercier  du  seing  que  vous 
avés  de  moy  et  de  l'advis  tjue  vous  me  donnés  '  par  celle  que  le  s' 
de  S^  Ra\-y  m'a  baillée  de  vosire  part.  Je  ne  ferai  iauite  de  prendre 
plus  garde  à  moy  que  je  n'ay  cy  devant  fait,  n'y  pouvant  donner  l'ordre 
que  je  désire,  à  cause  que  l'advertissement  n'est  ni  certain  ni  particu- 
lier. Atendant  ipj'il  le  soit,  je  vous  prie,  mon  Cousin,  veiller  de  vostre 
part  et  m'advertir  de  ce  que  vous  en  pourrés  aprendre  et  de  toutes 
autres  choses,  comme  je  feray  de  ma  part.  Et  ayant  fait  entendre  au 
dit  de  S'  Ravy  ce  qui  se  présente,  pour  vous  en  faire  le  récit,  je 
n'estendray  ceste  lettre  davantage  que  pour  prier  Dieu  vous  donner, 
mon  Cousin,  l'heui'euse  et  longue  vie  que  voue  désire 

Vosire  plus  affectioané  cousin  et  asseuré  ami , 
HENBY. 

1579.— 3  MAI. 

Orig.  —  Arch.  de  M.  If  manjuia  dv  Senfgas,  h  Castrais  (Tarn).  Communication  de  M.  Boihonmic. 
correipondaat  du  ministère  de  l'inslructlon  publique. 

A  MONS"  DE  SENEGAS  '. 

Mons'  de  Senegas,  Ayant  esté  toutes  choses  résolues  et  arreslées 
pour  l'establissement  de  ta  paix  et  exécution  du  dernier  edict  de  pa- 

'  Voyeï  sur  les  avis  de  ce  genre  qu'il  recula  cellG  époque  la  lettre  du  i&  avril  i58o. 


'  Charles  Durand,  baron  de  Senéga»,        en  iSya,  gouverneur  de  Ihiylaurens  pour 
servit  sous  les  ordres  du  baron  de  Biron,        les ■w^ieion paires, 
frère  du  maréchal,  en  ibG^.ct  avait  été, 


'\- 
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ci£Bcatioii  en  la  conférence  tenue  à  Nerac  et  nagueres  à  Sainct  Michel , 
en  Lauraguais  ^ ,  et  estant  maintenant  besoing  d'envoyer  commissaires 
par  les  provinces  pour  le  tout  effectuer  d'une  part  et  d'aultre,  je  vous 
ay  nommé  pour,  avec  le  baron  de  Capendu  ' ,  depputé  de  la  part  de  la 
Royne,  mère  du  Roy  mon  seigneur,  non  seulement  faire  cesser  tous 
actes  d'hostilité,  mais  aussy  exécuter  entièrement  iceluy  edict  et  la 
dicte  resolution  aux  diocèses  de  Sainct  Papoul ,  le  Mas  S^*'  Puelle  *  et 
autres  lieux  circonvoisins ,  suivant  le  contenu  de  Finstruction  qui  a 
esté,  à  ceste  fin,  envoyée  audict  s'  baron  de  Capendu  et  vous,  signée 
de  la  dicte  dame  Royne  et  de  moy  ;  vous  priant  de  vous  y  employer 
soigneusement,  sincèrement  et  diligemment;  et  vous  ferez  chose  qui 
est  selon  Dieu  et  qui  sera  agréable  au  Roy  et  utile  au  public.  Et  afin 
que  ce  que  vous  ferez ,  en  ce  que  dessus ,  soit  plus  ferme  et  stable , 
vous  en  ferez  bons  et  amples  procés-verbaulx,  dont  envoyerez  Vun  à 
la  dicte  dame  Royne,  ou,  si  elle  est  hors  de  Languedoc^,  es  mains  de 
mon  cousin  mons'  le  mareschal  de  Dampville ,  et  ung  aultre  à  moy, 
pour  vous  y  avoir  recours  cy  après,  s'il  est  besoing  :  sur  ce,  priant 
Dieu  vous  tenir,  Mons'  de  Senegas,  en  sa  saincte  et  digne  garde. 
De  Mazeres,  du  iij^  jour  de  may  lôyg. 

Vostre  bon  et  assuré  amy, 
HENRY. 


*  Aujonrd^hui  dans  le  département  de 
l*Ariége,  canton  de  Pamiers. 

^  Guillaume  de  Narbonne,  baron  de 
Campendu,  fils  d*Aimery  de  Narbonne. 
Déjà,  en  1677,  il  avait  été  commis  avec 
le  boron  de  Senégas  pour  fiiire  exécuter 
redit  de  pacification  de  1676.  Il  mourut 
en  i58o. 

*  Aujourd'hui  dans  le  département  de 
TAude. 


'  En  effet,  la  reine  mère,  qui  était 
passée  du  Languedoc  dans  le  Dauphiné, 
se  hâtait  alors  de  quitter  cette  province 
pour  retourner  à  Paris.  •  Ayant  esté  ad- 
vertie,  dit  Mézeray,  que  les  favoris  s*em- 
paroient  absolument  de  Tesprit  du  Roy 
pendant  sa  trop  longue  absence ,  elle 
quitta  là  Bellegarde  et  s*en  revint  en 
grande  diligence  à  la  Cour.  «  [Abrégé  chrxh 
nologiqae.) 


LETTRES    DE    HENBI    IV. I. 


29 


226  LETTRES  MISSIVES 

[  1579. VERS  LES  PRBHIBRS  JODRS  DE  HAI.] 

Cop.  —  Biblioth.deToiir9,iiicieD  tninascrit  des  Carmes,  cotj  M,  n*50,  Lettre!  &û(orifw«,  p.  107. 
CommuaiqDé  par  M.  le  préTet. 

A  LA  nOYNE.  MERE  DD  ROY. 

Madame , 

J'ay  beaucoup  de  regret  que  les  démonstrations  et  offres  que  mon 
cousin  mous''  de  Turenne  vous  a  faictes  de  ce  (me  nous  desirons  et 
pouvons  pour  le  service  du  Roy  et  le  bien  de  cest  Estât  n'ont  peu  avoir 
cesl  heur  de  vous  retenir  plus  longuement  par  deçà,  et  d'estre  accep- 
tez comme  utiles  et  nécessaires.  Cela  ne  me  fera  poinct  despartir  du 
debvoir  que  j'y  ay,  que  je  n'y  employé  toute  la  force  et  le  moyen  que 
Dieu  me  donnera  jamais,  aiusy  que  j'ay  prié  nions'  de  Sansac  '  vous 
ï  dire  plus  particulièrement ,  encores  que  je  pense  tpie  mon  dict  cousin 

vous  l'aura  suffisamment  faict  entendre.  Et  espère  que  Vos  Majestez 
rapportaus  leurs  bons  effets  à  ma  iidele  affection ,  en  feront  réussir  le 
fruîct  que  les  gens  de  bien  désirent.  Pour  donc  y  donner  acbemine- 
ment,  je  vous  renvoyé  par  ledict  s'  de  Sansac  les  passeports  qu'il  vous 
a  pieu  faire  dresser,  lesquels  je  vous  supplie  trez  bumblcment,  Ma- 
dame ,  nous  voidoir  renvoyer  au  plus  tost  en  ceste  forme,  et  en  oultre, 
une  lettre  au\  gouverneurs  de  provinces  conforme  à  ce  subject,  pour 
tousjours  gaigner  temps,  et  vous  tesmoigner  que  nui  ne  desîre  voir 
la  fm  de  ces  misères  tant  que  faict 

Vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  subject , 
fiiset  serviteur, 


'  Très -probablement  Jean  de  Saosac,  capitaine  lie  la  porle,  premier  gentîllio 
de  la  fauconnerie  du  Roi. 


/• 


^ 
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1579.  _  8  MAI. 

Orig.  —  B.  R.  Fonds  Bétbune,  Ms.  8848,  fol.  81  recto. 
A  MON  œUSlN  MONS*^  LE  MARESCHAL  DANVILLE.   , 

Mon  Cousin,  «Tay  entendu  par  Yolet  la  mesme  chose  qu'il  m'a  dict 
vous  avoir  faict  entendre  touchant  le  garboiP  qui  est  en  la  ville  de 
Montpellier  à  cause  de  Teslection  des  Consulz.  Et  d'aultant  que  pour 
rindisposition  du  temps,  à  l'occasion  des  maladies  et  affaires  il  est 
nécessaire  y  pourveoir,  je  vous  ay  bien  voulu  escrire  la. présente,  et 
par  icelle  vous  prier  vouloir  faire  en  sorte  que  la  Royne ,  mère  du  Roy 
mon  seigneiu*,  fasse  une  ordonnance  par  laquelle  soit  porté  que  les 
dictz  Consulz  feront  leur  charge  jusqu'à  ce  que  l'appel  intenté  soit 
vuidé  ;  afin  qu'il  n'advienne  en  ladicte  ville  inconvénient  à  faulte  d'y 
pourveoir.  Et  m'asseurant  que  vous  avés  en  cest  endroict  la  mesme 
volonté  que  moy,  je  ne  vous  feray  plus  longue  lettre,  sinon  pour 
prier  le  Créateur  vous  donner,  mon  Cousin,  en  santé,  bonne  et 
longue  vie.  De  Mazeres,  ce  vuj*^  de  may  1579. 

Vostre  affectionné  cousin  et  assuré  amy, 

HENRY. 
Mon  Cousin ,  m'ayant  Yolet  fait  entendre  vostre  bonne  volonté  en- 
vers moy,  je  vous  veulx  aussy  asseurer  de  la  mienne,  qui  ne  man- 
quera jamais^. 

1579.  —  1 1  MAI.  —  K 

Orig.  —  Ârch.  de  M.  le  baron  de  ScoH)iac,  à  Montauban.  Copie  transmise  par  M.  Gttstate  de 

Gausade,  correspondant  du  minbtère  de  Tlnstmction  publique. 

A  MONS*^  DE  SCORBIAC, 

CONSEILLER   EN    LA    COURT   DE    PARLEMENT   DE    TU0IX>SB. 

Mons'  de  Scorbiac,  Ne  désirant  rien  tant  que  de  voir  la  paix  bien 
establie  par  tout  mon  gouvernement,  je  vous  prie  vous  acheminer  en 

^  Ou  garboaiî,  mot  qu*on  trouve  dans  Voyez  son  Dictionnaire  étymologique ,  au 

la  Satire  Ménippée.  t  C'est  la  même  chose  mot  garboaiî, 

que  grabuge,  •  dit  Ménage.  Il  le  dérive,  en  'Ce  post-scriptum  est  de  la  main  du 

toute  vraisemblance ,  de  Titalien  garbaglio.  roi. 

29- 
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QuercVi  pour  l'exécution  de  Tedict,  avec  les  s"  de  Saiot-Supplice'  et 
de  Vezios',  suivant  la  commission  et  instruction  qui  leur  ont  esté  en- 
voyées, n'oubliant,  entre  aultre  chose,  de  remectre  Lauzerte'  entière- 
ment en  Testât  porté  par  l'edict,  car  c'est  une  grand  pitié  de  voir  les 
habitans  ne  jouir  aultrement  du  bénéfice  d'icelluy.  Comme  aussy  je 
vous  recommande  partout  ailleurs  l'exécution,  ensemble  de  ce  qui  a 
esté  résolu  en  la  conliîrence  tenue  à  Nerac;  et  devant  (jue  de  partir, 
faictes  mettre  sur  la  presse  ce  qui  est  cy-encios*.  Sur  ce,  je  prieray 
Dieu  vous  tenir,  Mens''  de  Scorbiac,  en  sa  saincte  et  digne  garde.  De 
Pamiés,  le  sj*  mai  i^ji). 

Vostre  bieo  boa  et  asseuré  aiuy, 

BEimr. 


'  Jean  d'Ébrard.  seigneur  de  Saiiit- 
Sulpice.  chevalier  des  ordres  en  1679, 
déjà  chargé  parle  Roi,  en  1  ^74,  de  sur- 
veiller le«  actes  du  maréchal  de  Damvillc , 
et,  dans  la  même  anni^'e,  de  conlinuer 
avec  ie  même  maréchal  les  conférences 
pour  1b  pncilîcalion  des  troubles.  Il  se 
distingua  en  plusieurs  afTairos  par  sa  va- 
leur, nolammcnt  en  i&84.  devant  Cler- 
mont  de  Lodève,  puis  à  la  balaiUe  de 
Coutras, 

'  Antoine  de  Vesin  ou  Voisins,  fds  de 
Jean  de  Vcsins  et  de  Jeanne  de  Balaguîer, 
était  fréi-e  aine  du  célèbre  Jean  de  Voisins . 
sénéchal  de  Quercj,  tué  à  la  défense  de 
Calior»,  et  qui   avait  sauvé  son  ennemi 


Hegniès  de  la  Saint-Bartliéleiuy.  Antoine 
de  Voisins  mourut  en  i58i. 

'  Petite  ville  du  Qucrcj,  aujoui-d'hui 
chef-lieu  de  canton  dans  le  déparlement 
de  Taniel-Garonne. 

'  Les  moyens  de  pubiicilé  de  la  presse 
devinrent  d'un  plus  fréquent  usage  dans 
le  parti  du  roi  de  Navarre,  parl'tnlluence 
qu'y  exerça,  après  son  retour  d'Angleterre . 
du  Plessis-Moruay ,  écrivain  très-exercé  à 
la  polémique.  Cette  lettre  et  les  deux  sui- 
vantes peuvent  donner  quelque  idée  de 
l'emploi  qu'on  faisait  déjà  de  la  presse 
parmi  les  réformés  du  Midi,  avant  lesmo- 
diiicalions  introduites  pnrMomay  dans  la 
petite  cour  de  leur  chef 
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1579. —  1 1  MAI.  —II 

Orig.—  Arch.  de  M.  le  baron  deScorbiae,  à  Montauban.  Copie  transmise  par  M.  Gustave  de 

Clausade,  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

A  MONS*^  DE  SCORBIAC, 

CONSEILLER   EN    LA   COORT    DU    PARLEMENT    DE    THOLOSE. 

Mons'  de  Scorbiac,  Je  vous  envoyé  le  discours  cy-enclos,  que  je 
vous  prie  recepvoir,  et  donner  ordre ,  devant  que  de  partir,  qu'il  soit 
mis  sur  la  presse,  en  donner  la  charge  à  quelque  homme  advisé  et 
prudent  de  le  recueillir,  et  m'en  envoyer  une  grande  partie ,  et  faire 
publier  Taultre  partie  au  loin,  sans  savoir  d'où  il  vient,  de  sorte  qu'il 
semble  n'estre  point  né  ne  icy  ne  là  où  vous  estes  ;  parceque  ce  fai- 
sant on  en  tirera  et  fruict  et  utilité,  à  quoy  on  tend  pour  le  repos  des 
gens  de  bien.  M'asseurant  que  vous  suivrés  en  cela  mon  intention,  et 
y  ferés  ce  qui  se  peut  et  doibt,  je  ne  vous  en  diray  pas  davantage,  sy 
ce  n'est  pour  prier  Dieu  vous  tenir,  Mons'  de  Scorbiac ,  en  sa  saincte 
et  digne  garde.  De  Pamiers,  ce  xj*  may  1679. 

Vostre  bien  bon  et  asseuré  amy, 

HENRY. 

1579.  —  9  JUIN.  —I'*. 

Orig.  —  Ârcb.  de  M.  le  baron  de  Scorbiac,  à  Montauban.  Copie  transmise  par  M.  Gustave  de 

Clausade,  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

A  MONS*  DE  SCORBIAC, 

CONSEILLER   DU    BOT    MON    SEIGNBCB    EN   SA   COURT   DU    PARLEMENT   DE    THOLOSE. 

Mons'  de  Scorbiac,  J'aiveu,  par  ce  que  vous  avés  escript,  que  vous 
ne  vous  estiés  encores  acheminé  pour  aller  exécuter  Tedict  au  pays  de 
Quercy,  et  ce  qui  en  est  occasion.  Je  vous  prie  n^oublier  en  la  dicte 
exécution  le  faict  de  Lozerte  ^ ,  et  regarder  à  les  faire  remettre  bien  et 

'  Laïuerte,  voyez  la  lettre  du  11  mai  1579,  ^' 
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seurement  en  leurs  maisons  suivant  l'edict  [et]  resolution  de  la  con- 
férence et  voz  instructions.  Je  seray  bien  ayse  aussi  que  on  donne 
quelc[ue  ordre  pour  la  seureté  de  ceulx  de  Figeac.  Au  reste,  je  désire 
fort  que  l'impression  de  ce  que  je  vous  ay  envoyé  soit  faicte  promp- 
tement,  et  que  pour  cest  effect  vous  fassiés  bailler  les  six  escus  que 
l'imprinieur  demande'',  desquels  je  vous  feray  rembourser,  ou  bien 
vous  les  prendrez  siu'  les  premiers  deniers  qui  proviendront  des  restes , 
ainsy  que  je  mande  présentement  à  Tresrieux  de  les  vous  bailler  là 
dessus.  Sur  ce,  je  prieray  Dieu  vous  tenir,  Mons'  de  Scorbiac.  eu 
sa  saiocle  et  dtgne  garde.  De  Pau,  ce  premier  de  juin  1^79. 

Voslre  bien  bon  et  asseuré  amy, 
HENRY. 


1579.  — 9  Ji'IN.— II-". 

-ArcL.  de  I s  famille  Forgei  de  Fresne.  Communication  de  M.  le  cttMlier  Arfauil   de 
MoDtor.  membre  de  rinslilat,  alliii  de  ta  famille  Forget. 


A  FORGET, 

sucnrTAiRE  mi  noï  mon  seig^ 


Foi^et,  Je  vous  ay  escrîpt  combien  je  trouvoy  estrange  d'estre  si 
mal  traicté  que  de  n'avoir  peu  avoir  aucune  assignation  de  ma  pen- 
sion de  ceste  année,  combien  qu'elle  ne  soit  d'aultre  nature  que  le.s 
aultres,  comme  je  vous  ay  mandé,  et  qu'il  y  a  en  oultre  des  considé- 
rations pour  mon  regard  qui  sont  en  peu  d' aultres.  Ce  tjuime  faict 
vous  prier  de  m'esclarclr  par  le  retour  du  sieur  de  Fonlebon',  pre- 


'  Voyeî  ci-aproâ,  à  la  suite  de  la  lellre  du 
33  oclobre  i5Si,  une  quiltancc  de  six 
t'eus  soleil,  donnée  par  l'imprimeur  Louis 
Rabier,  pour  une  semblable  impression. 


Parmi  les  petits  imprimés  du  temps,  ce- 
lui qui  est  indiqué  dans  le  P.  Leiong,  sous 
le  D°  i84i4,  semblerait  une  réponse  faile 
à  cet  écrit,  que  nous  n'avons  pu  retrouver. 


'  CbaHes  de  Fontlebon,  fds  de  Jean  de 
Fonllebon,  l'un  des  cent  gentiisbommes 
de  l'hôlcl  du  Boi.  et  de  Marguerite  Ke  n  au  d. 
était  premier  écuyer  de  la  grande  écurie 


du  roi  de  Navarre.  Il  avait  épousé  Char- 
lotte de  Saint-Gelais,   dont   i)   n'eut  pas 

d'enfants.  (B.  R.  cabinet  généalogique.) 


'^ 
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sent  porteur,  de  ce  que  j'en  puis  et  dois  attendre.  Je  vous  ay  donné 
charge  de  quelques  aultres  expéditions  par  mes  dernières  et  précé- 
dentes lettres,  lesquelles  vous  poursuyvrez  pareillement;  de  sorte,  s'il 
est  possible ,  qu'il  les  me  puisse  rapporter.  Et  pour  la  confyance  que 
j'ay  du  soing,  zèle  et  fidélité  que  vous  apportez  au  bien  de  mes  affaires , 
je  ne  vous  en  diray  davantage ,  m'asseurant  bien  que  vous  en  ferez 
tout  debvoir,  si  ce  n'est  pour  prier  Dieu  vour  tenir,  Forget,  en  sa 
très  saincte  et  digne  garde.  De  Pau,  ce  ix'' juing  iSyg. 

Vostre  bon  maistre  et  amy, 
HENRY. 

1579. —  12  JUIN. 

Orig.  —  B.  R.  Fonds  Délkime,  Ms.  8888,  fol.  183  recto. 

AU  ROY,  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR. 

Monseigneur,  Depuis  avoir  depescbé  vers  vous  LaBarthe  \  je  m'at- 
tendois  de  veoir  quelque  justice  du  cruel  faict  de  Langon,  lequel  a 
rompu  les  beaulx  et  heureux  commencemens  d'establissement  de  paix 
qui  estoient  en  mon  gouvernement.  Mais  pour  toute  satisfaction  jus- 
qu'icy  on  n'a  eu  aultre  chose  que  la  desmolition  des  murailles  de  la 
ville  et  de  quelques  maisons  des  habitans,  desjà  tous  ruinés  pour 
avoir  rendu  ime  prompte  et  volontaire  obéissance  à  l'exécution  de 
l'edict,  et  avoir  délaissé  la  garde  de  leur  ville  suivant  le  commande-' 
ment  qui  leur  en  avoit  esté  faict,  vivans  soubs  la  foy  et  seureté  pu- 
blique. De  deux  ou  trois  cens  coupables  du  dict  faict,  il  n'y  en  a 
encores  ung  seul  pris  ;  et,  au  lieu  de  raser  leurs  maisons,  comme  il 
avoit  esté  ordonné  par  la  Royne,  on  a  rasé  les  miu*ailles  de  la  ville 
et  les  maisons  des  officiers.  Une  prompte  et  exemplaire  justice ,  à  ces 
commencemens  d'establissement  de  paix,  eust  faict  un  grand  fruict  et 
donné  beaucoup  d'advancement  au  bien  de  la  paix.  De  telles  impu- 

'  Voyez  ci-dessus  la  note  sur  la  lettre  do  a3  janvier  1 577  à  M.  de  Guiscaro. 


o 
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nitez  ou  retardemens  de  justice  sont  cause  de  la  continuation  des 
maulx  et  misères  qu'on  voit  par  deçà ,  chascim  se  licenciant  d'un  costé 
et  d'aultre  à  malfaire.  La  volerie  et  meurdre  du  commandeur  de 
Cours  provient  de  là,  comme  aussi  les  meurdres  qui  se  font  en  Peri- 
gord  aussi  frequens  que  tous  les  jours.  Les  s'*  de  PoiUac  et  Kontpe- 
rives  et  quinze  ou  seize  aullrcs  tant  capitaines,  soldats  que  liabitans 
des  villes,  ov'i  ceulx  de  !a  Religion  ont  quelque  seure  retraite ,  ont  esté 
n'agueres  tuez  par  les  champs,  allant  pour  leurs  affaires  ;  et  les  juges 
des  lieux  sont  ncgiigens  d'en  faire  information.  Mons"'  de  Bourdeilles^ 
est  chef  [d'une  ligne],  par  laquelle  les  catholiques  ont  juré  de  tuer 
aullant  de  ceulx  de  la  Religion  qu'ils  en  rencontreroient.  On  met  gar- 
nisons, on  ieve  contributions,  la  justice  n'est  point  remise  au  siège 
de  Perigueulx  ainsy  qu'il  a  esté  arrestc  par  la  confcrance.  Mes  mai- 
sons de  Montignac  et  Nontron*  au  dict  pays  me  sont  tou.sjours  deste- 
nues et  occupées,  quelque  paix  et  exécution  d'edict  qu'il  y  ait.  Je  liens 
la  main  à  la  paix  tant  que  je  puis,  mais,  pour  ce  regard,  je  n'en  jouis 
aulcunement.  Cependant  les  deffiances,  qui  estoienl  presque  levées 
partout,  sont  augmentées;  et  beaucoup  publient  que  la  justice  ne  se 
rendra  non  plus  à  ceulx  de  la  Religion  tpie  auparavant,  et  que  ceste 
paix  sera  semblable  aux  précédentes,  de  quoy  l'inipunilé  et  l'inégale 
distribution  de  justice  sont  la  principale  occasion.  Quant  à  mon  parti- 
culier, je  n'ay  peu,  quelque  commendement  qu'il  vous  ait  pieu  faire, 
avoir  aulcune  assignation  de  ma  pension ,  ores  qu'il  y  ait  quelques 
considérations  en  moy  qui  ne  sont  pas  en  beaucoup  d'aultres,  qui 
toutes  fois  sont  mieulx  traitez  que  je  ne  suis,  et  qui  n'ont  pas  le  moyen 
avecques  la  volonté  de  vous  faire  le  trez  humble  et  Irez  fidelle  ser\ire 
que  je  vous  rendray  toute  ma  vie ,  n'ayant  aultre  plus  grand  désir  que 


*  André  de  Bourdeïlles,  comte  de  Ma- 
iha.  frère  aSaé  de  Bruilôme,  élait  fils  de 
Françoia,  vicoinle  de  Bourdeïlles.  et 
d'Anne  de  Vivonne  de  la  Cliàlcigneraye. 
H  naquit  vers  i5ig,  fut  successlvemeat 
panelier  du  Roi,  genlillionime  de  sa  mai- 


son, chevalier  de  son  ordre,  capitaine  de 
cinquante  hommes  d'armes  des  ordon- 
nances, chambellan  du  duc  d'Alençon. 
conseiller  privé ,  et ,  en  i  57a ,  sénéchal  du 
Périgord.  U  mourut  en  janvier  i58a. 
'  Voyez lalettredu6 juillet  1678, r. 
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« 

d'estre  souvent  honorez  de  voz  commandemens ,  afin  de  les  exécuter 
fidèlement.  Sur  ce ,  avec  vostre  congé ,  vous  baisant  trez  humblement 
les  mains,  je  supplieray  Nostre  Seigneur  vous  vouloir. 

Monseigneur,  conserver  longuement  et  trez  heureusement  en  trez 
parfaicte  santé.  De  Pau,  ce  xij®  juing  lÔyg. 

Vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  subject  et  serviteur, 

HENRY. 


[  1579. VERS  LE    lO  JUILLET.  ] 

Orig.  antographe.  —  Collection  de  M.  F.  Feuillet  de  Gonches. 


AU  ROY,  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR. 

Monseigneur,  Lorsque  je  receus  celles  qu'il  vous  a  pieu  m'escrire 
par  ce  corrier,  je  n'estois  encore  du  tout  guery  de  la  maladie  que  j^ay 
en  ce  lieu  \  nous  en  retoumans  ma  femme  et  moy  en  Beam  pour 
nostre  entrée  en  la  tenue  des  Estats^  laquelle  nous  avons  esté  con- 
traincts  remettre  et  différer  à  un  aultre  fois  pour  le  pouvoir  faire 
avec  plus  d^opportunité  ^.  Qui  me  gardera,  Monseigneur,  de  pouvoir 
adviser  maintenant  à  ce.  que  vous  m'escrivés  si  expressément  et  af- 
fectionneement ,  et  qui  est  chose  laquelle  n'ayant  esté  faicte  par  moy. 


'  A  Eause.  C  est  la  reine  Mai^erite 
qui  nous  Tapprend  dans  ses  Mémoires  : 
«Dressans  nostre  chemin  vers  Montau- 
ban ,  nous  passasmes  par  une  petite  ville 
nommée  Eause,  où  la  nuict  que  nous  y 
amvasmes«  le  Roy  mon  mary  tomba  ma- 
lade d'une  grande  (ievre  continue,  avec 
une  extresme  douleur  de  teste,  qui  lui 
dura  dix-sept  jours,  durant  lesquels  il 
n*avoit  repos  ny  jour  ny  nuict,  et  le  fal- 
loit  perpétuellement  changer  de  lict  k 
autre,  i  (Mémoires,  édit.  déjà  citée,  p.  i6a 
et  suiv.)  Les  comptes  mss.  originaux  de 

LETTRES  DE  HEURI  IV. 1. 


la  dépense  du  roi  de  Navarre  nous  font 
connaître  d*une  manière  précise  Tépoque 
de  cette  maladie,  en  constatant  le  séjour 
de  ce  prince  à  Eause ,  du  1 9  au  3o  juin. 
Le  mois  de  juillet  manque  dans  ces 
comptes  à  Tannée  1679.  ^^'  diaprés  la 
durée  que  Marguerite  assigne  à  cette  ma- 
ladie, le  séjour  de  Henri  dut  se  pro- 
longer à  Eause  une  grande  partie  de  la 
première  quinzaine  de  juillet. 

'  Ces  états  furent  convoqués  pour  le 
1  "juin  1 58o,  par  lettres  closes  du  3  7  mars 
de  la  même  année. 

3o 
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ains  par  la  defiincte  Hoyne  ma  mère,  avec  Tadvis  des  Estais,  d'où 
Ton  s'est  contenté  et  y  a -on  vescu  en  paix  et  repos  sans  qu'aulcun 
se  soit  plainct,  vous  trouvères  bon,  Monseigneur,  s'il  vous  plaist, 
qu'il  en  soit  traicté  et  advisé  en  pleine  assemblée  des  dicts  Estats ,  là 
où  les  nécessitez  du  pays  peuvent  estre  mieulx  représentées  et  les 
remèdes  propres  plustost  treuvez  que  tout  aultre  part  ;  attendu  aussy 
que  ce  qu'a  esté  ordonné  pour  le  regard  de  la  religion  au  dict  pays 
a  esté  rédigé  entre  les  lois  et  coustumes  d'iceluy,  l'observation  d'i- 
celles  je  doibs  jurer  en  recevant  leur  serment  de  fidélité.  Il  me  sera. 
Monseigneur,  recogneu  d'un  chascun  que  le  bonbeur  des  Estats  et 
provinces  gist  et  consiste  en  l'observation  des  lois  et  coustumes  qui 
leur  sont  propres,  encor  que  quelquefois  elles  semblent  estranges. 
Ce  qui  se  descouvre  mieulx  et  apparoist  plus  clairement  ez  lois  qui 
ont  traict  et  suite  à  la  conscience ,  comme  ce  qui  concerne  le  faict  de 
la  religion  et  exercice  d'icelle  ;  et  se  monstre  en  mon  pays  de  Beam 
plus  qu'en  tout  aultre,  y  estant  les  personnes  trop  plus  curieuses 
d'observer  leurs  lois  et  coustiunes,  jusques  aux  moindres.  Ce  que 
j'employeray,  Monseigneur,  pour  toute  excuse,  si  je  ne  puis  mainte- 
nant vous  faire  aultre  response  sur  le  contenu  en  vos  lettres,  atten* 
dant  l'assemblée  des  dicts  Estats,  et  que  y  estant,  je  puisse  en  per- 
sonne recevoir  les  justes  plainctes  de  chascun,  et  y  pourvoir  avec 
le  plus  de  contentement  qu'il  se  pourra,  désirant  et  desliberant. 
Monseigneur,  en  tout  le  reste  qui  est  de  vostre  service,  vous  rendre 
la  plus  hiunble ,  fidèle  et  affectionnée  obéissance  qui  se  peult  attendre 
d'un 

Yostre  trez  humble ,  et  trez  obéissant  subjéct  et  serviteur, 

-    HENRY. 
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[1579. VERS  LA  m-JUILLET.] 

Orig.  —  B.  H.  Foods  Bélhnne,  Mi.  8SS7,  fol.  31  recto. 

A  MON  COUSIN  MONS«  DE  MONTMORENCY  '. 

HADESCHAL   DE    FRANCE. 

Mon  Cousin,  Je  n'ay  voulu  laisser  retourner  le  s'  ^Dalbene^  vers 
la  Boyne  mère  du  Roy  mon  seigneur,  sans  vous  remercier  bien  fort 
de  la  continuation  d'amitié  et  des  honnestes  oSres  que  vous  me  faites 
par  vostre  dernière,  et  vous  dire  que  je  suis  trez-aise  que  Sa  Majesté 
soit  assistée  de  vous  en  ce  qui  se  présente  par  delà  poiy  Testablisse- 
ment  de  la  paix,  par  l'asseurance  que  j'ay  que  vous  y  tiendrés  la  main. 
Le  dict  s' Dalbenne  vous  dira  Testât  auquel  il  m'a  laissé  de  ma  santé, 
et  conune  il  ne  me  reste  de  ma  dernière  maladie^  que  une  toux,  dont 
j'espère,  avec  l'ayde  de  Dieu,  estre  bien  tost  guery.  Je  vous  prie,  mon 
Cousin ,  me  faire  ce  plaisir  de  me  mander  le  plus  souvent  que  vous 
pourrez  de  vos  nouvelles,  et  croire  que  vous  n'en  ferez  jamais  part  à 
personne  qui  les  reçoive  de  meilleur  cœur  que  moy,  qui  prie  le  Créa- 
teur vous  donner,  mon  Cousin ,  l'heureuse  vie  que  vous  désire 

Vostre  bien  alTectionaé  cousin  et  asseuré  amy, 
HENRY. 


'  François  de  Montnaorencj ,  ûls  aine 
du  coonélable  Anne  de  Hontmoreocy, 
était  mort  d'apoplexie,  i  Ecouen,  le  ■& 
mai  1  &79 ,  sans  laisser  de  postérité.  Henri 
de  Montmorency,  seigneur  de  DaniTille, 
son  frère  putné ,  devintchef  delà  maison, 
et  est  appd6  dès  lors  le  duc  de  Monlmo- 
rency. 

*  Aleuadre  d'E^bène,  fils  d'Albisse 
d'Elbéne  et  de  Lucrèce  Cavidcanli ,  né  à 
LyoD.le  7  tnai  ibbà,  fut  gentilhomme  or> 
dinairedu  roi  de  Pok^ne ,  depuis  Henri  III, 


et  se  distin^a  par  sa  valeur  dans  toutes 
les  guerres  du  règne  de  ce  prince.  Retiré 
en  Iulie  au  commencement  du  régne 
de  Henri  IV,  il  l'y  servit  utilement ,  el 
lui  apporta,  en  1597,  an  camp. de  la 
Fére,  ses  lettres  d'absolution  Henri  IV  le  , 
nomma  conseiller  d'état  et  chevalier  de 
Saint-Michd,  et  lui  promit  l'ordre  du 
Saint-Esprit,  que  sa  mort  l'empêcha  de 
lui  confé^r.  Aleiandre  d'Qbène  mourut 
eu  i6i3. 

'  Voyei  la  lettre  précédente. 


^ 


Ine.— Arch.  liaïAfTairi 
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(gères,  torres pondante  polilique.  Mss.  Fra: 

A  MONS"  DE  S'  GENIES, 


Mous'  de  S'  Génies,  J'avois  commandé,  il  y  a  quelque  lenips,'à 
Guillaume  Conslauùn,  pouidrier  de  ma  ville  de  Navarreius,  de  faire 
cin([uanle  quiulaulx  pouldre  .'i  canon,  de  laquelle  ne  voulant  ])our  le 
présent  faire  retirer  que  vingt-cimi  quintaulx  de  la  grosse,  je  Iny  ay 
peruiis  de  desbiter  la  menue  pour  arquebuse.  De  (fuoy  j"ay  bien  voulu 
vous  adverlir,  alln  qu'il  ne  luy  soit  poinct  douné  d'empcscheinent  ; 
ains  au  contraire,  je  désire  que  les  capitaines  et  soldats  de  mon  pays 
de  Bearn  se  pourveussent  de  luy,  et  acheplassent  ce  qui  leur  sera  né- 
cessaire pour  la  prochaine  arrivée  de  la  Royne  ma  femme ,  et  mienne  : 
el  sur  ce,  pryant  Dieu  vous  donner,  Mons''de  Sainct-Gcuiés,  sa  saincle 
et  digne  garde.  De  Montauban.  le  wiij'  de  juillet  iS^g. 

Vostrc  bieu  alTectionni'  aiiiy, 
IIFARV. 


1570.—:. 

-15.  11,  rcu.lF,  Biilmiic 


)   JLILLET. 

Ms.  «SS.S,  11, 


Uns.  " 

■\   LA   IiOV\E.   MERL  DU  ROY   MON  SEIGNEIH, 

Madame.  H  y  a  deux  ou  trois  |onrs  que  j'ay  depesclié  le  baron  ilc 
Salignac  '  vers  vous  aûn  de  parier  au  s'' Desdiguieres-  de  ceulx  de^ 


'  .lean  de  Gontnul,  baron  île  Sali<;nai 
nu  Salagnac,  fils  aine  d'Armand  de  Gon 
laul.  seigneur  do  Salagnac,  rf  de  .(paiiu» 
de  Salagiiac,  était  clianibclian  du  roi  dt 
Navarre ,  membre  de  son  conseil ,  guuvcr 
mur  (tu  comté  de  Périgord  et  de  la  vi 
roinle  de  Limogeii.  En  i  âgo  Henri  IV 
l'envoya  en  Angleterre,  en  Fiandn.' et   er 


Allemagne.  Il  se  conïcrtil  n  la  religion  CQ 
liioliqne  en  1596,  fui  nommé,  en  i6d3, 
anibassndeur  près  \a  Poric  OUomanc,  fait 
clievalier  des  ordres  en  i6o4  ,  el  niouriil 
la  même  aimée  à  Conslanlînople. 

'  Franeois  de  Bonne,  seigneur  de  Lef- 
diguicre.'.'  fds  de  Jean  de  Bonne  el  de 
Françoise  de  Cnstellane ,  né  à  Saitil-Boti- 


^J 
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Es^ises  de  Daulphiné ,  suivant  ce  qu'il  vous  a  pieu  me  mander.  De- 
dans ung  jour  je  feray  partir  ie  s' de  Lesignan  pour  vous  rendre  compte 
de  ce  qui  s'est  passé  en  ceste  assemblée'  et  de  toutes  aultres  particu- 
laritez.  Présentement  je  renvoyé  la  Roche ,  présent  porteiu*,  devers 
vous  pour  cependant  vous  asseurer  de  plus  en  plus,  Madame,  que  je 
n'ay  rien  en  si  grande  affection  que  le  service  du  Roy  mon  seigneur, 
et  le  vostre ,  le  bien  de  son  Estât  et  Tunion  et  repos  de  ses  subjects,  et 
que  tant  s'en  fault  que  je  veuille  adhérer  à  toute  première  nouveauté, 
ne  me  joindre  ou  avoir  intelligence  avec  ceulx  qui  veulent  troubler 
ce  Royaulme  et,  soubz  nouveaux  prétextes  et  desseings  couverts  du 
nom  et  lustre  de  protection  de  la  religion  ou  de  restauration  de 
TEstat,  rompre  la  paix  publicque,  se  saisir  des  places  de  Sa  Majesté, 
soublever  les  peuples,  que  au  contraire  je  suis  résolu  d'employer  mes 
moyens  et  ma  vie  propre  pour  la  conservation  de  l'Estat  et  entrete- 
nement  de  la  tranquilité  publique,  suivant  mon  debvoir  et  l'obligation 
et  interest  que  j'y  ay.  Le  soin  que  j'ay  eu  d'advertir  ceulx  de  la  Reli- 
gion par  toutes  les  provinces,  de  ne  s'adjoindre  aux  ligues  qui,  soubz 
couleur  d'estatz ,  entreprennent  contre  l'auctorité  du  Roy  mondict  sei- 
gneur, faict  assez  de  foy  de  ma  sincérité  et  de  ma  droicte  intention , 
entièrement  esloignée  de  telles  nouveautez  et  remuemens.  L'assem- 
blée qui  a  esté  faicte  en  ce  lieu ,  et  de  laquelle  mon  cousin  le  vicomte 
de  Turenne  vous  avoit  parié,  ne  tend  qu'au  bien  de  la  paix.  Les 


netde-Ghampsaur,  en  Dauphiné,  le  i"  avril 
1 543  «  se  dbtingua  par  beaucoup  de  faits 
d*anne8  dans  sa  province ,  où  il  devint  le 
chef  des  protestants  en  1577,  ^^^^  ^' 
pouvoirs  qui  lui  furent  conférés  par  le 
maréchal  de  Damville ,  le  roi  de  Navarre  , 
et  le  prince  de  G>ndé.  Le  roi  de  Navarre, 
devenu  roi  de  France,  le  fit  lieutenant- 
général  de  ses  armées  en  Piémont,  Savoie 
et  Dauphiné ,  maréchal  de  France  en  1 608. 
Sa  terre  de  Lesdiguières  fiit  érigée  en  du- 
ché-pairie Tan  1611.  n  devint,  en  16a  1, 
maréchal  général  des  camps  et  armées  du 


Roi,  et,  le  a 4  juillet  de  Tannée  suivante, 
fut  fait  connétable  de  France.  Il  mourut, 
le  a 8  septembre  16a 6,  à  Tâge  de  quatre- 
vingt-quatre  ans. 

'  Ceci  est  naturellement  expliqué  par  le 
passage  suivant  des  QSconomies  royales  : 
tPeu  après  le  Roy  de  Navarre  8*en  alla 
avec  la  Rtîne  sa  femme  à  Montauban ,  où 
il  fut  tenu  une  assemblée,  pour  prendre 
resolution  sur  ce  qui  estoit  de  faire, 
puisque  la  Reine  s*en  estoit  allée  sans 
pourveoir  aux  plaintes  de  ceux  de  la  Re- 
ligion. •  (I**  partie,  chap.  x. ) 
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depputez  de  ceuix  de  la  Religion  de  chascune  généralité  y  ont  esté 
envoyez  pour  descharger  ceulx  qui  avoient  esté  surchargez  au  dépar- 
tement qui  fut  faict,  il  y  a  ung  an,  de  partie  de  la  somme  de  six  cens 
soixante  [et]  tant  mil  livres  accordez  par  le  Roy  mon  seigneur,  estre 
levez  sur  ceulx  de  la  Religion  ;  à  quoy  il  estoit  nécessaire  de  pourveoir, 
parce  qug  aultrement ,  en  quelques  generalitez ,  iesdicts  de  la  Religion 
ne  vouloient  procéder  à  aulcune  cotisation  ou  levée  de  la  somme  qui 
leur  estoit  imposée.  Par  mesme  moyen  ils  ont  apporté  des  mémoires 
des  contraventions  à  Tedict  de  pacification ,  afin  d'en  requérir  du  Roy, 
avec  toute  humilité,  justice  et  réparation.  Ce  que  je  me  suis  chaîné 
de  faire  par  ledict  s'  de  Lezignan;  à  ce  que  par  là  lesdictz  de  la  Reli- 
gion ayent  contentement,  et  qu'en  donnant  ordre  à  leiu:s  plainctes  et 
reparant  lesdictz  actentatz ,  Topinion  qu'ilz  ont  conceue  de  la  conti- 
nuation et  de  rinfraction  de  Tedict  et  impunitez  soit  chassée  de  leurs 
cueurs  et  entendementz,  et  la  paix  de  plus  en  plus  asseurée.  Calignon^ 
député  de  la  province  du  Daulphiné,  est  venu  en  ladicte  assemhlée, 
avec  charge  d'adviser  aux  dictes  surcharges,  et  faire  quelques  plainctes 
pour  la  dicte  province ,  qui  sont  insérées  au  cahier  gênerai  qui  vous 
sera  porté  par  le  dict  sieur  de  Lezignan;  ensemble  pour  se  justifier 


*  Geoffroy  Sofroî  ou  Soffrey  de  Calignon 
était  né  à  Saint-Jean ,  près  de  Voiron ,  en 
Dauphiné,  au  milieu  du  xvi*  siècle.  Les 
esprits  les  plus  distingués  de  sou  temps, 
d^Aubigné,  de  Thou,  Casaubon,  s*accor- 
dent  pour  faire  de  lui  un  pompeux  éloge.  Sa 
vie  a  été  écrite  par  Guy  Alard.  D  se  montra 
constamment  Tun  des  partisans  les  plus 
zélés  de  la  nouveUe  religion.  D  fut  suc- 
cessivement secrétaire  du  roi  de  Navarre , 
puis  QonseUler  et  ensuite  président  en  la 
chambre  de  Tédit  de  Grenoble  ;  enfin  chan- 
celier de  Navarre,  t  Le  roi  Henri  IV  n'é- 
tant que  roi  de  Navarre ,  dit  Chorier,  avoit 
employé  Calignon  dans  les  plus  difficiles 
affaires  ;  il  n  en  avoît  pas.  alors  d'autres. 
Etant  devenu  roi  de  France,  il  n*eut  pas 


de  ministre  qu*il  estimât  plus.  Il  le  fit 
chancelier  de  Navarre.  L*édit  de  Nantes 
est  son  ouvrage  ;  il  y  travailla  plus  que 
nul  autre.  •  {Abrégé  de  l'histoire  da  Dau- 
phiné, 1.  X.  )  De  Thou  confirme  celte  der- 
ni^e  assertions  «  J*ai,  dit-il,  travaillé  avec 
lui  durant  trois  ans  entiers  à  procurer  Té- 
dit  de  Nantes.  »  (Hist  utiiv.  liv.  CXXXVI , 
anu«  1606.)  Calignon  était  le  confident  de 
Lesdiguières,  gouverneur  du  Dauphiné 
et  zélé  huguenot,  qui  Tavait  envoyé  au- 
près du  roi  de  Navarre,  tant  pour  la  réu-  , 
nion  des  religionnaires  de  leurs  deux 
gouvernements  que  pour  les  affaires  du 
maréchal  de  Bdlegarde,  très-favorisé  par 
Lesdiguières. 
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de  ce  qu^on  Tavoit  accusé  d'avoir  traicté  et  capitulé  contre  le  service 
du  Roy  mon  seigneur  avec  le  mareschal  de  Bellegarde^,  vers  lequel 
il  a  protesté  et  asseure  avoir  esté  pour  luy  parler  de  Texecution  de 
Tedict  et  de  Testât  des  affaires  de  Daulphiné,  comme  estant  ladicte 
province  de  son  despartement.  Et  siu*  ce  que  je  luy  ay  objecté  les 
forces  dudict  pays,  qui  sont  allées  trouver  ledict  mareschal  pour 
Texecution  de  ses  entreprises  •,  il  respond  qu'ils  pensent  n'avoir 
offensé,  ne  debvoir  estre  blasmez,  d'avoir  obey  à  ung  mareschal  de 
France ,  lequel  a  mandé  lesdictes  forces  et  conunandé  à  ladicte  pro- 
vince. Quant  au  s'^  de  Montberault'',  je  ne  Tay  veu;  mais  m'estant 
enquis  de  luy,  j'ay  appris  qu'il  estoit  passé  en  Gascogne  ;  et  parce , 
Madame,  que  par  ledict  s'^  de  Lesignan  vous  entendrez  choses  plus 
particulièrement,  je  ne  vous  escriray  de  plus  longue  lettre,  si  ce  n'est 
pour  vous  supplier  trez  humblement  de  ne  vouloir  adjouster  foy 
aiseement  aux  bruicts  et  faux  rapports  dont  on  remplit  vos  oreilles 
pour  vous  mectrç  en  soubçon  et  deffiance  de  moy.  Et  ce  faisant,  la 


*  Roger  de  Saint -Lary,  seigneur  de 
Bellegarde,  fils  de  Péroton  de  SaintrLary 
et  de  Margaerite  d*Orbessan ,  fut  succes- 
sivement lieutenant  de  la  compagnie  de 
gendarmes  du  duc  de  Retz,  commandeur 
de  Calatrava,  colonel  de  Tinfanterie  du 
duc  d* Anjou,  enfin,  à  Tavénement  de  ce 
prince  à  la  couronne ,  maréchal  de  France , 
le  6  septembre  i  SyA*  «  Nous  ne  rappelions 
à  la  cour,  dit  Brantôme,  que  le  torrent  de 
la  faveur,  1 11  finit  pourtant  ses  jours  dans 
la  révolte  et  la  disgrâce ,  et  mourut  em- 
poisonné a  Saluées ,  le  ao  décembre  i  Syg. 

*  De  Thou  a  raconté  fort  en  détail  toute 
cette  entrefNrise  de  Bellegarde.  D  en  tenait 
les  circonstances  de  la  bouche  même  du 
secrétaire  Mathurin  Qiarretier,  dans  un 
voyage  qu'il  fit  avec  lui  à  Lyon.  Le  résumé 
est  que  Bellegarde  ayant  échoué  dans  les 
intrigues  qu*il  avait  préparées  pour  enle- 


ver à  Damville  le  gouvernement  du  Lan- 
guedoc, par  Tappàt  du  marquisat  de  Sa- 
luées, s*empara  pour  lui-même  de  ce 
marquisat,  à  la  suite  de  son  entrevue  avec 
la  reine  mère ,  au  mois  d*avril  précédent 
n  fut  aidé  dans  cette  entreprise  par  Lesdi- 
guières,  gouverneur  du  Dauphiné.  Le  roi 
de  Navarre  fut  même  soupçonné  d*y  avoir 
prêté  la  main. 

'  Lesdiguières  et  Bellegarde  avaient 
chaîné  Montberaut  d'une  mission  auprès 
du  roi  de  Navarre  pour  obtenir  son  con- 
cours. Cette  lettre-ci  est  en  désaccord  avec 
ce  que  rapporte  de  Thou,  que  «  Montbe- 
raut fut  très-bien  reçu  du  roi  de  Navarre , 
i  qui  Calignon  avoit  ordre  de  Lesdiguières 
de  conseiller  d*en  user  ainsi;  et  ce  prince, 
ajouta-t-il ,  ^lui  accorda  le  pouvoir  qu  on 
demandoit.  ■  (  Histoire  untf.  1.  LXVIII , 
année  i^yg.) 
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kmiierc  de  la  vérité  dissipera  bientost  et  à  vostre  contentement  les 
brouillards  de  telles  calompnies,  entre  lesquelles  l'une  des  plus  grandes 
est  de  vous  avoir  faict  entendre  que  j'ayc  envoyé  audict  s'  mareschai 
vostre  lettre-patente,  signée  et  scelée  de  ma  main  et  de  mon  sceau, 
en  blanc,  pour  pouvoir  escrire  tout  ce  qu'il  veiUt  et  désire^.  Ce  qui 
est  tellement  faulx  et  controuvé  que  je  n'y  ay  pas  encores  seulement 
pensé. 

Madame,  je  supplie  Nostre  Seigneur  vous  vouloir  conserver  lon- 
guement et  trez  heureusement  en  trez  parfaicte  santé.  De  Montaul- 
ban,  ce  xxix^  juillet  1679. 

Vostre  trez  humble  el  trez  obéissant  subject',  serviteur  et  fils, 
IIENBY. 

Madame,  je  vous  asseure  que  je  n'ay  jamais  envoyé  îes  lettres- 
patentes  au  mareschai  de  Bellegarde,  dont  on  vous  a  parlé;  et  voua 
supplie  ne  croire  telles  calomnies,  qui  sont  esloignées  de  ma  volonté 
et  de  la  vérité". 


Cop.  —  Bibiioiti,  de  Tours 
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en  mamiscril  des  Carmes,  coté  M,  d°  50,  LtUrri  historiqaei,  p.  s 
Commumqué  par  M,  le  prëfet. 


[AU  ROY,  MON  SOtlVEBAIN  SEIGNEUR.] 

Monseigneur,  J'ay  choisy  le  sieur  de  [Lezignan  '  ]  pour  vous  faire  en- 
tendre ce  qui  s'est  passé  en  l'assemblée  qui  a  esté  faicte  en  ceste  ville  *, 

'  On  voit,  d'après  cette  apolog-ie,  que  allésjusqu'àuneaccuïationformelleet  cir- 
les  soupçons  de  la  comptïcilé  du  roi  de  conslanciée,  dont  il  réfute  ici  la  calomnie. 
Navarre  dans  l'afTaire  Bellegarde  étaient  '  Cepost-scriptumestdelamain  du  roi. 


'  Vojei  la  leUre  précédente  el  les  deui  suivantes. 


AAk 
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en  laquelle  je  puis  vous  asseurer  n  avoir  esté  rien  traicté  que  pour  le 
bien  de  vostre  service  et  entretenfment  de  voz  edicts,  à  l'observa- 
tion desquels  mes  actions  ont  tousjours  tendu.  Il  vous  présentera  aussy 
de  ma  part  les  plainctes  de  ceulx  de  la  religion  reformée  et  les  con- 
traventions à  Tedict  de  paix  qui  se  font  en  plusieurs  endroicts  de  vostre 
Royaulme;  vous  suppliant  trez  humblement.  Monseigneur,  y  faire 
pourveoir  à  bon  escient,  et  croire  que  je  n  ay  esté  meu  à  recevoir 
lesdictes  plainctes  que  j^ur  avoir  cogneu  estre  trez  nécessaire  pour  le 
bien  de  vostredict  service,  auquel  je  porte  toute  la  sincérité  et  par- 
faicte  affection  quy  s'y  peut  attendre  d'un  vostre  trez  humble  subject 
et  serviteur  :  vous  suppliant  trez  humblement,  Monseigneur,  faire 
certain  et  asseuré  estât  que  je  n'ay  vie  ne  biens  en  ce  monde  qui  ne 
soit  desdié  pour  vostre  service  et  le  repos  de  ce  Royaulme,  comme 
j'ay  donné  charge  audict  de  [Lezignan]  vous  faire  entendre.  Sur  le- 
quel me  remectant,  je  prieray  le  Créateur  vous  donner,  Monseigneur, 
en  parfaicte  santé,  trez  heureuse  et  longue  vie.  De. ..... 

Vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  subject  et  serviteur,^ 

HENRY. 


1579.  3o  JUILLET.  — 11°*^. 

Cop.  —  Biblioth.  de  Toan,  ancien  manuscrit  des  Carmes,  coté  M,  n*'50,  Lettres  historûfues ,  p.  3. 

Communiqué  par  M.  le  préfet. 

A  LA  ROYNE,  MERE  DU  ROY. 

Madame,  Je  ne  douhte  point  qu'on  nayt  diversement  paiié  de  ras- 
semblée qui  a  esté  faicte  en  ceste  ville ,  et  c'est  pourquoy  j'envoye  le 
s' de  [Lezignan]  vers  le  Roy,  mon  seigneur,  pour  Tesclaircir  et  asseu- 
rer qu'il  n'y  a  esté  rien  traicté  en  icelle  que  pour  le  bien  de  son  ser- 
vice et  entretenement  de  Tedict  de  paix.  Je  Tay  chargé.  Madame,  de 
passer  vers  vous,  pour  vous  supplier  trez  humblement  vouloir  en- 
tendre les  plainctes  de  ceulx  de  la  Religion ,  afin ,  s'il  vous  plaist , 
moyenner  qu'on  leur  en  face  justice ,  et  trouver  bon  que  j'aye  em- 
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braflsé  leurs  plainctes,  comme  chose  que  je  juge  Irez  nécessaire  au 
repos  de  ce  Royaulme,  et  accompaigner  voz  intentions  auxqudies  je 
désire  me  conformer  tant  que  je  vive.  Me  remectant  sur  lediçt  de 
[Lezignan]  de  ce  qui  y  concerne  le  mareschal  de  Bellegarde  ^  et  Toc- 
casion  du  voyage  de  Galignon  par  deçà.  Vous  suppliant  encores  un 
coup,  Madame,  de  prendre  asseurance  que  je  ne  me  propose  rien 
tant  que  de  voir  ce  Royaulme  en  ung  repos  asseuré,  et  Voz  Majestez 
obeiés  ;  priant  Dieu  m'en  faire  la  grâce  et  vo«s  donner,  Madame,  en 
parfaicte  santé,  très  heureuse  et  longue  vie. 

Vostre  très  humble  et  très  soumis  sujet, 
serviteur  et  fils , 

HENRY. 


[  1579.  —  3o  JUILLET.  ]  —  ni"*. 

Cop.  —  Biblioth.  de  Toura,  ancien  roanascrit  des  Carmes,  coté  M,  n*  50,  Lettres  historiques,  p.  4. 
^  Commaniqoé  par  M.  le  préfet. 

A  MONSIEUR ,  FRERE  DU  ROY. 

Monsieur,  Je  me  sens  si  obligé  de  Thoniieste  démonstration  d'ami- 
tié qu'il  vous  a  pieu  me  faire  par  le  retour  de  [M.  de  Lezignan],  qu'il 
ne  sera  jour  de  ma  vie  que  je  n'essaye  de  vous  tesmoigner  l'estime  que 
je  fais  de  vostre  bonne  grâce,  et  le  désir  que  j'ay  que  vous  preniez 
aultant  d'asseurance  de  mon  affecticm  et  bonne  volonté  à  vostre  ser- 
vice comme  elle  est  parfaicte  et  sincère,  ainsi  que  j'ay  commandé  au- 
dict  s' de  [Lesignan]  vous  faire  plus  particulièrement  entendre,  l'en- 
voyant vers  le  Roy  mon  seigneur,  pour  Tesclaircir  et  asseurer  qu'il  ne 
s'est  rien  traicté  en  l'assemblée  qui  a  esté  faicte  en  ceste  ville  que  pour 
le  bien  de  son  service ,  et  aussy  pour  luy  présenter  de  ma  part  les 

'  Ces  noms,  dans  le  manuscrit,  sont  d'incertitude  sur  cet  endroit,  non  plus 
représentés  seulement  par  initiales;  mais  que  la  lettre  à  la  reine  mère,  du  39  juil- 
la  lettre  suivante  à  Monsieur  ne  laisse  pas        le  t. 
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plainctes  de  ceuix  de  ia  Religion,  et  supplier  trez  humblement  Sa 
Majesté  leur  y  pourveoir.  A  quoy  je  vous  supplie  aussi,  Monsieur, 
vouloir  ay der,  afin  que  Ton  puisse  voir  les  vrais  effects  de  ceste  paix  par 
i^establissement  d'un  asseuré  repos;  et  de  ma  part  je  ny  espargneray 
vie  ne  biens,  non  plus  que  pour  vostre  particulier  service  quand  j'auray 
ce  bien  d'y  estre  employé.  Je  suis  bien  esbahi  des  façons  dont  a  usé  à 

Saluce  le  mareschal  de  Bellcgarde ,  et  ay  envoyé  le  baron  de 

vers  ceulx  de  la  religion  de  Daulphiné  pour  se  retirer  des  intelli- 
gences qu'ik  pourroient  avoir  avec  luy.  Vous  suppliant  bien  humble- 
ment de^  croire  que  je  nobmettray  chose  de  ce  que  je  penseray  propre 
pour  le  service  du  Roy  mon  seigneur,  bien  et  repos  de  ce  Royaulme , 
et  vostre  particulier.  Et  en  ceste  vérité  je  prie  le  Créateur,  après  vous 
avoir  trez  humblement  baisé  les  mains,  vous  donner,  Monsieur,  en 
parfaicte  santé,  très  heureuse  et  longue  vie. 

Vostre  1res  humble  et  très  obéissaot  serviteur  et  frère, 

HENRY. 


1579. 1  1    SEPTEMBRE. 

Orig.  —  Arch.  de  îamilU  de  M.  le  comte  H.  C.  deMealon,  à  Raïuao.  Gotumusication  de  M.  le 

secrétaire  général  du  département  de  la  Gironde. 

A  MONS»  DE  MESLON,  MON  LIEUCTENANT  A  CASTELMAURON. 

Mons'de  Meslon,  Tay  entendu  que  de  la  vente  que  vous  avez  faicte, 
en  vertu  de  ma  commission ,  des  vignes  de  Gensac ,  il  est  resté  entre 
les  mains  de  mon  trésorier  de  Castelmoron  la  somme  de  huict  cens 
soixante  dix  livres.  Et  d'autant  que  je  désire  que  ceste  somme  soit 
mise  entre  les  mains  de  mon  trésorier  du  Lanay,  pour  l'employer  pré- 
sentement en  quelques  urgens  affaires  que  nous  avons ,  je  vous  prie- 
ray  d'en  advertir  le  dict  trésorier,  ad  ce  que  il  ne  face  faulte  de  délivrer 
au  dict  du  Lanay  la  dite  somme  en  prenant  descharge  de  luy,  que  à 
ceste  fin  je  lui  ay  commandé  de  bailler.  Et  m'asseurant  que  userez  de 

3i. 
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diligeoce  en  cest  affaire  qui  requiert  célérité,  je  prieray  Dieu  voub 
avoir,  Mons'  de  Medon,  eu  sa  saincte  garde.  De  Nerac,  ce- xj*  jour  de 
septembre  i  579. 

Vostre  bon  maistre. 


1579.   —   l3   SEPTEMBRE. 

Orig.  ~  Accfa,  de  la   Tamilte  Foi^l  de  Fresiie.   Conimunicalion  de  M.   k    chevalier   Artaud 
de  MoDtor,  membre  de  l'Inititut,  allié  do  U  famille  Forgel. 

A  FOIIGET, 

CONSECI.I.ER    ET    SËCneTAlHE    DES    FINANCES    DU    HOÏ    MON    SEIUNEUB    ET    MÏF.N. 

Forget,  Je  vous  envoie  deux  blancs  pour  servir  de  quictance,  au 
(resorier  des  guerres,  du  payement  de  mes  gardes  pour  les  quartiers 
de  mes  gardes  d'apvril,  mayeljuing,  juillet,  aoust  et  septembre.  Pour 
celluy  qui  aprocbe  maintenant,  je  vous  prie,  selon  voslre  dibgence 
accoustumée,  adviser  de  recouvrer  les  provisions  nécessaires,  car  je 
désire  surtout  que  mes  dits  gardes  ayent  moyen  de  s'entretenir  près  de 
moy.  Quant  au  surplus  de  mes  affaires,  je  seray  tousjours  très  ayse 
que  vous  m'en  donniez  advis  par  toutes  les  commodilez  que  vous  en 
aurez.  Et  sm'  ce  ,  Dieu  vous  ayt  en  sa  garde. 

De  Nerac,  ce  xnj*  septembre  1  Ôyg. 


Voslre  (lien  bon  maislre  et  asseuré  amy, 

agnar- 
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Cop.  sur  l'origioBl  aiiiographp.  — B.  R.  Fonds  Uydei   Mf'uioires  mss.  sur  (.eoffruï  deVivans.  p.  76- 
[A  MONSIEUR  DE  ViVANS] 
Mons'  de  Vivans,  Je  vous  prie,  ceste-cy  receue,  de  vous  ncheniiner 
pour  aller  secourir  Figeac',  amenant  avec  vous  le  plus  grand  nombre 
de  gens  que  vous  pourrez,  et  vo>is  diligenter  le  plus  qu'il  vous  sera 
possible,  de  sorte  que  par  vostre  ayde  et  secours  s'en  puisse  ensuivra 
le  succès  qui  en  est  à  désirer,  que  j'espère  de  vous  :  vous  asseurant 
qu'oultre  le  bien  que  ce  sera  au  gênerai ,  je  demeureray  obligé  ti  vous 
le  recognoistre,  comme  si  c'estoilpour  mon  partîcuUer. 
De  Nerac,  ce  ivi' jour  de  septembre  j  579. 

[HENRY.] 

1579.  —  21    SEPTEMBRE. 
Orig,  — B.  n  FdqiIs  BétLune.  Ms.  8833.  fol.  38  i«clo. 

A  MON  COUSIN  MONS*  LE  MARESCHAh  DE  MONTMORENCY. 

Mon  Cousin,  On  m'a  rendu  si  certain  de  vostre  bonne  volonté  et 
ail'ection  en  mon  endroict,  et  de  voz  bons  olBces,  mesmcs  auprès  de 
la  Royne,  mère  du  Roy  mon  seigneur,  que  s'en  allant  le  s'  du  13osq, 


•  D'Aubigné 
passa  en  celle  viUc  :  •Lu  Meousse,  gou- 
verneur de  Monlauban,  avoît  emporté  une 
ordonnance  pour  prendre  les  deniers  du 
Roi,  h  la  concurrence  de  son  eslat;  car 
les  lliresoriers  ne  paioient  aucuncraeni  la 
garnison,  pour  la  rendre  foiblc  el  facile 
à  entreprise  que  l'on  dressoil  dessus. 
Comme  donc  ceux  du  pays  virent  que  le 
gouverneur  reprenoit  des  soldats,  les  ha- 
bitans  katlioliques  de  la  ville  ayant  fait 


enirer  quelque  noblesse,  et  auires  forces 
du  pays,  se  prirenl  eui  noesmes  à  la  mi 
septembre  1378  [lisez  1579, j  et  quant 
el  quant  loule  ta  noblesse  du  pays  y  ac- 
courut   Tout  cela  assiégea  la  ciladellt 

et  de  près.!  [Hiitoire  aniverselle,  I.  II, 
I.  IV,  chap.  m.)  Dans  son  chapitre  v,  le 
même  auteur  nous  apprend  que  In  cita- 
delle ayant  tenu  bon,  ces  grandes  dé- 
monstrations de  ta  noblesse  prole^lanle 
firent  abandonner  Figeac  aux  catholiques. 
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conseiller  et  maistre  d'hoslel  de  ma  femme',  chez  luy,  je  n'ay  voulu 
faillir  de  vous  en  remercier,  comme  je  fais  bien  affectiomieement.  vous 
pryanl  de  persévérer  en  cesle  bonne  affection,  et  vous  asseurer  des  ef- 
fects  de  mon  amitié  en  toutes  les  occasions  qui  se  nresenleroat.  J'ay 
entendu  cpie  pendant  vostre  absence  et  esloignement  de  Languedoc" 
il  y  a  eu  des  turbtdens  d'une  et  d'aultre  religion  qui  ont  iaict  plusieurs 
escez  et  contreventions  à  l'edict  de  pacification  et  articles  de  la  con- 
férence, ce  qu'ils  n'eussent  osé  faire' vous  sentant  prés  d'euk  :  qui  est 
cause  que  vostre  retour  dans  et  au  milieu  de  vostre  gouvernement 
est  désiré.  Vous  sçavez  trop  mieulx  en  quel  endroict  d'iceluy  vous  estes 
le  plus  nécessaire  pour  ce  regard;  qui  me  gardera  de  vous  en  dire 
davantage,  Mais  l'affection  que  j'ay  à  l'establissement  de  la  paix  me 
faici  vous  donner  cest  advis  que  je  vous  prie  trouver  bon ,  comme  j'au- 
ray  pour  agréables  les  vostres,  afin  que  d'une  réciproque  affection  et 
intelligence  nous  nous  employons  à  ceste  œuvre  tant  nécessaire  au 
bien  et  service  du  Roy  mon  seigneur,  et  à  Testât  et  repos  de  ce 
Hoyaulme.  Et  sur  ce,  je  prie  Dieu,  mon  Cousin,  vous  avoir  en  sa 
saincte  garde.  De  Nerac,  ce  xsj*  septembre  lÔyg. 

Vostre  bien  aflettionné  couwn  et  parfaict  aiiiy. 
HENRY. 


Orig. 


1579.  —  3  4  SEI'TEMBBE. 
-  B.  R.  F»Dd9  B^Ijudc,  Us.  8833.  fol.  i. 


A  MON  COUSIN  MO^S"  LE  MARESCHAL  DE  MONTMOHENCY 

Mon  Cousin ,  Le  désir  que  j'ay  de  veoir  les  subjects  du  Roy  mon 
-seigneur  jouir  d'un  asseuré  repos,  et  les  intentions  de  Sa  Majesté 


'  I)  était  aeigneur  de  Livran ,  cliàleau 
du  bas  Languedoc,  au  diocèse  Je  Nar- 
boimc.  Une  lettre  de  la  reine  Mnrguerite , 
a  la  même  date  que  colle-ci  el  adreiisée 
pareillement  au  maréchal  de  Montmo- 
rency, fail  connnîlre  les  motifs  du  voyage 
du  sieur  du  Bosq  auprès  du  maréchal. 


(  Mémoires  el  lettns  de  Margaerite  de  Valois, 

r>.  -96,) 

'  Le  maréchal  de  Montmorency  avait 
accompagné  la  reine  mère  à  Grenoble, 
el  il  ne  fut  de  retour  à  Beaucaire  que  le 
a  octobre. 
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bien  suivies  de  tous  ceulx  de  Tune  et  Faultre  religion ,  faict  que  j'en-' 
voie  le  s'  de  Corné  en  quelques  villes  de  vostre  gouvernement  où 
ceuh  de  la  Religion  sont  en  plus  grand  nombre ,  pour  leur  faire  claire- 
ment entendre  mon  a£Pection  au  bien  de  la  paix ,  afin  qu'un  chascun 
se  contienne ,  suivant  Tedict  de  Sa  Majesté  et  articles  de  conférence , 
estant  extrêmement  marry  de  voir  la  corruption  de  ce  siècle ,  telle 
que  plusieurs  se  licentient  à  tout  mal,  et,  sans  respecter  Taucthorité 
des  grandz,  font  des  entreprinses  d'eulx  mesmes,  continuent  les 
courses  et  plusieurs  actes  d^hostilité,  comme  si  nous  estions  en  la 
guerre  ouverte.  Je  mande  à  ceulx  des  dictes  villes  d^empescher  qu'aul- 
cunes  assemblées  de  gens  avecques  armes  se  fassent  en  icelles,  ny 
qu'elles  servent  de  refiige  à  ceulx  qui  commeotent  ces  mescfaancetez, 
la  tolérance  desquelles  nous  amené  en  fin  une  inévitable  ruine  ;  vous 
priant  de  croire ,  mon  Cousin ,  que  ceste  seule  considération  du  ser- 
vice du  Roy  et  soulaigement  de  ses  subjects  me  pousse  d'envoyer  es 
dictes  villes ,  ores  qu'elles  soient  dans  la  province  que  vous  comman- 
dés. Et  siur  ceste  vérité ,  je  prie  le  Créateur  vous  tenir,  mon  Cousin , 
en  sa  saincte  et  digne  garde.  De  Nerac,  ce  xxnij*  de  septembre  1679. 

Vostre  bien  affectionné  cousin  et  asseoré  amv, 

HENRY. 


1 


1579.  —  3o  SEPTEMBRE.  —  K 

Orig.  —  Arcb.  de  M.  le  bnron  deScorbiac,  à  Mootauban.  Copie  transmise  par  M.  Gustave  de 

Claoaade,  correspondant  du  ministère  de  rinstruction  publique. 

A  MESS»'  SCORBIAC  ET  LE  PIN. 

CONSEILLER     DU     BOY    MON    SEIGNEUR    EN     SA    COURT    DE    PARLEMENT    DE   THOLOSE, 
ET     MON   CONSEILLER   BT  SECRETAIRE   DE   MES   GOMMANDEMBNS   ET   FINANCES. 

Mess**  de  Scorbiac  et  le  Pin ,  Puisque  ainsi  est  que  Taccusation  de 
calomnie  faicte  par  Ardoin  contre  le  s'  Alard  ne  s'est  trouvée  véri- 
table, nous  mandons  aux  officiers  et  consuls  de  Montaulban  de  ne 
s'empescher  de  ce  différend,  ny  retenir  le  dict  Alard,  qui  a  besoing 


1 


i 


\ 
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d'aller  ailleurs  pour  ses  afTaires.  Et  parce  qu'on  luy  détient  encores  le 
cheval  qu'Ardoin  avoit  retiré ,  je  désire,  suivant  le  pouvoir  que  je  vous 
ay  cy-devant  donné  sur  cest  affaire ,  que  vous  le  lui  fassiés  rendre 
incontinent,  afin  que  cela  ne  retarde  son  dict  voyage.  Et  sur  ce. 
Mess"  de  Scorbiac  et  le  Pin ,  nous  prions  le  Créateur  vous  tenir  en 
sa  garde. 

De  Nerac,  ce  dernier  septeinlire  i^^y. 

,  Vfistre  bien  bon  et  asseuré  ainv, 

,  HENBY. 

1579.  —  3o   SEPTEMBIIE.  —  U™. 

Orig.  —  Arch.  de  M.  le  baron  do  Scorbiac.  à  MoaUuban.  Copit  Iransmise  par  M.  Cuslavi-  de 

Claussde.  carrcapoDdaiK  du  mialstiVi.'  de  l'Instruction  publique. 

A  MONS"  DE  SCORBIAC, 
roKi^eiLLen  ov  boï  mon  sef^neuh  es  sa  couiit  dc  PABLtHENT  de  tiioi.OSe 

Mons'  d'Escorbiac,  II  y  a  un  procez  en  vostre  compaignie,  entre 
deux  frères  nommez  les  Caumetz  contre  un  nommé  Tusial.  D'aultant 
que  les  dicls  Caumetz  ont  un  frère  qui  est  à  mon  service  ,  je  vous  prie 
aydei-  et  favoriser  leur  cause  en  tout  ce  qui  vous  sera  possible .  el 
pour  l'amour  de  moy  faire  paroistre  aux  dicls  de  Caumetz  que  ma 
recommandation  ne  leur  est  inutile.  Et  sur  ce,  je  prie  Dieu,  Mons'' 
d'Escorl)iac,  vous  tenir  en  sa  saincte  garde.  De  Nerac,  ce  dernier 
septembre  iSjg. 

Voslre  bien  bon  et  asseuré  am\, 


.r- 


f 
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1579. 7  OCTOBRE.  —  I**. 

Orig.  — >  Arch.  de  la  famille  Foiget  de  Fresne.  Communication  de  M.  le  chevalier  Artaud  de 

Monter,  membre  de  Tlnstitut,  allié  de  la  famille  Forget. 

A  FORGETT, 

MON    CONSEILLER    ET   SECRETAIRE,    ET   FAISANT    MES    AFFAIRES    EN   CODRT. 

Foi^et,  M'ayant  faict  entendre  le  s'  de  la  Rocque  Tenvye  qu'il 
avoit  de  se  retirer  de  la  Court  pour  poiureoir  à  ses  affaires  particu- 
liers et  me  revenir  trouver,  j'envoye  le  sieur  de  Chassincoiui;  en  son 
lieu  et  place  et  pour  faire  la  charge  que  faisoit  le  dict  de  la  Rocque. 
Mais  je  désire  qu'avant  qu^il  parte  il  laisse  instruict  et  baille  les 
papiers,  mémoires  et  advis  qui  seront  nécessaires  au  dict  sieur  de 
Chassincoiut  pour  faire  sa  charge ,  ainsi  que  je  luy  escrips  et  à  vous , 
afin  que  vous  Taccompaigniez  et  vous  employez  en  la  negotiation  de 
mes  dicts  affaires  comme  vous  faisiez  avec  les  précédents  délégués, 
et  de  mieulx  en  mieulx,  de  sorte  que  par  vostre  bon  et  diligent 
debvoir  mes  dicts  affaires  prennent  im  bon  succès  et  advancement. 
Ce  que  je  seray  bien  ayse  d'entendre  ;  et  me  ferés  plaisir  et  service 
fort  agréable  de  m'escripre  souvent  de  toutes  aultres  choses  :  priant 
Dieu,  Forget,  vous  avoir  en  sa  saincte  garde. 

De  Nerac,  ce  vij®  jour  de  octobre  1579. 

Vostre  bon  maistre , 

HENRY. 

1579. 7  OCTOBRE.  —II"**. 

Orig.—  B.  R.  Fonds  Béthune,  Ms.  8833,  fol.  34  recto. 

A  MON  œUSlN  MONS»  DE  MONTMORENCY, 

MARESGHAL   DE    FRANGE. 

Mon  Cousin,  Jay  entendu  la  prinse  de  la  ville  de  Montagnac^,  le 
grand  meiutre  des  habitans ,  l'ignominieuse  mort  des  ministres  et  le 

^  Voyez  la  lettre  du  5o  ayril  1679 , 1",  par  les  catholiques  le  22  septembre  précé- 
note  1.  Cette  ville  avait  été  reprise  d*assaut        dent.  Le  ministre  qui  y  fiit  tué  s'appelait 
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pillage  et  saccagement  de  la  dicte  ville;  de  quoy  j'ay  esté  grande- 
ment desplaisant,  tant  pour  Tenormité  de  l'exécution  que  pour  le 
préjudice  quelle  peut  apporter  à  Testablissement  de  la  paix,  en  don- 
nant par  ce  mauvais  exemple  occasion  à  d'autres  turbulens  d'en  faire 
le  semblable.  Ce  que  je  m'asseure  que  vous  reprouvés  autant  que 
moy,  pour  le  mal  qui  s'en  peut  ensuivre ,  mesmes  au  préjudice  de 
Testât  de  vestre  gouvernement,  estant  pour  ceste  occasion  très  né- 
cessaire d'en  faire  faire  justice  et  ime  griefve,  exemplaire  pugnition 
pour  faire  contenir  tous  autres  entreprenemrs  en  leur  debvoir.  Qui 
faict  que  j'en  escrips  une  lettre  à  mess"  de  la  chambre  de  la  justice 
establye  à  Lisle  \  pour  commettre  deux  d'entre  eulx  pour  se  transporter 
sur  le  lieu  et  en  informer,  et  procéder  contre  les  coulpables,  selon 
leurs  démérites.  A  quoy  je  vous  prye  de  tenir  la  main  et  faire  cog- 
noistre  à  chascun  combien  c'est  chose  eslongnée  de  vostre  intention; 
estant  très  certain  que ,  s'il  ne  s'en  faict  prompte  pugnition ,  il  est  im- 
possible qu'il  en  puisse  advenir  qu'une  plus  licencieuse  audace  de 


Dupré.  Du  reste,  le  duc  de  Montmorency, 
dans  un  mémoire  qu*i]  envoya  en  réponse 
au  roi  de  Navarre,  signala  Tex^gération 
de  ses  plaintes  au  sujet  de  cet  événement 
*  «  Cette  chambre  devoitétre  composée, 
suivant  l'article  a  9  de  Tédit  de  pacifica- 
tion ,  de  deux  presidens^  Tun  catholique  et 
Tautre  prétendu  réformé,  et  de  douze  con- 
seillers, huit  catholiques  et  quatre  reli- 
gionnaires;  mais  il  fut  convenu  par  un  des 
articles  de  la  conférence  de  Nérac ,  qu*il 
y  auroit  un  président ,  huit  conseillers  et 
un  procureur  général  catholique,  qui  se- 
roient  pris  du  parlement  de  Toulouse ,  et 
un  président,  huit  conseillers  et  un  avo- 
cat du  Roi  religionnaires.L*éditde  création 
de  cette  chan^bre  fui  vérifié  au  parlemeqt 
de  Toulouse  le  a  de  juin  de  cette  année  ; 
elle  fut  établie  dans  la  ville  de  Tlsle ,  au 
diocèse  d*Albi ,  ou  on  en  fit  louverture  le 
a  a  de  ce  mois,  et  où  elle  subaista  jusqu  en 


i585.  Le  président  et  les  conseillers  pro- 
testans  demeurèrent  toujours  fixes;  mais 
le  Roi  changea  de  temps  en  temps  les  ca- 
tholiques ,  pour  leur  donner  le  temps  de 
vaquer  à  leurs  affaires.  Ce  prince  donna, 
le  7  mai,  des  lettres  portant  règlement 
pour  Tadministration  de  la  justice  entre 
cette  chambre  et  le  parlement,  v  (  D.  Vais- 
sète ,  Histoire  générale  de  Languedoc,  t.  V, 
1.  XL.  )  Faurin ,  dans  son  Journal  sur  les 
guerres  de  Castres ,  donne  les  noms  de 
tous  les  membres  de  la  chambre  mi- 
partie  de  risle.  C'étaient,  pour  les  pro- 
testants :  Clausonne,  président,  Arvieu, 
Auros ,  Vignoles ,  Escorbiac ,  Bastide ,  Mo- 
linier,  Favier  et  la  Mer,  conseillers  ;  pour 
les  catholiques  :  Saiot-Jean,  préftident. 
Ouvrier,  SaintrPaul«  d*Amendoa,  Fracci- 
net,  Bauton ,  Meynial,  Vignaves  et  Rudel, 
conseillers;  Boncompte,  avocat,  et  Dave- 
rano,  procureur  général. 
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continuer  telles  entreprises  par  les  ungs  ou  les  autres ,  et  par  consé- 
quent ung  trouble  peult-estre  gênerai,  quoy  que  soit  particulier  en 
vostre  gouvernement,  dont,  après,  les  remèdes  seront  fort  mal  aysez. 
Et  m^asseurant  que  vous^  y  pourvoyrez  selon  la  bonne  affection  que 
je  me  promets  de  vous  à  Testablissement  de  la  paix,  je  prieray  Dieu, 
mon  Cousin,  vous  avoir  en  sa  saincte  garde.  De  Nerac,  ce  vij*  jour 
d'octobre  1679. 

Vostre  bien  affectionné  cousin  et  plus  parfaict  amy, 

HENRY. 


1579. 1  6   OCTOBRE. 

Orig.  — ^Arch.  de  M.  le  baron  de  Scorbiac ,  à  Montauban.  Copie  transmise  par  M.  Gustave  de 

Clansffde ,  correspondant  da  ministère  de  {^Instruction  publique. 

A  MONS»  DE  SCORBIAC. 

CONSEILLER    DE     LA    COURT    DE     PARLEMENT    DE    THOLOZE ,    EN    LA    CHAMBRE    DE    HISTICE 

ESTABLIE    PAR   LE    ROY    MON    SEIGNEUR   A   L*ISLE    D*ALBIGEOIS. 

Mons""  d'Escorbiac ,  Oultre  Fasseurance  que  j*ay  de  vostre  intégrité 
en  l'administration  de  la  justice,  je  me  promets  aussy  tant  de  la  bonne 
volonté  et  aflfection  que  vous  avés  en  mon  endroict,  que  ce  m'est 
occasion  de  vous  escrire  la  présente  en  faveur  de  Pierre  du  Mas ,  sieur 
de  Crausne ,  qui ,  à  la  poiu'suite  d'aulcuns  ses  ennemys  et  en  haine  de 
ce  qu'il  est  de  la  Religion,  a  esté  faict  prisonnier  ez  prisons  de  Cahors, 
et  condamné  par  le  viseneschal  de  Quercy  poiu*  des  cas  esteints 
et  abolis  par  ledict  edict  de  pacification  et  traicté  de  la  conférence. 
Au  moyen  de  quoy  il  en  est  appelant  en  vostre  chambre.  Et  d'auhant 
que  je  desireroîs  de  le  voir  hors  de  peine  de  tous  ces  malveillans, 
que  je  suis  persuadé  du  tort  qui  luy  est  faict,  je  vous  prie  bien  afiFec- 
tueusement ,  Mons'  de  Scorbiac ,  de  vous  employer  pour  luy,  et  avoir 
son  afiaire  en  telle  recommandation  qu'il  en  puisse  obtenir  une  bonne 
et  briefve  issue ,  et  se  ressentir  du  faict  qu'il  espère  de  ceste  mienne 
prière  et  recommandation;  vous  asseurant  que  j'estimeray  autant  le 

32. 
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bon  office  que  luy  ferés,  comme  si  c^estoit  pour  moy-mesme,  qui 
prie  Dieu,  MoDâ'  de  Scorbiac,  vous  avoir  en  sa  saiocte  grâce.  De 
Nerac,  ce  xvj*  jour  d'octobre  1679. 

Vostre  bien  bon  maistre  et  amy, 
HENRY. 

1579. 19  OCTOBRE. 

Orig.  —  B.  R.  FoQjïBéthune,  Ms.  8833,  fol.  36  recto- 
A  MON  COUSIN  LE  MARESCIiAL  DE  MONTMORENCY. 
Mon  Cousin ,  Oultre  les  depesches  et  personnages  que  j'aj,  ces 
jours  passez,  envoyés  en  divers  endroicts  de  mon  gouvernement  où 
il  y  a  eu  des  desordres,  j'en  fais  à  présent  une  à  mess'^  de  la  courl 
de  parlement  de  Tboulouse,  et  au  s'  de  Cornusson,  afin  qu'avec  un 
gentil-homme  de  la  Religion  que  je  leur  envoie,  ils  en  choisissent  un 
aultre  catholique  pour  les  envoyer  en  Foix,  où  ils  sont  tous  eslevez 
les  uns  contre  les  aultres,  comme  aussy  en  Laureguey  et  pays  cir- 
convoisin  dans  vosfre  gouvernement.  A  quoy  il  est  besoing  de  re- 
médier promptement,  comme  je  tasclie  de  faire  dans  le  mien;  priant 
la  dicte  court  et  le  dict  &■■  de  Cornusson  de  ce  faire,  voyant  vostre 
esloignemcnt ,  et  en  attendant  que  vous  y  envoyés  quelque  person- 
nage ayant  tout  pouvoir  poiu-  conlralndie  les  entrepreneurs,  ce  de 
quoy  je  vous  prie  bien  affectionneemenl ,  mon  Cousin.  Si  vous  pou- 
vies  vous  approcher  de  ces  quartiers-là,  je  m'assoure  que  vous  rom- 
priés  le  cours  qui  est  à  craindre  de  ces  mauvais  commenceraens  qui 
sont  desja  si  violens  que  malaiseemenl  s'y  pourra-il  poiun'eoir  qu'avec 
un  remède  bien  fort.  Vous  sçaurés  trop  mieidx  y  donner  l'ordre  re- 
(piis  que  je  ne  le  vous  sçaurois  proposer;  vous  ayant  seulement  voulu 
donner  advis  de  mauvaises  nouvelles  que  je  reçois  journelemenl  de 
ces  quartiers-là,  et  de  la  perte  que  j'ay  cuidé  faire  de  ma  ville  de 
Pamiers,  par  l'entreprinse  qui  a  esté  faicle,  et  faillie,  sur  icelle;  dont 
il  y  a  quatre  entrepreneuis  prisonniers  au  dict  Pamiers,  qui  fad- 
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vouent;  afin  que,  selon  la  nécessité,  vous  j^espeschiés  promptement 
quelqu'un  sur  les  lieux ,  si  vous  ne  pouviés  vous  mesme  vous  y  trans- 
porter. Cependant ,  vous  pouvés  vous  asseurer  qu'en  ce  qui  despendra 
de  moy,  je  feray  cognoistre  par  tous  eflFects  TafiTection  que  j'ay  à  Tes- 
tablissement  de  la  paix.  Et  en  ceste  vérité,  je  prie  Dieu,  mon  Cou- 
sin, vous  avoir  en  sa  saincte  garde.  De  Nerac ,  ce  xix  octobre  iSy^. 

Vostre  bien  afiTectionné  cousin  et  parfait  amy, 

HENRY. 


[  1579. FIN  D'OCTOBRE.] 

Orig.  aatogniphe.  —  Archives  de  la  maison  de  Montesquiou-Fezenzac.  Gommaniqué  par  le  général 
comte  Anatole  de  Montesqoiou ,  pair  de  France,  chevalier  d'honneur  de  la  Reine. 

[A  MONS*  DU  FAGET  DE  S"  COLOMBE] 

t 

Faget  \  Je  m'en  vais  avec  mon  armée  joindre  les  troupes  de  mons' 

de  Montmorency  pour  secourir  BrugueroUes  *.  Je  te  prie  que  je  te 

trouve  prest  et  accommodé,  qu'il  ne  faille  que  mettre  le  pied  à 

Testrieu;  et  avertis  tes  amys  pour  estre  de  la  partie.  Je  sera^  samedy 

à  Carmain. 

Mecredy  au  soir. 

Vostre  meilleur  maistre  et  affectionné  amy, 

HENRY. 
Grand  pendu,  j'iray  taster  de  ton  vin  en  passant  ^. 


*  Voyez  sur  le  baron  de  Faget  la  lettre 
du  mois  de  janvier  1 576. 

*  BniguéroUes,  BrugayroUes  ou  Bru- 
gairoUes  est  une  petite  ville  de  Tancien 
Razei,  aujourd'hui  dans  le  département 
de  l'Aude.  Elle  avait  été  prise  par  le  capi- 
taine Fournier,  un  des  chefs  des  bandes 
protestantes,  et  servait  de  refuge  à  des 
brigands  de  ce  parti  qui  désolaient  toute 
la  province.  Le  duc  de  Montmorency ,  qui 
en  avait  donné  avb  au  roi  de  Navarre ,  le 


requit  ensuite ,  au  mois  d'octobre ,  de  se 
joindre  à  lui  pour  expulser  Fournier.  La 
chose  ne  fut  point  exécutée  cependant; 
car  on  revoit  encore  ce  capitaine  à  Bru- 
gairolles  en  i58o.  Cette  lettre  montre  qu'il 
y  eut  un  commencement  de  démonstration 
conforme  à  la  politique  de  concessions  ap- 
parentes que  suivaient  alors  les  protestants. 
'  D'Hozier  a  mis  au  dos  de  cette  lettre , 
lorsqu'elle  *Tut  produite  pour  les  preuves 
de  Cour  :  t  Voicy  une  lettre  très  précieuse 
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1579.  4  NOVEMBBE.— I". 

Orig.  —  B.  R.  Fonds  Bétliunc,  Ma,  8833 ,  fol.  46  recto. 

A  MON  COUS[N  MONS«  DE  MONTMORENCY, 

IB     PRINCE. 


Mon  Cousin,  J'ay  receu  un  extresme  regret  et  desplaisir,  ayant 
entendu,  tant  par  vos  lettres  que  par  les  depputez  qui  m'ont  esté 
envoyés  de  vostre  gouvernement,  les  entreprises  qui  s'y  exécutent 
d'une  part  et  d'aultre,  et  plus  encore  de  celles  qui  sont  faictes  par 
ceuJx  de  la  Religion;  d'aultant  qu'ayant  quelque  commandement  et 
auctorité  sur  iceulx,  ils  contreviennent,  en  ce  faisant,  du  tout  à  mon 
vouloir  et  intention ,  cpii  n'a  jamais  esté  aullre  despuis  qu'il  a  pieu 
au  Roy  mon  seigneur  nous  octroyer  son  edict  de  pacification ,  que 
d'apporter  tous  les  moyens  qu'il  m'a  esté  possible  pour  l'entière  et 
parfaicte  exécution  d'iceluy.  Pour  à  quoy  satisfaire  encore  davantage, 
ayant  advisc  avec  les  dicts  depputez  tant  d'une  que  d'atdlre  religion, 
qu'il  n'»  avoit  d'aultre  meilleur  expédient  d'y  pourveoir  que  par  ma 
présence .  j'ay  desliberé  n'y  espargner  pas  mesnie  ma  propre  per- 
sonne, et  pour  ce  faict  m'acheminer  dans  peu  de  jours  en  mon 
comté  de  Foix;  vous  priant  aussi  de  vous  approcher,  à  ce  (pi'estant 
plus  près  du  mal  nous  puissions  y  apporter  ensemble'  plus  promp-^ 
lementile  remède  qui  sera  requis  et  nécessaire  pour  i'establissement 


à  gariler.  par  la  manière  lemire  et  fami- 
lière dont  Taymable  Hoy  Henry  IV  l'n 
escrite,  •  En  effet,  ce  piincc  employait 
fort  rarement  le  taloiement,  cju'on  ne 
trouve  pas  dans  ses  lettres  à  M.  de  CrîUon, 


«{uoique   le  faineux   billet  ainsi    altéré , 

"  Pends-loi,  brave  Grillon.  ■  fasse  généra- 
lement croire  le  contraire.  Cn  peut  voir 
le  lexle  de  ce  billet  d'après  l'aHtograpbe, 
à  l'année  1597. 


'  Celte  conférence  Gommcit^a,  te  10  dé- 
cembre, il  Maières,  où  le  roi  et  le  maré- 
chal se  revirent  le  l^.  le  18  et  le  19.  1! 
est  jietdenicnl  l'ait  menKon  de  celte  der- 


nière entrevue  dans  le  journal  anonyme 
publié  par  le  marquis  d'Aubais  au  second 
volume  de  ses  pièces  fugilives,  el  intitulé 
Hiiloire  de  la  gaerre  civile  en   Laitgaedoc. 
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du  bien  et  repos  public,  et,  par  la  punition  exemplaire  que  nous 
ferons,  despouillez  de  toutes  passions  et  aOectidns  particulières,  des 
aucteurs  de  telles  contraventions,  arrester  pour  l'advenir  le  cours 
d'icelles,  qui  seroient  aultrement  de  pernicieuse  et  dangereuse  con- 
seqiienciî.  Ayant  résolu  de  fane  faire,  ie  premier,  justice  de  ceu]\  qui 
se  disent  de  la  Religion,  q^ie  je  trouveray  coulpables  de  tels  delicls; 
pour  rendre  d'aultanl  plus  certain  lesmoignage  de  mon  sainct  zcle  el 
affection  au  bien  de  la  paix ,  je  serois  bieu  aise  pai-  mesme  moyen  de 
voua  voir  pour  vous  asseurer  de  ma  bonne  volonté  en  voslre  endroirl. 
De  laquelle  vous  pouvés  aultaut  asseurer  que  je  vous  prie  bieu  affec- 
tueusement (d'auitaot  que  je  suis  certain  de  la  bonne  all'eclion  que 
vous  avés  au  bien  et  conservation  de  cest  Estât,  et  selon  que  la  né- 
cessité ie  requiert)  tenir  ce  pendant  la  main  et  eiupescber  quîl  ne 
s'entreprenne  et  exécute  rien  d'une  part  et  d'aullre  au  préjudice  du 
dict  edict,  faisant  contenir  toutes  cboses  4  ce  que  le  mal  ne  s'auf;- 
mente,  et  que  la  giiarison  n'eu  soit  d'aultanl  plus  difficile  et  fascbeu^e, 
renvoyant  devers  vous  pour  ce  regard  ie  s'  de  Corné.  Qui  m'era- 
pescbera  vous  faire  plus  longue  lettre,  si  non  pour  prier  Dieu  vous 
avTjîr,  mon  Cousin,  en  sa  saincte  garde.  De  Nerac,  ce  iv^  de  novembre 
1579. 

Vostrf  bien  aflectionné  cousio  et  amv, 
HENRÏ. 


■  Le  duc  de  Montmorency,  y  a»l-i]  dit,  le 
logea  à  Bcipuech  de  Graniago.yi  sc^goii' 
vËpnenient  de  Languedoc.  H  éloit  ace  oui - 
pftgoé  de  la  principale  noblesse  et  de* 
plu*  notables  de  la  province,  airec  les- 
quels il  alla  le  19  décembre  à  Matières, 
éloi^è  d'une  tieue  de  Belpuocli.  Le  roj 
de  Navarre  )c  rcceul  très  agreftblemenl  : 
Runbouillel  se  Irouva  k  ta  conlerencv  do 
U  part  du  Boy,  l'abbé  de  Godugne  de  la 
part  de  la  Reine,  deux  conseillers  du  par- 
lement de  la  chambre  de  ledit  établie  à 
l'Iule  eu  Albigeois.   On   ne    prit  aucune 


bonne  rèscJution  en  cette  conlércnce,  • 
D'après  lu  lettre  du  même  joiir  n'^  111, 
à  M.  de  Scorbiac ,  il  e«t  probable  qu'il  lut 
un  de  ce.*  deux  députés.  D«  retour  aux 
Ë(aU  de  Careassonne  ,  ils  sclouéi-eut  beau- 
coup du^/èle  que  )c  roi  de  Navarre  avriil 
témoigné  pour  le  rtpOi  de  la  province, 
jusqu'à  dire  «qu'il  ïooloit  estre  archier 
du  prevosi  de  mondit  seigneur  de  Mont- 
morency, pour  ayder  à  prendre  les  vo- 
leurs, >  {Arehwti  dei  Etait  de  Languedoc, 
cilèes  par  dom  Vaiisetc,  I.  XL.] 
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1579. 4  NOVEMBRE.  —  UT'. 

Orig.  —  B.  R.  Foods  Bétbuoe,  Ms.  8833,  fo).  18  ndo. 
A  UON  COUSIN  MON  S'  DE  MONTMORENCY. 
Mon  Cousin,  Le  s"'  de  Serres'  a  esté  ilefiiiti'  par  les  esgUses  de 
Languedoc  pour  me  venir  trouver  et  me  faire  entendre  leurs  affaires, 
comme  il  a  faict;  etfj'ay  trouvé  ses  discours  tendans  du  tout  à 
moycnner  une  ])onne  pai\  et  assoupir  et  esteindre  tous  differens  et 
disseotions.  Qui  est  cause  que  je  le  renvois  vers  vous,  pour  les  vous 
réciter,  comme  il  sçaura  bien  faire,  s'il  vous  plaist  fouir.  Dont  je  vous 
prie,  mon  Cousin,  et  hiy  octroyer  les  passeports  qui  luy  seront  néces- 
saires, pour  aller,  venir  et  s'employer  en  une  si  saincte  légation. 
N'estant  la  présente  pour  aultre  effect,  je  prieray  Dieu,  mon  Cousin, 
vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde.  De  Nerac,  ce  luj'' novembre 

Voslre  bien  afTectioDoé  cousin  et  meilleur  amy, 
HENRY. 

1579. 19  NOVEMBBE- 

Oig.  —  Arcli.  lie  M.  le  baron  de  Scorbiac  ,  à  Montauban.  Copîp  traiitmisE  p«r  M.  GustHve  de 
(lUuMde,  correspondant  du  ministère  de  l'In&lnictiou  publique.  , 

A  MONS"  DE  SCORBIAC. 
Mous' de  Scorbiac,  Estant  arrivé  en  ce  pîlys  en  intçnllon  d"y  voir 
mou  cousin  mons'  de  Montmorency,  et  de  regarder  ensemble  aux 
remèdes  nécessaires  pour  pacifier  le  Languedoc,  j'en  ay  bien  voulu 
advertir  mess"  de  voslre  chambre,  et  les  admonester  de  depputer 
deux  d'entre  eux  pour  nous  donner  leur  advis,  singulièrement  pour 
entendre  comme  i!  va  de  ces  inhibitions  du  prevost  des  marescbaux, 
qui  est  cause  de  tant  de  mal.  Mais  il  fauldroit  pour  y  adjouster  foy 

'   Dom  Vaissète  rf[ir(!'iiente  le  miniïlre  Serres  comme  fort  accW-dik'  H  très-ami  de  la 
paix. 
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que  l'uD  des  deux  fust  de  la  Religion  ;  et  desirerois  grandement  que 
fiissiés  cestuy-là,  aiio  de  sçavoir  plus  au  vray  et  particulièrement 
comme  cela  s^est  conduict,  craignant  qu'il  n'y  ayt  de  la  connivence 
ou  dissimulation.  A  ceste  cause,  je  vous  prie,  Mons'  de  Scorbiac, 
tant  pour  ce^te  occasion  que  pour  entendre  comme  il  va  de  la  garde 
que  vous  faicles.  trouver  moyen  il'estre  l\jn  des  depputez.  Vous  y 
servirés  ioGniment,  et  seray  très  ayse  de  vous  y  voir,  ainsy  que  vous 
dira  ce  porteur,  sur  lequel  me  remectant,  ptieray  Dieu,  Mons'  de 
Scorbiac,  vous  avoir  en  sa  saincfe  et  digne  garde.  Escript  à  Mazeres, 
le  xix'^jourde  novembre  1579. 

VosU^  boa  amv. 


^  1579.  4   DliCEMBRE. 

Orig,  —  Arch.  de  la  famille  Forg«i  de  Fr»ne.  Communication  de  M.  ia  chevalier  Artapd  de 
MoDlor,  menitire  de  l'Inslitul,  allié  de  la  IkmillB  Forget, 

A  FORGET,  MON  SPXUETAIRE. 
Korget.  Le  s'  de  S'  Martin  ',  tappitaine  de  mes  gardes,  s"en  va  pré- 
sentement devers  le  Roy  mon  seigneur,  avec  lettres,  tant  pour  mes 
afl'aires  particuliers  que  pour  solliciter  ce  qui  esl  deu  k  sa  compai- 
gnie.  Et  pour  ce,  je  vous  prie  l'assister  en  le  conduisant  si  dexlrenient 
qu'il  puisse  obtenir  assignation  sur  le  trésorier  ordinaire  des  guerres 
et  estre  employé  au  procbam  estât  qui  se  dressera  des  deniers  pro- 
venant du  laiUon,  destinez  de  tout  temps  pour  la  solde  et  payement 
de  mes  dits  garde.s;  faisant  pareille  poursuite  et  instance  pour  celle 
dont  est  cappilaine  le  s'  de  Saincfe  Colombe.  Et  vous  me  ferez  service 
bien  agréable  en  ce  faisant  :  priant  sur  ce  le  Créateur,  Forget,  qu'il 
vous  ayt  en  sa  sainctc  garde. 

'  Joseph    de    Cochcfilet .  seigneur  de        roii  do  MioMans,  et  de  Susanne  de  Bour 
Saint-Martin  eldeVillaiiglose.  avait  épousé        boR-Bu»iel. 
Anne  d'Albret.  Tille  de  Jean  d'Albret.  bn- 
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Escript  à  Mazeres,  le  luj^  jour  de  décembre  i  579. 

Voslre  bon  maistre, 
HENRY. 

Je  reccuz  hier  voslre  pacquet  du  11'  novembre. 


157t). 


I  7    DECEMBRE. 


Orig.  ^  Arcli     des    basses -Pyrencea.   Copie    iraiismise   par   M.    Jubé,    sous-cbef  de    bureau    «u 
oiïnislrre  de  rinslruction  publique. 

[ALX  OFFICIERS  COMMANDANT  A  ALETH'.j 

Mess"  les  ofiicicrs,  \  ous  avés  en  vos  prisons  d'Alelli  ung  nomnif 
liourdet,  prisonnier,  accusé  de  trahison  et  grande  desioyanté  envers 
le  capitaine  Pclut  qui  luy  coniniandoit  et  à  plusieurs  aullres  soldats 
dans  le  chasteau  d'Auriac.  Et  estant  l'acte  par  luy  commis,  ainsv  ipie 
un  le  m'a  faict  entendre,  si  énorme  et  détestable  qu'il  mérite  puni- 
lion  exemplaire  en  estre  l'aicte,  je  \ous  ay  vovdu  escrire  ceste  lettre, 
et  en  vostre  absence  ou  récusation,  au  plus  prochain  juge  ou  prevost 
non  suspect,  vous  priant  fauc  et  parfaire  le  procez  du  dicl  Bourdel, 
et  en  faire  bonne  et  prompte  justice,  suivant  la  réservation  de  tels 
p|  énormes  cas,  faicte  par  l'edict  de  pacdication;  afin  que  la  justice 
([ue  vous  en  ferez,  selon  l'exigence  des  cas,  puisse  servir  d'exemple  à 
tous  aultres.  Et  pour  l'asseurance  que  j'ay  que  vous  y  ferés  vostre 
debvoir,  ne  vous  en  feray  plus  longue  lettre ,  pour  prier  Dieu ,  Mess" 
les  officiers,  vous  tenir  en  sa  sainctc  garde.  Do  Mazeres,  ce  xvij'^  jour 
de  décembre  1  079. 

Vostre  bien  bon  amy. 
HENBTf. 

'   Pedle  >iUc  du  bas  Lmpi.eiloc,  anjourd'l.m  dans  le  département  de  l'Au.ie. 
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1579.  20    DÉCEMBRE. 

Orig,  —  Arcb.  de  M.  le  bsroa  de   Scorbiac,  à  Montauban.  Copi 

ClaïuAde,  corrtupondaal  du  mÏDislin:  de  riDstracliao  publique 

A  MONS»  DE  SCORBIAG, 

CONSEILLEE    DO    ROT    NON    SEIGNEOn    EU    SA    COCRT    DE    PARLEMENT    C 

Mons'  de  Scorbiac,  Puisque  ceuls  à  qui  on  a  desnié  la  justice 
ei  courts  de  parlement  ont  recours  à  moy  pour  les  faire  jouir  du 
bénéfice  de  l'edicl,  je  ne  veulx  pas  qu'ils  se  trouvent  fioistrez  de 
l'espérance  qu'ils  en  ont  conceue.  El  estant  le  capitaine  Bajou  de  ce 
nombre,  pour  avoir  porté  les  armes  pour  nostre  parly,  je  vous  prie, 
en  tout  ce  que  le  devoir  de  juge  pourra  compatir  avec  l'ofEce  que  je 
désire  de  vous,  luy  despartir  de  vostre  faveur  et  ayde  en  l'affaire 
qu'il  a  en  vostre  compaignie;  le  bon  succez  duquel  je  désire  aussy 
afiectionneement  comme  de  bien  bon  cœur  je  vous  en  prie,  et  Nostre 
Seigneur  et  Sauveur  vous  avoir  en  sa  garde.  De  Mazeres,  le  xx"  dé- 
cembre 1679. 

Vostre  bicD  asseuré  amy. 
HENRY. 

1579.  26  DÉCE.MBBE. 

Orig.  —  B.  Jl,  Fonds  Bélhoue,  M*.  8833,  foi.  38  reclo. 

AU  ROY.  MON  SOUVERAIN  SEIGJSEUR, 

Monseigneur,  J'ay,  ces  jours  passez,  à  la  prière  et  requeste  des 

babitans  de  la  ville  de  Perigueux,  commis  au  gouvernement  d'icelle 

le  baron  de  Sabgnac  au  lieu  et  en  la  place  du  s'  de  \  ivans  ';  estimant 

'  Dans  les  Mémoires  historiques  sur  les  le  roi  de  Navarre  donner  à  M.  de  Vïvsds 
exploits  de  Geoffroy  de  Vivans,  coDserrés        une  commission  conQrmalîve  de  la  pre- 


à  la  biblioltièque  du  Hoi,  if        mière  qui  l'avait  constitué .  le  i 
n  est  pas  question  de  cotte  nomination  du         1 679 .  gouverneur  des  comté  de  Périgord 
baron  de  Salignoc  en  la  place  du  sîeurde        et  vicomte  de  Limousin,  la  »ille  de  Ber- 
Vivans.  La  rupture  de  la  paix  fut  bientôt        gerac  exceptée, 
manifeste;  et  nous  voyons,  le  i"mai  i58o, 

33. 


{ 


L 
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que  l'aurés  plus  agreahle  que  un  aultre,  comme  la  Royne  vostre 
mere  l'a  desclaré,  et  que,  pour  estre  du  pays,  estimé  par  la  noblesse 
et  les  catholiques  mesmes,  gentilhomme  d'honneur  et  de  vertu,  il  se 
sçaura  dignement  et  avec  toute  doulceur  acquitter  d'une  telle  chaîne, 
laquelle  neantmoins  il  a  cy  devant  refusée ,  et  s'en  est  voulu  excuser. 
Toulesfois  j'ay  tant  faict  qu'il  l'a  acceptée.  Estant  deslil>eré  se  rendre 
dans  peu  de  jours  en  la  dicte  ville,  pour  y  faire  reslahlir  le  siège  de 
la  justice,  et  rentrer  les  catholiques  qui  en  sont  absens.  Mais  d'aul- 
tant  qu'il  luy  conviendra  faire  de  la  despence,  et  qu'il  ne  sçauroit  s'y 
maintenir  sans  grands  frais,  m'ayant  demandé  appointemens ,  je  l'ay 
remis  à  ce  qu'il  vous  plaira  en  ordonner;  et  vous  en  ay  bien  voulu 
escrire  la  présente,  pour  vous  supplier  très  humblement.  Monsei- 
gneur, luy  pourveoir  sur  ce,  scion  que  sa  qualité  et  telle  chaîne 
méritent;  aidtrement  il  ne  peut  y  entrer,  comme  il  m'a  desclaré.  El 
du  tant  qu'en  y  laissant  entrer  les  catholiques,  qui  sont  pour  le  moins 
mille  ou  douze  cens  personnes,  la  force  qui  y  est  du  présent,  qui  n'est 
que  de  soixante  six  soldats,  est  foible;  il  ne  pourroit  y  estre  en  telle 
seureté  qu'd  convient,  s'il  ne  vous  plaisoit  luy  parfaire  jusques  au 
nombre  de  cent,  qui  n'est  que  trente  de  creue.  En  quoy  me  semble 
c[u'il  a  très  grande  et  aparente  raison .  tant  pour  ce  que  le  nombre  de 
ceuU  des  habilans  sera  plus  grand,  que  pour  ce  qu'il  les  descharge 
de  toute  garde,  comme  j'estime  que  c'est  pour  le  mieulx,  et  pour 
éviter  à  toutes  querelles  et  divisions.  J'espère,  Monseigneur,  que  re- 
cepvrés  contentement  de  son  service.  Qui  faict  que  je  redoubleray 
cesle  très  hmnble  requeste,  que  ce  soit  vostre  bon  plaisir  luy  accorder 
son  dict  appointement  et  la  dicte  creue  de  trente  soldats.  Et  sur  ce, 
après  vous  avoir  très  humblement  baisé  les  mains,  je  prieray  Dieu, 
Monseigneur,  vous  donner,  en  très  parfaicle  santé,  très  longue  et 
très  heureuse  vie.  De  Nerac,  ce  xxvj^jour  de  décembre  i  679. 

VoBtre  très  humble  el  très  obeissaot  subjcct 
et  serviteur, 

HENRY. 


Monsei 


igneu: 


Laboi 


lieuctcnant  criminel  de  Per 


rigueu 


qui 
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est  catholique,  et  qui  a  esté  fort  ruiné  par  les  guerres,  a  affaire  à 
Vostre  Majesté  pour  son  particulier.  Je  la  supplie  très  humblement 
de  Tavoir  pour  recommandé,  d'aultant  mesme  quMl  est  employé  à 
remettre  et  rétablir  les  catholiques  selon  vostre  intention. 

1  579.  3  l    DÉCEMBRE. 

Orig.  —  Arch.  de  la  famille  Forgei  de  Fresoe.  Commanicaiioo  de  M.  le  chevalier  Artaad  de  Mon- 

tor,  membre  de  rinstitot,  allié  de  la  ftmille  Forget 

[  A  MONS'  FORGET.  ] 

Mons'  Forget,  Le  Roy  mon  seigneur,  depuis  ung  an  en  çà,  a  créé 
et  érigé  en  ma  baronnye  de  Chasteauneuf  en  Thimerais,  ung  siège 
d^eslection,  où  il  y  a  plusiéiurs  officiers  pourveuz.  Et  encores  que  Sa 
Majesté  ayt  accoustumé  de  prendre  la  finance  de  la  première  érec- 
tion, si  est-ce  que,  vacation  advenant  des  ditz  offices  ou  d'aucuns 
d'iceulx,  elle  permet ,  par  privilège  exprés,  que  les  seigneurs  des 
lieux  luy  nomment  et  présentent  À  iceulx  offices,  comme  elle  faict 
à  la  Royne  sa  mère ,  Monsieur,  la  Royne  de  Navarre ,  Madame  de  Fer- 
rare  et  aultres  en  leurs  terres  et  seigneuryes.  Qui  me  faict  vous 
escripre  ceste  lettre,  afin  de  suppUer  Sa  Majesté  qu'il  luy  plaise  me 
octroyer  privillege  de  luy  nommer  et  présenter  aux  ditz  offices,  ad- 
venant vacation  par  mort ,  résignation ,  forfaicture  ou  aidtrement ,  et 
semblablement  aux  offices  de  [juges]  royaulx  en  la  dicte  baronnye. 
Je  mande  à  mes  officiers  audit  Chasteauneuf  vous  envoyer  amples 
mémoires,  comme  je  m'asseure  qu'ils  feront,  vous  recommandant 
cest  affaire  et  les  aultres  dont  vous  avez  charge  de  moy,  vous  asseu- 
rant  que  je  ne  mettray  en  oubfi  la  peine  que  vous  y  prendrez  :  priant 
Dieu,  Mons'  Forget,  vous  tenir  en  sa  saincte  garde. 

De  Mazeres,  ce  dernier  jour  de  décembre  1679. 

Vostre  bon  maistre  et  amy^ 

HENRY. 


LETTRES  MISSIVES 

ANNÉE   1580. 


[1580. JANVIER.]— K 

Cop,  —  Bibiiolb.  de  Tours,  aocien  manuacril  des  Carmes,  col*  M  ,  d°  50,  Ltttreskiitoriiiats,  p.  89. 
GimiiiuniqDi^  par  M.  le  préfet. 

A  MESS"'  [DES  ESGLISES.] 

Mess",  Sy  je  suis  recogneu  pour  la  charge  à  laquelle  il  a  pieu  à 
Dieu  m'appeler,  il  ne  faut  point  de  long  discours  pour  vous  faire  gous- 
ter  et  comprendre  rutilitc  des  choses  résolues  en  ceste  dernière  paix, 
afin  de  vous  disposer  à  l'obéissance  d'icelles.  Je  croy  qu'estes  tous 
asseurez  que  je  n'ay  rien  oublié  de  ce  qui  estoit  de  mon  debvoir  ou 
en  mon  pouvoir.  Et  comme  je  l'ay  employé  à  vostre  conservation, 
c'est  maintenant  à  vous  de  me  le  rendre  par  Tobeissance  et  mutuel 
consentement  que  les  membres  dolbvent  au  chef.  Ainsi  doncques, 
depuis  qu'il  a  pieu  à  Dieu  nous  envoyer  ceste  paix,  pour  donner 
moyen  à  nos  églises  de  respirer  de  tant  de  maulx ,  misères  et  calami- 
tez ,  à  laquelle  j'ai  apporté  toute  la  fidélité  et  sincère  aOection  qui  m'a 
esté  possible,  ayant  débattu  et  traiclé  les  choses  comme  si  vous- 
mesmes  y  eussiez  esté  presens,  selon  que  vous  pourront  tesmoigner 
mon  cousin  mons'  deTurenne  et  beaucoup  de  gens  de  bien,  c'est  la 
raison  que  cbascun  se  dispose  aussi  d'obtempérer  aux  conditions  d'i- 
celle  ;  aultrement  c'est  me  faire  tort,  desdaigner  ma  vocation  et  mon 
auctorité.  Ce  que  j'ay  bien  voulu  vous  représenter,  ayant  entendu 
les  difGcultez  qui  se  font  sur  la  reddition  de  Mende^,  pour  vous  ad- 


'  Nous  n'avons  point  l'adresse  de  celte 
lettre;  mais  le  contenu  montre  qu'elle 
accréditait  Turcnne  auprès  des  person- 
nages du  parti  protestant  qui  n'avaient 
pu  assister  à  la  conférence  de  Maières.  La 
suscription  portait  probablement  :  •  A  Mes- 
sieurs des  églises.  • 


'  Cette  ville  avait  été  prise  par  le  capi- 
taine Merle,  le  a5  décembre  prccédenl, 
pendant  la  messe  de  minuit  de  Noël,  au 
moment  où  l'énorme  cloche  appelée  la 
Nompareille  était  sonnée  à  toute  volée. 
■  Le  son  éloit  renvojé  avec  tant  d'éclat  par 
les  échos  des  montagnes  voisines,  dit  M.  de 
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vertir.  Mess",  qu'il  n'y  a  poinct  en  ce  faict  de  dissimulation^  et  que 
je  requiers  de  vous  et  du  capitaine  Merle ^,  ou  aultres  qui  ont  pou- 
voir, une  prompte  obéissance  à  ce  qui  s'est  résolu.  Aultrement  je 
puis'protester  que  ceste  desunion  ne  me  sera  point  imputée  »  et  que, 
du  mal  qui  en  pourroit  advenir,  je  ne  seray  poinct  coulpable ,  ainsi 
que  j'ay  prié  ledict  sieur  de  Turenne  vous  faire  particulièrement  en- 
tendre, vous  priant  de  lé  croire ,  et  à  Dieu,  Mess",  vous  avoir  en  sa 
trez  saincte  et  digne  garde.  Escript  à 

[  HENRY.  ] 


Thou ,  qu*on  n'entendit  point  les  troupes 
qui  surprenoîent  la  yiUe.  >  Ce  fut  un  des 
coups  de  main  les  plus  câèbres  du  capi- 
taine Merie. 

'  Le  soupçon  auquel  répond  ici  le  roi 
de  Navarre  est  assez  dairement  indiqué 
dans  ce  passage  du  journal  intitulé  :  Ex- 
ploits de  M.  Merle,  harwi  de  SaUmas.  t  En 
1 679 ,  un  des  prindpaux  cheb  de  la  Reli- 
gion ordonna  k  Merle  de  faire  quelques 
desseins.  » 

*  La  requête  avait  peu  de  chances  d*étre 
bien  accueillie ,  comme  on  ne  tarda  pas  k  le 
voir.  Un  grand  nombre  de  gentilshommes 
des  provinces  voisines  s*é(ant  rassemblés 
pour  délivrer  la  capitde  du  Gévaudan ,  et 
arrivant  à  Ghanac»  près  de  cette  ville,  tSs 
mandent  un  trompette  à  Merle  ,s*il  ne  vou- 


loit  point  se  rendre  auxdits  seigneurs  ;  que 
en  cas  qu*il  ne  le  fairoit ,  qu*on  le  forceroit  et 
taiUeroit  en  pièces.  Meiie,  après  avoir  bien 
fait  boire  le  trompette,  lui  dit  qu* il  notât 
bien  sa  réponse ,  qu  étoit  que  lesdits  sei- 
gneurs Tavoient  fort  souvent  menacé  de 
ce  siège  et  de  cette  belle  armée,  et  qu'il 
lui  tardoil  ibrt  de  les  voir,  mais  que  s*ils 
ne  tenoient  parole  de  le  venir  voir,  qu  il 
les  iroit  voir  eux.  »  (Exploits  de  M.  Merle, 
baron  de  Salavas,  ann.  i58o.)  Il  tint  pa- 
role:: la  nuit  même  qui  suivit  le  retour 
du  trompette,  il  pénétra  dans  Chanac,  et, 
avant  qu'on  eût  pu  lui  opposer  une  sé- 
rieuse résistance,  il  enleva  et  transporta  à 
Mende  deux  cents  beaux  chevaux  et  un 
grand  butin. 
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[1580.  —  JANVIEK.]  — II~. 
Orig.  tntographe.  —  Collectioa  de  H.  le  marquis  de  KaoconrL 
AU  ROV.  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR. 
Mon  maistre ,  Vous  entendrés  bien  amplement  par  ta  lettre  que 
vous  présentera  de  ma  part  inons''  de  Kaiiiboiiillet'  tout  ce  qui  s'est 
iiegotié  pour  la  reddition  des  villes,  et  comme  il  n'a  pas  tenu  à  moy 
que  vous  n'aycs  esté  en  cela  satisfaict,  et  mes  promesses  efiFectuées. 
Mais  d'aultant  tpi'elles  sont  conjoinctes  au  commun  consentement  des 
Eglises,  je  vous  supplie  très  humblement  avec  elles  trouver  bon  les 
raisons  de  leurs  refpiesles  et  remonstrances  que  vous  présentera 
Boucharel,  député  pour  ccst  efl'ect,  vous  asseurant  qu'il  n'y  a  rien 
qui  me  fascbe  plus  en  ce  monde  que  de  voir  tous  ces  malheurs  et  de- 
sordres, et  qui  désire  plus  de  les  faire  cesser  que  moy.  Ledict  s'  de 
Rambouillet  vous  dira  la  peine  quej'ayeu  pour  le  faire  cognoistre. 
Croyés,  s'il  vous  pialst,  que  je  ne  cesseray  à  m'y  employer,  tant  pour 
le  bien  et  repos  de  ce  Royaume  que  pour  estre  continué  en  la  faveur 
de  vostre  bonne  grâce  ,  comme  celuy  qui  est 

Vostre  trcn  buinble  et  treï  obéissant  siibject 
^  et  serviteur, 

HENRY. 


'  Nicolas  d'Angennes.  seigneur  de 
Rambouillet,  de  la  Villeneuve  el  de  la 
MoulonniL-re,  vidame  du  Mans,  élait  le 


qualriènie  ù\a  de  Jacques 
seigneur  de  Rambouillet,  el  d'Is. 
Colereau,  dame  de  Maiulenon.  11  fui 
les  roi.^  Charles  IX  el  Henri  10,  1 
nanl  général  des  armées  et  capilain 
gardes.  Dés  i566,  Charles  IX  Tava 
voyê  en  Angleterre  comme  son  ai 
sadcur.  Henri  III  le  nomma  chevali 
Saint-Esprit  en  i58o.  el  Henri  IV  te  fil 


des 


du 


en  i6oâ,  capitaine  des  cent  genlîUhomme.s 
de  sa  maison.  H  survécut  à  ce  dernier 
prince,  el  mourut  âgé  de  plus  de  quatre- 
vingts  an»,  après  s'être  lionoiablemenl 
distingué  dans  un  grand  nombre  de 
rjégocialions  uliies,  nolanimcnl  dans  la 
réronci  lia  lion  de  Henri  III  avoc  le  rui  de 
Navarre,  en  iSSg.  La  célèbre  Julie-Lucie 
d'Angenncs.  duchesse  de  Montausier,  sur- 
nommée Y  incomparable  Julie,  était  sa  pe- 
tite-ftlle 


k 
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[1580.  — MSYiE».]— m~. 

Orig.  BDlographc.  — Collcclioo  de  M.  Cintrât 
[A  MONS"  DE  S^  GENYÉS.] 

Mons'  de  S'  Genyés,  Toutes  vos  lettres  me  sont  parvenues  pré- 
sentement, non  les  pouldres.  La  trefve  seroit  aulcunement  mon  faict 
en  un  aultre  temps,  comme  desjà  vous  l'ay  dict;  toutesfois,  puis- 
qu'on s'est  laissé  equipper  en  ceste  façon,  je  ne  la  veuls  rompre; 
mais  en  veulx-je  prouUter  pour  préparer  la  guerre.  J'attends  de 
bonnes  nouvelles  d'Esprit.  Les  s"  de  Rambouillet'  et  de  Pontcarré^ 
[sont  repartis],  auxquels  j'ay  donné  des  mémoires.  Je  ne  me  pui-s 
respondre  de  ma  fermeté  future;  si  sçay-je  que  je  ne  desvoyeray  as- 
ture^  de  mon  desseing.  Si  l'evesnement  me  bat,  je  ne  m'en  prendray 
à  aultre  qu'à  moy  et  à  ma  fortune.  Qui  ayme  le  repos  soubs  la  cui* 
fasse,  il  ne  luy  appartient  poinct  de  se  mesler  à  l'eschole  de  la  guerre. 
A  Dieu,  Mons'  de  Sainct-Gènyés;  c'est 

Vo&tre  Irez  afTcctioQDé  maistre  et  parfaict  anij 
.  .  à  jamais, 

HENRV. 


'   Vojeï  la  lettre  précédente. 

'  Geoffrov  Camui.  seigneur  de  Pont- 
carré  e[  de  Torcy, d'une  famille  ÏUuaIredans 
la  magistrature  frani;aisc ,  éluil  fds  de  Jean 
Camus,  sieur  de  la  noche,  BagnoU,  etc. 
notaire  et  secrétaire  du  Roi,  el  d'Antoi- 
nette de  \'ignols,  dame  de  Pontcarré.  H 
fut  maiire  des  requêtes  en  iSyS,  premier 
président  du  parlement  de  Provence  en 


i5S8.  conseiller  d'étal  en  ibgà.  Henri  IV 
comptant  partir  pour  le  duché  de  Juliers, 
le  nomma,  en   1610,  conteîller  de  ré- 

'  j4f(are  ou  (iff«are  est  une  forme  usitée 
dan»  la  correspondance  d'Henri  IV  el  do 
plusieurs  autres  personnages  de  son  temps, 
au  lieu  de  :  a  celte  lieure,  à  présent.  On 
trouve  ce  mol  dans  Ronsard. 


LETTRES  MISSIVES 


[  1580. JANVIER.]  — IV"^. 

Cop.  —  Biblîolli.  do  Tours,  niicicn  moDuserit  des Carmei,  coté  M,  a"  50,  LeUrahiiliiriqaa,  p.  to. 
r.uraiDu nique  par  M.  le  préfel. 

A  MESS" 

Mess",  Ayant  entendu  les  desordres  qui,  à  mon  très  grand  regret, 
sont  advenuz  en  la  seneschaussée  de  Lauragois'  et  scachant  les  maux 
([ui  se  commeclent  journellement  tant  par  ceulx  de  nostre  religion 
que  par  les  catholiques,  les  ungs  causés  par  les  autres,  j'ay  advisé 
de  vous  envoyer  le  s'  de  Tcrride^,  pour  ensemble  regarder  aux 
moyens  qu'il  y  aiirolt  de  donner  quelque  bon  remède.  J'ay  aussi  de- 
peschà  le  s'  du  Bartas^,  devers  mon  cousin  mons'  de  Montmorency, 
pour  le  prier  de  choisir  et  députer  quelque  gentilhomme  catholique 
et  l'envoyer  avec  ledict  s""  de  Terride,  pour  par  ensemble  pourveoir 
à  ce  qui  sera  nécessaire.  Mais  avant  qu'il  soit  arrivé,  vous  devez  bien 
penser  aux  moyens  qui  se  pourront  traicter  et  exécuter  pour  vostrc 
conservation,  ta  liberlé  de  vostre  commerce  et  la  punition  de  ceuli 
qui  vous  pillent  et.  rançonnent.  Pour  cest  elTect,  je  n'eusse  peu  vous 
envoyer  personne  plus  confident  ni  plus  zélé  que  ledict  s'  de  Ter- 
ride.  Je  vous  prie  donc.  Mess",  de  vouloir  croire  de  ce  qu'il  vous  dira 
de  ma  part,  et  du  conseil  qu'il  vous  donnera;  tenant  la  main  non 
seulement  à  l'entière  exécution  de  i'edict,  mais  aussi  à  la  capture  de 
ceuix  qui  y  contreviendront ,  afin  que  personne  n'ayt  aulcune  prise 


'  Ce  comté,  qui  appartenaitèCatfacrinc 
deMédicia,  élail  borné  par  le  Toulousain, 
l'Aibigeobt,  le  Carcaasez  et  le  comté  de 
Poix.  La  lettre ,  dont  nous  n'avons  pas 
suppléé  la  suscriptîon ,  pourrait  être  écrite 
atii  habilonU  de  Caslelnautkry,  qui  était 
la  capitale  du  Lauraguais. 

'  Gérnud  de  Lomagnc,  qui  conunsn- 
dait  dans  le  bas  Quereî  e[  le  Lauraguais, 
étoil  devenu  vicoailc  de  Ternde  eu  157a, 
par  U  mort  d'Anloine  de  Lomagnc,  son 
frfire  ùIdé,  qui  n'avait  laissé  qu'une  fiHe. 


Le  cbàteau  de  Terride ,  au  diocèse  de  Mon- 
lauban.étaitlecltef-licudela  vicooité  de 
Gimocz. 

'  Cest  le  célèbre  poète  Guillaume  de 
Saluste  du  fiarlas.  11  commandai!  une 
compagnie  de  cavalerie  en  Gascogne,  était 
genlilliomme  ordinaire  du  roi  de  Navarre, 
et  fut  cliargé  par  ce  prince  de  plusieurs 
importantes  négociations  en  France  et 
dans  des  cours  étrangères.  D  mourut  en 
ibçjO  ou  en.iSgi,  après  avoir  célébré 
dans  ses  vers  la  baloillc  d'ivr^. 
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sur  nous,  mais  au  contraire  que  nos  bons  et  sains  desportemens  leur 
ferment  la  bouche  à  toutes  plainctes,  ayant  envoyé  devers  le  Roy 
mon  seigneur,  pour  luy  faire  entendre  les  vostres,  et  attendant  quel- 
que bonne  resolution  d'icelles.  Vous  pouvez  faire  estât  que  je  n'es- 
pargneray  jamais  vie,  biens  ne  moyens  pourvostre  conservation.  Et 
me  remettant  du  surplus  sur  ledict  s'  de  Terride ,  que  vous  croirez 
comme  moy-mesme ,  pour  se  comporter  en  ce  faict  selon  les  occa-  • 
sions,  je  ne  m'estendray  plus  avant  que  pour  prier  Dieu,  Mess",  vous 
conserver* en  sa  trez  saincte  garde  et  protection.  De 

[HENRY.] 


1580.  .20  JANVIER. 

Cop.  —  B.  R.  Fonds  Leydet.  Méia.  mss*  aur  Geoffroy  é%  Vivtos,  p*  82. 

[A  MONS"^  DE  VIVANS.] 

Mons'  de  Vivans,  Puisqu'il  n'a  pas  tenu  à  moy,  ni  à  ceulx  qui  m'ont 
assisté  à  l'entrevue  de  mon  cousin  le  mareschal  de  Montmorency, 
que  nous  n'ayons  faict  quelque  chose  de  bon  poiu*  l'establissement 
de  la  paix  et  repos  des  subjects  du  Roy  mon  seigneur,  j'en  ay  ma  cons- 
cience deschargée.  Mais  je  ne  laisse  pas  pourtant  de'  considérer  les 
maux  qui  semblent  se  préparer  sur  les  ungs  et  sur  les  aultres;  et 
affin  que  l'orage  ne  tombe  ez  endroicts  de  mon  gouvernement  d'où 
je  suis  esloigné,  j'ay  advisé  de  m'y  acheminer  et  envoyer  mon  cou- 
sin mons'  le  vicomte  de  Turenne  vers  le  haut  Languedoc  ^ ,  pour  y 
faire  contenir  toutes  choses  en  un  paisible  estât,  et  pourveoir  de 
telle  façon  à  ce  qu'il  jugera  estre  besoing ,  qu'il  ne  s'y  puisse  rien  al- 
térer cy-aprés;  vous  priant  tenir  la  main  de  vostre  costé  qu'on  se 
conduise  prudenmient  en  vos  quartiers  sans  rien  esmouvoir,  et  m'ad- 
vertir  à  toute  heure  de  la  disposition  des  affaires;  prenant  garde  sur- 

^  Le  journal  de  Faurin  nons  apprend       de  Turenne  arriva  à  Castres,  et  y  fut  re 
que,  le  leodemain  même,  ai,  le  vicomte       connu  commandant  générd  du  pays. 

34. 
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tout  qu'on  ne  vous  puisse  imputer  d'estre  des  premiers  rcmuans.  Et 

sur  ce  je  prie,  etc. 

nENRY. 

De.  ...  ce  30  janvier  1S80. 

^  J'espère  estre  à  Nerac  le  2 il  de  ce  mois,  et  je  vous  prie  me  venir 
treuver,  car  j'ay  extrêmement  afFaire  de  vous  parler. 

1580. 27  JANVIER. 

Orig  —  Arcli.  de  la   fiimillc  Fargpt  de  Fresav.  CommuDicatioo  de  M.  1s  cbevaHer  Artaod  da 
Montor,  membre  de  l'instilul,  allié  de  la  famille  Forgcl. 

A  FORGET. 

SECBETAIRË   DES    FINANCES   DO    Ht)ï   MON    SEIGNEDB    ET    UÏEN. 

Forget,  Je  vous  ay  par  cy  devant  escript  de  porsuivre  une  commis- 
sion du  Roy  mon  seigneur,  addressante  au  s'  de  Maniquet,  pour  le 
règlement  de  mes  foretz,  esquelles  il  ne  pourroit  vacquer  sans  icelle  ; 
et  partant  je  désire  que  vous  mettiez  peine  de  l'obtenir,  et  après  l'a- 
voir recouverte,  que  vous  la  delibvriez  audict  sieur  de  Maniquet.  Et 
sur  ce  je  prie  Dieu  vous  avoir  en  sa  garde. 
De  Nerac,  ce  xxvij"  janvier  i58o. 

Vostre  bon  amy. 
HENRY. 

[  1  580. FIN  DE  JANVIEB.  ] 

Cop.  — Bibliolb,  de  Tours,  ancien  manuscril  des  Cannes,  colé  M,  n°  50,  Lettres  kisterii/ius,  p.  46, 
CoinmunlquÉ  par  M.  le  préfet. 

[AU  ROY,  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR.] 
Monseigneur,  Je  vous  escrivy  par  le  s''  de  Rambouillet  comme 
ayant  entendu  la  prise  de  Mende  j'aurois  envoyé  l'uug  des  miens 
devers  mous'  de  Chastillon',  pour  savoir  comme  les  choses  estoient 

'  Apostille  de  la  main  de  Henry,  roi  de  Navarre..(Leydel.  ) 


'  François   de   Coligny,    seigneur   de  lânterie  rrani;aiïe,  nommé  en  i586,pBrle 

Chastiilon-Bur-Loing ,  etc.  qualricme  Hls  roi  de  Navarre,  gouverneur  du  Rouergue 

du  célèbre  amiral  Gaspard  de  Coli^y,  et  et  du  Montpellier,  et,  en  ibSg,  amiral  de 

de  Charlotte  de  Laval ,  fui  colonel  de  l'in-  Guieune.  Il  mourut  en  i^^i. 
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passées  ;  afin  qu  au  retour  de  mons'  de  Montmorency,  nous  advisas* 
sions  1^  moyens  d'y  pourveoir  ensemble,  dont  je  luy  escrivis,  ne 
pouvant  qu'estre  trez  desplaisant  de  ce  qui  estoit  advenu ,  comme 
je  suis  encores.  Ma  resolution  estoit  de  m'approcher  jusqu'à  Castres, 
afin  d'estre  plus  à  main  pour  appliquer  le  remède  au  mal,  et  faci- 
liter l'exécution  de  ce  que  le  dict  s'  de  Montmorency  requerroit  de 
nous ,  attendant  aussi  la  response  qu'il  vous  plairoit  nous  faire  sur 
la  despesche  de  Boucharel.  Mais  comme  je  vis  la  rumeur  de  ceste 
prise  de  Mende  servir  d'occasion  à  ceulx  qui  n'ont  l'esprit  tendu 
qu'à  la  guerre ,  et  donner  crainte  et  soubçon  à  ceulx  qui  désirent  la 
paix,  j'escrivis  de  tous  costez  aux  villes  qui  sont  de  la  Religioi^  en 
Languedoc  et  Daulphiné,  qu'ils  eussent  à  se  contenir  et  se  donnassent 
bien  garde ,  pour  quelque  vent  qu'il  courust ,  d'allumer  aulcun  feu 
de  guerre.  J'entendois  de  plusieurs  endroicts  qu'il  commençoit  fort  en 
Guyenne.  Je  voyois  que  le  dict  sieur  de  Montmorency  ne  faisoit  plus 
aulcun  estât  de  s'aboucher  avecques  moy  ;  luy  mesme  m'avoit  mandé 
qu'il  avoit  desfendu  à  ceulx  de  Lautrec  ^  et  Castelnau  de  Montmiral  ', 
qui  sont  à  moy,  de  m'ouvrir  et  recevoir.  Lorsque  je  m'en  suis  revenu 
en  ce  mien  gouvernement,  pour  empescher  que  ce  feu  ne  s'embra- 
sast  davantaige,  j'ay  escript  aux  villes  et  aux  principaulx  gentils- 
hommes du  pays  qui  eussent  peu  s'alarmer,,  les  exhortant  tous  à  la 
paix,  et  les  asseurant  que  mon  intention  ne  tendoit  à  aultre  but; 
mais  j^ay  trouvé  que  temareschal  de  Biron  avoit  bien  faict  d'aultres 
depesches ,  et  disposé  tout  au  contraire  ;  qu'il  avoit  mis  nombre  de 
soldats  dans  certaines  villes,  et  jettoit  de  tous  costez  une  semence 
de  guerre,  demonstrant  evidenmient  par  ses  préparatifs,  qu'il  a  faict 
de  longue  main,  combien  il  la  desiroit.  J'ay  d'aultre  part  depuis 
entendu  que  sur  le  chemin  de  Castres  on  m'avoit  dressé  partie  de 
quelques  deux  cens  chevaulx  lestes  et  bien  armez  \  Toutes  ces 

'  Ancienne  yicomté  de  TAlbigeois,  au-  aussi  chef-lieu  de  canton  du  département 

|ourd*bui  chef-liea  de  canton  dans  le  dé-  du  Tarn, 
partement  du  Tarn.  *  Voyez  ci-après  la  lettre  au  Roi ,  datée 

'  Autre  ville  de  FAlbigeois ,  aujourd*bui  de  février  1 58o. 
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choses.  Monseigneur,  que  je  trouve  bien  estranges,  j'ay  pensé  de  vous 
les  représenter,  et  vous  envoyer  ceste  plaincte  par  Jouye^Tun  de 
mes  secrétaires ,  exprez  pour  vous  supplier  trez  humblement  de  con- 
sidérer que  la  prise  de  Mende ,  qui  n  a  esté  faicte  de  mon  sceu  n\ 
de  mon  consentement,  est  ung  faict  particulier^,  dont  ceulx  de  la 
Religion  en  gênerai  portent  beaucoup  de  desplaisir  ;  que  lors  de  la 
prise  de  Langon,  de  la  Reole,  de  Figeac,  de  Montign&c,  de  l'entre- 
prise sur  Pamiers  et  de  tant  d'autres  occasions  qui  se  sont  présentées, 
ceulx  de  la  Religion  se  sont  toujours  contenuz.  Us  n'ont  rien  excité 
qui  peust  divertir  le  bien  commun  de  la  paix.  Nous  en  avons  requis 
la  restitution  par  les  plus  faciles  moyens,  et  avons  patienté  autant 
qu  il  nous  a  esté  possible ,  pour  crainte  de  retourner  aux  misères  de 
la  guerre.  Et  maintenant  nous  voyons  que  sur  le  malheur  d'un  pa* 
reil  cas  en  Tune  de  ces  choses,  on  s'alarme  de  tous  costez  par  l'aT'- 
tifice  et  les  desseings  de  ceulx  qui  ne  demandent  que  guerre ,  en 
rejettant  la  haine  et  l'envie  sur  nous.  Et  pour  ce  qu'ils  ont  (comme 
je  me  doubte)  assez  tasché  de  vous  imprimer  ceste  opinion,  que  nous 
en  sommes  les  auctcurs  ou  instigans ,  que  nous  la  voulons ,  que  nous 
l'attirons,  je  vous  supplie  trez  humblement,  Monseigneur,  me  faire 
cest  honneur  de  croire  que  pour  mon  particulier  je  n'ay  rien  que 
j'abhorre  tant.  Toutes  nos  églises  en  gênerai  ne  désirent  que  la  paix , 
comme  estant  leur  bien  et  leur  conservation.  Que  si  d'une  part  et 
d'aidtre  se  font  aulcunes  entreprises,  comme  il  n'y  en  a  que  trop, 
c'est  à  nostre  trez  grand  regret.  Nous  vous  avons  faict  entendre  nos 
plainctes ,  présenté  noz  supplications ,  espéré  les  remèdes  de  vostre 
clémence  et  bonté,  et  recouru  à  vostre  justice.  Et  cependant  si  j'ay 
pensé  pouvoir  avancer  le  fruict  de  la  paix  par  quelque  moyen  ou 
expédient,  je  n'ay  refusé  aulcune  peine  ou  travail  pour  y  parvenir. 
Cela  seul  avec  l'instante  prière  des  Estats  du  Languedoc  m'avoit  faict 
acheminer  en  Foix ,  m'aboucher  avec  le  dict  s^  de  Montmorency.  Et 


*  «  Le  capitaine  le  Merle,  grand volear, 
prit  Mende  :  mais  ce  fust  plustost  pour 
son  compte  que  pour  celuy  de  son  party, 


car  3  en  eut  tout  le  butin,  et  son  party 
n  eut  que  la  hayoe  de  ses  horriMes  bri- 
ganda^.  ■  (Méteray,  Abrégé  chronolog.) 
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si  le  bien  n'en  est  reussy  tel  que  Ton  s'estoît  promis,  la  faulte  n'en  est 
pas  mienne,  mais  provenue  par  l'artifice  de  ceulx  qui  y  ont  apporté 
plus  de  jalousie  que  d'advancement ,  destoumant  la  commune  intel- 
ligence que  nous  eussions  pu  prendre,  le  dict  s'  de  Montmorency 
et  moy,  à  l'effect  d'un  si  grand  bien.  Je  vous  supplye  trez  humble- 
ment, Monseigneur,  pourveoir  à  toutes  ces  choses  par  vostre  grande 
prudence,  nous  conserver  la  paix,  de  laquelle  nous  sommes  désireux, 
et  à  laquelle  je  tiendray  tousjours  la  main,  comme  j'ay  faict,  tant 
qu'il  me  sera  possible.  Et  pour  le  regard  de  Mende ,  n'ayant  receu 
la  response  par  Constant,  que  j'envoyay  aussi  tost  que  j'en  sceus  la 
nouvelle ,  je  seray  tousjours  prest  et  disposé  d'apporter  à  la  répara- 
tion et  restablissement  du  faict,  toute  la  créance  et  faveur  que  j'y 
pourray  employer,  et  selon  les  commandemens  qu'il  vous  plaira  m'en 
faire  ;  attendant  lesquels  je  mectray  peine  de  retenir  toutes  choses 
et  d'esteindre  ce  feu  par  tous  moyens.  A  quoy  j'ay  trouvé  que  la 
Royne  ma  femme  avoit  jà  prudemment  pourveu ,  et  donné  si  bon 
commencement,  auparavant  mon  retour,  que  n'ay  faict  que  suivre  ie 
chemin  qu'elle  avoit  pris 

[HENRY.] 

1580. 1*  FÉVRIEB. 

Imprimé.  —  Letiret  de  Henri  IV fnthUéespar  N.  L.  P.  Ptrls,  1814,  tn-i a ,  p.  1 16. 

[A  MONS*  DE  VERAC] 

Mons^  de  Verac,  Estant  tout  asseuré  de  la  bonne  volonté  et  affec- 
tion que  portez  tant  au  party  de  la  Religion  qu'à  moy  particulière- 
ment,  j'ay  despesché  le  sieur  de  la  Valiere  S  présent  porteur,  lequel 

^  Bien  que  oe  fui  seidement  eo  iSSs  achetée,  il  paraîtrait,  d* après  cette  lettre, 

que  Laurent  le  Blanc,  seigneur  de  la  que  ce  fils  portait  déjà  le  nom  de  la  Val- 

Baume  et  de  la  Vallîère,  ait  donné  en  par-  Itère  en  1 58o  ;  car  il  s^agît  bien  ici  de  Jean 

tage  à  Jean,  son  fib  aîné,  seigneur  de  le  Blanc,  seigneur  de  Ruau,  de  la  Val- 

Ruau ,  la  terre  de  la  Vallière ,  qu  il  avait  lière  »  etc.  fils  de  Laurent  le  Blanc  et  de 
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je  vous  prie  croire  de  ce  qu'il  vous  dira  de  ma  part,  et  au  surplus 

faire  estât  de  moy  et  de  mon  amitié.  Tout  fera  tousjours  paroistre 

les  effects,  Toccasion  s'ofirant. 

De  Nerac,  le  i"  février  i58o. 

Vostre  bien  bon  et  asseuré  amy, 

HENRY. 


1580. lO  FÉVRIER. 

Cop.  —  B.  R.  Fonds  S'-Gcrmain-Harlay,  Ms.  329-4,  pièce  3i« 

[A  MONS"^  DE'  "•.] 

Mons""  de  *  *  * ,  Voyant  les  desordres  et  confusions  qui  sont  de  pré- 
sent partout,  pour  les  soubçons  et  meffîances  naissans  de  chasque 
costé,  et  que  la  pluspart  du  monde  se  laisse  transporter  à  suivre  le 
dessein  de  son  party,  conduict  par  Timpetuosité  de  quelques  tur- 
bulens  qui  ne  s'estudient  qu'à  mal,  sans  aulcun  respect  aux  bonnes 
intentions  du  Roy  mon  seigneur,  et  nostres ,  j'ay  de  tant  plus  désiré 
y  apporter  quelque  remède.  Et  n  estoit  qu'on  s'efforce  d'anéantir 
mon  authorité  et  la  rendre  par  tout  suspecte ,  on  en  eut  jà  senty  le 
firuict.  Ne  voulant  toutesfois  céder  à  la  malice  de  ceux-là ,  je  me  suis 
advisé  de  prier  quelques  gentilzhommes,  ou  autres  seigneiurs  du  con- 
seil de  Sa  Majesté,  de  me  venir  assister,  tant  pour  m'estre  temoings 
de  mes  deportemens^  que  poiu*  fortiffier  toutes  délibérations  de 


Marie  Testa.  Il  fut  d  abord  maître  d*hôtel 
ordinaire  du  Roi ,  de  la  reine  mère  et  du 
duc  d'Alençon.  En  1578,  il  devint  capi- 
taine du  château  de  Hessis-lez-Tours,  et, 
en  i5j97,  maitre  d*hôtel  ordinaire  de  la 
reine  Marguerite.  Le  P.  Anselme  cite  des 
lettres  du  a  3  août  1 58g ,  où  Henri  IV  rap- 


^  Le  nom  est  resté  en  blanc  parce  que 
cetl.e  lettre  est,  comme  on  va  le  voir,  une 
espèce  de  circulaire  adressée  aux  seigneurs 
de  la  cour  de  Henri  m. 

*  Cette  manière  d'appeler  de  lui-même 


pelle  les  services  et  la  ^délité  de  Jean  le 
Blanc,  seigneur  de  la  Vallière,  et  promet 
de  lai  conserver  son  état  de  maître  d^hôtel. 
Jean  de  la  Vallière  mourut  sans  postérité. 
Son  titre  passa  i  son  frère  Laurent,  bis- 
aïeul de  la  célèbre  duchesse  de  la  Val- 
lière. 


sur  ses  actions  la  surveillance  de  la  cour 
était  une  ruse  destinée  à  entretenir  de  ce 
côté  la  sécurité ,  au  moment  où  il  prépa- 
rait tout  pour  une  prise  d'annes. 


rar-i     t^ 
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leurs  bons  et  prudens  avis,  regarder  ensemblement  d'où  procèdent 
tant  de  maulx  et  y  apliquer  les  remèdes.  A  quoy  je  n^ay  pensé  que 
personne  peust  apporter  plus  de  zèle ,  d'afTection  et  de  sincérité  que 
vous.  Je  vous  prie  donc,  M ons'  de  *  *  * ,  prendre  ceste  peyne  de  me 
venir  trouver  avec  autres  que  j'ay  mandés  poiu*  mesme  elFect,  non 
tant  en  considération  de  mon  particulier  que  du  service  du  Roy  mon 
dit  seigneur,  et  especiallement  du  repos  et  tranquillité  de  ceste  pro- 
vince. ATasseurant  que  Sa  Ms^esté  Taura  très  agréable  et  que  me 
ferez  ce  plaisir, «je  ne  vous  en  diray  davantage  que  pour  prier  Dieu, 
Mons"^  de  *  *  *,  vous  avoir  en  sa  très  saincte  garde.  De  Nerac ,  -ce  x*  jour 

de  fçbvrier  i58o. 

Vostre  bien  bon  et  asseuré  amy, 

HENRY. 

[1580. FÉVRIER.] 

Orig.  autographe.  —  B.  R.  Fonds  Dopay,  Ma.  407,  fol.  6  recto. 
Cop.  —  fi.  R.  Suppl.  fir.  n*^  1009-4. 

AU  ROY,, MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR. 

Monseigneur,  Jay  receu  la  lettre  qu'il  vous  a  pieu  me  faire  cet 
honneur  de  -m'escrire  par  Chemeraut ,  par  laquelle  me  conmiandés 
vous  dire  ceulx  qui  m'ont  adyerty  que  Ton  me  voulloit  faire  prendre; 
chose  à  quoy  je  ne  vous  puis  obéir  pour  asteure.  Mais  avec  le  temps 
je  vous  les  diray,  et  m'asseure  qu  en  serés  bien  estonné,  pour  estre 
personnes  de  qui  vous  ne  Teussiés  jamais  pensé  ^  Je  laisseray  ce  pro- 
pos pour  vous  supplier  me  tenir  en  vostre  bonne  grâce ,  et  croire  que 
vous  n'avés  au  mojade  un  plus 

Très  humble  et  très  obéissant  subject 
et  serviteur  que 

HENRY. 

*  n  faat  voir  ici  une  allusion  à  la  mau*  qu*dle  lui  donna  de  Tembuscade  qu'on 

vaise  opinion  que  Henri  III  avak  de  sa  lui  avait  dressée.  Voyez  TEstoile,  Journal 

sœur  Marguerite;  car  ce  fut  elle  qui  sauya  de  Henri  III,  au  3  férrier  1 58o. 
son  mari  en  cette  circonstance,  par  Tavis 

LBTTBES  DE  HENRI  IV.  —  I.  .35 
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[  1580.  FIN  DE  FÉVEIER.  ] -^  I". 

Orig.  autographe.  —  CoDectioD  de  M.  F.  Feuillet  d»  Conchet. 

A  MONS*  DE  S'  GENYÉS. 
Mons'  de  S'  Genyés,  J'ay  mandé  au  s' de  Casteinau'  de  quicter  les 
contributions  qu'il  prend  sur  le  pays  de  Soûle.  Je  luy  mande  aussy 
de  me  tenir  son  régiment  prest,  pour  l'amener  à  la  fm  de  mars.  Je 
luy  permets  de  prendre  des  Bearnois,-  et  d'en  mettre  à  son  régiment. 
Je  vous  prie  y  tenir  la  main,  car  je  désire  qu'il  y  en  ait,  et  ne  voy 
pas  qu'il  y  ait  à  présent  aulcun  danger  d'en  tirer.  J'escry  à  Salles  et 
vous .  envoyé  les  lettres.  A  Dieu ,  Mons'  de  S'  Genyés ,  aimés  tous- 
jours 

_  t      ,  Vostre  Irez  affectionné  maislre  et  parfàîcl  amy, . 

IlENRY. 

[1580. FIN  DE  FÉVRIER.]  —  II™. 

Cop.  —  Arcb.  de  famille  de  M.  1c  baron  Gaslon  de  Flolts,  A  Maraeille. 

A  MONS"  DE  S"  GENYÉS. 
Mons''  de  Sainct  Genyés,  Je  vous  prie  donner  ordre  qu'on  ne  se 
défasse  point  de  cinquante  milliers   de  pouldre  que  vous  m'avez 
mandé  qui  sont  en  Bearn,  parce  que  j'en  ay  à  faire,  et  j'ay  desjà 
advisé  où  il  les  fault  employer.  C'est 

Vosire  très  aflectionné  maistre  et  parfaict  amy, 
HENRY. 


*  Ce  Caslelnau  n'appartenait  pas  à  la 
famille  de  Micliel  de  Caslelnau  dont  le 

Laboureur  0' publié  les  Mémoires,  avec 
d'importantes  addtlious,  en  trois  volumes 
in-fol,  ;  cor  dans  tes  diUérenles  branches 
de  cette  fomiUe,  tes  Coarue,  les  La  Lou- 
hére,  les  Du  Bou*re,  la  généalogie  n'offre 
personne  qui  ail  suivi  alors  le  parti  du 
roi  de  Navarre.  Le»  aulres  familles  où  a 
été  porté  le  nom  dcCaslelnaa  comme  fief 


sont  trc»- nombreuses ,  ce  nom  s' étant 
même  confondu  à  une  cefrtaine  époque 
avec  Cliûleauneuf,  et  n'en  pouvant  être 
distingue  dans  lescbartes  en  latin.  Mais  un 
passage  de  Mornay,  que  nous  citons  h  la 
note  4  de  la  lettre  du  ig  novembre  t583, 
nous  apprend  que  le  gentillionunc  de  ce 
nom  qni  servait  le  roi  de  Navarre  était 
M.  Casteinau  de  Chalosse. 
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[  1 580. FIN  DE  FÉVRIER,]  —  III"*. 

Orig.  —  Ârch.  des  Affaires  étrangères.  Corresp.  politique,  Mss.  France,  n*  zix,  foL  45  recto. 

A  MONS*  DE  SAINCT  GENYÉS. 

Mons'  de  Sainct-Genyés,  Tay  iapprouvé  le  party  que  vous  avés 
pn3  sur  les  pouldres,  et  vous  donne  charge  d'entendre  ce  porteur. 
'  Mandés-moy  des  nouvelles  et  ce  que  vous  en  pensés.  Je  n'ay  receu 
vostre  despes'che  des  six  mille  escus;  il  fault  qu'elle  aye  esté  prise 
par  les  chemins  ;  mais  j'ay  sceu  les  pilleries  et  butins  que  font  les 
soMats.  Vive  Dieu!  donnés  y  ordre;  vous  m'en  respondés  sur  Tamitié 
que  je  vous  porte  ;  et  qu'il  ne  paroisse  que  le  maistre  n  est  en  sa 
maison.  Mons'  de  5ainct  Geny ez ,  qui  s'en  prend  à  mon  peuple  s'en 
prend  à  moy.  A  Dieu,  aimés  tousjours 

Vostre  trez  affectionné  maistre  et  parfaict  amy, 

HENRY. 

[i580.] — 2  MARS. 
Cop.  — Collection  de  M.  Auguis,  membre  de  la  Chambre  des  députés. 

[A  MONS'^  LE  COMTE  Ml  SUSSEX.] 

Mon  Cousin ,  Tay  attendu  quelque  temps  à  vous  escrire ,  espérant 
que  l'yssue  de  la  conferance  que  j'ay  eue  avec  mon  cousin  mons'  de 
Montmorency  ^  me  donneroit  argument  de  me  resjouir  avec  vous  d'un 
bon  establissement  de  paix,  comme  je  m'estois  promis  que  ce  çeroit 
enfin  le  loyer  de  nostre  si  longue  patience.  Mais  il  est  advenu  au 
contraire  que,  non  obstant  nos  justes  plainctes  et  remonstrances ,  on 
ne  neus  parle  que  de  rendre  les  places  qui  nous  estoient  baillées 
pour  asseurances,  sans  avoir  esgard  à  la  condition  expressément 
apposée,  «  pourveu que  Tedict  de  pacification  nous  fust  effectué ,  »  qui 
ne  l'est  encores  ni  en  aidcune  province ,  ni  presque  en  aulcun  ar- 
ticle. De  vous  dire  les  meurtres,  massacres,  assassinats,  prises  de 
villes  et  attentats  semblables  qui  ont  esté  pratiquez  contre  nous 
depuis  la  paix,  il  seroit  trop  long;  et  je  pense  que  vous  en  estes 

'  La  conférence  de  Maières.  Voyez  ci-dessus,  lettre  du  à  novembre  1679,  ^'**  ^^^^  '  - 

35. 
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•suffisamment  advertys  par  delà.  Mais  bien  vous  diray-je  que  depuis 
deux  mois  les- papistes  sont  en  armes ^  en  Languedoc  et  que  le 
mareschal  de  Biron  a  failly  en  ime  septmaine  nous  surprendre  plu- 
sieurs fois,  tellement  que  si  nous  n avions  une  extrême  patience 
nous  serions  déjà  bien  avant  aux  armes.  En  ces  difficultez  je  m*a- 
dresse  à  la  Royne,  ma  très  honorée  Dame  et  so9ur,  et  la  supplie  de 
m'ayder  de  son  bon  advis,  et  à  vous,  mon  Cousin,  qui  m*avez  obligé 
par  cy-devant  en  tant  de  sortes ,  que  je  ne  sçais  *  par  quel  bout  com^ 
mencer  pour  vous  remercier.  Et  parce  que  j'ay  donné  charge  au- s*"  du 
Plessis^  de  vous  faire  entendre  le  suplement,  me  recommanderay 
seulement  à  voz  bonnes  grâces ,  et  prieray  Dieu ,  mon  Cousin ,  vous 
donner,  en  santé,  heureuse  et  longue  vie.  De  Nerac,  ce  ij?  mars. 

Vostre  bien  affectionné  cousin , . 

.    HENRY. 


f 


'  Depuis  longtemps ,  des  deux  côtés ,  on 
ne  cessait,  malgré  la  paix,  de  se  livrer  à 
toutes  sortes  de  violences.  Les  seligion- 
naires  étaient  sur  le  point  de  reprendre 
ouvertement  les  armes  partout.  C'est  ce 
qu'ils  ûrentle  lo  du  mois  suivant.  Le  but 
de  la  lettre  du  roi  de  Navarre  était  de  pré- 
parer la  cour  d'Angleterre  à  la  nouvelle  de 
cette  reprise  d'armes.  Du  Plessis-Momay, 
qui  était  alors  àGand,  reçut  Tordre  de  pas- 
ser pour  ce  sujet  en  Angleterre.  Il  est  dit 
a  cet  endroit  de  sa  vie  :  cMais  lyy  sur- 
viennent au  printemps  nouveaux  labeurs  : 
la  reprise  des  armes  au  mois  d'avril  par  le 
Roy  de  Navarre,  à  luy  d'autant  plus  grîefve, 
qu'il  lui  avait  conmiandède  faire  entendre 
aux  princes  ses  amis  le  bon  chemin  que 
prenoit  la  paix  en  France,  et  recevait  tost 
après  commandement  de  leur  demander 
secours  pour  ceste  guerre.  ■  (  Vie  de  M.  du 
Plessù]  1. 1".) 

'  La  copie  qui  nous  a  été  remise  porte 
lèiijenepms. 


^  Philif^e  de  Mornay ,  seigneur  du  Pies- 
sis-Marly,  baron  de  la  Forest-sur-Sàvres, 
était  fils  de  Jacques  de  M omay  et  de  Fran- 
çoise du  Bec-Crépin ,  i^esoendant  par  son 
père  et  par  sa  mère  de  deux  anciennes  ef 
illustres  familles,  l^une du Berri,  l'autre  de 
la  Normandie.  Il  naquit  à  Buhi,  en  Vexin, 
le  5  novembre  1 54g  «  devint,  en  1 583 ,  sur- 
intendant des  maison,  affaires  et  finances 
du  roi  de  Navarre,  fut  conseiller  du  Roi  en 
ses  conseils  d'état  et  privé ,  capitaine  de  cin- 
quante hommes  d'armes  de  ses  ordon- 
nances, gouverneur  et  lieutenant  général 
pour  Sa  Majesté  des  ville  et  sénéchaussée 
de  Saumur.  Il  se  distingua  dans  les  armes, 
dan9  l'administration,  dans  la  diplomatie, 
dans  la  théologie  et  dans  les  lettres,  fut 
constamment  l'un  des  plus  fermes  soutiens 
du  culte  protestant  en  France,  et  mourut 
le  11  novembre  1628,  dans  son  château 
de  la  Forétsur-Sèvres ,  en  bas  Poitou.  Sa 
vie,  écrite  par  David  des  Liques,  qui  ne 
s'est  pas  nommé,  a  été  imprimée,  pour  la 
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.      •  •    .  {1580.]—  3  MARS. 

Orig.  autographe.  —  Collection  do  Af .  de  Caynl. 
Imprimé  '^  —  BaUedn  de  la  SocUU  des  An^tpudrBs  de  Picardie.  Année  1841 ,  n^  3. 

AD  ROY,  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR. 

•  ■  - 

*  Mon  maisfre ,  Ge  m'a  esté  beaucoup  d'honneur  d^iBntendre  vostre 
volonté  est  intention  par  le  s*"  Strosse^  qu  il  vous  a  pieu  m'envoyer; 
à  laquelle  je  mettray  tousjours .peine. d'obéir  en  ce  qu'il  ira  de  mon 
particulier;  seuUement  estant  bien  marry  que  pour  le  gênerai  je  ne 
vous  puis  rendre.la  satisfaction  que  vous  demandez^.  Et  polir  ce  que 
j'ay  faict  response  par  escript  aux  articles  et  instructions  que  ledit 
s'  Strosse  avoit  de  voi^s,  je  ne  vous  en  ferây  reditte;  aussy  que  je 
m'assure  qu'il  vous  aura  mandé  au  vray  ce  que  je  luy  ay  dit  sur  tous 
les  autres  points  qu'il  m'a  touchés.  Je  pe.nse  avoir  tant  rendu  de 


preînière  finis,  chezl«s  EIzévirs,  à  Leyde, 
.i647t.in-Â\et  se  joinl  à  ses  excellents  mé^ 
'moires,  Tune  des  sources  les  pl^s  utiles  à 
la  coiQplète  intelligence. d^s  lettres  4u  roi 
son  maître ,  dont  il  fut  pendant  dix  ans  le 
gravé  et  éloquent  interprète  pour  les  ques- 
tion$*de  politjgue  religieuse.  Sea  ouvrages 
sont  trop  nombreux  pour  en  donner  ici  Té- 
numération.  La  mention  exacte  et  très- 


^  G  est  d*après  Timprimé  que  nous  don- 
nons cette  lettre.' 

•  *  Philippe  Strozû,  seigneur  d'Epemay 
et  doJSressuire,  fils  du  maréchal  de  France 
Philippe  Strocâ ,  était  né  à  Venise  en  i  SA  i , 
avait  été  élevé  à  la  cour  de  France  et  na- 
turalisé en  1 558.  n  fut  successivemeàl  ca- 
pitaine d'infanterie,  mestre  de  camp  du 
régiment  des  gardes,  colonel,  et  enfin  co- 
lonel général  de  Tinfanterie  française.  Il 
jeta  un  grand  éclat  sur  cette  dernière 
charge  par  ses  soins  k  perfectionner  les 
corps  d  rofanterie ,  reçut  Tordre  du  Saint- 


complète  de  cçs  ouvi^ges  se  trouve  Sans 
la  vie  de  Momay  qtii  vient  d'jgtre  citée , 
«t  surtout  dans  celle  qui  fut  composée 
par  Charlotte  Arbakste ,  sa  femme ,  et  que 
MM.  Auguis  et  de  la  Fontenell^^de  Vau- 
doré  ont  donnée  au  public  en  tète  de  leur 
nouvelle  édition  des  Mémoires  de  Momay, 
Paris,  1824  et  ann.  suiv.  in-8'. 


Esprit  en  1578,  et  fut  tué,  en  r68a,  aux 
Açores,  dans  l'expédition  qu^il  comman- 
dait eh  faveur  d* Antoine,  roi  de  Portugal» 
contre  les  Espagnols. 

*  Strozzî  apportait  au  roi  de  .Navarçe 
Tassurance  des  intentions  toutes  pacifiques 
du  roi.  (Voyez  le'  Journal  de  TEstoilè ,  au 
1 4  févr.  1 58o.)  Mab  il  demandait  en  même 
temps  la  remise  des  pltices  de  sûreté,  vu 
Texpiration  du  dernier  délai  accotd^.  Çest 
k  quoi  le  roi  de  Navarre  exprime  ici  le 
regret  de  ne  pouvoir  satbfaire. 
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tesmoignage  àe  Y  affection  que  je  porte  à  vostre  service  et  ail  bien 
de  vostre  estât,  que  vous  me  ferez  eest honneur  de  nW  douter  au- 
cunement. Et  pour,  ce  que  ie  s*"  de  Vemc  va  instrikit  de  tout  »  je  m'en 
remettray  sur  sa  suffisance ,  pour  vous  baiser  très  bumblement  les 
mains  et  vous  supplier  de  continuer  vos  bonnes  grâces  et. faveurs *à 
celuy  qui  ne  sera  jamais  aultre  que 

'       '      '         Vostre  ires  baiûbïe  ef  très  obéissant  sujet 
^  etsfervîleur,  ...-.*• 

HENRY. 
De  Nerac,le  iij*  jour  de  naars. 

« 

1580. 23    MAKS. 

Orig.  —  B.  R.  FondsSaint-GermarD-Hariay,M».  329-^,  pièce  91. 

»  •  •  • 

AU  ROY,  MON  SEIGNEUR  ET  FRERE. 

Monseigneur,  Encores  que  je  vous  aye,  ces  jpiu^s^p^ssez ,  opvoyé  1« 
s' de  Ravignan  instruit  des  affaires  de  deçà  et  que  pajr  luy  vous,  ayez 
peu  comprendre  les  difficultèz  qui  naissent*  chascuQ  jour  de  pouvoir 
retenir  en  beaucoup  de  lieux  lès  courses  et  invàsionât'.  et  de^ungs 
et  des  aultres,  touttéfoys ,  ise  prèsentans  d'heure  k  aultre  nouvelles 
occasions  r  j'ay  pensé  digne  de  vous  depescber  ce  porteur  exprès 
avec  la  présente»  principalement  d'une  qui  est  que  ceulx  qui. ont 
surpris  la  ville  de  Sôreze ,  après  avoir  tué  ceulx*  qu'ilz  ont  voulu , 
jusqu\des  enfans  de  trois. ans,  en  ayant  réservé  quelques  ungs,  ou 
poiuf.Faa^e  ou  pour  la  rançon,  que  bon  leur  a  semblé,  ils  les  ont 
depuis  assonmiez  tous  comme  bestes.  Ceulx  de  RéveP  et  des  places 
circonvoisines  les  tiennent  de  si  prés,  que,  s'ilzue  sontsecourûz,  il  est 
malaisé  qu'ils  échappent,  m'ayant  envoyé  demander  ung  chef  pom^y 
commander,  lequel  je  leur  ay  refusé,  les  exhortant  de  se  retirer  et 
ne  rien  attenter-  Et  d'autant  que  telles  allumettes  pourroient  exciter 
quèlqi^  feu  qu'il  serpit  malaisé  d'esteindre,  pour  lequel  prévenir 
j'ayescrit  de  toutes  parts,  je  vous  supplie  très  humblement.  Mon- 

*  Aujourd'hui  chef-lieu  de  canton  du  département  de  la  Haute-Garonne. 
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seigneur,  coimnaDder  à  monsF  de  Montmorency  ({u*il  fasse  soriîr  de 
la  dicte  ville  de  Soreze  cetdx-là  qui  Font  siupris  et  qui  y  ont  tant 
ej^ercé  de  cruauUez  et  pilleries  qu'il  n^est  possible  de  le  croire.  Tout 
le  pays  de  Languedoc  en  est  grandement  allarmé  y  et,  s'il  ne  vous  plaist 
d'y  pourvoir,  je  crains  qu'aucuns  de  vos  serviteurs  n'y  ayent  plus 
gaeres  de  puissance.  Il  y  a  plusieurs  aultres  contraventions,  dont 
j'estime  que  mons'  de  Strosse  vous  aura  adverty,  ^yant  très  bien 
congneu  que  les  catholiques  n'en  font  pas  moins  que  les  aultres , 

m 

comme  il  m^a  mandé,  et  qu'il  sçait  que  ceulx  d'Alby  mesme  ont  tué 
ung  gentilhomme  des.  miens*,  nommé  Goobenegier  qui  estoit  luy 
quateièeme,  pour  une  quçrelle  qu'il  avoit.  Et  iuy  faisant  acroire-que 
c'estoit  ung  voleur  y  ayant  mené  le  prevost  et  toute  la  justice ,  cpm- 
bien  qu'ilz  le  deùssent  avoir  amené. prisonnier,  l'ayant  pris  TassaMir 
iï6rent.  Geuk  des  estats  assemblés 'par  voz  ^eûeschanh,  au  confraîre 
4e  l'iitetruetîon,  qu'il  youb  a -pieu  leiu*  envoyer,  t^  et  en  tel  nombre 
qu'ils  ont 'voulu,  demas^ent  que  je  rende  les  villes,  ^'efies  ne  ser- 
•vejit»  de  retraite  à  ceulx*-qui  seront  '^ur^vis.  par  la  chaaibre  des 
grai^d?  joisurs-  Cependant  ils  ne  veulleiit  porter  aucuns  frais  diceiles; 
qly  est  pour  tesmoigner  qu^ils  ne  la  veullent  point  et  qu^ils  la  crai- 
gnent plus  'que  ne  (ont  ceux  de  la  Religion,  demandans  leur'oster 
dix  ffu  douze  retraictes  pour  mieux  leur  ^lu^irsus;  et  pour  eux,  toutes 
leuF  serviront  de  firamdiise.  Je  laisse  cela  à  i^oQSideret  et  y  pourvoir 
par  vostre  prudeijee,  attendant  tousjdur?  4^ 'i^^^p^Q^e .  aux  remons* 
tranees  que  dés-  le  mois' de  febvrier  notis  Voua  avons  envoyées  par  le 
s^deBoucbareL  '   ^ 

Moqjyiglieyrt  après  voutf  avoir  très  huinblenftent  baisé  les  ïnaina^ 
je  prié  Dieu^voijs  donner,  en  très  parfaite  santé,  très  longile.et  très 
heureuse  vie^  .  •        -  .  , 

Escript  à  Neraclexxu}*  jour'demars  i58a.    •  .     .         .    ,. 

Vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  sabjei^ 

et  serviteur, 

HENRY, 
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* 

1580.  —  3o  MAfts. 

Cop.  —  B.  B.  Fo;i^  Saiiii-<ïeniiain-Haiiay,  n*  329-^3.  fol.  3oi  recto.- 

[A.MONS*  ••*.] 

Mons^  **^%  J*ay  entendu*  que  mons'^  le  maréschaï  de  Bîron  aprinè 
laiistrme  <Je  quelques  forces  que  le  sieur  de  Vivans  a  conduîctes-pour 
recouvrer  taon  chasteau  de  Montigniac,  et  que>  soubz  ce  prétexte, 
il  a  commandé  aux  catholiques,  mesmement  de  vostté  quartier,  de 
prendTe  les  armes.  Sur'  quoy  je*  vdus  ay  bien  voulu  escripra  ia  'pré- 
sente ,  •et  vous  dire  qu»  je  n*estime  pointque  dés  long- temps^il' n'en 
mLSt  sa  volonté',  mais  que  d'en  reporter  la  cause^ur  ung  si  foible 
sujet  9  tous  ceulx  qui  en  potgroift.  juger  vainement  et  sans  ps^ssion 
congnoistront  qu'elle  est* mal  fondée.  Et'vous  prie^  Mons'"*,  faire  efl- 
tendre,  à  ung  chacûnr,  principallèiflent  à/la  noblesse^  quiil  n'y^a  ap%-  ^ 
rence  quelconque  de  ;rebastir  là  dessus  un  repeuvellem.ent  de  guerre. 
Car  c'est  chose  favorable  de  rentrer  en  sasnaison,  et  crois  qu'il  n'y 
aceliuy  que  j'en  vouldrois'  prier  qui  ne  m'y  assistasl,  con^fe  je 
feroiQ  en  semblable ^'  J'en  ay  -couvent  faict  plaimcte  au.Roy  mon 
seigneur,  qui  m*a  déclaré  n'y  pouvoir  que  faire  ^  et  qu^l  çeroit  tous-. 
jours  bien  ayse  qjie  jé'm*y  puisse  remectre',  yoya.nJ*qu:ek[ue  congnio- 
dité  de  ce  faire.  Je  be  l!ay  point  voulu  perdre.  Mais  ce  n'est  adicu^ 
nèmept,  pour  ce  fe;ct  particulier,  altérer  le  général;  et  me  senoble 
que  ceulx' qui  en  veiillent  fdi-re  conséquence  demonâtrent  bien  de  • 
quelle  afliection  ils  sont  poussés.  Je!  vou^  prye,  Monî»'  ***,  de  vous 
eînployer  en*  cela  «elon  le  zèle  que  vous  portez  au  Sjervica  du  Roy 
et  au  bien  de  ceat  estât;  et  je  prieray  Dieu,  Mons'  ***,  vous  avoir  en 
sa  très  saincte  et  digne  garde.  A  Nerac,  le  pêniiltiesme  jour  de  mars 

i58o.  '       . 

Vostre  bien  affectionné  amy, 

.  IffiNRY. 

^  C*e8t-à*dire,  en  semUable  occasion;  locution  abrégée  qui  est  du  style  de  Tépoque. 
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[  1 580. VERS  LA  FIN  DB  MARS.  ]  —  I**. 

Orig.  aatographe.  —  Arch.  de  famille  de  M.  le  comte  de  Noé,  pair  de  France. 
Imprimé.  — -  Lethts  de EenrilV. . . .  puhUies par  N.  L.  P.  Paris,  1814,  in-i3 ,  p.  i3s. 

A  MONS»  DE  NOÉ». 

Mons'  de  Noé,  Je  pensois  que  vous  me  tinssiez  de  vos  meilleurs 
amyspour  m'employer  en  tout  ce  qui  vous  toucherait,  estant  bien 
marry  que  vous  ne  m'avés  adverty  de  rassemblée  que  vous  faictes, 
afin  d*y  apporter  mes  moyens.  Si  j^eusse  esté  en  France ,  comme  lieu-* 
tenant  de  Roy ,  je  vous  l'eusse  envoyé  deffendre;  mais  estant  en  mon 
pays  souverain,  je  vous  o£B:e  tout  ce  qui  dépend  de  moy  comme 
prince  estranger,  ma  personne,  de  tous  mes  amis  et  serviteurs,  dont 
vous  disposerés  aussy  librement  que  des  vostres,  ainsy  que  ce  porteur 

vous  dira.  Et  k  Dieu  :  je  suis 

V(Mtre  meilleuç  et  plus  assenré  amy, 

■ 

HENBY. 

m 

[1580. FIN  DE  MARS.  ]  —  II"*. 

Orig.  autographe.  —  Arch.  de  Saint-Palais  (Basses-Pyrénées).  Copie  transmise  par  M.  Eug.  Garay 

*        de  Montgkve. 

A  MONS*  LE  VICOMTE  DE  MEHAWN  ' , 

GENTILHOMME   DB  MA   GHAMBBE. 

a 

Mons'  le  Vicomte ,  Je  vous  ay  escript  et  prié  de  me  venir  trouver. 
Je  vous  prie  derechef  de  le  faire  aussy  tost  que  vos  affaires  le  vous  per- 
mettront, et  vous  asseurer  de  plus  en  plus  de  Tamitié  et  bonne  vo- 
lonté de  celuy  qui  est 

Vostre  bon  maktre  et  amy, 

HENRY. 

*  n  8*agit  ici  probablement  de  Roger,  Mauléon.  Il  était  un  des  quatre  anciens 
seigneur  de  Noé  et  de  llsle ,  second  fils  dé  barons  de  TArmagnac ,  d*une  famille  déjà 
Jean,  seigneur  de  Noé,  et  de  Léonore  de       considérable  au  xi*  siècle. 


^  Pierre  d*Armendaritz  ou  Arbendaritz,  vicomte  de  Heharin ,  fils  de  François  d'Arben- 
daritz.  (B.  R.  cabinet  généalog.) 

LETTRES   DB    HENRI    IV  -^  I.  36 
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[  1580.  —  FIN   DE  M.1BS.  ]  —  III-'. 
Orig.  —  Arrh,  des  hStirct  étraDgèrcs.  corrcsp.  [nlitiquc,  Mas.  Fraace,  n'^  19 ,  fol.  !^^  rcclo. 

A  MONS"  DE  S^  GENYÉS. 
Mons'  de  Saiot  Génies,  Je  vous  prie  faire  toute  diligeoce  poui' 
faire  deUbvrer  la  quantité  des  choses  dont  je  vous  ay  escript  par  le 
s"'  de  ta  Barre  ,  afin  qu'ils  puissent  tous  retourner  promptemeot,  car 
il  en  est  besoin.  Je  vous  fis  envoyer  hier  la  rescription  des  huict  dont 
je  vous  avois  aussy  escript.  Je  vous  prye  derechef  y  user  toute  dili- 
gence .  car  le  temps  presse.  C'est 

Vostrc  plus  affectionné  maistre  et 
parfaict  amy, 
•  HEN'RY. 


[1580.  VERS    LA    FIN    DE    MAJiS.  ]  —  IV™.  ' 

Urig.  aulograpLc.  —  Arcli.  de  {amille  de  M.  le  comte  H.  C.  de  Mclao,  à  Rantan.  Copie 
par  M.  If  secrétaire  géDÉral  da  djpart«nieiit  de  la  Gironde. 

*r  A   MONS»  MELON.       f 

Mous'  Melon,  J'ay  veu  la  lettre  que  m'avez  escripte,  faisant  men- 
tion d'un  gentilhomme  qui  m'est  fort  affectionné.  Vous  le  ferez  ve- 
nir vers  moy  justement  dedans  huict  jours  en  ce  lieu,  où  il  sera 
hieii  venu  de 

•  Vofitre  bon  et  assuré  aiuy, 

HENRY. 

'  fil'!,  quatre  petilcs  lellre.s  ue  nous  onl  qu'elles  loiit  presseclir  le  guerre  ijui  •,e 
paru  mériter  il'élre  publiées  que  parce        prépare. 


DU  ROI  DE  NAVARRE.  283 

[  1580. COMMENCEIfEFrr  D'AVRIL.  ] 

Orig.  autographe. -^  O^ectîon  de  M.  de  Ghaasiroo. 

AU  ROY,  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR. 

Mon  maistre,  Les  lettres  qu'il  vous  a  pieu  m'escrire  par  Verac, 
et  ce  qu  il  m'^  rapporté ,  me  donnent  assés  à  congnoistre  vos  inten- 
tions. Mais  encores  j'en  suis  plus  esclaircy  par  mon  cousin  mons'  de 
Strosse ,  qui  m'a  parlé  fort  ouvertement  en  toutes  choses  et  particu- 
lièrement sur  ce  que  luy  avés  escript.  Je  ne  désire  rien  tant  que 
voir  un  bon  repos,  et  les  desordres  qui  se  ct)mmettent  bien  remis 
et  reparés.  Je  n'y  ay  jusqu'icy  rien  espargné  de  ce  qui  peult  estre  en 
moy;  et  les  occasions  qui"  en  empeschent  l'effect  ne  procèdent  point 
de  nous.  J'ay  faict  cognoistre  à  mondict  Ausin  gt  toucher  comme  du 
doigt  la  source  de  tout  le  mal;  n'estant  pas  raisonnable  que  la  force 
de  la  justice  soit  commise  à  ceux  qui  la  craignent.  Je  pense  qu'il  vous 
fera  bien  particulièrement  entendre  les  discours  qu'en  avons  eus.  Sur 
lesquelz  je  me  remectray  poiu*  vous  supplier  me  permettre  de  vous 
baiser  trés-humblem'ent  les  mains,  et  croire  qu'il  n'y  aura  jamais 
personne  plus  devotieus  et  a£Pectionné  à  vostre  service  que 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  subject  et  serviteur, 

HENRY. 


1580.  4  AVRIL.  .^ 

Cop.  — '  B.  R.  Fonds  Leydet,  Mém.  mas.  aar  Geofiroy  de  Vivais,  p.  73. 

[A  MONS»  DE  VIVANS.] 

« 

Mons'  de  Vivans,  Encores  que  j'aye  juste  occasion  de  me  remettre 
dans  mon  chasteau  de  Montignac ,  et  qu'après  tant  de  requestes  et 
remonstrances  que  j'en  ay  faictes  au  Roy  mon  seigneur,  qui  m'a  dé- 
claré le  désirer,  nul  ne  dust  trouver  estranges  les  moyens  que  y  ay 
tenus ,  toutes  fois ,  d'autant  qu  ils  ont  donné  l'alarme  aux  catholiques 

36. 
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et  que  les  forces  qu*avez  assemblées  leur  ont  porté  quelque  opmîoti 

de  guerre,  je  me  suis  résolu  phis  tost  pour  le  gênerai  quitter  mon 

particulier,  joinct  que  mon  cousin  mons'  de  Strosse  est  icy  pour  faire 

que  de  la  part  desdicts  catholiques  il  ne  soit  rien  entreprin3.  A  ceste 

cause  je  vous  prie,  Mons'  de  Vivans,  faire  retirer  de  devant  Monti- 

gnac  celles  qui  se  sont  assemblées,  et  que  ceste  retraite  se  fasse  le 

jhis  doulcement  qu'il  sera  possible ,  empeschant  toutes  entreprises 

au  préjudice  des  edîcts,  etc. 

A  Nerac,  ce  mj  avril  i58o. 

4  [HENRY.]       .    • 

f  1 580. VERS  LE  *1  G  AVRIL.  1  —  I**. 

Orig.  aatographe.  — -  Arch.  de  U  famâle  de  Malet.  Communication  de  M.  le  marquis  OlÎYier  de 

Mdet,  et  d0^.  le  marquis  Albert  de  Malet.    , 


A  MONS*  DE  LA  JORYE  '. 

Mons'  de  la  Jorye,  Ayant  donné  charge  à  Mons'  le  vicomte  de 

Turenne  de  haster  la  venue  de  mes  serviteurs  de  delà,  je  vous  ay 

voulu  prier  particulièrement  de  vous  trouver  dans  le  temps  le  plus 

brief  au  lieu  qu'il  vous  aura  mandé.  Mondict  cousin  vous  remettra 

deux  lettres  de  moy  poiu*  les  sieurs  de  S^  Chaman^  et  de  Lardimalie. 

Je  vous  cognois  tel  que  j'ay  en  vous  parfaicte  confiance  pour  traic- 

ter  avec  eux  et  me  les  amener  au  plus  tost  et  les  leurs.  Tay  si  juste 

cause  que  je  doibs  estre  assisté  de  tous  les  gens  d'honneur.  Faites 

extrêmement  diligence;  ce  n'est  pas  l'heure  de  mesnager.  Soyez  as- 

seuré  tousjours  Ue  la  bonne  volonté  de 

Vostre  meilleur  amy, 

HENRY. 


'  Helies  Malet,  seigneur  de  la  Jorye  et 
du  Chaslard,  fils  de  Sounat  Malet ,  seigneur 
de  la  Jorye ,  et  d*Ysabeau  Barthonne ,  d*une 
noble  Ceunille  du  Périgord. 


'  Probablement  François  de  Saint-Cha- 
mans,  baron  de  Saint-Chamans,  seigneur 
du  Pesché,  etc.  d*une  ancienne  lunille  du 
Limousin. 
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[1580.  lO   AVRIL.] -II"». 

Orig.  ■Dtograpbe.  —  Collrction  de  M.  F.  Feuîllel  de  Concbe». 

A  LA  ROYNE  DE  NAVARRE.  MA  FEMME  '. 

NTamie,  Encores  que  nous  soyons  vous  et  moy  tellement  unis, 
que  nos  cœurs  et  nos  volontez  ne  soyent  qu'une  mesme  chose,  et 
que  je  n'ayc  rieu  sy  cher  que  l'amityé  que  me  portés;  pour  vous  en 
rendre  les  devoirs  dont  je  mo  sens  ohligé ,  sy  vous  prieray-je  ne  trou- 
ver estrange  une  resolution  que  j'ay  prise,  contraincl  par  la  néces- 
sité, sans  vous  en  avoir  rien  dict.  Mais  puisque  c'est  force  que  la  sça- 
chiés.jevous  puis  protester.  M' amie,  que  ce  m'est  un  regret  extrême, 
qu'au  lieu  du  contenlcmeat  que  je  desirois  vous  donner,  et  vous  faire 
recevoir  quelque  plaisir  en  cepaïs,  il  faille  tout  le  contraire,  etqu'aïés 
ce  despiaisir  da  voir  ma  condition  reduicte  à  un  tel  mal-heur.  Mais 
Dieu  sçait  qui  en  est  cause.  Depuis  que  vous  estes  icy,  vous  n'avés 

'  Par  le  ton  de  celle  lettre,  rapproché 
des  cîrcODSlances  où  elle  fut  écrite ,  on  ne 
peul  méconnaître  une  lettre  ostensible. 
L'Ejloile,  d'après  un  bruil  que  fil  courir 
Hat^neritc  ellc-œf  me,  a  cm  que  tout  ccqai 
se  fit  alors  fui  àl'insu  de  cette  princesse; 
mab  elle  n'ignorait  rien  de  ce  que  lui  an- 
nonce ici  le  roi  son  mari.  Cetic  lettre  fut 
écrite  dans  un  moment  où  la  bonne  intel- 
ligence régnait  entre  eux.  D'ailleurs,  avec 
son  esprit  et  sa  pénétralion ,  Marguerite 
aurait  aïsémCDl  compris  tous  les  mouve- 
ments qui  se  seraient  faits  autour  d'elle, 
lorsqu' elle-même  ne  les  aurait  pas  dirigea. 
Or  l'hisloire  esl  formelle  à  cet  ^ard  :  cette 
guerre  fut  son  ouvrage.  A  l'exemple  de  sa 
mère ,  elle  employa  ses  lUIes  d'Iionneur  a 
séduire  les  seigneurs  sur  lesquels  elle  te- 
nait h  exercer  son  influence.  •  Elle-même, 
dit  d'Aubigné,  gaigna  pour  ce  poincl  le 
vicomte  de  Turennc.  >  C'était  le  person- 


nage le  plus  considérable  de  celte  petite 
cour  aprésle  roi.  Lorsque  Henri  réunit  son 
conseil  secret  pour  la  dernière  décision  , 
■  tous  ceux  qu'il  avoil  appelés  pour  en  dire 
leur  advis,  ajoute  d'Anbigné,  esloicnl 
amoureux,  et  partant  plains  des  inslruu- 
tioDS  que  nous  avons  marquées.  ■  Méieru, . 
dans  son  Abrégé  chronologique,  expose 
ainsi  loulle  manège  de  lareine  de  Navarre 
•  Elle  instruisit  les  dames  de  sa  suite  à  en- 
velopper tous  les  braves  d'auprès  de  son 
mari  dans  leurs  lilels,  et  fil  en  sorte  que 
luj-mesme  se  prît  nux  appasis  de  la  belle 
Fosaeuse,  qui  ne  pratiqua  que  trop  bien 
les  levons  de  sa  mai  stresse.  Ce  furent  la  les 
vrais  boule-feux  des  sixiesmes  troubles: 
Bussy  les  nomma-l-on  la  qnerrc  des  amoa- 
reax.  •  La  déclaration  en  fut  faite  Ii> 
lo  avril,  date  que  j'ai  cru  devoir  donner  à 
celle  lettre  semi-oQîcielle. 
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ouy  que  plainctes;  vous  sçavés  les  injustices  qu'on  a  faictes  à  ceulx 
de  ia  Religion,  les  dissimulations  dont  on  a  usé  à  Texecution  de  Te- 
dict;  vous  estes  tesmoing  de  la  peine  que  j'ay  prise  pour  y  apporter 
la  doulceur;  aîant  tant  que  j'ay  peu  rejeté  lesmoîens  extraordinaires 
pour  espérer  de  la  main  du  Roy  et  de  la  Royne  vostre  mère  les  re- 
mèdes convenables.  Tant  de  voyages  à  la  Court,  tant  de  cahiers  de 
remonstrances  et  de  supplications  en  peuvent  faire  foy.  Tout  cela  n  a 
guary  de  rien  ;  le  mal ,  s^augmentant  tousjours ,  s'est  rendu  presque  in- 
curable. Le  Roy  dict  qu'il  veult  la  paix;  je  suis  content  de  le  croire; 
mais  les  moîens  dont  son  conseil  veut  user  tendent  à  nostre  ruine. 
Les  desportemens  de  ses  principaulx  officiers  et  de  ses  courts  de  Par- 
lement nous  le  font  assés  paroistre.  Despuis  ces  jours  passez  vous 
avés  veu  comme  on  nous  a  cuidé  surprendre  au  despourveu  ;  nos  en- 
nemis sont  à  cheval ,  les  villes  ont  levé  les  armes.  Vous  sçavés  quel 
temps  il  y  a  que  nous  avons  eu  advis  des  preparatiD?  qui  se  font,  des 
estats  qu'on  a  dressé  pour  la  guerre.  Ce  que  considère  est  que  tant 
plus  nous  attendons,  plus  on  se  fortifie  de  moîens.  Ayant  aussy,  par 
les  depesches  dernières  qui  sont  venues  de  la  Court,  assés  cogneu 
qu'il  ne  se  fault  plus  endormir,  les  desseings  de  nos  adversaires,  et 
d  aultre  part,  la  condition  de  nos  Eglises  affligées  qui  me  requièrent 
incessemment  de  pourvoir  à  leur  défense,  je  n'ay  peu  plus  retarder, 
et  suis  party  avec  aultant  de  regret  que  j'en  sçaurois  jamais  avoir, 
aîant  différé  de  vous  en  dire  l'occasion,  que  j'ay.mieulx  aimé  vous 
escrire,  pource  que  les  mauvaises  nouvelles  ne  se  sçavent  que  trop 
tost.  Nous  aurons  beaucoup  de  maulx,  beaucoup  de  difficultés,  be- 
soing  de  beaucoup  de  choses  ;  mais  nous  espérons  en  Dieu ,  et  tas- 
cherons  de  surmonter  tous  les  dcsfaulx  par  patience ,  à  laquelle  nous 
sommes  usités  de  tout  temps.  Je  vous  prie,  M'amie,  commander 
pour  vostre  garde  aux  habitans  de  Nerac.  Vous  avés  là  mons'  de  Le- 
signan  pour  en  avoir  le  soing,  s'il  vous  est  agréable,  et  qui  le  fera 
bien.  Cependant  aimés-moy  tousjours  comme  celuy  qui  vous  aime 
et  estime  plus  que  chose  de  ce  monde.  Ne  vous  atristés  poinct;  c'est 
assés  qu'il  y  en  ayt  un  de  nous  deux  malheureux,  qui  neantmoins  en 
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3on  mal-heur  s'estime  d'aultant  plus  heureux  que  sa  cause  devant 
Dieu  sera  juste  et  équitable.  Je  vous  baise  un  millon  de  fois  les  mains. 

Vostre  bien  humble  et  obéissant  mary, 

HENRY. 

1680.  l3  AVBIL. 

Imprimé.  —  Journal  de  Henry  IH,  édition  de  MM.  Ghampollion ,  1837 ,  gr.  in-8*,  p.  12a,  note  1 . 
Diaprés  loriginal,  qui  fait  partie  de  la  bibliothèque  Gottonienne:  Tît  B.  VU. 

A  MON  œUSIN  LE  COMTE  DE  SUSSEX, 

CHEVAUER   DE   L*ORDRE   ET   GRAND   GHAlfBELLAlf   D* ANGLETERRE. 

Mon  Cousin ,  Il  y  a  quelque  temps  que  j'escripyis  à  la  Royne,  de 
Testât  de  mes  affaires,  et  à  vous  particulièrement,  duquel  je  cong- 
nois  le  zèle  et  Taffection  envers  les  pauvres  esglises  de  France,  qui 
en  leurs  afflictions  n'ont  pas  receu  peu  de  soulagement  par  vostre 
moyen.  Lors  nous  estions  en  grande  difficulté  de  nous  résoudre; 
car,  d'une  part,  nous  craignions  d'estre  subj.ects  à  diverses  calom- 
nies, prenant  les  armes  pour  nous  défendre,  et,  de  l'autre,  nous 
voyons  les  préparatifs  de  -  nos  ennemys  tout  evidens  pour  nostre  ex- 
tresme  ruine.  Mais,  certes,  à  peu  de  jours  de  là,  ils  nous  ont  bien 
osté  de  ceste  perplexité  :  car,  non  contens  de  plusieurs  entreprises, 
dont  toutesfois  ils  ont  failly  la  pluspart,  en  exécutant  seulement 
quelquesmnes  de  petite  importance,  ils  ont  mis,  tant  en  Dauphiné 
qu'en  Languedoc,  armée  et  artillerie  en  campagne,  assiégé  et  battu 
j^ces,  couru  sus  aux  pauvres  gens  de  la  Religion  qui  estoient  de- 
dans les  villes.  Dont  nous  avons  esté  contraincts  de  recourir  à  nos 
armes  pour  rompre ,  au  mieux  que  nous  pourrions ,  le  cours  de  ces 
malheureux  desseins.  £n  cest  estât,  comme  au  support  ordinaire 
de  la  Religion ,  nous  avons  recours  à  Sa  Majesté ,  tant  pour  luy  faire 
entendre  nos  justes  douleurs  que  pour  la  supplier  très  humble- 
ment d'y  vouloir,  par  sa  bonté,  apporter  quelque  secours  et  remède. 
Et  pour  cet  effect  ay  depesché  vers  elle  le  sieur  du  Plcssis,  mon 
conseiller  et  chambellan  ordinaire,  lequel  je  vous  prie  (parce  que 
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le  tout  seroit  trop  long  à  discourir)  croire  de  tout  ce  qu'il  vous 
di  ra  et  declarerade  ma  part ,  comme  si  c'estoit  moi-mesme.  Ce  que 
je  vous  puis  adjouster  icy,  mon  Cousin,  c'est  que  je  vous  prie  de 
toute  mon  affection  d'employer  vostre  auctorité  et  prudence  pour 
nous  faire  biéntost  sentir  les  effects  de  la  bonté  et  bénignité  de  Sa 
Majesté,  vers  laquelle  nos  pauvres  esglisQ3  jettent  perpétuellement 
les  yeux.  Et  en  ce,  outre  l'obligation  qu'eix  gênerai  elles  vous  auront, 
vous  m'aurez  de  plus  en  plus  obligé  à  reconnoistre  ce  bon  office  en 
toutes  occasions  où  me  voudrez  employer.  A  tant,  mon  Cousin,  je 
feray  fin,  saluant  bien  affectueusement  vos  bonnes  grâces,  et  prieray 
Dieu  vous  donner,  en  santé,  beureuse  et  longue  vie.  De  Lectoure, 
le  xiïj*  avril  i58o  ^ 

Vostre  plus  afiGsctionné  cousin  et  parfidct  amy, 

HENRY. 

1580. l5  AVRIL. 

Cop. — B.  R.  Fonds  Brienne,  Mss.  207,  fol.  Agi  recto* 

A  MESSIEURS  DE  LÀ  NOBLESSE. 

Messieurs ,  Je  ne  doubte  poinct  qu'une  bonne  partie  d'entre  vous , 
et  du  peuple  mesme,  qui  sous  la  faveur  des  edicts  du  Roy  mon  sei- 
gneur avoit  jà  gousté  quelque  fruict  de  la  dernière  paix,  ne  trouve 
maintenant  estrange  de  voir  les  troubles  dont  ce  Royaume  est  si  lon- 
guement agité,  et  que  Ton  estimoit  assoupis,  se  renouveler  encores, 
et  les  armes  reprises  par  ceulx  de  la  Religion.  J'estime  aussy  qu'après 
plusieurs  discours  des  raisons  et  occasions  qui  les  ont  meus  de  ce 
faire,  chascun  jugeant  selon  sa  passion,  ou  selon  qu'il  aura  peu  en- 
tendre ,  ils  en  voudront  rejeter  toute  la  haine  siur  moy  comme  chef 
et  protecteur  des  églises  reformées,  et  me  donneront  d'aultant  plus 
le  blasme,  que,  tenant  le  rang  qui  de  nature  et  de  sang  m'appartient, 

^  Le  prince  de  Condé  écrivit  en  même  trésorier  d* Angleterre,  par  laquelle  il  de- 
temps  une  lettre,  datée  de  La  Fère  le  mandaitaussi  des  secours.  Cettelettre a  été 
1  a  avril ,  et  adressée  à  lord  Burghley,  grand  ^    également  donnée  par  MM.  Ghampollion. 
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je  devrois  avec  plus  de  soing,  de  labeur  et  d^affectîon  apporter  tous 
mes  moîens  pour  appuyer,  deffendre,  conserver  et  maintenir  cest 
Estât,  qui,  tellement  esbranlé  par  sy  fréquentes  recheutes,  mal-aise- 
ment  se  pourra  relever.  Et  comme  le  médecin  qui  néglige  son  ma- 
lade, ou  pour  une  médecine  luy  donne  quelque  poison.  Ton  me 
rendra  du  tout  coupable  des  maulx  qui  pourront  advenir,  par  faidte 
d'y  apporter  le  remède  convenable.  Ainsy  j'encourray  Tindignation 
de  ceulx  principalement  qui ,  esloignés  des  provinces  de  deçà ,  n'ont 
veu  le  cours  et  les  progrez  des  affaires.  Ceux-là,  par  Tapparance, 
me  pourront  estimer  comme  aveugle,  privé  de  tout  bon  jugement; 
mais  les  justes  occasions  qui  m'ont  poussé  à  ceste  nécessité  leur 
estant  divulguées,  comme  j'espère  en  brief,  ils  pourront  changer 
d'advis.  Leâ  desportemens ,  artifices,  entreprises,  surprises,  voleries, 
.  massacres ,  injustices ,  toutes  espèces  de  contraventions  dont  les  en- 
nemis de  cest  Estât  et  du  repos  et  tranquillité  publique  ont  usé  de- 
puis l'edict  de  la  paix  et  conférence  de  Nerac,  me  peuvent  servir  de 
déffense.  Cependant,  pour  ne  laisser  trop  engravée  une  mauvaise 
impression ,  ains  attendant  que  je  vous  puisse  représenter  par  un 
plus  long  discours  tout  ce  qui  nous  a  esmeu  et  peut  servir  à  ma  jus- 
tification, j'ay  bien  voulu  sommairement  vous  touscher  par  la  pré- 
sente quelques  particularitez ,  pour  vous  esclaircir  de  l'intention 
connue  de  nous  tous,  qui  sommes  de  la  Religion,  qui  pour  nostre 
juste  déffense  avons  eu  recours  aux  remèdes  extrêmes  et  à  la  force  des 
armes.  Nous  avons  par  la  dernière  paix  quitté,  comme  chascun  sçait, 
six  ou^ept  vingt  bonnes  plapes ,  lesquelles ,  nonobstant  la  violence  de 
ceulx  qui  s  y  fussent  ahiulez ,  on  [  auroit  ]  peu  si  bien  garder  et  pour 
si  long  temps  qu'en  fin  ils  eussent  esté  contrainctz  nous  laisser  en 
repos  ;  et  nous  sommes  cpntentés  de  quinze  ou  vingt  des  moindres 
d'icelles,  pour  servir  de  seureté  à  ceulx  qui  ne  pourroient  rentrer 
ou  vivre  dans  leurs  maisons.  Cela  seul  peut  tesmoigner  que  nous 
desirons  la  paix  ;  car  aultrement  ce  eust  esté  grande  simplicité  de 
quitter  un  tel  advantage.  Et  de  faict  n'avons-nous  pas,  au  mesme  ins- 
tant qu'elle  a  esté  publiée,  faict  cesser  tous  actes  d'bostilité.»^  Ncant- 
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moings  les  ennemis  de  cest  Estât,  impatiens  de  notre  ayse  et  repos, 
se  sont  incontinent  saisis  de  ce  que  nous  avons  délaissé ,  armé  les 
places  que  nous  avons  desarmées ,  fermé  celles  que  nous  avons  ou- 
vertes, surpris  les  aultres  qui  nestoient  plus  guardées,  chassé  de- 
hors ceulx  qui  les  ont  receues ,  tué  ou  meurtry  ceulx  qui  n  estoient 
plus  en  deffence.  Villeneuve  d'Agenés,  qui  fut  repris  incontinent, 
en  peut  rendre  bonne  preuve;  et  la  ville  d'Agen,  la  ville- de  Leu- 
serte  \  la  ville  de  Langon  ^  et  les  inhumanitez  plus  que  barbares 
qui  ont  esté  commises  trois  jours  après  la  conférence,  sans  aulcun 
respect  de  la  présence  de  la  Royne ,  mère  du  Roy,  qui  tant  avoit  pris 
de  travail  pour  icelle  ;  la  prise  de  La  Reolle  et  celle  de  Montagnac , 
celle  de  Figeac,  aussy  faicte  contre  la  foy  publique  et  respectivement 
donnée  par  les  habitans  d'une  et  d'aultre  religion  ;  Tentreprise  sur 
Pamiers^  par  mille  ou  douze  cens  hommes  de  guerre,  à  descouvert; 
la  prinse  de  Soureze  ^  et  le  massacre  conmiis  de  sang  froid  ;  le  for- 
cement des  femmes  et  filles,  et  de  nouveau  la  révolte  dû  gouverneur 
de  la  Reolle  pratiquée  par  les  dicts  ennemis  ^.  J'en  laisse  pour  brief- 
veté  plusieiu*s  aultres^,  qui  peuvent  assez  donner  d'argumens  de 
complaincte.  Cependant  on  n'en  a  veu  aulcun  exploict  de  justice.  Les 
aucteurs  et  coulpables  ont  esté  receus  aux  bonnes  villes,  honorés, 
deschargés,  rémunérez  et  recompensez;  leurs  butins  receus  et  ven- 

'  Le  journal  de  Faurm  nous  apprend  .  de  Revel.  Le  ministre  et  plusieurs  habi- 

que  la  ville  de  Lauzerte  avait  été  prise  le  tants  se  retirèrent  àDurfortelà  ReveL  i  Le 

5  mai  i  ByS.  journal  de  Faurin  nous  apprend  encore 

*  Langon ,  petite  ville  du  Bazadois,  au-  que,  pa;* suite d*une  tentative  de  siège,  qui 
jourd*faui  chef-lieu  de  canton  dans  la  Gi-  fut  repoussée,  on  fit  mourir  dans  la  ville 
ronde.  La  prise  de  cette  ville  est  du  8  avril.  soixante  protestants. 

^  Cette  ville  avait  été  prise  pendant  que  ^  Voir  ci-dessus ,  lettre  entre  le  1 7  et  le 

la  plupart  des  habitants  étaient  allés  s*em-  28  octobre  1678,  note  1. 

parer  de  celle  de  Tarascon.  Mais  les  reli-  *  Le  journal  de  Faurin  énumère,  k  la 

gionnaires  ne  tardèrent  pas  à  reprendre  date  du  8  avril,  comme  prises  par  les  ca- 

Pamiers.  tholiques ,  les  villes  de  Peiregous,  Langon , 

*  Petite  ville  du  département  du  Tarn.  Meilhan,  Castillon  ,  au  diocèse  d*Uscz, 
«Le  3  mars,  dit  Faurin,  les  catholiques  ^  Saînle-Croix-Iez-Sauve ,  au  diocèse  de  Ni- 
prirent  par  escalade  la  ville  de  Sorèse  près  mes,  et  la  Vacarie ,  au  diocèse  de  Lodève. 
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duz  publiquement.  De  tant  d^assassinats  et  voleries  commises  où  est 
la  punition  exemplaire  ?  On  a  faict  semblant  d'en  informer  seule- 
ment; mais  au  lieu  qu'on  attendoit  et  que  chascim  avoit  les  yeux  ou* 
verts  pour  voir  quel  chastiment  on  feroit  des  contraventions  ;  par  la 
connivence  d'icelles,  on  a  doublé  la  licence  [des  uns]  et  augmenté 
Taudace  aux  aultres.  Et  chascun  s'y  est'efiForcé ,  au  mespris ,  contemp- 
nement  d'iceulx  edicts,  de  faire  quelque  attemptat,  de  mettre  à  exe* 
cution  quelque  entreprinse  nouvelle.  De  sorte  que  la  plus  part  ont 
pensé  que  la  paix  et  les  edicts  n  estoit  que  une  chose  feincte,  et  que 
la  rompre  ou  différer  l'exécution  d'icelle  estoit  tacitement  permis. 
Voire  ceux-là  qui  en  ont  ainsy  usé  ont  esté  estimés  bons  serviteurs 
du  Roy.  Je  sçais  qu'on  alléguera  pour  excuse  que  les  principaulx  of- 
ficiers, par  le  soubçon  les  uns  des  aultres,  ne  pouvoient  donner  la 
force  ny  l'auctorité  à  l'exécution  des  edicts  ny  à  la  justice.  En  estoit-il 
aulcun  besoing  pour  le  meurtre  du  feu  baron  Beauville ,  dont  les 
meurtriers  ont  eu  abolition  delà  [  la  ]  rivière  de  Loire ,  où  les  offi- 
ciers de  la  justice  peuvent  faire  leurs  fonctions  librement  et  sans 
contredict."^  Du  massacre  de  Gien  ne  s'est  ensuivy  aulcune  punition; 
le  faict  a  esté  aboly.  De  celluy  de  Meurture,  on  a  consommé  en 
poursuittcs  et  frais  ceulx  de  la  Religion ,  poiu*  leur  faire  tout  quitter. 
Des  assassineurs'de  la  ville  de  Mer  on  n'a  faict  aulcune  justice.  Qu'on 
remarque  un  seul  exploict  contre  aulcun  qui  aye  attempté  sur  ceulx 
de  la  Religion;  lesquels,  au  contraire,  voyans  que  parmi  eux  y  en  avoit 
de  mal-vivans;  ont  prins  à  leur  propre  poursuitte  et  despens  plus  de 
six  vingts  prisonniers  qu'ils  ont  livré  eux-mesmes  et  qui  ont  esté 
condemnez  et  exécutez  à  mort.  Néanmoins ,  au  lieu  de  leur  en  sçavoir 
gré,  on  a  rétorqué  contre  eux,  et  tourné  à  leur  perte  ceste  poursuite 
qu'ils  ont  faicte  devant  "^  le  prevost  de  Castelnau  d'Ary,  par  faulses 
accusations  et  dellations  extorquées  par  la  cruauté  des  tourmens  de 
la  torture  de  ceidx  qu'ils  avoient  livrez,  proceddé  contre  quatre 
ou  cinq  des  plus  gens  de  bien ,  que  l'on  a  tasché  de  rendre  prevos- 

^  Nous  aTons  substitué  les  mots  perte        manuscrit,  qui  nof&eiit  aucun  sens.  Cette 
et  devant  aux  mots  prendre  et  ayant ,  du        copie  est  en  général  très-fautive. 

37. 
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tables  pour  mieulx  envelopper  leur  innocence  et  les  punir  comme 
criminels  (dont  la  chambre  de  Ulsle,  quelque  arrest  qu^elle  aye 
donné,  n'a  jamais  peu  faire  apporter  la  procédure),  et  contre  moy* 
mesme  qui  ay  faict  prendre  celuy  qui  vouloit  trahir  et  me  livrer  le 
Mas  prés  Pamiers  ^  tenu  par  les  Catholiques.  Après  la  confession  vo- 
lontaire faicte  en  présence  du  seigneur  de  Rambouillet  et  de  Tabbé 
de  Gadaigne  ',  on  a  rétorqué  ceste  accusation  pour  sur  icelle  com- 
,  mencer  à  faire  mon  procez.  Les  maisons  des  particuliers  sont  encore 
retenues;  plusieurs  chasteaux  qui  m'appartiennent  ne  m^ont  poinct 
esté  rendus,  quelque  commandement  qu'il  ait  pieu  au  Roy  d'en  faire; 
si  ceulx  de  la  Religion  en  ont  tenu  quelques  uns,  soudain  ils  ont  esté 
assiégés  ;  on  les  a  reprins  de  force ,  ceux  de  dedans  ont  esté  taillez  en 
pièces,  comme  Sainct  Ubery^^;  et  ailleurs,  si  j'ay  voulu  ravoir  les 
miens  on  Ta  trouvé  fort  mauvais,  on  s'y  est  armé  pour  delfendre 
ceulx  qui  les  ont  occupez ,  comme  dernièrement  Puynormand  ^^  et 
Montagnac.  Quant  à  la  Religion,  on  est  à  prouvoir  encores  de  lieux 
pour  l'exercice  d'icelle  en  la  plus  part  des  baillages  et  seneschaulsées, 
quelques  poursuites  qu'on  ait  faictes  de  cimetières  pour  les  morts. 
L'institution  des  enfans  n'est  permise  dans  les  collèges ,  s'ils  ne  font 
profession  de  la  religion  romaine;  nul  n'est  admis  aux  charges  et 
fonctions  de  sa  foy,  comme  il  s'y  est  veu  par  Canaye  ^^  qui  a'esté  plus 
de  six  mois,  combien  qu'il  fust  très  suffisant,  avant  qu'estre  receu 
en  Testât  de  conseiller  du  grand  conseil ,  quelque  rigoureux  et  exprez 
commandement  que  le  Roy  mon  seigneur  en  fist,  seulement  pour 


*  Le  Mas-Sainl-AnloAÎn ,  ancienne  ré- 
sidence des  évéques  de  Pamiers. 

*  Jean  -  Baplisle  Guadagne,  dit  Vahhé 
de'Gadagne,  fils  de  Philippe  Guadagne, 
noble  florentin  qui  s*était  établi  à  Lyon 
arec  son  frère  Thomas.  On  le  trouve  fré- 
quemment employé  par  la  reine  mère  dans 
des  négociations  importantes. 

*^  Ou  plutôt  Saint-Tibery,  près  Monta- 
gnac. Les  religionnaires  le  prirent  le  a  5  oc- 


tobre 1S79,  et  il  fut  repris'  le  suHende- 
main  par  le  maréchal  de  Montmorency , 
qui  fit  tout  passer  au  fil  de  Tépée. 

"  Dans  TaDcIen  duché  d*Albret,  au- 
jourd'hui du  département  de  la  Gironde. 

**  Philippe  Canaye,  seigneur  de  Fresne. 
On  a  de  lui  trois  volumes  in-fol.  intitulés 
Lettres  et  ambassades,  sur  ses  négociations 
à  Venise  et  dans  d*autres  parties  de  Tltahe , 
pendant  le  règne  de  Henri  IV. 
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le  poinct  qu^il  est  de  la  Religion.  El  telles  difBcultez  ne  sont  poinct 
faictes  sans  cause ,  mais  pour  estranger  et  reculer,  de  tout ,  ceulx  qui 
voudront  estre  pourveus  de  quelque  estât  ou  office.  Et  quant  à  moy, 
ne  suis-je  pas  presque  privé  de  l'exercice  du  mien  et  de  mon  Gou- 
vernement? Mon  cousin  monsieur  le  Prince,  estant  entré  dans  le 
[  sien  ] ,  a-il  jamais  peu  obtenir  d  y  commander,  non  pas  seulement 
d'adresser  des  lettres  et  commissions?  Je  ne  mettray  en  avant 
]es  exactions,  tyrannies  et  oppressions  des  aultres  gouverneurs,  les 
tourmens  et  afflictions  que  les  Eglises  de  Languedoc,  Albigeois, 
Rouergue  et  Vivarez  ont  journellement  souffertes;  ayant  reduict  plu- 
siemrs  air  desespoir,  et  commis,  des  insolences  dont  tous  les  gens  de 
bien  ne  peuvent  estre  qu^tres  marris.  Enfin,  estans  reduicts  en  tant 
de  nécessitez,  voyant  ^qu'ils  estoient  menacez,  coiurus  â  force,  volez 
et  meurtris,  ils  ont  eu  recours  à  m'oy.  Je  les  ayfaict  patienter  lon- 
guement, leur  donnant  espérance  que  Ton  y  pourvoiroit.  J'ay  envoyé 
leurs  plainctes  et  doléances  devers  le  Roy  par  plusieurs  personnages 
d'hdnneur  et  d'autorité,  exprés,  et  dernièrement  envoyez  [au  mois] 
de  janvier  par  Je  seigneur  de  Bouchard,  dont  on  n'a  eu  encore  res- 
ponse  ne  remède  convenable.  Bien  a -on  faict  quelque  ouvedure 
d'envoyer  par  deçà  une  chambre  des  plus  zelez  et  insignes  conseillers 
de  la  Court  du  Parlement  de  Paris ,  en  forme  de  Grands-Jours ,  ce 
qui  n'a  esté  trouvé  bon  par  la  pluspart  des  Estats  ;  au  contraire  on 
s'est  aresté  à  demander  opiniastrement  les  .petites  villes  accordées 
pour  seureté  ^'  comme  si  elles  eussent  esté  entre  les  mains  des  és- 
trangers.  C'étoit  pour  nous  desnuer  et  destituer  des  moyens  de  re- 
traicte  et  de  deffîance.  Cependant  nos  ennemis  se  preparoient  à  la 
guerre  ;  ils  en  dressoient  les  estats ,  avoient  le  pied  à  l'estrier  ;  par 

"  t  D*autaiTt  que  le  Roy  de  Navarre  de  froideur  et  plutost  pour  la  satîsfactioD 

vouloit  colorer  ce  soulèvement  de  quelque  des  catholiques  que  pour  un  désir  de  les 

prétexte ,  qui  ne  fust  pas  moins  apparent  ravoir  si  promp(ement) ,  il  ne  laissa  pas 

qu*honneste,  après  que  le  temps  de  rendre  d*en  faire  beaucoup  de  bruit.  •  (Davila, 

les  places  de  seureté  fust  venu  et  que  le  Histoire  des  gnerres  civiles  de  France,\,\l,) 
Roy  les  eust  demandées  ( bien  qu*avec  assez 
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ruses  et  artifices  ils  vous  y  prouvoquent;  et  j'avois  chascun  jour  advis 
qu'on  dressoit  des  entreprises  pour  attempter  sur  ma  personne  ^*. 
Toutes  ces  considérations  mises  enavant,iesjustescomplainctesde  nos 
Eglises  qui  imploroient  mon  assistance  m'ont  contrainct  de  venir,  en 
ceste  nécessité  et  presse  demaulx  si  extrêmes,  chercher  les  remèdes 
extrêmes ,  protestant  devant  Dieu  et  ses  anges  que  c'est  à  mon  très 
grand  regret,  et  que  mon  intention  n'est  poinct  d'atempter  contre  la 
personne  du  Roy  que  nous  recognoissons  pour  notre  souverain  sei- 
gneur, contre  son  Estât  ny  sa  couronne,  de  laquelle  je  désire  la  con- 
servation et  grandeur,  ayant  cest  honneur  d'y  appartenir.  Ce  n'est 
pour  m' enrichir  ny  augmenter- mes  moyens;  chascun  sçait  assez  com- 
bien je  suis  esloigné  de  ce  but;  ce  n'est  qiie  pour  nostre  desfense, 
pour  nous  garantir  et  délivrer  de  l'oppression  de  ceulx  qui  soubs 
l'auctorité  du  Roy  'et  le  manteau  de  sa  justice  taschent  de  nous  ex- 
terminer. Lesquels  nous  tenons  et  desclarons  pour  ennemis  de 
l'Estat,  fracteurs  des  edicts  et  loix  conservatrices  d'iceluy.  Contre 
ceulx-là  nous  portons  les  armes,  non  contre  les  catholiques  paisibles, 
que  chascun  voit  que  nous  embrassons  esgalement  sans  aulcune  pas- 
sion ny  distinction  quelconque ,  auxquels  nous  n'entendons  empes- 
cher  l'exercice  de  leur  religioti  ny  la  perception  des  biens  ecclesias* 
tiques,  si  ce  n'est  de  ceulx  qui  suivent  party  contraire  :  obtestant 
tous  princes,  seigneurs,  et  magistrats,  villes  et  communautez,  et 
principalement  vous.  Messieurs  de  la  Noblesse,  tous  gens  de  biçn, 
de  quelque  ordre  ou  estât  qu'ils  soient,  amateurs  de  leur  pairie, 
désirant  le  repos  d'icelle,  nous  secourir  et  assister,  se  joindre  à  nous, 
à  nostre  si  juste  cause,  pour  laquelle  nous  sommes  résolus  d'em- 
ployer vie  et  moyens,  n'aspirant  à  aultre  fin  que  de  revoir  cest  Estât 
en  son  ancienne  splendeur  par  une  vraje  et  ferme  paix  ;  entière  et 
non  simulée  exécution  des  edicts;  par  une  esgale  justice;  par  une 
reunion  de  tous  les  subjects  d'iceluy  en  une  parfaite  obéissance  qui 
e^  deue  à  nostre  Prince;  chascun  remis  et  réintégré  en  ses  estats, 

**  Voyez  ci-de88U8,  lettres  cTavril  1679  environ  et  de  février  i58o. 
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honneurs  et  biens.  Uasseiurance  que  nous  avons  que  de  vostre  chef 
vous  ne  voudriez  faillir  d'apporter  tous  en  une  si  nécessaire  entre- 
prise ce  qui  est  en  vostre  pouvoir  et  de  vostre  debvoir,  nous  gardera 
de  vous  en  dire  davantage ,  si  ce  n'est  pour  prier  Dieu ,  Messieurs , 
vous  avoir  en  sa  très  saincte  garde.  De  Lisie,  ce  jourd'huy  xv*  jour 

d'avril  i58o. 

Vostre  bieD  affectionné  et  asseuré  amy, 

HENRY. 

1580. 16  AVRIL. 

Cop. —  B.  R.  Fond^  Saint-Germaln-Hariay,  jâs.  32-02  (1179  ancien),  pièce  lai. 

A  MESS".  LES  GENS   TENANS  LA  COIJRT  DE  PARLEMENT  A  THOLOSE 

POOR  LE  ROY  MON  SEIGNEUR. 

.  Mess",  En  mesme  temps  que  j'ay  reeeu.la  Jettre  que  vous  m'avés 
escripte ,  je  'pense  que  mons'  Àe  premi w  président  vous  aura-  com- 
muniqjjté  celle  que  je-luy  ay  faicte  pour  lui  repres^enter  les  occasions 
qui  m*ont  poussé,' à /non  e^tresme  regret,  de  venir  à  une  nécessaire 
défient ,  ayant  infinis  advis  'dO'  touts  ceulx  de  la  religion  reformée 
des  «oppressions  qlTils  souffirent,  avec  lesquels  estant  si  estroictemeiit 
joinct,  comme  je  suis,  je  n ay  peu  refuser  de  songer* à  nostre  com- 
mune conservation.  Et  pour  le  regard  de  ceste  ville,  je  m'en  suis  as- 
seuré pour  y  faire. maintenir  les  habitajis  sous  Tobeyssance  du  Boy 
mon  seigneur. et  mon  auctorité  (-estant  une  des  villes  de  mon  do-> 
maine),  sans^que  personne  y  aye  esté  offensé  en  sa  personne,  pilléni 
rançpnné;  mais  au  contraire  j'ay  baillé  passeport  et  faict  conduire  les 
moines  qui  s'en  sont  voulu  retirer,  portant  un  extresme  regret  que  le 
malheur  de  ce  siècle  nous  réduise  à  cest  expédient  qu'on  eust  bien 
peu  esviter  si  lès  premières  contraventions  eussent  esté  punies.  Et  de 
ma  part  Dieii  m^est  testnoing  si  de  mon  costé  j'ay  rien  espai*gné  de  ce 
qui  pouvoit  servir  à  la  conservation  et  entretenement  de  la  paix,  non 
plus  que  je  feray  tant  que  je  vivray  ;  mais  qu'on  m'assiste  franche- 
ment à  une  si  saipcte  cause  :  priant  Dieu  m'en  faire  la  grâce  et  vous 


\ 


donner,  Mess",  en  santé,  longue  vie, 
i58o. 
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Ali  partir  de  Lisic,  ce  xvj'  avril 


Vostrc  bien  affectionné  amy. 
HENRY. 


[  1580.  —  20  avbil'.] 

Orig.  aulograptiC.  —  Biblioth.  de  l'Ancoal ,  recueil  d'autographes  d^Uchéi.  ^ 

Cop.  —  B.  n.FoDdsItrienne,Ms.S07,  roi.  5ao  reclo. 

AU  nOY.  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR. 

Monseigneur,  Afin  que  Vostre  Majesté  ne  rejecte  poirict  sur  nioy 
lie  sur  cculx  de  la  Religion  la  cause  de  la  nouvelle  prinsc  des  armes, 
je  la  siiplieray  très  huiublemént  de  vouloir  considérer  Testai  et  la 
misère  h  ffuoy  nous,  avons  esté  rcduicts  par  la  faute  principalement 
de  vos  ministres  et  ofCcicrs,  lesquels  ayans  en  main  la  justice  pour 
la  no\is  rendre  esgalemcnt,  se  sont  du  lout  renduz  partiaux,  et  ceux 
qui  avoient  les  forces  en  main  pour  leur  assister  estoient  nos  ennemis 
capitaulx,  pervertissant  en  cela  vostre  bonne  volonté  et  l'asseurance 
que  j'avois  prlns  dicelle,  sans  que  jamais  en  ayons  peu  recevoir  au- 
cun fruict,  comme  je  vous  ay  souvent  faict  entendre.  D'ailleurs,  Mon- 
seigneur, vous.sçavés  qu'en  Languedoc  l'Iiostilité  n'y  a  poiuct  cessé 
contre  ceux  de  la  dicte  Religion  qui,  se  voyans  pressez  et  la  plus 
grant  part  banniz  de  leurs  maisons,  sont  entrez  en  desespoir  et  leur 
a  donné  occasion  de  recourir  à  moy  et  me  sommer  de  leur  assister 
de  ma  protection,  selon  cpie  Voslre  Majesté  sçait  que  j'y  suis  obligé 
et  que  la  commune  intelligence  de  toutes  les  églises  reformée^  de 
ce  Royaume  le  requiert.  La  pluspart  desquelles  estoient,  si  non  du 


'  Celte  dalo  n'esl  pas  sur  l'original, 
maU  clic  nous  esl  fournie  par  la  copie  <lu 
manuscrit  <le  Rrienne,  qui  jmrlc  :  iDe 
Wrac,  !e  ao  avril  i58o.  i  Dansl'ongimil, 
celle  Ici  Ire,  bien  qu'enlièrementdolamaîn 
(lu  i-oi,  est  exemple  de  ses  faulcï  d'or- 


lliogreplie  babituelles.  La  publicité  dont 
nette  pièce  était  auaoeptible  o  sans  douU 
déterminé  le  rai  à  ef\  faire  écrire  la  biî- 
mite  par  un  secrétaire,  poiir  la  transcrire 
lui-niénie  aVec  aUenlion. 
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tout  en  fti  griefve  afliction,  pour  le  moins  en  estât  très  mauvais,  et 
principalement  celles  qui  sont  les  plus  esloingnées  de  pouvoir  re- 
courir à  Vostre  Majesté.  Et  ores  que  de  vostre  intention  à  laquelle 
je  me  conformoy  pour  le  regard  de  la  chambre  des  Grands-Jours, 
que  vous  aviez  délibéré  d'envoyer  de  pardeçà,  on  ne  deust  csperef 
que  tout  bien  et  repos,  néanmoins  en  la  convocation  et  assemblée 
que  vos  seneschaux  ont  faict,  en  ce  gouvernement,  de  la  Noblesse, 
n'y  a  eu  que  brigues  et  menées  pour  soubs  main  faire  declairer  que 
ladicte  chambre  n'estoit  aucunement  nécessaire,  prenans  leurs  pre- 
textes  sur  la  rétention  des  villes,  et  en  nous  blasmant  de  tenir 
icelles  pour  le  refuge  et  retraicte  des  brigands  et  voleurs;  et  ten- 
dans  par  là  à  nous  rendre  plus  odieux  et  privez  de  la  justice  e^ale 
que  nous  attendions  de  vostre  bonne  délibération,  et  de  l'eslection 
que  vous  aviés  commandé  estre  faicte  de  bons  juges  pour  l'adminis-  .  * 
tration  d'icelle.  J'ay  voulu  sommairement  toucher  ces  seuls  poincts, 
reservant  à  les  vous  déduire  plus  amplement  avec  une  infinité  d'au- 
tres, non  moins  preignahs^,  dans  peu  de  jours;  ayant  cependant  un 
tel  desplaisir  d'avoir  esté  contrainct  et  reduict  de  venir  à  ceste  ex- 
trémité ,  que  je  ne  scauroy  sentir  pour  chose  quelconque  une  plus 
grande  tristesse ,  pour  la  crainte  mesmement  que  j'ay  d'estre  par  ce . 
moyen  d'autant  plus  esloingné  de  vostre  bonne  grâce ,  que  j'ay  tous- 
jours  chérie  et  cheriray  plus  que  la  conservation  de  ma  propre  vie. 
Et  si  cela  m'afflige  d'un  cousté ,  le  bien  et  repos  que  je  désire  en 
cest  Estât  et  qu'en  joyssiez  heureusement  (  voyant  comme  il  est  par 
ce  moyen  grandement  altéré  et  certes  avec  trop  de  hasard)  ne 
me  dom\e  moins  de  f  egret,  estant  trop  notoire  qu'il  y  en  a  qui  cou  - 
vertement -brassent  cecy  avec  une  très  mauvaise  et  pemitieuse  in- 
tention. Toutefois,  Monseigneur,  je  ne  m'esloingneray  jamais,  pour 
occasion  qui  survieigne,  de  la  très  humble  et  parfaicte  obéissance 
que  je  vous  doibs.  Et  si,  ce  Royaume  pacifié,  je  ia  pouvoy  faire-  pa- 
roistre  hors  d'icelluy,  je  n'espargneroy  ma  propre  personne  pour 


*  C*e8t-à-dire  pressants.  Ce*l  la  signifi- 
cation que  donnent  de  ce  mot  prtgnant, 

LETTRES    DE    HENBI    IV.  I. 


alors  usité.  Roquefort  et  le  glossaire  ma- 
nuscrit de  Sainte-Palaye. 
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vostre  grandeur  et  contenlemenl ,  comme  celuy  qui  est  et  sera  à 

jamais 

Vostre  irés  humble  et  très  obéissant  subject 
et  serviteur, 

HENRY. 


[1580    —  20  AVRIL.  — II"^.] 
Orig.  autographe.  —  BJUiotli.  de  l'Aneail .  recueil  d'aiilographes. 

'  A  LA  ROYNE.  MÈRE  DU  BOY  MONSEIGNEUR. 
Madame,  J'escripts  bien  amplement  au  Roy  les  occasions  qui  m'ont 
contraiuct  de  venir  aux  armes  et  le  regret  que  j'ay  d"y  avoir  esté 
reduict  par  tant  de  nécessitez,  lesquelles  je  suplie  très  humblement 
Vostre  Magesté  croyre  n'estre  aucunement  feinctes.  Elle  a  mieux 
veu  et  entendu ,  tant  aux  voyages  qu'elle  a  faicl  de  pardeçà  que  par 
ceulx  que  j'ay  envoyez,  ce  qui  en  est,  M'asseurant  que,  toutes  choses 
pesées  avec  une  juste  balance,  vous  ne  regecterez  sur  nioy  ne  ceux 
de  la  Religion  la  cause  de  ces  malheurs,  laquelle,  je  sçay,  sera  très 
bien  colorée  par  les  calomniateurs.  Vous  entendrez  dans  peu  de  jours 
plus  particulièrement  toutes  choses;  cependant  je  supplieray  très 
humblement  Vostre  Majesté  de  croyre  que  je  ne  m'esloingneray  ja- 
mais du  debvoir  que  je  doibs ,  et  par  nature  et  par  obligation ,  comme 
celuy  qui  est  et  veult  demeurer  à  jamais 

Vostre  très  bumbic  et  très  obéissant  snbject, 
serviteur  et  fils, 

HENRY. 


^^ 


r  l'orthographe  du  celte  lettre  que  pour  la  lelli'e  précédeiile. 
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[1580.  ] 3o  AVRIL. 

Orig.  autographe.  —  Archives  de  la  famiJle  de  Brbcas.  Copie  transmise  par  M.  de  Samaseuilh , 
correspondant  do  ministère  de  Tlnstruction  publique,  à  Castel-Jaloux. 

.     AU  CAPITAINE  CASTERA  \ 

Capitaine  Castera ,  Ne  faites  fauite  de  deiibvrer  les  pouldres  et 
les  piques  à  ce  porteur.  La  présente  vous  servira  de  deschai^e. 
De  Casteljaioux,  ce  dernier  jour  d^avril. 

Vostre  bien  bon  amy, 
HENRY. 

1580. AVRIL. 

Orig.  —  Arcb.  de  M.  le  baron  de  Scorbiac,  à  Montauban.  Copie  transmise  par  M.  Gust&ve  de 

Clausade,  correspondant  du  ministère  de  Tlnstrudion  publique. 

A  MESS"  D'ARVIÈD,  SCORBIAC  ET  BONENCONTRE. 

COKSeiLLEBS    ET    ADVOGAT    DU     ROT     MON     SEIGNEUR    EN     SA     COURT     DE     PARLEMENT     DE 

>  • 

THOLOSE. 

Mess",  Je  fais  estât  qu'ayant  veu  le  s'  de  Terride ,  vous  aurés  esté 
esclaircis  sur  ce  que  vous  m'escrivés ,  estant  bien  marry  que  les  par- 
taiges  ayent  esté  si  frequens  et  si  obstinez  en  vostre  chambre  ;  en 
laquelle  je  désire  que  vous  vous  rendiés,  selon  ^t  ainsy  que  le  djct 
s'  de  Terride  vous  aura  dict.  Sur  lequel  me  remettant,  je  prieray 
Dieu,  Mess",  vous  tenir  en  sa  saincte  garde.  De  Nerac,  ce. . .  ^  d'avril 
i58o. 

Vostre  bien  bon  et  asseuré  amy, 

HENRY. 


'  Sur  l'amitié  que  le  roi  de  Navarre  portait  k  cet  officier,  voyez  ci-après,  lettre  d« 
8  octobre  i58o. 


*  Il  y  a  ici  une  lacune  dans  le  manuscrit 


38. 
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1580.  — 9  MAI. 

Orig.  —  Arcb.  de  M.  le  baron  de  Scorbiac,  à  Moutaoban.  Copie  transmise  par  M.  Gustave  de 

Clausade,  correspondant  do  ministère  de  rinstmction  publique. 

A  MONS»  D'ESœRBIAC. 

Mons'  de  Scorbiac ,  J'escris  à  mons'^  de  Terride ,  le  priant  d^adviser 
avecques  vous  les  moyens  et  expediens  pour  Tentretenement  de  cent 
hommes  de  cheval  et  cent  harquebuslers  à  cheval ,  à  raison  de  soixante 
livres  par  mois  chascun  desdicts  hommes  de  cheval,  et  trente-cinq 
livres  chascun  arquebusier;  car  je  serois  marry  avoir  plaincte  de  mes 
gens.  Et  pour  y  poiu'veoir  je  désire  qu'il  soit  prins  sur  les  deniers 
des  tailles ,  taillon ,  et  des  bénéfices  ce  qui  sera  nécessaire  pour  leur 
dict  entretenement.  A  quoy  je  vous  prie  vous  employer  de  tout 
vostre  pouvoir.  Jescrips  aussi  au  Pin ,  qui  vous  assistera  et  fera  tout 
ce  qu'il  pourra  en  cest  endroict.  Et  m'asseurant  de  vostre  bonne  vo- 
lonté envers  moy,  je  ne  vous  feray  plus  longue  lettre,  si  non  pour 
prier  le  Créateur  vous  tenir,  Mons'  d'Escorblac,  en  sa  saincte  et  digne 
garde.  De  Lectore,  ce  ix*  de  mai  i58o^ 

Vostre  bon  et  asseuré  amy, 

HENRY. 

Je  ne  sçauray  estre  plus  tost  que  d'icy  à  huict  jours  à  Montauban. 

1580. 12   MAI. 

Orig.  —  B.  R.  Fonds  Bétbune,  Ms.  8847,  foi.  37  recto. 

Cop.  —  B.  R.  Suppl.  fr.  n"  1009-4. 

Imprimé.  —  Vie  de  Louis  de  Bourbon,  surnommé  le  Bon,  ei^.  par  do  Boucbet,  édit.  de  Roueû, 

I642,in-4%  p.  228. 

A  MONS«  MON  ONCLE,  MONSIEUR  LE  DUC  DE  MONTPENSER. 

Monsieur  mon  Oncle,  Je  ne  veuix  aultre  tesmoignage  que  le 
vostre  du  travail  et  de  la  peine  que  j'ay  prise  pour  mectre  fin  aux 
calamitez  et  misères  dont  ce  pauvre  Royaulme  a  esté  si  longuement 
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affligé;  et  je  sçay  aussy  les  labeurs  qu'avez  supportez,  nonobstant 
vostre  aage  et  indisposition,  pour  y  remectre  le  repoz  et  y  establyr 
Bne  paix,  de  laquelle  pensans  joyr  et  esperans  qu'elle  seroit  exécu- 
tée, nous  n'avons  eu  queTaparence  et  l'imagination,  qu'une  feintyse, 
une  longueur,  une  mauvaise  volunté  des  principaulx  officiers  et  de  la 
justice,  suivye  de  tant  de  contraventions  et  de  tant  de  mauvais  ef- 
fects,  qu'il  nous  a  esté  impossible  de  subsister  plus  longuement  en 
Testât  où  nous  estions,  plus  pénible  beaucoup  pour  moy  et  plus  mi- 
sérable à  noz  esglises  que  n'a  jamais  esté  la  guerre.  Dont  j'ay  faict, 
en  leur  nom,  plusieurs  et  diverses  plainctes,  par  trois  ou  quatre  per- 
sonnages de  qualité  que  j'ay  envoyé  exprés  devers  Leurs  Majestez, 
sans  que  nous  en  ayons  pu  obtenir  aucune  raison,  remède  ni  jus- 
tice, en  me  souvenant.  Monsieur  mon  Oncle,  vous  en  avoir  aussy 
escrit  et  m'en  estre  plainct  à  vous.  De  sorte  que  par  contraincte  et 
pressez  de  nécessité,  à  mon  grand  regret,  nous  sommes  revenuz  a 
nostre  premier  malheur,  lequel  je  n'ay  point  recherché  que  pour  une 
juste  delFense  de  la  prise  de  Montagne  H  ne  la  fault  trouver  estrange. 
Ce  qui  a  esté  pris  et  usurpé  sur  moy  ne  m'a  encor  esté  rendu ,  comme 
mon  chasteau  de  Montignac ,  le  comté  de  Peï*igord  et  vicomte  de  Li- 
moges, mon  chasteau  de  Nontron*,  qui  sont  detenuz  y  a  plusieurs 
années,  mon  chasteau  de  Puy-Normand,  surpris  depuis  cinq  ou  six 
mois,  les  entreprises  et  surprises  qu'on  a  voulu  généralement  faire 
sur  tout  ce  qui  m'appartient  et  sur  ce  que  ceulx  de  la  Religion  tiennent. 
Dont  j'ay  faict  ime  sommaire  déclaration  à  messieiu-s  de  la  Noblesse  ^, 
laquelle  je  vous  envoyé,  attendant^ne  plus  ample  et  particulière  que 
j'espère  verrez  bientost.  Ce  pendant  je  ne  doubte  point  que  ceulx  de 
Montagu  ne  facent  la  guerre  et  qu'on  ne  la  leur  face  aussy.  Mais  s'il 

^  D*Attbigné  a  consacré  un  chapitre  chap.  vi.)  Montaigu,  petite  ville  du  bas 

entier  à  la  prise  de  cette  ville  par  un  ca-  Poitou,  alors  très-forte,  est  aujourd^hiu 

pitaine  protestant  nommé  de  Pommiers.  un  chef-lieu  de  canton  du  déparlement  de 

Lui-même  ne  fat  pas  étranger  aux  cii^  la  Vendée. 

constances  assez  bizarres  de  cette  prise.  *  Voyez  ci-dessus,  lettre  du    i5  avril 

(Voyez  THistoire  universelle,  t.  Il,  1.  IV,  i58o. 
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se  faict  quelque  suspension  d'armes,  comme  il  a  pieu  à  Monsieur 

d'en  faire  faire  ouverture,  je  seray  Irez  content  que  la  dicte  place  y 

soit  comprise  ;  attendant  qu  il  plaise  à  Dieu  nous  pourveoir  de  ce 

qui  nous  est  nécessaire»  Ce  qu^attendant ,  prieray  Dieu,  après  m'estre 

bien  humblement  recommandé  à  vostre  bonne  grâce,  vous  donner. 

Monsieur  mon  Oncle,  en  ^anté,  bonne  et  longue  vie.  EscritàNerac, 

le  xij®  jour  de  may  1 58o. 

Vostre  bien  humble  et  obéissant  nepveu  -, 

comme  fils, 

HENRY. 

[1580.  — 3i  MAI.]  » 

Imprimé.  —  Vie  militcdre  et  privée  de  Henri  IV,  etc.  Paris,  an  xii,  in-8%  p.  i3. 

A  MA  COSINE*  MADAME  DE  BATZ,  A  BATZ. 

Madame  de  Batz,  Je  ne  me  despouilleray  pas,  combien  que  je  sois 
tout  sang  et  pouldre  ^,  sans  vous  bailler  bonnes  nouvelle^,  et  de  vostre 


1 


*  Ainsi ,  pour  cousine.  Ce  titre ,  que  le 
roi  de  Navarre  donue  à  madame  de  Bati, 
s*expHque  aisément  par  Textraction  illustre  * 
de  cette  dame  et  par  celle  de  son  mari. 
Bertrande  de  Monteaquiou,  femme  du  ba- 
ron de  Batz ,  descendait  des  anciens  ducs 
de  Gascogne;  Manaud  de  Batz,  troisième 
fds  de  Pierre  de  Batz  et  de  Marguerite  de 
Léaumont,  tirait  son  origine  des  anciens 
vicomtes  du  même  pays,  dignité  dont  fu- 
rent revêtus,  pendant  le  dixième  siècle  et 
une  partie  tlu  onzième,  les  vicomtes  de 
Lomagne ,  ancêtres  directs  des  barons  de 
Batz.  Les  preuves  de  cette  descendance, 
qui  ne  se  trouvent  point  dans  ceux  des 
titres  de  la  famille  do  Batz  que  conserve  le 
Cabinet  généalogique,  furent  vérifiées  en 
1784  par  une  commission  composée  de 
dom  Clément  et  de  dom  Poirier,  religieux 
l)énédictins  ;  xle  MM.  de  Bréquigny  et  Dé- 


sormeaux,  de  T Académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres  ;  Chérin,  généalogiste  des 
ordres  du  Roi;  Ardillier,  administrateur 
général  des  domaines  de  la  couronne ,  et 
Pavillet,  premier  commis  de  Tordre  d^ 
Saint-Esprit.  Le  résultat  des  recherches 
de  cette  commission,  légalisé  par  lettres 
patentes  du  5  mars  1785,  modifie  utile- 
ment l'extrait  des  titres  manuscrib  du  Ca- 
binet généalogique,  que  nous  avons  donné 
dans  la  note  a  de  la  lettre  entre  le  ag  juin 
et  le  A  juillet  1676. 

*  Ces  mots ,  où  il  n*y  a  rien  d'exagéré, 
indiquent  d'une  manière  précise  la  date 
de  cette  lettre  au  moment  où  finissait  le 
terrible  combat  de  quatre  jours,  qui  ve- 
nait de  réduire  Cabors  au  pouvoir  du  roi 
de  Navarre.  D'Aubigné  et  Sully  ont  ra- 
conté cet  événement  avec  des  détails  fort 
circonstanciés  ;  et  néanmoins  cette  lettre 
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mary,  lequel  est  tout  sain  et  saulf.  Le  capitaine  Navailles',  que  je  de- 
pesche  par  delà,  vous  desduira  comme  avons  eu  bonne  raison  de  ces 
paillards  de  Caliors.  Vostre  mary  ne  m^y  a  quitté  de  la  longueur  de  sa 
hallebarde.  Et  nous  conduisoit  bien  Dieu  par  la  main  sur  le  bel  et 
bon  estroit  chemin  de  saulveté,  car  force  des  nostres  que  fort  je  re- 
grete  sont  tombez  à  costé  de  nous.  A  ce  coup,  ceulx-là  que  savez  et 
qu^avez  dans  vos  mains  seront  des  nostres.  A  ce  subject  je  vous  prie 
de  hlûller  à  mon  dict  Navailles  lettres  et  instructions  qui  luy  seront 
nécessaires,  dont  je  vous  prie  bien  fort  luy  aider  à  me  gaigner  ceulx- 
là  et  leurs  amys,  l^s  asseurans  du  bon  party  que  leur  feray.  Et  de 
telle  manière  que  désirerez  je  vous  recognoistray  ce  service,  d'aussy 
bon  cœur  que  je  prie  Dieu,  ma  Cousine,  qu'il  vous  ayt  en  sa  saincte 
garde. 

Le  bien  vostre  à  vous  servir, 

HENRY. 


et  la  suivante  ajoutent  encore  plusieurs 
.  notions  précieuses  à  l*Histoire  universelle 
el  aux  OEconomies  royales.  Le  journal  de 
Faurin  nous  apprend  que  cette  lutte  achar- 
née du  roi  de  Navarre  et  des  défenseur» 
de  Cahors  dura  du  samedi  28  mai  au 
mardi  3 1 .  Cest  donc  le  3 1  au  soir  que  dut 
être  écrite  cette  lettre  à  madame  de  Batz. 
La  prise  de  Cahora  est  un  événement  ca- 
pital dans  r  histoire  du  roi  de  Navarre  et 
'  de  son  parti.  •  En  toutes  ses  autres  actions, 
dit  Davila,  ayant  rendu  des  preuves  de 
sa  vivacité  merveilleuse ,  il  donna  en  celle- 
cj  autant  d^estonnement  à  ses  gens  que 
de  terreur  à  ses  ennemis ,  leur  iaisaot  con- 
noistre  à  quel  poinct  il  estoit  vaillant  et 
hardy  dans  les  combats.  >  Voici  comment 
le  même  historien  apprécie  les  résultats 
politiques  de  la  prise  de  Cahors  :  tll 
s*advisa  de  fiiire  un  effort  pour  s*enxparer 


de  la  ville  de  Cahors,  que  le  Roy  avoit 
promise  en  douaire  à  la  reyne  Margue- 
rite sa  femme,  quoy  que  néantmoins  il 
n*en  eût  rien  fait,  et  qu*ll  y  eût  mis  dedans 
un  gouverneur  qui  la  tenoit  en  son  nom. 
Outre  que  ce  dessein  estoit  fondé  sur  un 
prétexte  raisonnable  et  plein  d*apparence, 
chose  qui  dans  le  cours  des  guerres  ci- 
viles est  tout  à  fait  nécessaire  pour  entre- 
tenir les  esprits  des  peuples  et  mettre  è 
couvert  les  intérêts  des  partys ,  le  Roy  de 
Navarre  en  tiroit  encore  un  grand  avan- 
tage, pour  ce  que  cette  ville  et  son  terri- 
toire se  trouvoient  fort  à  sa  bien-seance , 
pour  estre  proche  des  lieux  de  son  do- 
maine. >  [Histoire  des  guerres  civiles  de 
France,  liv.  VI.) 

'  François  de  Bonnail,  seigneur  de  la 
Beaume  et  de  Navaille. 
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1580. —  i«^  JUIN. 

Orig.  —  Archives  de  M.  le  baron  de  Scorbiac,  à  Mootauban.  Copie  transmise  par  M.  Gustave  de 

Clausade,  correspondant  du  ministère  de  Tlnstruction  publique. 

A  MONS*  SCORBIAC, 

CONSEILLER    DU    ROY    MON    SBIGNEU1\    EN    SA    COURT    DE    PARLEMENT    DE    THOLOSE. 

Mons''  Scorbiac,  Je  croy  que  vous  auréç  esté  bien  esbahi  de  la  prise 
de  ceste  ville;  elle  est  aussy  miraculeuse,  car  aprez  avoir  estémaistve 
d'une  partie,  il  a  fallu  acquérir  le  reste  pied  à  pied,  de  barricade  en 
barricade.  Et  puis  que  Dieu  m'a  faict  la  grâce  de  l'avoir,  je  désire  la 
conserver,  et  y  establir  quelque  beau  règlement.  Pour  travailler  au- 
quel je  vous  prie  de  m'y -venir  trouver  avec  la  Marsilliere ,  et  les 
aultres  auxquels  j'escris;   et  en  vous  attendant.  Dieu  vous  ait  en  sa 

garde.  De  Cahors,  ce  premier  juing  1680. 

Vostre  bien  asseuré  amy, 

HENRY. 

1580. — 6  JUIN, 

Orig.  —  Arch.  de  M.  le  baron  de  Scorbiac,  à  Montauban.  Copie  transmise  par  M.  Gustave  de 

Ckusade ,  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique.  •  * 

A  MONS*^  DE  SCORBIAC, 

CONSEILLER   DU    ROT    MON    SEIGNEUR    EN   SA   COURT   DE   PARLEMENT   DE   LISLE   D* ALBIGEOIS' 

Mons'  de  Scorbiac,  J'eusse  fort  désiré  que  vous  fussiez  venu  par 
deçà  lorsque  je  vous  ay  mandé ,  parce  que  vostre  présence  eust  esté 
bien  requise  icy  pour  ayder  à  régler  toutes  cboses  en  ceste  ville,  et 
y  establir  ung  bon  ordre ,  qui  n'a  peu  si  tost  y  estre  mis ,  à  cause  de  la 
iongueur  et  difficulté  qu'il  y  a  eu  à  se  saisir  de  la  dicte  ville ,  et  des 
desordres  qui  y  ont  esté  durant  le  dict  temps.  Nous  y  avons  donné 
quelque  acheminement ,  et  sommes  bien  marrys  qu'il  n'y  peut  estre 
meilleur;  mais  y  voyant  beaucoup  d'amendement,  et  mesmes  de- 
puis que  l'exercice  de  la  Religion  y  a  esté  estably,  j'espère  que  tout 
s'y  portera  bien,  au  contentement  des  gens  de  bien.  J'ay  receu  Une 
lettre  des  consulz  de  Montauban,  qui  me  prient  de  leur  faire  «don  de 
quelque  revenu  des  papistes  absens  de  leur  ville  et  jurisdiction;  ce 
que  je  leur  ay  accordé ,  attendant  qu'en  lieu  plus  à  propos  je  leiu*  en 
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puisse  faire  bailler  les  depesches  qui  leur  seront  à  ceste  fin  néces- 
saires ,  pour  employer  le  dict  revenu  aux  fortifications  de  leur  dicte 
ville.  Et  mon  intention  est  qu'il  ne  leur  soit  donné  empeschement  à 
la  perception  du  dict  revenu  et  firuictz.  Sur  ce,  je  prie  Dieu  vous 
tenir,  Mons'  de  Scorbiac,  en  sa  saincte  et  digne  garde.  De  Cabors, 
le  vj*  juin  1 58o. 

Vostre  meilleur  amy, 
HENRY. 
^  Mons'  de  Scorbiac,  Je  vous  prie  me  venir  trouver  le  plus  tost  que 
vous  pourrés. 

1580.  —  9  JUIN. 

Cop.  —  B.  R.  Fonds  Leydet,  Mém.  mss.  but  Geoffroy  de  Vivans,  p.  84. 

[A  MONS"^  DE  VIVANS.] 

Mon^T  de  Vivans,  J'ay  esté  bien  ayse  d'avoir  entendu  de  vos  nou- 
velles par  le  capitaine  Battereau ,  auquel  j'ay  donné  charge  de  vous 
faire  entendre  mon  intention  sur  ce  que  vous  avez  à  faire  sur  la 
façon  de  vous  gouverner,  attendant  que  je  vous  voye.  Il  vous  dira  les 
importimités  dont  on  m*a  usé.  De  quoy  et  de  toutes  autres  particula- 
rités que  je  lui  ay  dites  me  remettant  à  luy  (et  vous  prie  de  le  croire 
comme  moy  mesme) ,  je  ne  vous  feray  la  présente  [plus  longue]. 

De  Cabours,  ce  ix*  jour  de  juin  1 58o. 

[  HENRY.  ] 

[  1 580. VERS  LB  1 0  JUIN.  ] 

Orig.  autographe.  —  Arch.  de  M.  le  comte  H.  C.  de  Afeslon,  à  Raaxan.  Commaniqaé  par  M.  le 

secrétaire  général  da  département  de  la  Gironde. 

[A  MONS"^  DE  MESLON.] 

Melon ,  Je  viens  de  recepvoir  la  lettre  de  Laltigue  que  m'avés  en- 
voyée, où  il  me  mande  que  marchés,  S**  Terre,  Lambertie^  et  vous; 

'  Post-acriptum  de  la  main  du  roi. 

'  François  de  Lambertie,  fils  de  Ray-  valier^eTordreduRoi.  Ilfutluéen  i6ia, 

mond  de  Lambertie  et  de  Hélie  de  Colon-  après  avoir  porté  les  armes  avec  honneur 

ges,  seigneur  de  Lambertie,  de  Noyre,  pendant  quarante-cinq  ans. 
d^Eschallar,  etc.  baron  de  Monbrun,  che- 
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de  quoy  je  suis  trez  ayse.  Si  vous  eussiés  esté  plus  diligens,  je  ne 
fusse  en  la  peine  où  je  suis.  Assemblez-vous  à  Montsegur,  et  lorsque 
serés  assemblez ,  mandez  le  moy  en  diligence  afin  que ,  selon  le  despor- 
tement des  ennemys,  je  vous  commande  ce  qu'aurez  à  faire.  A  Dieu. 

Vostre  parfaict  maistre, 
HENRY. 


1580.  —  i5  joiN.  —  K 

Orig.  —  Arcli.  de  faùiille  de  M.  le  comte  H.  G.  de  Meslon.  Envoi  de  M.  le  secrétaire  général 

du  département  de  la  Gironde. 

AU  S*^  DE  MELLON, 

GOUVERNEUR    DES    VILLES    DE    MONTSEGUR  \  GASTETMORON    ET   GENSSAG  \ 

Melon,  J'ay  receu  vostre  lettre,  et  suys  bien  ayse  d'avoir  entendu 
particullierement  par  voz  mémoires  et  par  le  récit  de  Lartigue  comme 
tout  s'est  passé  à  Montsegur^.  Et  puisque  vous  vous  estes  dextrement 


*  Monlségur-sur-le-Drot»  en  Bazadois, 
aujourd'hui  chef-lieu  de  canton  du  dépar- 
tement de  la  Gironde. 

'  En  Bordelais ,  aujourd'hui  dans  le 
département  de  la  Gironde,  canton  de 
Castillon. 

'  Les  secrétaires  de  Sully  racontent 
ainsi  le  fait  :  «  Quelque  temps  après ,  le 
Roy  de  Navarre  s'en  alla  vers  Bergerac  et 
S*'  Foy,  desquels  lieux  il  fit  manier  par 
un  nommé  le  capitaine  Melon  une  entre- 
prise sur  Montsegur,  qui  fut  exécutée  avec 
heureux  succcz,  par  le  moyen  d'un  trou 
pour  escoulcr  les  eaux,  qui  avoit  esté  laissé 
à  une  muraille ,  dont  on  avoit  bouché  une 
des  portes  de  la  ville,  y  ayant  en  icelle 
deux  portes.  Dans  lequel  trou  on  iicha 
une  saucisse  pleine  de  poudre  à  canon ,  si 
longue  et  si  grosse  qu'elle  contenoit  bien 
quatre  ou  cinq  cens  livres,  et  laissé  un 
bout  dehors  pour  mettre  le  feu,   caché 


entre  les  herbes,  orties  et  ronces.  Tout 
cela  ainsi  bien  préparé  et  le  jour  de  l'exé- 
cution pris ,  le  Roy  de  Navarre  vous  permit 
(ensemble  à  quelques  autres  de  sa  jeune 
noblesse)  d'y  aller.  Le  feu  ayant  été  mis 
à  cette  saucisse,  elle  ût  des  merveilles; 
car  elle  emporta  non  seulement  les  deux 
portes  entre  lesquelles  elle  avoit  esté  logée, 
et  les  murailles  qui  estoient  contre  icelles 
pour  les  boucher,  et  les  jet  la  plus  de  cin- 
quante pas  loing,  l'une  dehors  et  l'autre 
dedans  la  ville;  mais  aussy  ruyna  une 
partie  des  voûtes  du  portail  :  de  (elle  sorte 
que  l'on  pouvoit  entrer  trois  hommes  de 
front.  Ce  qui  fut  fait  aussy  (ost;  et  se 
trouvèrent  les  habitans  tellement  surpris, 
qu'ils  ne  firent  pas  grande  résistance.  Aussi 
n'y  eut-il  que  cinq  des  leurs  tuez,  et  huicl 
ou  dix  de  blessez;  et  deux  tuez  du  costé 
du  Roy  de  Navarre  et  autant  de  blessez.  ■ 
[Œconom.  royales,  I"  partie,  chap.  xiii.) 


• 

A 
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asseuré  de  la  dite  ville,  advisés  de  la  conserver  sagement.  Je  vous 
envoyé  le  pouvoir  pour  y  commander  et  aux  villes  de  Genssac ,  Cas- 
tet-Moron  ensemblement  ;  m'asseurant  que  je  ne  sçauroy  commectre 
ceste  charge  à  personne  qui  soit  plus  affectionnée  au  service  du  pu- 
blic et  au  mien  particulier  que  vous,  qui  pouvés  faire  estât  certain 
et  asseuré  de  la  bonne  volonté  de  celluy  qui  prie  sur  ce  le  Créateur, 
Melon,  vous  avoir  en  sa  garde.  De  Nerac,  ce  xv®  juing  i58o. 

■ 

Vostre  bien  bon  maistre  et  amy, 

HENRY. 

1580. —  i5  JUIN.  — 11"*^ 

Orig.  autographe.  —  Arch.  de  M.  le  comte  H.  C.  de  Meslon,  à  Ranzan.  Communiqué  par  M.  le 

secrétaire  général  du  département  de  la  Gironde. 

[A  MONS*^  DE  MESLON.] 

Mons'  de  Meslon ,  Mons'  de  Fabas  m'a  faict  entendre  qu'il  vous 
avoit  donné  jour  pour  vous  rendre  au  lieu  de  S*®  Baseille  ;  à  ceste 
cause,  je  vous  prie  vous  y  vouloir  trouver  avec  le  plus  de  gens  à 
cheval  et  de  pied  que  pourrés  au  jour  qu'il  vous  mande.  De  Castel- 
jaloux,  ce  xv^juin  i58o. 

Vostre  bon  amy, 
HENRY. 

1580. —  i8  JUIN. 

Orig.  — Arch.  de  M.  le  comte  H.  C.  de  Meslon,  à  Bauian.  Cop.  transmise  par  M.  le  secrétaire 

général  du  département  de  la  Gironde. 

A  MONS»  DE  MELON,  A  MONSEGUR. 

Mons'  de  Melon,  Je  vous  ay  escript,  et  ay  envoyé  ces  joiu«  passez 
les  lettres  pour  faire  tenir  à  mess"  de  Campaignac,  S*  Aulays, 
S*®  Terre  et  le  Prat ,  affin  de  me  venir  trouver  icy  avec  leiurs  troupes. 
Et  d'aultant  que  je  n'ai  eu  de  voz  nouvelles,  j'ay  advisé  de  vous  faire 
ceste  rechai^e ,  vous  priant  les  faire  haster  le  plus  tost  que  pourrez. 

39. 
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En  quoy  me  ferez  plaisir.  E,t  m'asseurant  de  vostre  volonté,  je  prieray 
le  Créateur,  Mons'  Melon,  vous  tenir  en  sa  garde.  Du  Mas  d'Agenoya, 
cexviij'juing  i58o. 

VoBtre  bon  amy, 
HENBY. 


[1580'.] 19    JUILLET. 

-  Arcli.  de  U.  le  comte  H.  C.  de  Meslon,  h  Hauian.  Ecvoi  de  M.  le  secrélaira  géuéra! 
du  département  de  la  Gironde. 


A  MELLON. 

GOCVEBNEDR    DE    L*    VILLE    DE    MONSEGDB. 


Mellon,  vous  aurez  veu  par  les  depesches  de  Pichard  el  la  Cor- 
tiade  comme  j'ay  pour\eu  au  faict  des  contributions  pour  Monsegur  le 
mieuk  qu'il  a  esté  possilile  pour  la  sayson  011  nous  sommes.  Au  reste , 
j'ayadviséparradvis  delaNouaille  de  mander  la  compaignye  deFaure^ 
pour  l'employer  ailleurs.  Vous  adviserez  cependant  de  faire  amas  de 
lileds  le  plus  qu'il  se  pourra,  car  je  pense  que  vous  serés  le  premier 
attacqué.  Mais  asseurés  vous  aussy  que  je  ne  vous  deffauldray  de 


'  La  date  de  l'année  nous  esl  indiquée 
ici  par  ic  rapprochement  des  faila  conte- 
nus dons  celte  lettre  avec  ceux  du  reste  de 
la  correspondanc*  entre  le  roi  de  Navarre 
et  M,  de  Mcslon,  en  i58o;  ensuite,  d'une 
manière  pins  précise,  parles  comptes  ori- 
ginaux de  ia  dépense  du  roi  de  Navarre , 
qui  conslaleot,  le  19  Juillet  i5So.  &a 
présence  à  Sainte-Foy.  Le  3i,  se  trou- 
vant indisposé  à  Bergerac,  il  s'éLait  fait 
remplacer  par  M.  de  Miossans,  qui  écrivit 
de  Sainte-Foy  ia  lettre  suivante  à  M.  de 
Meslon. 

<■  Monsieur  de  Meslon,  lorsque  voz  bil- 
lelz  sont  arrivez,  le  Boy  mon  maistre  s'est 
trouvé  mal  de  son  estomac ,  qu'il  no  vous 


peul  escrire.  Mais  Sa  Majesté  m'a  com- 
maudé  vous  dire  qu'il  envoyé  au  a'  de  Be- 
ihunc  le  s' de  Bairran  avec  douie  bous  cbe* 
vaulx  pour  vous  ayder  à  faire  la  guerre. 
Vous  luy  ferez  ung  stngullier  plaisir  do  luy 
départir  de  voz  nouvelles.  Et  à  Dieu ,  Mon- 
sieur.lequel  je  prye  vous  donner,  en  santé. 
bonne  et  longue  vye.  De  Sainte  Foy.  le 
dernier  de  juillet  i58o. 

•  Vostre  bien  bon  amy,  à  vous  faire 
service , 

•  Hendi  d'Aloret.  • 

Orig.  —  \rcli,i[i  M.  Id  cDDilDile  MolDii. 

'  Jeau  Faure ,  seigneur  de  Fougeiroles 
el  du  Pont,  ûls  de  Jean  Faure  el  d'Anne 
de  Joanas  :  famillu  du  diocèse  de  Béliers. 
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moyens  mie  j'aye.  Et  sur  ce,  je  prie  Dieu,  Melloo,  vous  avoir  en  sa 
garde.  De  Saincte  Foy,  ce  mardi  xix«  juillet. 

Vostre  meilleur  maistre  et  amy, 
*  "HENRY. 

1580. —  a3  luiiLET. 

Orig. Arcli.  de  M.  le  comte  H.  C,  de  Medou,  à  Raoïao.  Envoi  de  M,  le  jecréuire  gi^oéral 

du  dépariemeot  de  la  Gironde. 

A  MELLON, 

GOCVEBNEQB    DES   VlliU    DE    MONTSEGCH,    GENSSAC    ET   CASTELMOBON, 

Mellon,  J'ai  receu  vostre  lettre  et  celle  de  mons'  de  FaLas,  suivant 
laquelle  j'ay  envoyé  (fuerir  le  capitaine  Faure  avec  sa  compaignie , 
pour  l'y  mander  s'il  est  besoing;  vous  priant  ne  faillir  à  toute  heure 
à  m'advertir  de  ce  que  vous  apreudrés  :  et  sur  tout  souvenés  vous 
de  recouvrer  des  paysans  pour  les  fortiflications;  et  faictes  les  avan- 
cer en  dilligence,  car  vous  sçavés  combien  le  temps  nous  est  cher. 
\Et  sur  ce,  Mellon,  Dieu  vous  ayt  en  sa  garde.  De  Sainte  Foy,  ce 

xx!!)"^  juillet  1 58o. 

Vostre  meilleur  maistre  et  amy, 

HENRY. 
1580.  —  ai  niiLLET. 

Cop.  —  E.  R.  Fond» Le^dat,  M4m.  mu.  sur  GeoiEroï  de  Vivans,  p.  78. 
A  MONSIEUR  DE  VIVANS. 

Iv  GOCVEHNEUR  DE  PEBIGIIEEX. 

Mens'  de  Vivans,  le  s'  Caussade,  qui  m'est  fort  aflFectionné  servi- 
teur et  ancien  huguenot',  me  présente  une  requeste  tendant  à  fin 
de  luy  accorder  fentretenement  de  dix  soldats  qui  sont  nécessaires 

'  Voici  un  des  passages  qui  prouvent  «iore  de  ce  titre,  ainsi  qu'on  l'a  qiielque- 
qiie  les  réformés  de  Francs  s'honoraient        fob  remarqué. 
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pour  la  garde  de  sa  maison.  El  pour  ce  que  je  désire  le  gratifier  de 
cela  et  de  plus  grand  chose,  je  vous  prie  suivTe  mon  vouloir  et  In- 
ichtioi)  en  cest  endroict. 

Do  S*^  Foy,  ce.wmj'^  juillet  i58o. 

Voslre  affectionné  et  asseun'-  amy, 
HENin. 

1580. 3  5  JUILLET. 

One.  ' —  Arcb.  ile  M,   le  comte  H.  C.  <ie  Meslan.  Commumqné  par  M.   le   secrcUure  géDérnl 
Ju  département  Je  la  Gironde. 

I  A   MONS"   DE   MESLON.] 

Mellon,  J'ay  veu  vostre  lettre  sur  le  faict  de  Castelmauroii,  à  «pjoy 
il  a  esté  satisfaict  par  Testât  gênerai  baille  à  Pichard  et  la  Courtiadc , 
pour  le  faict  des  contrihulions  ordonnées  par  mon  secrétaire  Poissar 
i;n  la  dicle  ville  de  Castelniauron;  aux  habitans  de  laquelle  vous 
l'sinblirés  tel  nombre  de  soldats  que  vous  cognoistrés  esire  l)esoine 
porif  la  garnison,  et,  pour  leur  eniretenemeni,  les  attributions  plus 
counnodes  de  celles  comprinses  au  dict  estai  gênerai.  Au  reste , 
donnés-moy  advis  à  toute  heure  de  ce  que  vous  ohtiendrés,  et  n'es- 
pargnés  poinct  les  messagers;  car  vous  ne  me  sçauriez  faire  plus  de 
service  :  priant  sur  ce  le  Créateur,  Melon,  vous  avoir  en  sa  garde. 
De  Kuniel',  ce  xxv'^  juillet   i  58o. 

\'oslr(i  meilieiir  niaistrp  el  aniv. 
HENR\ . 

Boiivg  de  i'Agéiioif  sur  le  Loi  ,  aiijouril'Iini  clii'f-lieii  de  canton  du  di!'pnrlemenl 
de  I»  Gironde. 
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1580.  —  q6  juillet. 

Orig.  — Arch.  de  M.  ie  comte  H.  C.  de  Meslon,  à  Rauzan.  Envoi  de  M.  le  aecrétaire  gt.n^rai 

du  département  de  la  Gironde. 

A  MONS»  DE  MESLON,  GOUVERNEUR  DE  MONSEGUR. 

Mons'  de  Meslon,  Jenvoye  le  s'  de  Bethune*  avec  quinze  ou  vingt 
de  mes  gentilzhommes  pour  vous  ayder  à  faire  la  guerre  et  entendre 
plus  souvent  des  nouvelles  de  noz  ennemys.  Je  vous  prie  de  luy  assis- 
ter de  tous  les  moyens  que  vous  pourrez,  attendant  que  je  me  rende 
par  delà,  qui  sera  bien  tost.  Et  ce  pendant  faictes  faire  provision 
de  foin  et  d'avoyne.  Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ayt  en  sa  garde. 

De  Saincte  Foy,  ce  xxvj*^  juillet  i58o. 

Vostre  bon  maistre  et  asseuré  aniy, 

HENRY. 

[  1580.  —  FIN  DE  JUILLET^  ] 

Orig.  autographe.  —  Arch.de  M.  le  comte  H.  G.  de  Meslon,  à  Rauzan.  G>pic  transmise  par 

M.  le  secrétaire  général  du  département  de  la  Gironde. 

A  MESS"  DE  BETUNE  ET  DE  MELLON. 

Mons'de  Betune  et  de  Mellon,  Je  vous  envoyé  le  capitaine  Belsunce  ^ 
avec  trente  harquebusyers  si  lestes  et  si  asseurés  que  je  m'asseure 
qu'ils  vous  serviront  bien.  Je  vous  recommande  sur  tout  de  faire  pro- 
visions de  vivres  et  m'advertir  à  toute  heure  de  ce  que  vous  enten- 
drez. Et  à  Dieu,  vostre  meilleur  maistre  et  amy.  Je  vous  envoyray 

ou  aporteray  dans  demain  de  la  pouldre. 

HENRY. 

'  Il  s'agitîcioudeFlorestandeBéthune,  germains  du  célèbre  Rosny,  dont  la  Ui(el)< 

seigneur  de  Congy,  ou  de  Guy  de  Bé-  avait  même  été  gérée  par  Florestan,  ap- 

thune,  seigneur  de Mareuil,run  et Tautre  pelé  dans  les  Œconomies  royales  «mon- 

fils^l^Oger  de  Béthune  et  de  Jeanne  Jou-  sieur  deBélhune  Taisné.  •  Celui-ci  fut  gou 

venel  des  Ursins.  Tous  deux  servaient  le  verneur  d'Eause  et  de  Montflanquin  pour 

roi  de  Navarre ,  et  étaient  cousins  issus  de  le  roi  de  Navarre. 


'  Voyez  la  lettre  précédente. 

*  Jean ,  vicomte  de  Belsunce ,  fils  aîné 


de  Jean,  vicomte  de  Belsunce,  seigneur 
de  Gissague,  conseiller  et  chambellan 


L 
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[  1580. JUILLET.] 

Cop.  —  B.  R.  Ponds  Lej'det,  Mdra.  idsj.  surGeolTray  de  VIvsds,  p.  8o. 

[A  MONS'DE  VIVANS.] 

Mons'deVivans.J'aytantdebonstesmoignagesdc  divers  endroids, 
et  particulieremenl  de  mon  cousin  moos'  de  Turcnne,  de  la  continua- 
tion et  accroissement  de  vostre  affection  et  desvotion  à  tout  ce  qui 
louche  le  bien  de  mon  service,  que  je  ne  fus  jamais  si  content  ne 
satisfaict  de  vous.  J'espère  vous  voir  hien  tost  et  le  vous  faire  en- 
tendre de  bouche.  La  reprise  de  Castillon  a  estonné  noz  ennemiz', 
abattu  leur  gloire,  et  jeté  leurs  trophées  par  terre  avec  peu  de  coust. 
11  faut  continuer.  Ayant  donné  ordre  à  quelques  aflaires  jwr  deçà, 
et  estabh  quelques  reglemens,  je  partiray.  Après  avoir  soustenu  les 
efforts  de  jlant  d'armées  nous  sommes  plus  forts  que  jamais;  nous 
tenons  la  campagne  et  prenons  tousjours  quelque  chose.  Il  semlile 
que  Dieu  veuille  favoriser  nosire  juste  cause  ou  plustost  la  sienne. 
Nostre  armée  estrangere  s'apprestc  Infailliblement  et  commence  à 
uiarcher*.  A  la  court  les  deshances  croissent.  Dieu  nous  aydera.  A 

Dieu,  Mons''  de  Vivans 

'  [HENRY.] 


roi  de  Navarre  el  de  Catherine  de  Lux.  li 
devint  trois  ans  après  le  beau-frère  de  M.  de 


Sainl-Geniès.ayanl  Épousé,  eai  584,  Ra- 
chei  de  Gontaul, l'aînée  de  ses  sœui-s. 


'  Dom  Vaîssëte,  da 
plusieurs  villes  et  chàteatix  que  prit  alors 
le  corps  de  troupes  commande  par  le  vi- 
comle  de  Turenne,  place  la  prise  de  Cas- 
lillon  au  3o  juin.  Le  feu  fui  mis  à  cette 
ville. 

'  Celait  le  secours  que  les  protestants 
attendaient  alors  du  palatin  Caaimir.  La 
crainle  de  telle  intervention  fil  accortler 


au  roi  de  Navarre  la  paix  conclue  à 
de  novembre  suivant.  ■  La  seule  n 
des  Huguenots,  dit  Mézcray.  estoit  une 
levée  de  Reistres.  Le  Roy  !a  redouloil  sur 
toutes  choses .  et  la  France  frissonnoil 
d'horreur  au  seul  nom  de  ces  cruels  pil- 
lards qui  i'avoient  tant  de  fois  saccagée.  • 
{Abrégé  ckrono!ogique ,  année  ibSo.) 
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[  1  580. COMMENCEMENT    D'AOÛT.  ] 

Orig.  autographe.  Collection  de  M.  F.  Feaillet  de  Goncbes. 

A  MONS*^  DE  SAINT-GENIÉS. 

Mons'  de  S^  Génies,  Vous  aurés  desjà  sceu  l'arrivée  de  mon  cou- 
sin de  la  Roche  avec  ses  troupes,  que  je  fus  recepvoir  delà  la  rivière 
de  Garonne ,  et  ma  présence  fut  trez-necessaire  pour  les  persuader 
de  passer.  Maintenant  que  not^s  sommes  ensemble,  je  m'asseure  que 
le  mareschal.de  JByron  ne  sçauroit  rien  entreprendre  que  nous  ne 
luy  faisions  lascher.  Il  a  faict  semblant  de  vouloir  attaquer  les  mas 
de  Verdun  avec  les  forces  que  cquIx  de  Thoulouze  luy  promettoient; 
m*ai£  il  a  sceu  que  là  place  est  en  trop  bon  estât,  mons'  de  Terride 
y  .^yant  mis  cinq  cens' arquebusiers  dedans,  quarante  salades  et 
force  vivres.  D  est  maintenait  à'Agen  a^c  Tartilerie,  faisant  sem- 
:'  blant. d'aller  vers  Saincfe  ;Ba2èillé  ,^  où  j  espère  si  bien  pourvoir  qu'il 
jî'y  gaignera  la  seconde  fois  ^as  plus  qu'il  n'a  faict  la  première  ^ 


^' Cette  4etlre'esl  fopl  ciirieiue  comme 
exposant  les  combinaisons  du  jeune  roi 
'  de  Navarre*,  Iru  moiâent  même  Ou  olles  se 
trouvaient  déjouées  parl'es^périence  supé- 
rieure et  par  les  rusts  ,de  guern^  du  ma- 
réchal de  Biron.  C*cst  ce  qui  résolte  de  ce 
passage  des  Mémoires  de  la  reine  Mar- 
^lente ,  au  sujet  d'un  très-eoûrt  séjour  de 

son  hiari  à  NéiraC,  où  elle  tenait  alors  .sa 

*  *  . 

cour  :  %,Le  màreschal  de  Biron,  qui  n'es- 

pioi(  gu*ude  telle. occasion,  en  estant  ad- 
tertJTc  feint  de 'venir  avec  son  armée  près 
de  là ,  pouf  joindra,  à  un  passage  de  ri- 
viè)re,  monsieur  de  Comusson,  seneschal 
de  Tolose ,  qui  lui  i^menoit  des  troupes  ; 
et,  au  lieu  d*aller  là,  tourné  vers'Nérac, 
et  sur  les  neuPheul^es  du  matin  il  s*y  pré- 
sente avec  toute  son  armée  en  hataille  » 
,  prér  età  la  voUée  du  canon.  Le  Roy  mon 

LETTHES  de  HENRI  IV.  —  I. 


mary  ».  qui  avoit  eu  advis  dés  le  soir  de  la 
venue  de  monsieur  de  Cornusson,  vou- 
lant -les  empescher  de  se  joindre  et  les 
combattre  séparés*  ayant  forces  suffisantes 
pour  ce  faire  (car  il  avoit  lors  monsieur 
de  la  Rochefoucaut  avec  toute  la  noblesse 
de  Xainctonge,  et  bien  huit  cens  harque- 
busiors  à  cheval  quil  lui  avoit  amenez ) , 
estbit  party  du  matin ,  au  poinct  du  jour, 
pensant  les  rencontrer  sur  le  passage  de 
la  rivière  ;  mais  les  ayant  failly  pour  n'a- 
voir esté  bien  adverty,  monsieur  de  G)r- 
nusson  ayant,  dés  le  soir  devant,  passé  la 
rivière,  il  s'en  revient  à  Nérac,  où ,  comme 
il  entroit  par  une  porte,  il  sceut  le  mares- 
châl  de  Biron  estre  en  bataille  devant 
Taultre.  >  (Afômoiref  it  Marguerite  de  Va- 
lais, nouvelle  édition,  p.  i68.)  Ce  fut  en 
cette  occasion  que  Biron  fit  tirer  le  canon 

4o 


i 
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Monsieur  a  envoyé  vers  moy  un  de  ses  maistres  des  requestes 
pour  faire  des  ouvertures  de  paix ,  et  parler  de  la  reddition  des  villes 
prises  depuis  la  confei^nce.  Mais  je  n^ay  voulu  encore  rien  traioter 
ny  resouldre,  attendant  le  retour  de  la  Marsilliere;  seulement  ay-jé 
consenty  nostre  entreveue ,  espérant  qu'elle  ne  pourra  que  proficter; 
J'ai  eu  nouvelles  de  Montagu ,  où  Labolée  ^  est  trez  bien  accompagné  ; 
et  sur  le  bruit  qu  on  Talloit  assiéger,  beaucoup  de  gentils  hommes 
qui  n'avoient  encore  bougé  s'y  rendirent  avec  luy.  Ceux  de  la  Fer« 
o«t  faio.  rage,  et  ju^pe.  icy  on  ne  le.  .  p«,  beaucoup  pre«e.>.  Je 
VOUS  recommande  tous  les  affaires  de  delà,  et. à  .Dieu. 

Vostré  plus  afifectionné  amy; 

;  *  HENRY. 

•  .      .  . 

J'ai  donné  conunission  au  capitaine  Lurbe  pour  assemblée  d'âir-^^ 
quebusiers  pour  la  compagnie  de  Saipcte-Golombe;  je.voas'prie  le 
favoriser.  .  '  '     • 

contre  le  cliâteau  de  Nérac ,  où  se  trouvait 
Marguerite,  et  quelque  temps  après ,  qu*il' 
se  cassa  la  jambe  dont  il  était  déjà  boiteux:    . 

*  Cesi  une  manière  d*écrire  le«om  de 
ta  Bèulaye ,  qui ,  avec  Bastarderaie  et  d' Au- 
bigné,  s'empara  de  cette  ville  par  utie  ruse 
très-hardie,  comme  le  raconte  d*Aubigné 
dans  son  Histoire  universelle ,  y,  II,liv.  IV, 
chap.  VI. 

'  Brantôme  parle  ainsi  de  la  manière 
dont  le  maréchal  de  Matignon  procéda  à 
ce  siège  ■  Amprés  il  fut  faict  maréschal  de 
France,  dont  pour  son  premier  coup  d*es- 
say  il  alla  assiéger  la  Fere ,  où  s*accomo- 
dant  à  sa  lentitude  accoustumée  il  y  .em- 
ploya plus  de  temps  qu'il  ny  fdloit;  et 


disoit-oiv  qu'il  ]|ii.faudroit*bieaiicoup  de  - 
siedes 'pour-fiûiBP  la  c^nqueste  d*un  seul 
petit  pays  à  son  Roy  au^m  de  Mie  pe^e 
pièce  conquise.  »  l  Vies  des  grtùidf  capitaines 
français.  —  Le  maréchal  de  Matignon.  )  Mé- 
zerai  explique* cette  circonspection  d\|  ma- 
récltal  parla  présence  des deuai  principaux 
favoris  de  Hanrilll,  d'Arque^et  la  Valette , 
qui  furent  depuis  les  djics  de  Joyeuse  et 
d*Epemon.  Le  soin  de  Matignoii  à  Içs  mé  '  - 
nager  et  le  luxe  de  }êurs  équîpages*^rent 
appeler  cette  expédition.le  siège  de'vèhurs. 
Néanmoins  la  ville  capiti}la  le  17  fiep^ 
tembre.  Elle  était  as^égée  depuis  lalin  de 
juillet.  .  *     .     -   ' 
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1 580.  — ^  3  AOÛT. 

Cop. '  — B.  R.  Bésidu  de  Saint-Germain,  carton  4,  paquet  3,  n*  i. 

A'  MONS»^  LE  VISCONTE  DE  GOURDON  V 

Mons'  le  vicomte ,  J'ay  receu  vostre  lettre  par  Constans ,  présent 
porteur,  lequel  m^a  aussi  présenté  plusieurs  articles  et  remontrances 
sur  lesquels  j'ay  fait  la  reponce  que  verrez.  Je  vous  prye  pourveoir  à 
la  conservation  de  la  ville  de  Cahors,  et  faire  mettre  en  icelle  le  plus 
de  bledz ,  pouldres  et  aultres  munitions  de  guerre  qu'il  vous  sera  pos- 
sible, attendant  mon  retour  à  ladicte  ville,  lequel  j'espère  estre  en 
bref.  J'ay  entendu  que  vostre  compagnye  n'estoit  encores  dressée. 
Je  vous  prie  la  dresser  en  toute  diligence ,  et  aussi  faire  en  sorte  que 
les  compaignyes  de  gens  de  pied  qui  sont  en  garnison  en  ladicte  ville 
soyent  complectes;  et  poiu*  l'entretenement  desquelles  vous  ne  faul- 


^  Cette  lettre  est  conservée  dans  un  an- 
cien manuscrit  intitulé  :  Recueil  de  p/u- 
siean  lettres  des  Rois  et  des  Meines  de  France, 
d'autres  souverains  de  l'Europe  et  des  minis- 
tres d' Estât  escrites  aux  viscomtes,  comtes 
et  marquis  de  Gourdon,  Miranbel  et  Sene- 
vief9,  tous  de  mesme  maison;  où  Von  a  ajouté 
seulement  les  points  et  les  virgides.  Celte 
prétention  ^e  scrupuleuse  exactitude  s*ac- 
corde  i^sez  mal  avec  les  altél*ations  qu'on 
remarque  dans  la  plupart  des  lettres  dont 
ce  manuscrit  est  composé.  Ces  altérations 
et  la  disparition  des  originaux  nous  ont 
fait  renoncer  à  profiter  d*un  certain  nom- 
bre de  lettres  du  roi  de  Navarre  au  cé- 
lèbre vicomte  de  Gourdon ,  où  les  traces 
de  ce  remaniement  nous  ont  paru  évi- 
dentes. Nous  avons  consulté  d*abord  notre 
savant  ami ,  M.  Lacabane ,  à  qui  nous  de« 
vons  la  connaissance  de  ce  manuscrit,  et 
qui  connaît  à  fond ,  jusque  dans  les  moin- 
dres détails ,  toute  Thistoii^  du  Quercy. 


Cette  lettre-ci  lui  a  paru,  ainsi  qu'à  nous, 
du  petit  nombre  de  celles  qui  sont  demeu- 
rées intactes.  Le  ton  en  est  bien  celui  des 
lettres  du  roi  de  Navarre  ;  et  les  événe- 
ments qui  s*y  trouvent  relatés  sont  con- 
firmés par  les  plus  sûres  données  de  This- 
toire.  Nous  avons  eu  le  soin  de  conserver 
Forthographe  du  manuscrit. 

*  Antoine  de  Goturdon ,  d*une  très-an- 
cienne et  illustre  famille  du  Quercy,  fils 
de  Flotard  de  Gourdon  et  de  Marguerite 
de  Cardaillgc ,  était  vicomte  de  Gourdon 
et  de  Gaiffier,  seigneur  de  Cenevières ,  ba- 
ron de  Puylagarde ,  chevalier  de  Tordre , 
conseiller  d*étSt  d*épée  et  capitaine  de  cin- 
quante hommes  d*armes  des  ordonnances. 
Sa  terre  de  Cenevières  fut  érigée  en  mar- 
quisat Tan  i6ia.  n  n*eut  point  d'enfants 
de  ses  trois  femmes ,  Paule  de  Coste,  Mar- 
guerite du  Maine  et  Isabeau  de  Montbar- 
tier.  Il  mourut  vieux  en  i6i6. 


ào. 
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drez  à  faire  lever  les  contributions  ainsy  que  les  autres  garnisons  ont 
accoustumé.  Vous  devez  veiller  plus  soigneusement  que  jamais,  d'aul- 
tant  que  les  ennemys  s'approchent  de  vous ,  estant  le  mareschal  de 
Biron  dans  Agen ,  et  adviser  à  la  conservation  de  ladicte  ville  et  ha- 
bitans  paisibles  d*icelle ,  mieulx  qu'il  n  a  esté  faict.  J'ay  entendu  que 
Ton  desmolit  tous  les  temples  et  monastères  de  la  ville  de  Cahors  : 
qui  est  contre  mon  intention,  et  la  deffence  expresse  que  j'en  ay 
faicte  pendant  que  j'y  estoys.  Je  vous  prye  empescher  tels  desordres 
et  faire  seuUement  abattre  le  couvent  des  Jacobins ,  parce  qu'il  nuict 
à  la  garde  de  la  ville,  vouUant  qu'il  soyt  entièrement  razé.  Je  vous 
ay  aussy  cy-devant  mandé  que  je  voullois  que  le  cappitaine  Maubec 
tint  la  main  droicte,  d'aultant  que  sa  compagnie  est  la  première 
qui  est  entrée  avec  drappeau,  et  qu'il  ayt  la  garde  du  Myrail.  Je  ne 
sçay  pour  quelle  occasion  on  se  bande  contre  ma  vollonté  et  mes 
commendements  ;  c^est  à  vous  d'y  tenir  la  main.  Je  suis  aussi  fort  mal 
content  de  ce  que  les  pillages  ont  si  longuement  continué  et  que  n'a- 
vez mieulx  tenu  la  main  à  les  empescher.  Je  vous  prye  aussy  vous  en- 
quérir de  Massonnet,  l'ung  de  mes  secrétaires,  lequel  a  esté  prins  par 
des  paysans  à  deux  ou  trois  lieues  de  la  ville  de  Cahors,  me  venant 
trouver,  estant  eh  la  compaignye  du  sieur  de  Lamarselliere ,  et  tas- 
cher  de  tout  vostre  pouvoir  de  le  retirer  ou  de  vous  saisir  de  quel- 
ques principaulx  habitans  dudict  village,  leurs  faisant  entendre  que 
s'ils  ne  le  rendent  sain  et  sauf,  que  vous  leur  mettrez  le  feu ,  car  je 
veux  qu'ils  en  respondent.  Espérant  doncques  que  satisferez  à  tout 
ce  que  dessus ,  prieray  Dieu  vous  avoir,  Mons""  le  vicomte ,  en  sa  très 
saincte  et  digne  garde.  Escript  à  la  Force,  le  3  aoust  1 58o. 

«  Vostre  bien  affectionné  et  asseuré  amy, 

HENRY. 


s* 
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[1580.  —  8  AOÛT.] 

Orig.  —  Arch.  de  famille  de  M.  le  comte  H.  G.  de  Medon ,  à  Raazao.  Envoi  de  M.  le  secrétaire 

général  du  département  de  la  Gironde. 

A  MONS'  DE  MESLON ,  GOUVERNEUR  DE  LA  VILLE  DE  MONTSEGUR. 

Mbns'  de  Melon ,  JTay  grand  contentement  du  debvoir  que  falotes 
en  la  garde  et  gouyernement  de  Monsegur,  et  semblablement  du 
sieur  de  Pichard,  vostre  lieutenant,  lequel  je  veus  et  entens  estre 
continué  en  ladicte  charge  de  vostre  lieutenant,  m'asseurant  qu'il 
s'y  comportera  tousjours  de  mieus  en  mieus.  Quant  au  s'  de  Gabar- 
ret,  je  vous  prie  luy  faire  entendre  que  je  désire  grandement  le  con- 
tenter, mais  qu'il  ne  m'est  possible  de  luy  accorder  Testât  de  mestre 
de  camp  dans  Monsegur,  qu.'il  prétend  ;  d'autant  que  c'est  une  chose 
que  je  fi'ay  encore  faict  en  nulle  autre  place  en  faveur  de  personne 
ny  résolu  faire  cy  aprez.  Mais  s'il  me  veut  venir  trouver,  je  luy  feray 
si  bon  traitement  et  si  favorable  qu'il  en  sera  satisfaict.  Et  sur  ce, 
après  vous  avoir  recommandé  le  soin  de  vostre  charge  et  d'empes- 
cher  que  vos  «gens  ne  facent  de  desordre,  je  supplieray  le  Créateur, 
Mons'  de  Melon,  vous  tenir  en  sa  saincte  garde.  De  la  Force,  ce 
vnj*  aoust. 

Vostre  bon  maistre , 

HENRY. 

1580.  — 13  AOÛT. 

Orig.  —  Arcb.  de  famille  de  M.  h  comte  H.  C.  de  Meslon,  à  Rauian.  Envoi  de  M.  le  secrétaire 

général  do  département  de.  la  Gironde. 

A  tfONS^  DE  MELON,  A  MONSEGUR. 

Mons'  de  Melon ,  Incontinent  ceste  lettre  receue ,  faictes  monter  à 
cheval  sept  ou  huict  cuyrassés ,  les  mieulx  montez ,  pour  me  venir 
trouver  avec  le  Castera  et  ses  compaignons,  et  dictes  à  Beigné,  au- 
quel j'escris ,  qu'il  ne  fasse  faulte  de  mettre  le  prisonnier  en  liberté 
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et  de  me  venir  trouver  avec  les  aultres;  priant  le  Créateur,  Mons'  de 
Meslon,  qu'il  vous  ayt  en  sa  garde.  De  Levignac,  ce  xuj*  aoust  1 58o. 

Vostre  bon  maistre  et  amy, 

HENRY. 

^  C'est  assés  qu'il  parte  demain,  au  point  du  jour. 

1580. 3  SEPTEBIBRE. 

Orig.  —  Arch.  de  M.  le  baron  de  Scoriïiac,  à  MontaubaB.  Copie  transmise  par  M.  Gustave  de 

Clausade,  correspondant  du  ministère  de  Tlnstruetion  publique. 

A  MESS"  D'ESCORBIAC,  DU  PIN  ET  TRESRIEUX. 

Mess"  de  Scorbiac,  du  Pin  etTresrieux,  Parce  que  je  prevoy  l'ex- 
trême besoing  que  j'auray  de  finances,  lorsque«je  seray  à  Montauban, 
pour  les  frais  et  despenses  publiques ,  je  vous  prie  les  recueillir  avec 
le  plus  de  diligence  qu'il  vous  sera  possible,  et,  les  ayant  assemblées, 
ne  vouloir  acquitter  aucun  mandement  pour  si  exprez  quMl  soit, 
que  je  ne  sois  par  delà  ;  car  je  veux  reserver  tous  ces  desniers  pour 
les  occasions  plus  importantes.  Sur  quoy,  m'asseurant  que  vous  sui- 
vrés  mon  intention,  je  prieray  Dieu,  Mess*"  d'Escorbiac,  Le  Pin  et 
Tresrieux,  vous  avoir  en  sa  garde.  De  Lectoure,  ce  nj*  septembre  1 58o. 

■ 

Vostre  raeillear  et  asseuré  amy , 

HENRY/ 

« 

1580.  1  1    SEPTEMBRE. 

Orig.  -^  Arch.  de  M.  le  1>aron  de  Scorbiac,  À  Montauban.  Copie  transmise  par  M.  Gustave  de 

Clausade,  correspondant  du  ministère  de  ri^struction  publique. 

A  MONS»^  ESCORBIAC , 

CONSEILLER    DU    ROT    MON   SEIGNEUR,    EN    SA   COURT   DU    PARLEMENT   DE    THOLOSE. 

Mons'  d'Escorbiac,  J'ay  receu  vostre  lettre,  et  vous  prye  apporter 
le  mesme  soing  qu'avés  faict  jusques  icy  à  la  conservation  des  finances 

*■  Ce  post-scriptiun  est  de  la  main  du  roi. 
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qui  sont  à  Montauban  ;  vous  envoyant  au  reste  les  commissions  que 
vous  désirés ,  tant  pour  le.  règlement  desdictes  finances  que  de  la  jus- 
tice y  sans  laquelle  il  est  mal  aisé  de  subsister.  Des  nouvelles  du  pu- 
blic,  je  m'en  remets  à  ce  que  vojis  enteodrés  par  le  capitaine  Burat; 
priant  sur  ce  le  Créateur,  Mous''  d'Escorbiac ,  vous  avoir  en  sa  saincte 
garde.  DeFleurance,  le  xj^  septembre  i58o. 

«  Vostre  meilleur  amy, 

HENRY. 

.  Je  vous  prie  fairft  payer  parTresrieia  ce  qui  sera  nécessaire  pour 
la  (iepençe  dé.mon  trein. 


r  158D.T— V.EE8  LE  3  G  SEPTEMBRE  M 

6op.  — |Bil)lioth'.  de  Tonn,  ancien  manuserit  des 6Krroes/c6ié  M,  n*  5o,  Lettm  hûtorUfoet,  p.  79. 
*  ^  *  Communi^aë  pw  M.  le  préfirt.  * 

a' MEÎSS''»  [DES  EGLISES.] 

Mess**,  Combien  que  lei  armes  qne  nous  avons  prises  pour  nostre 
deffense  et  pouf  l'mexecutioti  de  'la  paix  qui  avoit  esté  accordée 
fiaient  dP&ulMutitplu^ légitimes tju'^llesyotta  sont  nécessaires,  etquV 
vec  juste  o^asion  nous  les.  puissions  retenir^  puisque  de  tous  les  edicts 
qui  ont  esté -Cyrdevant  faicts ,  on  a  plus.tasché.^  la  dissipation  de 
oôs  egfises'^qu'à'  Bôstre  bién^  qjt  re]^s,  toutefois  considérant  les  mi- 
sères et  c^tlainitèz  que  là  guerre  a  jportées*,  ayant  cçmpassion  du 
pauvre  peuple' qui  en  soufire  /  induict*  et  convié  par  tant  de  bonnes 
dempnstraètpns  que  Moilsieur  nous  faict  de  vouloir  procurer  la  paix, 
.  se -rendre  moyenneur  et  protecteur  d'îcelle^,  et  à  présent  qu'il  est 
'appelé  pour  seigneur deS  Pays-Bas;  rejecter  le  mal  sur  celuy  qui  en 

Cette  dale  résnlle  de  ce  ((ai  ^st  dit  Or,  elle  (iii  terminée  dans  les  derniers 

ci-après  dans  {a  lettre  à  M.  de  Bèze  :  que  jours  de  novembre.  . 

tes  doutés  avaient  été  convoqués  plus  de  *  C'est  ce  que  fit  en  effet  le  duc  d*AIeo- 

deux  mois  avant  k  fin  de  la  conférence.  çon ,  au  mois  de  novembre  de  cétie  année. 


♦. 
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est  le  vray  aucteur',  et  qui  pendant  nos  divisions  s^accroist  k  nostre 
ruine ,  j'ay  estimé  que  nous  ne  pouvions  justement  «fermer  Toreilie' 
à  telles  et  aultres  grandes  occasions  qui  se^  présentent  maintenant, 
desquelles  Dieu  se  peut  servir  pour  ipectre  fin  à  nos  misères,  comme 
il  peut  aussy  susciter  beaucoup  de  grands  et  saincts  personpaiges  qui  * 
restent  encore  amateurs  du  bien  et  tranquillité  publique ,  pour  main- 
tenir  et  garder  ce  qui  nous  sera  promis.  Joinct  que  le  Roy  mon  ,sei-% 
gneur,  usant  de  sa  bonté  ;. bénignité  et  prudence,  nous  ouvre  le  phe-'- 
min  et  nou»  tend  comme  le&  bras  pour, parvenir  à  ce  bien.  A|ais 
d'aultant  que  j'ay  tousjours  eu  désir  de  me  leAir  entièrement  uni  çt 
conjoinct  avecques  vous,. aussy  nay-je  rien  voulu  trajcter  et  acccM*(lerV  • 
sans  vous  en  communiquer;  maii^  bien  ay-je  reoeu  sauf-conduicts  et 
passeports  du  Roy  pour  ceulx  qui.seroient  depputei,  lesquels,  je  çuay 
voulu  faiMir  voiis..  qpvoyer  par  le  s'  d'Iolet ,- présent  ^or.teur,.  lequel^ 
j*ay  chargé  vous  r'emonstrer  et  faire  entendre  plusieurs  aultrt s  jparti?    . 
cularitçz  Hontje  vousjprie  le  croirtf,  et\.si  vous  trouvez  hbn  d'enfëndxe- 
à  quelque  paix,  deputer-ïe  plus  promptement  qu'il- vous -sera  possible 
ceùlx  que  voyi^  adviserez,  pouî  se  ren^e'soubs  là*  seur^té  desdicts 
sauf-<^onduicts* en  la  ville  de  Tours *prèsj|fiondict  Sieur,  au  plus  tost 
que  faire  se  pourra ,  et  que  lesdîcts  dçpputez  vienoftfnt  garnis  4e  mé- 
moires et  de  pouvoirs  si  apiples  qu^l»  n^àyent  dccasjon«de  retourner 
vers  vous^  .comme  ils  firenjt  à  la  dernière  .paix,  et* par  çe*moyén.re- 
tarder  le  bien  d'i^elle ;     '  ,  ^.         *  •  '•  • 


«  » 


1580.-^2  5  OCTOBRE.     '  '  /" 

Orig.  —  Arch.  de  M.  le  comte  H.  C.  de  ^e)on,  à  Raozao:  Contq|aoiaaéj)ftr  M,  le  necrétaire  gj^éral 

*    du  département  de  la  Girondf.  *  .*'•••• 

.    A  MONS*  DE  MELON, ^-   *  ^         ' 

GOUVERNEUR  DE  LA  VILLE  BB  MONTSEGUR. 

Mons'  de  Melon,  J*ay  entendu  qu'il  y  s[  quelques  uns  de  Vostre 
garnison  et  auhres  solâdtz  voisins  qui  font  des  courses  «ur  la  terre- 

9 

'  Le  roî  d'Espagne.  •' 


DU  ROI  DE  NAVARRE. 


321 


d'AUemens,  fourragent  les  domaines  du  sieur  dudict  lieu  et  de  ses 
tenanciers,  mesnies  qu'ils  ont  entrepris  de  surprendre  le  chasteau 
de  rAllemans.  De  quoy  je  suis  fort  marry,  et  désavoué  telles  façons 
de  faire;  résolu  de  punir  rigoureusement  tous  cens  qui  feront  de 
telles  entreprises  et  courses  sur  les  choses  qui  appartiennent  audict 
sieur  d'Alemans ,  lequel  j'ayme  et  tiens  au  reng  de  mes  bons  servi- 
teurs. Aussy  il  est  lieuctenant  de  mon  cousin ,  monsieur  le  prince 
Dauphins  se  tenant  ordinairement  prez  de  sa  personne;  qui  ne  m'est 
moins  agréable  que  s'il  se  tenoit  prez  de  moy.  Et  d  aidtant  que  je 
m'asseure  grandement  de  la  bonne  affection  qu'avez  à  mon  service 
et  que  telles  façons  de  faire  vous  sont  desplaisantes,  je  vous  ay  bien 
voulu  escrire  ce  mot  pour  vous  prier  empescher  de  vostre  puissance 
tous  ceulx  sur  qui  vous  commandez  et  aultres,  de  ne  porter  aucune 
nuisance  à  choses  qui  appartiennent  audict  sieur  de  l'Allenlens,  et 
punir  ceulx  qui  les  vouldront  entreprendre.  A  quoy  je  suis  certain 
que  vous  employerez  affectueusement,  comme  aussy  vous  vous  pou- 
vez asseurer  que  je  ne  lairray  passer  aulcune  occasion  de  vous  faire 
congnoistre  l'amitié  que  je  vous  porte  et  la  bonne  estime  en  quoy  je 
vous  ay.  Et  sur  ce,  je  prieray  le  Créateur,  Mons'  de  Melon,  vous  tenir 
en  sa  saincte  garde.  De  Fleis^  ce  xxv^  octobre  1 58o. 

Vostre  bon  maistre  et  amy, 

HENRY. 


'  François  de  Bourbon,  prince  de 
Dombes,  dauphin  d'Auvergne,  fils  aioé 
de  Louis  de  Bourbon ,  duc  de  Montpen- 
sier,  et  de  Jacqueline  de  Longwy,  fut 
connu  sous  le  nom  de  prince  dauphin  pen- 
dant la  vie  de  son  père.  Il  lui  succéda  en 
i58a  dans  le  duché  de  Montpensier  et 
dans  ses  autres  seigneuries ,  fut  gouver> 


neur  de  TOrléanais  ,  de  la  Touraine ,  du 
Maine,  du  Perche,  du  Dauphiné,  de  la 
Normandie,  et  mourut  k  Lisienx  le  A  juin 

'  Le  Fleîx,  près  de  Sainte -Foy- la-. 
Grande,  en  Borddais,  est  aujourd'hui 
dans  le  département  de  la  Dordogne. 


LETTRES    DE    HENRI    IV.  —  1. 


il 


\ 
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1580. l**' NOVEMBRE. 

Orig.  —  Arch.  du  Royaume,  sect.  bist.  série  K,  lOl-O. 

A  MONSIEUR  MON  ONCLE,  MONSIEUR  LE  DUC  DE  MONTPENSIER. 

Monsieur  mon  Oncle,  Je  ne  double  point  qu'on  ne  vous  ayt  fait 
beaucoup  de  rapports  du  s' de  Beaupré^  et  de  sa  maison  de  S^  Ger- 
main ,  pour  donner  plus  de  couleur  et  de  prétexte  à  la  démolition 
et  ràzement  d'icelle.  Mais  tant  s'en  fault  que  ses  ennemys  ayent  pris 
ceste  occasion,  que  j'estime  quilz  ne  sont  fondez  que  sur  une  haine 
et  malveillance  qu'ilz  luy  portent ,  spécialement  de  ce  qu'il  a  suivy 
ie  party  de  la  Religion.  Car,  à  moy-mesme ,  si  tost  que  l'on  a  veu  la 
paix  preste  à  se  resouldre ,  on  a  faict  le  semblable  à  mes  maisons  de 
Meilhan,  Vicfaizensac^,  Auvillars',  le  Mont  de  Marsan,  estans  après 
d'en  faire  de  mesme  ez  aultres  que  j'ay  en  Perigort.  Dont  je  me 
plains  à  vous ,  pour  vous  prier  de  considérer  combien  telle  animosité 
est  insupportable ,  et  de  m'excuser  si  je  ne  puis  satisfaire  à  vostre 
prière  pour  le  regard  dudict  s'  de  Beaupré  (auquel  j'ay  de  l'obliga- 
tfion  pour  m'avoir  assisté  et  faict  service ,  ne  me  pouvant  départir  de 
luy  faire  en  cela  le  plaisir  que  je  pourray  )  ;  et  au  contraire,  Monsieur 
mon  Oncle,  je  vous  prieray  m'estre  favorable  en  la  justice  que  je 
pretendz  demander  de  telz  razemens  et  desmolitions,  craignant  que 
pour  le  desespoir  auquel  les  particuliers  pourroient  entrer,  à  cause 
de  telles  exécutions,  il  n'en  advienne  plus  de  mal  qu'en  laissant  leurs 
maisons  entières,  ce  que  chascun  peult  juger  par  soy-mesme.  Je  ne 
le  dis  pour  vous  désobéir  ou  desplaire,  saichant  le  respect  que 
je  désire  vous  porter,  mais  pour  l'équité  et  la  raison,  laquelle  vous 


'  Christian  deChoiseul,  baron  de  Beau-  trefois  partie  de  rArmagnac.  Ils  se  Irou- 

pré,  fils  de  René  de  Choiseul,  et  de  Ma-  vent  aujourd'hui  dans  le  département  du 

haut,  dame  de  Francières.  Il  mourut  le  Gers. 

S  ifiai  1693,  en  défendant  le  château  de  '  En  Agénois;  à  présent  dans  ie  dépar- 

Montctair  pour  le  Roi  contre  la  Ligue.  tement  de  Tam-et-Garonne. 

^  Meilland  et  Vio-Fezensac  faisaient  au- 


■IB^ 
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pouvez  considérer  par  ce  qui  se  faict  à  moy^mesme ,  dont  je  m'as- 
seure  que  vous  ne  recepvrez  que  desplaisir,  veu  Tamitié  que  je  sçay 
que  me  portez.  Recongnoissant  laquelle,  je  seray  tousjours  prest  de 
vous  tesmoigner  par  tous  effects  combien  je  la  désire  conserver.  Et 
sur  ce,  prieray  Dieu,  après  mes  bien  humbles  recommandations  à 
vostre  bonne  grâce ,  vous  donner, 

Monsieur  mon  Oncle ,  en  santé ,  bonne  et  longue  vie.  De  S^  Foy, 
ce  i"  jour  de  novembre  1 58o. 

Vostre  humble  et  obéissant  nepveu  comme  fils , 

HENRY. 


[  1580. COMMENCEMENT  DE  NOVEMBRE.  ] 

Cop.  —  BiUioib.  de  Tour»,  ancieii  manatcrit  des  Carmet,  coté  M,  a**  50,  Lettres  hLUorûiius,  p.  7^. 

Communiqué  par  M.  le  préfet. 

A  MESS»»  [DES  EGLISES]. 

Mess",  J'estime  qu'il  n'y  a  celluy  de  tous  ceulx  qui  ont  considéré 
mes  actions  depuis  la  paix  et  conférence  dernière ,  qui  ne  puisse  ju- 
ger combien  j'ay  escript  de  fois  et  envoyé  de  remonstrances  au  Roy 
pour  luy  faire  entendre  nos  plainctes,  les  inexécutions  de  l'edict,  les 
contraventions  et  injustices  qui  se  commettoient.  C'est  chose  aussy 
assez  notoire  combien  d'entreprises  se  dressoient  pour  surprendre 
les  dictes  places,  combien  il  s'en  est  surpris,  et  l'oppression  que 
plusieurs  Esglises  souffroient  en  diverses  provinces ,  dont  il  a  esté  im- 
possible d'avoir  aulcune  response,  ce  qui  a  faict  penser  beaucoup 
que  la  paix  ne  pourroit  estre  de  durée.  Et  sur  ceste  opinion,  en  l'as- 
semblée générale  tenue  à  Montaulban ,  fut  résolu  de  ne  poinct  rendre 
les  dictes  places,  lesquelles  neantmoins  m'ont  esté  redemandées  aussy 
tost  que  le  terme  est  echeu,  et  avec  telles  et  si  instantes  poursuites 
que,  n'y  satisfaisant,  nos  ennemis  se  preparoient  du  tout  à  la  guerre. 
Et  ceste  délibération  estoit  jà  tellement  résolue  en  leurs  conseils, 

4i. 
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que^  bien  que  Texecution  en  eust  peu  estre  différée,  elle  estoit  iné- 
vitable. Ce  qu'ayant  preveu  de  longue  main,  et  pour  n'estre  prévenu, 
j'envoyay  devers  monsieur  le  duc  Casimir  *  traicter  de  quelques  se- 
cours ;  dont  le  s"  de  Serres  me  rapporta  assez  bonne  response  ;  aussy 
je  donnay  ordre ,  pour  la  promesse  que  m'avoit  faicte  le  s'  de  Clervaut  ^ 
en  recevant  ce  qui  lui  estoit  deub.  Je  depeschay  le  s''  de  Quitry  *  en 
Allemagne;  j'escrivis  à  toutes  les  provinces  pour  avoir  les  gens  de 
conseil  qui  m'avoient  esté  ordonnez  :  ce  que  je  n  ay  peu  obtenir.  Ce- 
pendant j^avois  de  tous  costez  nouvelles  plainctes  et  nouveaulx  advis 
de  plusieurs  endroicts,  sur  lesquels  j'ayesté  forcé  et  contrainct  de 
recourir  aux.  armes ,  à  mon  trez  grand  regret.  Et  après  l'assemblée 
que  je  feis  convoquer  àMilhau^,  en  laquelle  plusieurs  députez  ont 
failly  de  se  trouver,  la  chose  que  j'ay  le  plus  désirée  a  esté  de  vous 
assembler  tous  en  gênerai,  pour  adviser  avec  vous  aux  moyens  de 
nostre  commune  conservation;  ne  voulant  rien  entreprendre  de  moy 
seul,  afin  de  garder  Tintelligence  et  mutuelle  correspondance  de  la- 
quelle je  ne  me  suis  jamais  séparé.  Depuis,  vous  avez  peu  entendre 
le  progrez  de  nos  affaires,  les  prises  que  nous  avons  faictes,  et  ce 


^  Jean  Casimir  de  Bavière,  comte  pa- 
latin ,  qui  tient  malheureusement  tant  de 
place  dans  celte  partie  de  notre  histoire , 
et  que  les  mémoires  du  temps  appellent 
souvent  le  Casimir,  né  le  i*'  mars  i543, 
était  le  quatrième  fils  de  Frédéric  IIl,  duc 
de  Bavière  et  de  Simmeren ,  comte  palatin 
du  Rhin ,  électeur  de  Tempire,  et  de  Marie 
de  Brandebourg.  Il  fut  un  des  plus  vio- 
lents propagateurs  de  la  religion  protes- 
tante ,  fit  plusieurs  expéditions  en  France 
pour  secourir  ce  parti,  devint,  en  i583, 
administrateur  de  Télectorat  de  Bavière, 
pendant  la  minorité  de  son  neveu  Frédé- 
ric IV,  et  mourut  le  6  janvier  iSga. 

*  Gaude- Antoine  de  Vienne,  seigneur 
de  Qairvaux,  baron  de  G)pet,  souverain 
de  G>urceiles  et  de  Bétancourt,  colonel 


de  cinq  mille  reîtres,  était  fils  de  Qaude 
de  Vienne  et  de  Claudine  du  Châtelet.  Son 
second  fils,  Gédéon,  baron  de  Clairvaux, 
servait  à  Tarmée  de  Henri  IV,  lors  de 
la  prise  du  faubourg  de  Paris,  où  il 
fut  tué. 

'  Jean  de  Chaumont,  seigneur  de  Quitry 
^ou  Guitry,  de  Forest,  de  Lebecourt,  etc. 
chevalier  de  Tordre,  conseiller  et  cham- 
bellan du  duc  d*Alençon,  capitaine  de 
cinquante  hommes  d* armes ,  en  1 5go ,  et 
lieutenant  général  des  armées  du  Roi ,  fils 
aîné  d* Antoine  de  Chaumont  et  de  Jeanne 
d'Assy,  mort  en  i5^. 

*  Une  assemblée  générale  des  é^ses 
réformées  de  France ,  pour  s*unir  avec  le 
maréchal  de  DamviUe,  s*était  déjà  tenue 
en  cette  ville  au  mois  d*août  1 67  5. 
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que  rennemy  a  prins,  les  advantaiges  qu'il  pense  avoir  dessus  nous, 
le  peu  de  fruict  qui  est  reussy  du  voyage  de  mon  cousin,  monsieur  le 
Prince ,  en  Angleterre ,  où  j'avois  aussy  envoyé  le  s'  du  Plessis ,  et  le 
succez  du  siège  de  la  Fere  *.  Je  diray  plus  :  que  le  secours  que  nous 
espérions  du  costé  de  TAllemagne,  tant  du  dict  sieur  duc  Casimir  que 
du  dict  s'  de  Clervaut,  suivant  les  dernières  nouvelles,  semble  estre 
refroidy  ou  de  beaucoup  différé.  Cependant  j*ay  esté  sollicité  par  plu- 
sieurs qu'il  a  pieu  à  Monsieur  m'envoyer,  d'entendre  à  quelque  bonne 
paix,  faisant  toute  démonstration  d'un  singulier  désir,  et  du  pouvoir 
qu'il  a  de  l'effectuer.  Pour  à  quoy  parvenir  et  pour  avoir  plus  de 
moyen  d'en  conférer  avecques  vous,  j'avois  moyenne  une  cessation 
d'armes,  que  le  Roy  mon  seigneur  n'a  voulu  accorder.  Au  lieu  de 
laquelle  plusieurs  conditions  m'ont  esté  proposées,  si  dures  que  je 
m'en  suis  excusé.  Toutesfois,  cognoissant  combien  mon  dict  Sieur  a 
d'affection ,  tant  pour  la  conservation  de  cest  Estât  que  pour  l'advan- 
cement  de  ses  affaires,  de  mettre  en  ce  royaulme  la  paix,  asseurant 
qu'il  en  sera  le  pleige  et  le  protecteur,  m'ayant  prié  que  nous  en 
peussions  conférer  ensemble,  je  me  suis  acheminé  pour  cest  effect 
pour  le  voir  et  pour  entendre  ces  conceptions  plus  particulièrement; 
dont  je  vous  ay  bien  voulu  advertir,  et  vous  tesmoigner  le  regret  que 
j'ay  de  n'estre  accompagné  en  ce  voyage  des  depputez  de  nos  dictes 
églises,  sans  lesquelles  je  ne  veidx  rien  faire  ni  conclure.  Mais  d'aul- 
tant  que  mon  dict  Sieur  me  presse  de  vous  faire  assembler  pour 
traicter  de  la  dicte  paix ,  et  m'a  pour  cest  effect  envoyé  les  sauf-con- 
duits du  Roy,  assez  amples,  ne  pouvant  soubs  meilleure  occasion 
prendre  conseil  avec  tous  ensemble  sur  ce  qui  sera  requis,  j'ay  advisé 
de  convoquer  une  assemblée  générale  au  vingtiesme  de  novembre 
en  la  ville  de  Montaidban,  en  laquelle  je  vous  prie,  Mess",  vouloir 
envoyer  vos  depputez,  garnis  de  mémoires  et  instructions,  pouvoirs 
et  procurations  bien  amples ,  et  suffisans  pour  traicter  et  négocier, 

^  Cette  vîUe  avait  été  prise  par  le  prince  le  Roi,  le  la  septembre  i58o.  Le  comte 
de  G)ndé,  le  29  novembre  1579,  puis  deGramont,  mari  delà  belle  Corisande, 
reprise  par  le  maréchal  de  Matignon  poar        y  fut  tué. 
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pourveoîr  aux  choses  nécessaires  en  tout  temps,  et  en  rechercher  les 
moyens.  A  quoy  je  m'asseure  que  vous  userez  de  toute  diligence;  qui 
me  gardera  de  vous  en  dire  davantaige  pour  prier  Dieu  vous  avoir, 
Mess",  en  sa  trez  sainte  et  digne  garde.  Escript  à le i58o. 


[HENRY.] 


1580. 2   NOVEBfBRE. 


Orig.  —  Arch.  de  famille  de  M.  le  comte  H.  C.  de  Meslou.  Envoi  de  M.  le  secrétaire  général 

du  département  de  la  Gironde. 

A  MONS*  DE  MELLON,  GOUVERNEUR  DE  MONSEGUR. 

Mellon,  J'ai  receu  vostre  lettre;  et,  suivant  ce  que  vous  m'escrivés, 
je  ne  m'achemineray  point  à  Monsegur,  vous  priant  au  reste  de  croyre 
ce  porteur  sur  ce  que  vous  fera  entendre  de  ma  part,  et  m'advertîr, 
le  plus  souvent  qu'il  vous  sera  possible ,  de  tout  ce  qui  se  passera  ; 
priant  Dieu  vous  avoir  en  sa  garde. 

Du  chasteau  du  Fleix,  ce  ij*  novembre  1 58o. 

Vostre  meilleur  maistre  et  amy, 

HENRY. 


1580.  8   NOVEMBRE. 

Orig.  — Arch.  de  famille  de  M.  le  comte  H.  C.  de  Mesion.  Envoi  de  M.  le  secrétaire  générai  du 

département  de  la  Gironde. 

A  MONS*  MESLON. 

GOUTERNEUR   DE    LA   VILLE   DE    MONSEGUR. 

Mellon,  Parce  que  je  désire  faire  apercevoir  à  mon  cousin  le  mar- 
quis de  Trans  ^  combien  j'ay  cher  le  soUagement  de  ses  subjectz ,  j'ay 
volu  vous  faire  ce  mot  en  recommandation  des  habitans  de  la  terre 

^  Germain  Gaston  de  Foix,  comte  de        marquis  de  Trans,  ûls  de  Jean  de  Foîx  et  1 

Gurson  et  de  Fleix ,  vicomte  de  Meiile ,        d'Anne  de  .Villeneuve ,  était  chevalier  de 


I 
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et  seigneurie  de  Levigniac  '  qui  sont  i  luy,  aiOEUi  qu  a  ma  prière  vous 
teniés  la  main  qu'on  ne  coure  poinct  sur  la  dicte  terre  pour  les  arré- 
rages de  la  contribution  ni  aultrement,  soubz  quelque  prétexte  ny 
pour  quelque  occasion  que  ce  soit;  moings,  quon  n'en  amené  au- 
cuns prisonniers  ni  bestails,  en  tant  que  vous  avés  envie  de  satisfaire 
à  mes  commandemans.  Car  ayant  promis  à  mon  dict  cousin  de  des- 
charger ses  dicts  subjectz,  je  veulx  accomplir  exactement  ma  pro- 
messe, et  par  tant  vous  prie  encores  ung  coup  suivre  en  cella  mon 
intention  ;  et  je  prieray  le  Créateur  vous  avoir  en  sa  garde.  Du  Fleix, 
ce  vuj*  novembre  1 58o. 

Vostre  meilleur  ainy, 
HENRY. 


1580. 16  NOVEMBRE. 

Orig.  —  Arch.  de  famille  de  M.  le  comte  H.  C.  de  Meslon.  Envoi  de  M.  le  secrétaire 

géDéral  du  département  de  la  Gironde. 

[A  MONS""  DE  MESLON.] 

Mons'  de  Meslon ,  D'autant  que  mons'  de  Biron  fait  advancer  son  ar- 
mée vers  S**  Baseille  \  j'ay  donné  charge  au  sieur  de  Favas  de  pour- 


Tordre,  conseiller  au  conseil  privé,  capi- 
taine de  cinquante  hommes  d*armes  des 
ordonnances.  La  mort  de  ses  trois  (ils  au 
combat  de  Montraveau ,  qudques  mois 
auparavant,  donnait  à  ce  vieux  seigneur 
catholique  des  titres  bien  puissants  k  l'a- 
mitié du  roi  de  Navarre ,  dont  il  était  le 
parent.  De  plus,  les  conférences  qui  se 


^  Celaient  les  derniers  mouvenenls  du 
maréchal  de  Biron ,  comme  lieutenant  de 
Roi  en  Guienne.  L'influence  de  la  reine 
Marguerite,  sur  laquelle  3  avait  osé  faire 
tmr  k  «anpn  à  Nétac, et  peut^tve  âuseî 


tenaient  en  ce  moment  pour  la  paix  avaient 
lieu  dans  son  château  de  Fleix.  Il  était 
donc  naturel  qu'il  profitât  de  cette  cir- 
constance pour  obtenir  quelques  privi- 
lèges en  faveur  de  ses  sujets. 

*  Lavignac  en  Limosin,  près  Chalus, 
département  de  la  Haute-Vienne. 


celle  du  marquis  de  Trans,  firent  rem- 
placer Biron  dans  cette  charge  par  le 
maréchal  de  Matignon.  Ce  fut  une  des 
conditions  du  traité  de  Fleix. 


> 
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voir  à  ce  qu'elle  soit  accommodée  de  vivres ,  hommes  et  aultres  choses 
nécessaires,  et  s*en  aller  au  partir  d'icy  à  Monsegur  pour  donner 
ordre  au  tout.  Par  quoy,  je  vous  prie ,  faictes  tout  ce  qu'il  vous  dira 
pour  ceste  occasion,  et  vous  y  employez  avec  l'affection  et  diligence 
qu'est  en  vous  :  priant  Dieu ,  Mons'  de  Meslon ,  vous  avoir  en  sa  saincte 
garde.  Du  Fleix,  ce  xvj*  de  novembre  i.58o.    . 

Vostre  bien  bon  amy, 
HENRY. 


[  1580. VERS  LE   1  6  NOVEMBRE.  ] 

Orîg.  autographe.  —  Acch.  de  famille  de  M.  le  comte  H.  C.  de  Meslon.  Envoi  de  M.  le  secrétaire 

général  du  département  de  la  Gironde. 

A  MELLON ,  GOUVERNEUR  DE  MONSEGUR. 

Mellon,  J'ay  advisé  d'envoyer  le  cappitaine  Marrac  à  Saincte-Ba- 

zeiUe.  Faictes-le  partir  incontinent,  sans  amener  pas  im  cheval  et  le 

moins  de  goujats  qu'il  pourra.  Vous  sçavés  combien  la  diligence  est 

utile  en  ce  faict.  Et  à  Dieu. 

Vostre  meilleur  amy, 

HENRY. 


1580. 2Ô  NOVEMBRE. 

Orig.  — Arch.  de  famille  de  M.  le  comte  H.  C.  de  Meslon.  Envoi  de  M.  le  secrétaire  général 

du  département  de  la  Gironde. 

A  MONS»  DE  MESLON,  GOUVERNEUR  DE  MONSEGUR. 

Mons'  de  Melon,  Les  catholiques  de  la  ville  de  Monsegur  m'ont 
faict  entendre  qu'on  demolissoit  leurs  maisons  qu'ilz  ont  en  la  dic^e 
ville  et  m'ont  supplié  de  faire  cesser  les  dictes  démolissions,  me  pro- 
mettant et  asseurant  que,  pourveu  que  je  les  face  cesser,  ilz  se  com- 
porteront à  Tadvenir  paisiblement  et  amiablement  envers  ceux  de  la 
Religion.  Et  d'autant  que  je  désire  les  gratifier  en  cela  et  leur  oster 
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toute  occasion  d'aigreur  contre  ceux  de  la  dicte  Religion,  je  vous  prie 
d'empescher,  soudain  la  présente  receue,  toutes  les  démolitions,  et 
traiter  les  dicts  catholiques  le  plus  gratieusement  qu'il  vous  sera  pos- 
sible, tant  en  leurs  personnes  qu'en  leurs  biens.  Et  m'asseurant  que 
vous  desirez  que  toutes  choses  aillent  bien  et  que  ma  voiunté  soit  en 
cela  suyvye,  ne  vous  feray  ceste  ci  plus  longue,  que  pour  prier  Oieu, 
mon.s'  de  Melon,  vous  lenir  en  sa  saincte  garde.  De  Saincte  Foy.  ce 
XXV*  novembre  i58o. 

Vostrc  meilleur  maistre  et  asseuré  amy, 
HENRY. 

1580. 37   NOVEMBRE. 

Orig.  —  Arch.  de  ramille  de  M.  le  comte  H.  C.  ie  Meslon.  Eovni  de  M.  le  «rcrÉi«ire  gi'n^ral  du 
département  de  U  Gironde. 

A  MONS'  DE  MESLON.  GOUVERNEUR  DE  MONSEGUR 

• 
Mons'  de  Meslon ,  J'ay  entendu  que  vous  Venez  prisonniers  (juelques 
pauvres  gens  qui  cstoicnt  allez  aux  raaneuvres  de  Montsegur,  et  entre 
aultres  Georges  Leriu,  laboureur  de  la  paroisse  de  Linal'.  Et  d'aid- 
tant  que  la  ces.sation  d'armes  est  publiée,  vous  ne  lauidrez,  inconti- 
nent la  présente  receue,  de  les  faire  mètre  en  liberté,  sans  permetre 
qu'il  leur  soit  faict  aulcun  tort  ae  déplaisir,  ne  qu'ilz  paient  aucune 
rançon  pour  leur  dicte  prinse.  A  quoy  m'asseurant  que  vous  ne  ferez 
faulte,  je  prieray  le  Créateur,  Mons'  de  Meslon,  qu'il  vous  ayt  en  sa 
garde.  De  Saincte  Foy,  ce  xxvij' jour  de  novembre  1  58o. 

Vostre  boD  maistre  et  assuré  amy. 
HENRY. 

'  Probablement  Linas .  en  Quercj ,  dé  parlement  dn  I.ot .  niToiidi 


i 
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[  1580.  - — FIN  DE  NOVEMBRE.  ] 

C«p.  —  Bibliotb.  d«To<m,aiidBiimaniucritdMCuniM,MtéM,n''  50,  Lettre*  UitorifOM,  p.  69. 

ConunvnU|ué  pir  M.  1<  pTér«t. 

A  MONS"  DE  BESZE'. 
Mons'  de  Besze.  Si  vousavés  coogneu  que  la  dernière  prinse  des 
armes  n'a  point  esté  sans  grande  occasion  et  nécessité ,  tout  de  mesnie 
jugerés-vous  de  la  pais  que  nous  avons  faicte,  et  qu'il  a  pieu  à  Dieu 
nous  donner.  Elle  nous  estoit  nécessaire,  non  pour  crainte  de  nos  ad- 
versaires, la  force  desquels  nous  avions  moyen  de  soustenir  dans  les 
bonnes  places  qui  nous  restoienl  encores,  mais  pour  les  divisions, 
désobéissances,  rapines  et  desordres  qui  estoieni  parmi  la  plus  part 
de  nous.  Dont  il  advenoit  que  la  guerre  apportoit  plus  de  mal  â  noï 
églises  que  de  conservation.  Toute  religion  et  pieté  se  perdoit,  le 
peuple  comme  en  desespoir  commençoit  à  se  nmtiner;  et  n'y  avoit 
reigie  ny  discipline  aulcune  que  l'on  voulust  observer.  J'avois,  dés 
le  commencement  que  Monsieur  m'envoya  le  s'  de  Farvaques  ",  en- 
tendu aux  propositions  qui  me  furent  faictes  de  la  paix,  de  laquelle 


'  Théodore  de  Bèie,  qui  fut  pendant 
plus  d'un  demi -siècle  l'oracle  vénéré  du 
parti  prol«slanl,  était  ué,  le  a4juin  iSig, 
à  Veielay  en  Nivernais.  Après  de»  éludes 
très-distinguées  à  Paris  et  à  Orléans,  il  fut 
pourvu  du  prieuré  deLongjumeau  et  passa 
plusieurs  années  k  Paris,  où  il  se  maria 
secrèlenient ,  ayant  adopté  eDlièremcnlles 
idées  de  la  réforme.  11  quitta  la  France  en 
1^4^  et  se  retira  à  Genève,  d'où  il  alla 
professer  le  grec  à  Lausanne  pendant  neuf 
ans.  Rappelé  k  Genève  par  Calvin ,  il  y  fut 
établi  ministre  et  professeur  en  théologie, 
et  y  mourut  le  i3  octobre  i6o5. 

'  Guillaume  de  Hautemer,  seigneur  de 
Fervaques,  comte  de  Grancei  et  baron  de 
Mauny,  était  te  fits  aîné  de  Jean  de  Hau- 
temer et  d'Anne  de  la  Baume  II  se  trouva 


aux  baUilIcs  de  Benty,  do  Saint-Quentin 
de  Gravelines,  de  Dreux,  de  Saint-Denis 
et  de  Moncontour,  fut  fait  chevalier  de 
l'ordre  du  Roi  et  capitaine  d'une  compa- 
gnie d'ordonnance.  Il  eut  successivement 
les  premières  cliarges  dans  la  maison  du 
duc  d'Anjou ,  depuis  Henri  IIl ,  dans  celle 
du  roi  de  Navarre,  puis  cbea  le  duc  d'A- 
lcni;on,  après  la  mort  duquel  il  suivit  le 
parti  de  U  Ligue;  mais,  à  l'avènement  de 
Henri  IV.  il  se  rangea  tout  à  fait  au  service 
de  ce  prince,  qui  le  nomma  chevalier  du 
Saint-Esprit  et  maréchal  de  France.  le 
7  juin  ib^b.  Le  maréchal  de  Fervaques 
mourut  en  i6i3,  âgé  do  soiianle  et  quinte 
ans.  D'Aubigné,  qui  le  haïssait,  l'a  peint 
des  plus  noires  couleurs  dans  ses  Mé- 
moires. 
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jVy  touBJours  esté  plus  amateur»  en  cest  Estât»  que  de  la  guerre;  et  si 
des  lors  le  mareschal  de  Biron  n  eust  refusé  la  tre^e,  tant  de  maiilx 
ne  fussent  advenus.  Mon  dict  Sîear  se  rendoit  comme  pleige  et  fide- 
jusseur  de  ce  qui  seroit  arresté  ;  le  mal  nous  estant  advenu  par  fauite 
de  voir  la  précédente  paix  bien  exécutée  et  la  justice  administrée  ega* 
lement,  il  ofirmt  d*estre  luy  mesme  exécuteur  de  ceste-^,  comme 
on  voit  qu'il  est  à  présent. 

Je  vcms  £m  ce  petit  discours,  Mons*^  de  Besie,  pour  respondre  à 
ceuix  des  nostres  qui  voudroient  £sdre  trouver  la  dicte  paix  mauvaise. 
Mais  pcut-estre  diront*ils  que ,  combien  que  de  soy  elle  soit  bonne , 
nous  ne  la  devions  tant  haster»  que  mon  cousin  monneiir  le  Prince  ' , 
monsieur  le  duc  Casimir»  qui  nous  aime  et  favorise»  et  les  dej^utei 
de  quelques  provinces  qui  n'y  ont  assisté»  n'y  fussent  intervenus. 
Cest  k  mon  trez  grand  regret  »  sçachant  quli  traicter  tels  affaires  on 
ne  peut  estre  assisté  de  trop  de  gens  de  bien.  Mais  je  puis  aussi 
respondre  que  quand  Monsieur  a  prins  la  peine  de  venir  jusqu'en 
ce  pays  »  il  estoit  pressé  de  plusieurs  belles  occasions  qui  se  presen- 
toient  et  se  perdoient»  comme  à  la  vérité  pendant  nos  tondeurs  il 
y  en  a  de  perdues  qui  eussent  grandement  servi  si  on  les  eust  em- 
brassées» ainsi  qu'il  en  avoit  le  désir  et  le  moyen.  Ce  neantmoings 
l'on  sçait  que  j'ay  différé  tant  que  j'ay  peu»  pour  donner  loisir  d'ad- 
vertir  nos  depputez  de  venir,  ayant  par  trois  fois  remis  et  retardé 
l'entreveue.  Enfin  ne  pouvant  plus  reculer  sans  grande  demonstiu- 
tion  de  mespris  du  désir  et  de  la  peine  de  Monsieur»  duquel  j'es^ 
tois  fort  prés  et  qui  me  convioit  à  toutes  les  konnestes  oflBres  d'a- 
mitié qu'il  est  possible,  je  le  suis  venu  trouver  \  non  en  intention 
de  rien  conclure.  Ce  que  je  n'eusse  faict,  sans  l'expresse  desdara- 
tion  qu'il  m'a  faicte  de  ne  pouvoir  oultrepasser  le  dernier  edict.  De 

'  Le  prince  de  Gyndé  avah  iaii  de»  et-  ^  Cest  ïeattwue  qoâ  eal  Ueo,  oobdm 

forts  extraordinaires  pour  relerer  les  ar-  nous  l'avons  dit,  au  cbAtean  de  neia  oImb 

mes  de  son  parti  par  Tassistanoe  des  prisses  le  manquîa  de  Trana»  Monsieur  s*y  tponva 

protestants,  qu'il  était  dlê  sdliciter  en  awp<eeledaedeMontpeMerefrleaiaréolud 

personne  presque  tous.  de  Gosaéu 

4a. 
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sorte  qu  il  falloit  se  contenir  dans  les  limites  d'iceluy  ou  rompre. 
Et  voyant  qu  il  avoit  esté  dressé  avec  Tadvis  commun  de  tous,  et 
que  chascun  s'en  contentoit,  s'il  eust  esté  bien  exécuté,  qu'il  ne  res- 
toit  que  Tesclaircissement  et  l'amplification  de  quelques  articles 
dont  j'avois  eu  les  mémoires  de  Paris  et  de  plusieurs  provinces,  je 
me  suis  mis  en  lice  avec  ceidx  que  j'avois  peu  assembler,  tant  de 
Guyenne  que  de  Xaintonge,  Poictou,  la  Rochelle,  Quercy,  haut  Lan- 
guedoc et  aultres  endroicts,  qui  peuvent  rendre  tesmoignage  de 
quelle  foy  nous  y  avons  marché.  Les  chemins  estoient  longs  et  dan- 
gereux pour  les  aultres  provinces,  qui  neantmoings  y  eussent  peu 
arriver  à  temps,  ayant  la  conférence  duré  plus  de  deux  mois,  des- 
puis les-  avoir  mandez.  Quant  à  mon  dict  cousin,  je  n'avois  oy  de 
ses  nouvelles  despuis  son  retour  d'Angleterre,  et  estois  incertain 
du  lieu  de  son  séjour.  J'avois  d'aidtre  part  advis  qu'il  n'y  avoit  rien, 
de  prest  pour  nostre  secours  estranger  ;  et  toutesfois  je  n'ay  laissé 
de  faire  en  ce  traicté,  pour  ce  qu'il  les  touchoit,  atdtant  que  s'ils  y 
eussent  esté  eux-mesmes.  Cependant  je  cognois  qu'il  en  y  a  qui  tas- 
chent  à  leur  faire  trouver  maulvais,  et  les  induire,  s'ils  pouvoient,  à 
quelque  desunion'. 

Je  vous  prie,  monsieur  de  Besze,  pqiser  toutes  ces  choses,  par 
vostre  prudence ,  auxquelles  je  pourrois  adjouster  beaucoup  de  con- 
sidérations qu'il  n'est  besoing  d'escrire,  et  prendre  ceste  cause  en 
main  à  i'encontre  de  tels  esprits.  Ceste  paix  n'est  point  desavanta- 
geuse ;  il  est  besoing  que  chascun  la  reçoive  et  embrasse  pour  le 
restablissement  de  nostre  religion  ;  estant  adverty  de  plusieurs  de 
nos  ministres,  qu'il  vauldroit  mieulx  retourner  encore  aux  feux  qui 


*  Le  prince  de  Condé ,  à  qui  sa  bouil- 
lante valeur,  son  active  énergie,  plus  grande 
encore  peut-être  que  celle  de  son  cousin , 
et  le  souvenir  de  son  père,  donnaient  un 
grand  rdief  auprès  des  ministres  protes- 
tants, était  le  véritable  favori  de  leur 
parti.  On  peut  dire  que  dans  les  efforts 
désespérés  qu* il  venait  de  faire  pour  rd- 


lier  de  toutes  parts  des  secours  étrangers, 
il  s'était  montré  meilleur  huguenot  que 
Français;  cela  même  était  un  titre  de 
préférence  auprès  des  ministres  fervents 
comme  de  Bèze.  Cette  situation  explique 
.  le  ton  de  déférence  extrême  et  presque  de 
justification  que  prend  ici  le  roi  de  Na- 
varre. 
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servoient  plus  à  édification,  que,  par  une  continuation  de  guerre, 
voir  toute  pieté  et  discipline  mise  dessoubs  les  pieds,  voire  qu'ils  se 
fussent  contentez  à  beaucoup  moings,  plus  tost  que  de  n  avoir  la 
paix ,  laquelle ,  j'espère ,  par  le  moyen  de  mon  dict  Sieur,  sera  plus 
ferme  que  les  aultres.  Je  vous  prie  disposer  le  monde  de  delà  à  la 
recevoir,  et  en  escrire  à  ceulx  que  cognoistrez  estre  besoing,  spécia- 
lement à  mon  dict  cousin  et  à  monsieur  le  duc  Casimir,  afin  que , 
demeurant  Tunion  d'entre  nous  plus  ferme  (qui  est  le  vray  bien  de 
nostre  conservation),  nous  advisions  à  servir  Dieu,  et  reedifier  les 
vieilles  ruines;  rejettant  sur  Tennemy  estranger  le  mal  que  par  ses 
artifices  il  a  semé  parmi  nous.  Je  sçais  que  vostre  créance  peut  beau- 
coup à  cest  efiPect,  et  que  le  sainct  désir  qui  est  en  vous,  par  ce 
moyen  produira  ung  bon  fruict;  que  ce  sera  l'approbation  de  tout  ce 
que  nous  avons  faict,  qui,  pour  mon  particulier,  n'est  sorty  d'aultre 
intention  que  pour  servir  à  la  gloire  de  Dieu ,  auquel  je  prie ,  Mons*" 
de  Besze,  vous  avoir  en  sa  trez  saincte  et  digne  garde. 

[  HENRY.  ] 

1580. 4   DÉCEMBRE. 

Cop.  —  Biblioth.  de  Tours,  ancien  manascrit  des  Carmes ,  coté  M ,  n*  50 ,  Leftret  historiques,  p.  1 5 1 . 

G>mmaDiqné  par  M.  le  préfet. 

A  MON  œUSIN  MONS»  DE  CHASTILLON. 

Mon  Cousin ,  Je  vous  puis  asseurer  que  j'ay  porté  un  extrême  re- 
gret en  la  mort  de  feu  mons*^  d'Ândelot  ^  vostre  frère ,  et  tel  que  je 
ne  pouvois  perdre  en  ce  temps  aulcun  de  mes  parens  et  amys  de  qui 
la  perte  me  fîist  guère  plus  grande.  Je  le  regrete  pour  le  mérite  qui 
estoit  en  luy,  et  la  belle  espérance  qu'il  donnoit,  pour  sa  vertu  et  va- 
leur. Et  la  perte  mienne  est  pour  Taffection  et  fidélité  que  j'estois 

^  Odet  de  G>Ugny,  seigneur  d*Andelot,  adressée  à  celui-ci ,  fait  connaître  l'époque 

cinquième  fils  de  Gaspard  de  Colignj.  de  la  mort  du  jeune  d*Andelot,  que  les 

amiral  de  France,  et  de  Charlotte  de  La-  généalogistes  n*ont  point  donnée.  La  sei- 

Yal.  Q  était  encore  enCeuit  lors  du  massacre  gneurie  d*Andelot  passa  à  son  frère  puiné , 

de  la  SaintBarthélemy,  auquel  il  échappa,  Charles  de  Coligny,  pour  qui  elle  fut  éri- 

ainsi  que  François,  son  fi^re.  Cette  lettre,  gée  en  marquisat.     *" 
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asseuré  qu'il  avoît  en  ce  qui  me  touchoit,  et  Tenvie  qu'il  avoit  de  me 
le  faire  paroistre  en  quelque  belle  occasion.  Mais  puisque  nous  ne 
pouvons  d^Eûre  ce  que  Dieu  a  ordonné ,  je  vous  prie  estre  Theritier 
de  ceste  a£Fection  et  fidélité  qu'il  me  portoit,  la  conjoignant  à  celle  que 
vous  m'avei,  comme  de  mesme  je  vous  donne  Tamitié  que  je  luy 
avois ,  et  la  conjoins  à  celle  que  je  vous  porte*,  qui  est  telle  que  vous 
ne  sçauriez  désirer  meilleure  du  plus  affectionné  et  asseuré  amy  que 
vous  aurés  jamais.  Je  suis  marry  que  jusqu' icy  je  ne  vous  Taye  peu 
feire  davantaige  paroîstre,  et  mesmement  en  ce  traicté  de  paix  où  j'ay 
eu  soing  de  vos  affaires  auhant  que  des  miens  propres,  y  ayant  faict 
pour  vous  tout  ce  qui  m'a  esté  possible,  comme  le  ^  de  Beauchamp 
vous  dira,  ^  ay  e^erance  que  vous  en  aurez  bonne  issue.  Vous  en- 
tendrez aussy  comme  la  paix  a  esté  faicte  et  accordée,  les  occasimis 
qui  m^ont  meu  et  incité  à  y  entendre,  et  les  nécessitez  qui  m'ont 
comme  foreé  à  l'accepter.  Je  Fen  ay  bien  au  long  instruict ,  et  m'en 
rapporteray  à  sa  suffisance ,  estant  asseuré  qu'il  les  vous  représentera 
fidellement.  B  ne  reste  plus  que ,  puisque  Dieu  nous  l'a  donnée ,  que 
nous  la  recevions  tous  et  la  mettions  en  exécution  et  la  maintenions 
de  tout  nostre  possible.  Je  m^asseure  que  vous  y  ferez  votre  debvoir, 
sçaicbant  combien  vous  aimez  la  concorde  ;  mais  je  vous  prie  y  vou- 
loir disposer  les  cœurs  de  ceulx  de  vostre  province  et  les  Eglises,  à  ce 
que  par  nostre  fauhe  nous  ne  retombions  aux  inconveniens  passez. 
Quand  il  vous  plaira ,.  je  seray  tousjoiirs  très  ayse  que  vous  me  veniez 
voir^  comme  me  le  mandez,  et  m^eafbrceray  de  vous  ratifier  de  bouche 
et  avec  tout  le  meJUenr  recueil  qu'il  me  sera  possible^  que  voue  estes 
ïufïg  de  tous  mes  parens  et  amys  à  qui  je  vevàx  fiûre  paroistre  aultaixt 
d^amitîéel  bonne  affecftioii.  Je  vous  prie  po«r  la  fin  croire  le  dict  de 
Beauehanp;  pneaift  Dieu ,  mon  Cousin ,  vous  avoir  en  sa  aaincte  et  digne 
garde^  A  €outrasS  ce  nij^  décembre  1Ô80. 

Vostre  bien  bon  cousin  et  plus  affectionné  amy, 

HENRY. 

*  Cette  petite  vâle  Ai  Bordefaùs,  iU«i^        gagoa  le  roî  de  Navarre,  est  aujoiird'hin 
trée,  sept  ans  après  r  par  la  bataffl»  qa*y       dir  département  de  la  Gîrmide. 
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1580. 8  DÉCEMBRE. 


Orig. — Arcb.  de 


de  M.  le  comte  H.  C,  de  Metlon.  Envoi  de  M.  le  secrétaire  général  du 
département  de  la  Gironde. 


A  MESLON. 

Meslon,  Je  suys  grandement  marry  de  la  mort  du  pauvre  Castera, 
que  je  regrette  autant  qu'homme  que  j'aye  perdu  y  a  long  temps  «  et 
de  rinconvenient  advenu  à  Lafitte  ^  et  Ducasse^.  Je  m'en  suys  plainct 
à  Monsieur»  qui  envoyé  son  prevost  pour  en  faire  la  justice  :  ce  qu'il 
ma  promis  et  asseuré;  à  quoy  je  tiendray  la  main.  Tay  veu  tout  au- 
jourd'huy  nostre  paix  comme  rompue.  Le  Roy  nous  accorde  bien 
tous  nos  articles,  mais  il  ne  veult  aucunement  entendre  de  la  ReoUe. 
Monsieur  nous  ofiBre  Montsegur  et  Pemeyrol  '  ou  Figeac ,  les  deux 
que  nous  vouldrons  choysir  de  ces  troys,  avec  cent  arquebuxiers  de 
plus,  et  en  oultre  que  d'Ussac  sortira \  et  la  Reolle  demeurera  en 
Testât  qu'elle  doybt  estre ,  exécutant  Fedict.  A  quoi  je  n'ay  voulu  con- 
sentir, sans  premier  en  avoyr  l'advis  des  prîncipaulx  qui  y  ont  interest 
et  de  noz  églises;  ce  pendant  nous  avons  prolongé  la  trefve  de  dix 
jours.  A  ceste  cause ,  je  vous  prye  le  faire  publier  comme  les  catho- 
licques  feront  et  le  faire  estroictement  garder  ;  et  me  venez  trouver 
incontinent  à  Bergerac.  Que  si  les  tours  dudit  Montsegur  n'estoyent 
desmolyes,  que  l'on  n'y  touche  plus.  Et  sur  ce,  prieray  Dieu,  Mes- 


*  Voyez»  sur  ce  capitaine  Lafitte  ou  la 
Pithe,  la  lettre  du  lo  norembre  i58a. 

*  Ducasse  ou  du  Casse,  capitaine  alors 
très-renommé ,  avait  beaucoup  de  crédit 
dans  le  parti  protestant,  depuis  qu*ii  avait 
enlevé  aux  cadioiiques  la  ville  de  Basas, 
trois  ans  aupaiavant,  k  la  suite  d*un  soie 
de  violence  pour  lequd  H  obtint  me  abo- 


lition, par  Tartide  a8  du  traité  qui  se  né- 
gociait en  ce  moment  entre  Monsieur  et 
le  roi  de  Navarre. 

'  Ou  Puymird,  en  Agénois,  aujour- 
d'hui chef-lieii  de  canton  du  d^artement 
de  la  Gironde. 

^  Voyes  ci-dessus,  lettre  entre  le  17  et 
le  38  octobre  1  SyS. 
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ton,  vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde.  De  Contras,  ce  vii]*^  dé- 
cembre i58o- 

Vostre  bon  maistre , 

HENRY. 

^  Je  vous  prye  assembler  tous  les  gens  de  cbeval  et  arquebuziers  k 
cbevai  que  pourrez  ,  pour  me  venir  trouver,  d'aultant  que  les  aultres 
ne  gardent  point  la  Irefve,  et  croire  ce  que  le  s' Cbalup'^.vous  dira 
de  ma  part- 

1580.  12    DÉCEMBRE. 

Orig.  —  Arch.  du  Royaume,  aeclion  hislorique,  série  M,  doMÎcr SainiOurs. 


A  MONSIEUR  DE  LA  BOURELIES'. 

Mons'  de  la  Bourelies,  A  présent  que  la  paix  est  conclue  et  arrestée, 
je  fais  estât  de  m'en  aller  en  Flandres  avec  les  meilleures  troupes  que 
je  pourray  assembler  de  mes  bons  amys  et  affectionnez  serviteurs, 
pour  ayder  et  servir  au  bien  et  avancement  des  affaires  de  Monsieur^. 
Et  d'aultant  que  vous  estes  du  nombre  de  ceulx  de  la  bonne  volonté 
et  affection  desquels  je  m'asseure  le  plus  et  en  qui  j'ay  plus  de  con- 
fiance ,  j'ay  estimé  que  la  me  vouidrés  faire  paroistre  en  ceste  occa- 
sion ,  qui  est  si  belle  pour  toutes  personnes  qui  veulent  acquérir  et 
accroistre  leur  réputation,  que  cela  vous  y  doibt  exciter  encores  plus. 
Je  vous  prie  donc  m'accompagner  en  ce  voyage  et  vous  y  préparer, 


'  Ce  posl.scriptum  est  de  la  main  (tu 
roi. 

'  U  s'agil  peut-êlrfi  ici  de  Jérôme  de 
Chaiup ,  écuyer,  conseiller  du  Roi ,  et  lieu- 
lenant  général  au  siège  présidial  de  Bazas. 


'  François  de  Saint-Ours,  sejgneui 
la  Bourlie. 

'  Ce  projet,  formé  sans  doute  à  l'ii 


U  était  d'une  famille  de  Périgord  dont 
plusieurs  membres  furent  maires  de  Péri- 
gueux,  mais  sur  laquelle  d'Hozier  ne  donne 
que  des  renseignements  incomplets  dans 
l'Armoriai  générai  de  France. 


gatioii  de  la  reine  de  Navarre .  si  passion- 
née pour  les  intérêts  de  son  frère,  Mon- 
sieur, n'eul  pas  de  suile.'^. 
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et,  si  telle  est  vostre  intention,  m'en  advertir,  afin  que  j'en  puisse  faire 
estât;  et  vous  asseurer  que  je  n'auray  jamais  moyens  quelconques, 
que  je  ne  vous  y  feray  part,  pour  recongnoistre  le  bon  office  que  je 
me  promets  de  vous  en  ceste  occasion ,  en  espérant  que  ne  me  voul- 
drez  esconduire.  Et  je  prieray  Dieu,  Mons'  de  la  Bourelies,  vous  avoir 
en  sa  saincte  gardé. 

De  Coutras,  ce  xij*  jour  de  décembre  1 58o. 

Vostre  bien  bon  amy, 
HENRY. 


1580. I  5  DÉCEUBRE. 

Cop.  —  Biblioth.  de  Tonn,  ancien  manuAcrit  des  Cannes,  coté  M,  n*  50,  Lettres  historiques,  p.  94< 

Communiqué  par  M.  le  préfet. 


A  MONSIEUR  DE  SAVOYE  \ 

Monsieur,  Saas  la  diflBcuité  des  chemins  et  les  dangers  que  le 
malheur  du  temps  apporte ,  j'eusse  envoyé  devers  vous  aussi  tost  que 
j'ay  sceu  la  triste  nouvelle  de  la  mort  de  feu  monsieur  vostre  père  ^, 
pourluy  rendre  le  dernier  o£Gice  que  ses  aniys  luy  doibvent;  si  siy-je 
toutes  fois  donné  chaîne  au  s'  de  Bethune ,  Tun  de  mes  chambellans, 
partant  d'icy,  de  vous  aller  trouver,  incontinent  qu'il  verroit  quelque 
seureté ,  pour  se  condouloir  en  mon  nom  de  la  perte  que  j'ay  faicte^ 
avec  vous,  et  reconfirmer  Tamitié  etbienvueillance  que  j'avois  avecques 
luy  ;  ne  désirant  moings  la  reprendre  et  conserver  après  sa  mort  que 
durant  sa  vie.  Et  maintenant  que  m'avez  prévenu,  en  ce  qu'il  vous  a 
pieu  m'envoyer  mons*^  de  Bellegarde  ^,  l'un  de  vos  gentilshommes,  pour 


^  Charies-Emmanuel  I*,  né  le  i  a  jan- 
vier 1 56a ,  fils  unique  d'Emmanuel-Phili- 
bert,  duc  de  Savoie,  et  de  Marguerite  de 
France,  fille  de  François  I*.  H  épousa,  en 
i585,  Catherine  d* Autriche,  fille  de  Phi- 
lippe n,  roi  d'Espagne,  et  mourut  le  a6 
juillet  i63o. 

LETTRES   DE    HENRI    IV. 1. 


*  Emmanuel  -  Philibert  était  mort  le 
3o  août  précédent. 

'  César  de  Saint*Lari  et  de  Termes, 
duc  de  Bellegarde,  fils  de  Roger  de  Saint- 
Lan  et  de  Marguerite  de  Saluées,  était 
alors  retiré  dans  le  marquisat  de  Saluées, 
dont  son  père ,  le  maréchal  de  Bellegarde , 

43 
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cest  eflPect,  je  sens  en  may  renaistre  un  double  désir  et  obligation  de 

vous  aimer  et  de  participer  à  la  mesme  douleur  et  affliction  que  vous 

sentes  de  ceste  perte.  Pour  laquelle ,  vous  conformant  à  la  volonté  de 

Dieu ,  pouvez  recevoir  ceste  consolation ,  que  Theureuse  mémoire  de 

sa  vertu  et  valeur  augmentera  Tesperance  que  ses  amis  ont  conceue 

de  vous.  Entre  lesquels  ne  voulant  céder  aux  premiers,  je  m'efiPorce- 

ray  tousjoiu^s  de  vous  tesmoigner  par  vrays  eJBPects  que  n  aurez  jamais 

amitié  avec  prince  qui  vous  rende  plus  de  debvoir,  ne  qui  désire 

vous  obéir  plus  que  moy.  Je  vous  supplie  doncques,  Monsieur,  me 

faire  ceste  faveur  que  nous  nous   entr  aimions  comme  frères,   et 

prendre  de  moy  l'intelligence  et  mutuelle  correspondance  que  vous 

adviserez ,  ainsi  que  j'ay  prié  ledict  s'  de  Bellegarde  vous  rapporter 

avec  la  mesme  créance  de  moy  qu'il  vous  a  pieu  luy  donner.  Et  m'es- 

tant  sur  ce  humblement  recommandé  à  vo^tre  bonne  grâce ,  prieray 

Dieu  vous  donner,  Monsieur,  en  santé,  bonne  et  longue  vie.  De 

Coutras,  ce  xv*  décembre  i58o. 

^NRY. 

[  1580. VERS  lA  MI-DéCEMBNB.  ] 

>  Cop.  —  Ardi.  da  Royaume,  section  hiatoricpie ,  série  K,  cartoo  99 ,  liasse  n**  5. 

I 

0 

A  MONSIEUR,  FRERE  DU  ROY. 

Monsieur,  JTay  entendu  de  mon  oncle ,  le  duc  de  Montpensier,  ce 
qui  s'est  passé  par  les  propos  sur  lesquels  mons^  de  Nevers  luy 
dresse  sa  querelle,  dont  il  vous  a  supplié  vous  ressouvenir  et  les 
luy  mander  ou  escrine  pour  les  advouer  (ne  le  pouvant  ny  voulant 
faire  aultrement,  pour  ce  que  nous  vous  tenons  tous  pour  prince 

mort  récemment,  s'était  à  peu  près  em-  service,  à  la  bataille  de GoutraSf  en  1687, 

paré  au  détriment  de  Tautorité  du  roi  de  a  Tâge  de  vingt- cinq  ans.  Il  était  cousin 

France.  Le  fils  entretint  avec  le  roi  de  germain  de  Roger  de  Saint-Lari,  duc  de 

T  Navarre  les  bonnes  relations  qu  avait  eaes  Bellegarde ,  grand  écuyer  de  France.  Leur 

son  père.  D  s'attacha  même  davantage  k  famille  était  d'une  ancienne  noblesse  du 

]a  fortune  de  ce  prince,  et  (ut  tué  à  son  comté  de  Comminges. 


1 
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très  véritable),  et  d'aultant  que  cela  luy  sert  infiniment  pour  en  es- 
claircir  ceulx  qui  en  pourroient  doubler.  Estant  résolu  de  n'adjous- 
ler  ny  diminuer  à  ce  que  vous  en  direz ,  je  vous  suplie  très  humble- 
ment. Monsieur.  Uiy  vouloir  faire  cest  honneur  et  à  raoy  {qui  suis 
si  joinct  et  uny  avec  luy,  tant  pour  la  proximité  du  sang  que  pour 
avoir  cest  honneur  d'estre  chef  du  nom  et  de  la  maison,  et  pour 
l'amitié  que  je  luy  porte,  que  j'estime  ce  faict  me  toucher  comme  ii 
luy  mesme,  qui  vous  est  tant  serviteur,  comme  nous  tant  le  sommes 
si  ndelles  et  affectionnez),  que  vous  prandrez  tousjours  sa  cause  en 
main  et  ne  souffrirez  point  que  l'honneur  de  nostre  maison,  qui 
prend  sa  source  de  la  vostre,  soit  aulcunement  intéressé.  Ce  me 
sera  particulièrement  une  très  grande  obligation  pour  demeurer  à 
jamais 

Vostre  U-es  humble  et  1res  obéissant  frère 
et  senriteur. 

HENRY. 


[1580. 2  1    DÉCEMBRE.] 

Imprimé.  —  Compte-rendu  des  >éBDces  de  la  conuniHÏoa  royale  d'hUioire  de  Belgique,  tome  IV. 
pigeiio'. — SmxeHn,  iSii. 

A  MONSIEUR  MON  COUSIN.  MONSIEUR  LE  PRINCE  D'ORANGE' 

Monsieur  mon  Cousin ,  Encores  que  je  vous  aye  ces  jours  passez 
esccipt,  je  ne  lairai  passer  la  présente  commodité  du  sieur  de  Villers 


'  C'est  d'^irés  un  manuscrit  du  aei- 
ïieme  fiède ,  déposé  aujourd'hui  dans  Iw 
archiïM  de  la  vitle  de  Gand  et  prove- 
nant de  la  succession  de  M.  Pannentier, 
archiviste  de  cette  ville,  que  celle  lettre 
a  été  imprimée.  Elle  n'est  point  datée  , 
mai»,  comme  elle  fut  apportée  à  Anvers, 
conjointement  avec  les  lettres  du  dnc 
d'Anjou  et  celles  de  la  dépatation  envoyée 
à  ce  prince  par  les  état»  -  généraux  des 


ProTÎnceS'Unies.  la  date  eu  a  pu  être 
lixée.  Seulement  les  piremiers  éditeurs  se 
sont  trompés  sur  la  ville  où  résidait  alors 
le  i-oi  de  Navarre  :  c'était  «  Coutras  et  non 

'  Guillaume  de  Nassau -Dillenbourg , 
prince  d'Orange .  Ibnilaleur  de  la  répubL- 
c[ue  de  HoUaade,  fiU  de  Guillaume  de  Nas- 
sau, dit  le  Vieux,  et  de  Julienne  de  Slol- 
t»erg.  mort  assassiné  le  lo  juillet  ïî/Si. 
43. 
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pour  vous  dire  comme ,  grâces  à  Dieu ,  nous  avons  fait  la  paix ,  esti- 
mant que  serez  joyeulx  de  ces  bonnes  nouvelles,  tant  pour  l'amitié 
que  me  portez  que  pour  la  disposition  en  laquelle  nous  nous  pré- 
parons d'aller  secourir  messieurs  des  Estats ,  ayant  promis  d'y  aller 
avecq  Monsieur  pour  luy  servir  et  faire  ce  qui  est  du  debvoir  de  bon 
compatriote.  Mais  le  désir  que  j'ay  de  vous  voir  ne  m'y  invite  pas 
moings ,  vous  priant  que  nous  nous  entre-aymions  toujours  avec  une 
bonne  intelligence ,  laquelle  je  garderay  de  ma  part  aultant  que  sçau- 
riez  désirer. 

Vostre  plus  afiectionné  cousin  et  plus  parfaict  amy, 

HENRY. 


1580. 28  DÉGEUBRE. — I**. 

Orig.  —  Arch.  du  royaume,  section  historique,  série  K,  carton  99,  liasse  n*  5. 

A  MONSIEUR  MON  ONCLE.  MONSIEUR  LE  DUC  DE  MONTPENSIER. 

« 

Monsieur  mon  Onde ,  C'est  à  mon  très  grand  regret  que  je  vous 
voy  en  cette  peine ,  non  pour  doubte  des  moyens ,  assez  grandz ,  Dieu 
mercy,  pour  vous  en  tirer,  mais  pour  l'aage  auquel  vous  estes  ^ ,  crai- 


^  Ce  prince  était  alors  dans  sa  soixante- 
huitième  année.  L'affaire  dont  l'entretient 
ici  le  roi  de  Navarre  fit  beaucoup  de 
bruit ,  et  donna  lieu  à  une  quantité  d'écrits 
assez  bien  résumés  dans  ce  passage  d'un 
historien  du  siècle  dernier  :  «  Lorsque  le 
duc  d'Anjou  s'était  sauvé  de  la  cour  en 
1675,  le  Roi  avait  ordonné  au  duc  de 
Montpensier  et  au  duc  de  Nevers  de  cou- 
rir après  le  fugitif  et  de  le  prendre  mort 
ou  vif.  Monsieur,  étant  à  Champigny,  se 
rappda  un  jour  [au  mois  de  mars  i58o] 
l'extrême  danger  qu'il  avait  couru,  et  il 
avoua  au  duc  de  Montpensier  qu'il  lui 
devait  son  salut,  aussi  bien  qu'à  Ludovic 
de  Gonzague.  Montpensier  lui  répondit 


qu'il  pouvait  se  dispenser  de  tant  de  re- 
connabsance  pour  cet  étranger;  que,  s'il 
avait  voulu  le  croire,  il  n'aurait  jamais 
échappé  à  la  prison  ou  i  la  mort.  Les  mal- 
veillants qui  entendirent  cette  conversa- 
tion ne  manquèrent  pas  de  rapporter  au 
duc  de  Nevers  que  Montpensier  l'avait 
peint  à  Monsieur  comme  son  ennemi  per- 
sonne] ,  et  même  comme  ayant  voulu  at- 
tenter a  ses  jours.  Gonzague,  auquel  il 
importait  si  fort  de  détromper  l'héritier 
de  la  couronne ,  lui  envoya  un  homme  de 
qualité  pour  lui  protester  que  celui  qui 
l'avait  ainsi  noirci  était  coupable  d'im- 
posture. En  même  temps  il  publia  un  mé- 
moire dans  lequel,  sans  nommer  Mont- 
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eaant  que  l'ennuy  qu'en  pourrez  prendre  face  tort  à  vostre  santé. 
Sur  quoy  je  vous  diray  qu'il  me  semble  que  debvei  vous  reposer  sur 
voï  amys,  ausquelz  ce  faict  touche  comme  k  vous  mesme,  estans 
délibérez  de  l'entreprendre  et  de  ne  rien  espargiier  pour  en  avoir 

pensier,  il  doniit 


I  démenti  formel  à 
celui  qui  l'avait  calomnié  auprès  de  Mon- 
sieur. •  (DésoRMEADX.  Hiit.  de  la  maùan 
de  Boarion,  t.  V.  p.  ao3.|  Le  duc  de 
Montponsicr  crul  natureliemeot  que  le 
démenti  allail  à  «on  adresse,  el  en  de- 
manda raison.  La  plu»  grande  partie  de 
la  cour  se  prononça  pour  lui.  Le  duc  de 
Nevera  ayant  déclaré  qu'il  n'avait  pas  en- 
tendu contredire  les  assertions  de  M.  de 
Uontpensier,  celui-ci  ne  se  lenait  pas  en- 
core pour  satisfait.  Mais  Monsieur  et  le 
roi  de  Navarre  lui  fu-cnl  remarquer  ces 
paroles  de  la  déclaration  du  duc  de  Ne- 
TCrs  ,  qu'il  teroit  bien  marry  d'avoir  offenië 
moiuiear  de  Montpeniier,  el  lui  conseil- 
lèrent de  se  contenter  de  ce  témoignage 
de  regret.  Au  mois  de  juin  1 58o  Henri  lU 
lui  écrivil  la  lettre  suivante  : 

■  Mon  Oncle,  Je  veux  bien  vous  dire  el 
asiurer,  que  de  longtemps  il  n'est  advenu 
chose  qui  me  loucliast  tant  ou  cœurque  le 
différend  survenu  entre  vous  et  le  duc  de 
Nivemoii  -.  car,  vous  ayant  lousjours  tenu , 
noa  seulement  pour  celuj  qui  m'atlouche 
de  proche  parenté .  mais  pour  mon  second 
père,  vous  devei  bien  penser  que,  dans 
un  aSaire  qui  concerne  vostre  honneur, 
je  ne  voudrois  manquer  à  l'affection  sin- 
gulière que  je  vous  porle.  Je  vous  prie 
donc,  mon  Oncle,  pour  toute  l'amitié  que 
vous  avei  pour  moy,  de  vous  résoudre  à 
accepter  la  satisfaction  qui  vous  est  don- 
née par  mon  cousin  le  duc  de  Ni' 
sans  songer  à  poursuivre  l'affaire  par  1 
de  faict.  dont  II  ne  pourroil  naislre  i 


nouveaux  troubles  et  remuemens  préju- 
diciables au  bien  et  an  repos  de  mon 
Royaume.  Du  x' juin  i5&o. 

■  Votre  bon  mabire  et  amy, 
•  Henbï.  • 

Malgré  celle  intervention  royale,  la  que- 
relle ne  s'apaisa  pas  encore,  comme  nous 
le  voyons  par  la  lettre  du  roi  de  Navarre 
du  mois  de  décembre  i58o.  Enûn  une 
déclaration  de  Henri  HI.  donnée  à  Blois 
le  i8  avril  i58i,  mit  entièrement  lin  à  ce 
différend. 

Brantôme,  qui  a  immolé  le  duc  de 
Monipensier  à  sa  verve  satirique,  en  nous 
laissant  de  ce  prince  une  peinture  tout  à 
fait  risibic .  dont  les  principaux  traits  sont 
l'égoïsme ,  l'entêtement .  une  pusillani- 
mité présomptueuse,  une  avidité  et  une 
intolérance  eicessivea ,  dît  de  celte  affaire  : 
t  M.  de  Nevers  donna  quelque  démenti  eii 
l'air;  dont  s'ensuivit  une  grosse  querelle,  ' 
et  à  qui  feroit  plus  d'amas  de  ses  parens, 
amys  el  serviteurs.  Sur  quoy  le  roy  de  Na- 
varre s'envoya  offrir  à  M.  de  Montpensier, 
avecques  tous  ses  huguenots,  que  M,  de 
Wontpensier.  sans  aucun  respect  pour  sa 
religion  contraire  k  la  huguenote ,  accepta 
très  voulonliers  et  fort  librement.  11  y  avoil 
de  l'autre  coslé  M.  de  Guise  avec  tous  ses 
bons  catholiques  (je  sçay  bien  ce  que  m'en 
dit  un  jour  M.  de  Guyse)  ;  si  bien  qu'il  y 
eusl  eu  du  combat  el  de  la  tuerie,  sans  la 
deffence  du  ttoy  qu'il  leur  en  lit  el  l'ac- 
cord qu'il  en  traicla  après.  ■ 
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entière  satisfaction.  Nous  ayons  veu  et  espiucfaé  mot  à  mot  Tescript 
de  mons'  de  Nevers,  qui  nous  a  semblé  bien  estrange,  et  trouvons 
que  Monsieur  y  est  le  premier  offensé ,  ainsy  que  verres  par  la  des- 
pesche  qu'il  faict  au  Roy,  et  Tadvis  que  nous  vous  envoyons ,  signé 
de  noz  mains ,  lequel  nous  avons  dressé  sur  ce  qui  nous  a  semblé 
estre  à  pres^it  d'importance  et  plus  nécessaire.  Croyez,  Monsieur 
mon  Oncle,  qu'il  n'a  esté  rien  oublié,  et  que  le  faict  a  esté  prins 
comme  il  doîbt.  En  quoy  me  semble  qu'avez  très  grande  obligation  à 
mon  dict  Sieur,  qui  ne  vous  mancquera  de  chose  quelconque,  esti- 
mant y  aller  du  sien;  de  moy,  vous  ayant  cy  devant  mandé  combien 
je  desirois  estre  de  la  partie ,  ce  désir  m'est  redoublé.  Vous  feriez 
tort  à  mon  amitié  et  au  respect  que  je  vous  porte,  si  vous  doubtiez 
moins  de  moy  que  de  vostre  propre  fiiz.  Je  vous  prie,  Monsieur  mon 
Oncle,  attendans  qu'ayons  ce  bien  de  vous  voir,  comme  j'espère 
bientost,  pour  en  prendre  une  bonne  resolution  ensemble,  recevoir 
Fadvis  que  nous  vous  envoyons;  sur  lequel  me  remectant  et  sur  ce 
que  le  s'  Lamy  vous  dira  plus  particulièrement,  ensemble  de  mon 
indisposition  qui  m'a  gardé  vous  escrire  la  présente  de  ma  main ,  je 
feray  fin  en  priant  Dieu,  après  m'estre  humblement  recommandé  à 
vostre  bonno. grâce,  vous  donner^ 

Monsieur  mon  Oncle ,  en  santé ,  bonne  et  longue  vie.  De  Coutras , 
*  ce  xxviij*  jour  de  décembre  1 58o. 

Vostre  bien  humble  nepvea,  à  vous  obéir  comme  fils, 

HENRY. 
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1580. iS  DÉCEMBBE.  — II"". 

-  Arcb.  de  famille  de  M.  le  comte  H.  C,  de  Metlon.  Envoi  de  ^f.  le  secrétaire  général  de  11 


[A  MONS»  DE  MESLON  1 

Mons'  de  Meslon,  J'entends  que  le  capitaine  Picliard  et  quelques 
auitres  de  la  garnison  de  Moasegur  détiennent  prisonnier  un  nommé 
Berthomîeu  Dabadie.  pauvre  laboureur  et  l'un  de  mes  subjects  de 
PeUegrue'  auquel  [il  a]  ^  voulu  taire  payer  rançon,  nonobstaDt  que 
j'aye  plusieurs  lois  ordonné  en  mon  conseil  qu'il  sera  mis  en  liberté. 
Par  quoy,  je  vous  ay  bien  voulu  escrire  la  présente,  à  ce  que,  in- 
continent iceile  receue,  vous  sçachiez  qui  sont  ceu)x-là  qui  ont  si 
peu  respecté  mes  commandemens.  Et  partant,  si  à  ce  coup  il  n'est 
satisfaict  à  la  dernière  ordonnance  que  j'en  ay  faicte,  je  leur  appren- 
dray  à  faire  mieux  leur  debvoir,  et  à  me  recognoistre  aultrement 
qu'ils  n'ont  faict  jusqu'à  cesle  heure.  A  quoy  m'asseurant  que  vous 
tiendrésla  main  et  fercs  exécuter  la  dicte  ordonnance,  comme  il  vous 
est  mandé  par  icelie,  je  ne  vous  feray  plus  longue  lettre,  k  moins 
pour  prier  le  Créateur,  Mons'  de  Melon,  vous  avoir  en  sa  saincte 
garde.  Du  chasteau  de  Coutras,  ce  xxviij'  jour  de  décembre  i  58o. 
Vostre  boD  maistre  et  amy, 
t  HENRY. 

[1580.] 

Cop,  aor  l'orig.  autographe —  B.  R.  Fonds Leydei .  Mém.  mu.  lur  GeoSro<i  de  Vivans.  p.  8i 

[A  MONS'  DE  VIVANS.] 

Mons*  de  Vivans,  Depuis  la  depesche  premièrement  faicte  au  ca- 
pitaine Ferrant,  le  s''  de  la  Force  a  envoyé  vers  moy.  Je  luy  ay  faict 
entendre  que  mon  intention  et  vouloir  est  que  ma  cousine,  madame 


En  Condomois.  chef-lieu  de  canton  '  La  copie  qui   a  été  envoyée  porte 


lie  la  Gironde, 


JV- 


^ 


y 
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de  Caumontf  jouisse  de  la  terre  de  Castelnau,  pour  le  regard  des 
(ruicts  et  revenus  comme  elle  souloit\  et  que  l'entretenement  de  la 
place  soit  prins  sur  les  contributions  voisines,  le  tout  pour  le  con- 
tentement et  gratification  de  ma  dicte  cousine,  et  sans  préjudice 
toutesfois  au  fond  des  parties;  et  quant  à  la  maison,  que  mon  de- 
sir  seroit  qu  elle  fust  en  main  séquestre ,  et  commis  à  quelque  mien 
serviteur  agréable  aux  deux  partis;  ce  que  vous  ferez  négocier  avec 
le  dict  s'  de  la  Force,  oultre  la  charge  que  j*en  ay  donnée  au  s'  de 
Frontenac;  mais  il  y  fault  un  peu  de  loisir  pour  la  difficulté  des  pe- 
chans*  qui  y  sont,  et  ne  s'en  retireront  pas  volontiers  qu'ils  ne  voient 


*  Cesl  ici  la  première  mention  d*une 
affaire  qui  occupa  beaucoup  et  longtemps 
non-seulement  la  noblesse  du  Midi ,  mais 
toute  la  cour,  et  sur  les  détails  successifs 
de  laquelle  nous  aurons  à  revenir  plusieurs 
fois.  Geoffroy  de  Caumont,  frère  aîné  de 
ce  François  de  Caumont  qui  fut  tué  dans 
son  lit  à  la  Saint -Barthélémy,  laissa  de 
sa  femme ,  Marguerite  de  Lustrac ,  veuve 
du  maréchd  de  Saint- André,  une  ûUe 
unique,  Anne  de  Caumont,  née  pos- 
thume, le  ig  juin  iSyA.  qui  se  trouva 
Tune  des  plus  riches  héritières  de  France. 
Elle  eut  pour  tuteur  Jean  d'Escars,  comte 
de  la  Vauguyon ,  qui  la  fiança  successi- 
vement à  ses  deux  &ls.  Anne  de  Caumont, 
enlevée,  dans  ce  but,  à  sa  mère  par  son 
tuteur,  voyait  en  même  temps  ses  droits 
seigneuriaux  attaqués  par  son  cousin  ger- 
main, Jacques  Nompar  de  Caumont  la 

Force ,  comme  aîné  des  mâles  de  la  mai- 

■ 

son.  Le  passage  suivant  des  Mémoires  ma- 
nuscrits de  Geoffroy  de  Vivans  fait  con- 
naître Timportance  des  seigneuries  que 
possédait  Anne  de  Caumont  : 

•  Le  mesmé  an  1 58o ,  monsieur  de  la 
Vauguyon  ayant  enlevé  madame  la  mar- 
quise de  Fronsac  des  mains  de  madame 


de  Caumont,  sa  mère,  dans  sa  maison 
de  Castelnau ,  pour  la  faire  espouser  au 
sieur  de  Carency,  son  fils ,  el  s'estant  saisi 
de  toutes  les  maisons  de  la  dite  dame  par 
le  moyçn  de  ceux  qui  y  commandoient . 
dont  il  s*estoit  asseuré ,  elle  fiit  réduite  à 
se  retirer  dans  une  maison  du  bourg  de 
Castelnau ,  et  de  là  chez  le  sieur  de  Fey- 
rac  ;  et  de  là  recourut  au  secours  et  assis- 
tance dudit  sieur  de  Vivans,  lequel,  en 
moins  de  trois  mois,  eut  remis  en  son 
obéissance  toutes  les  susdites  maisons, 
quoique  très  fortes,  qui  sont  Caumont, 
Tonneins- dessus,  Fauliet,  Castclmoron, 
Goudourville,  Gavaudun  et  les  Millandes; 
et  ainsi  ne  restoit  que  Castelnau,  Fron- 
sac et  Coutras  ez  mains  du  sieur  de  la 
Vauguyon  :  du  revenu  desquds,  comme 
de  tous  les  autres ,  il  fit  tousjours  jouyr  la 
dite  dame  par  le  moyen  de  son  courage  et 
de  ses  amis.  » 

'  La  copie  très-correcte  de  Tabbé  Ley- 
det  donne  ce  mot  péchons,  que  nous  re- 
produisons sans  pouvoir  F  expliquer  avec 
certitude.  Ce  pourrait  être  une  locution 
familière  empruntée  de  l'espagnol  pequeno, 
pour  désigner  un  vaurien. 
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quelque  seure  retraicte  pour  eux.  Quoy  quil  en  soit,  comme  vous 
pouvez  voir  par  eflfect,  je  n'oublieray  rien  pour  le  contentement  de 
ma  dicte  cousine  et  de  vous  ;  m'asseurant  que  vous  porterez  plus 
patiemment,  en  attendant  mieulx,  que  la  place  soit  au  party,  entre  les 
mains  de  qui  que  ce  soit,  que  comme  elle  estoit.  Elle  cognoistra  tou- 
jours que  je  Taime  et  Festime 

HENRY. 

[vers   L'ANNÉE    1580.] 
Orig.  aolograpbe.  —  Collection  de  M.  F.  Feaillet  de  Gonches. 

A  MONSIEUR  DE  SAINCT  GENIES. 

Mons""  de  S* Génies,  Vostre  frère,  mons'  de  Campaignac\  m'a  parlé 
du  mariage  de  son  fils  ^  avec  la  fille  du  feu  baron  d*Arros  '.  Vous  pou- 
vez penser  qu  il  ne  se  présentera  jamais  occasion  de  luy  faire  pa- 
roistre  mon  amitié  et  le  gratifier  que  je  ne  le  fasse  trez  .volontiers. 
Vous  en  pouvez  parler  aux  parens  de  la  fille  comme  de  chose  que 
je  désire,  et  à  laquelle  je  tiendray  la  main  autant  qu'il  me  sera  pos- 
sible ^.  Faites  luy  donc  ce  bon  office ,  et  vous  y  employés  de  vostre 
[part],  soubs  Tasseurance  qu'en  cela  et  toutes  aultres  choses  je  seray 

Vostre  affectionné  maistre  et  meilleur  amy, 

HENRY. 


^  Bernard  de  Gontaut  Saint  -  Génies , 
seigneur  de  Campagnac. 

'  Henri  de  Gontaut  Saint-Geniès ,  sei- 
gneur de  Campagnac. 

'  Elisabeth  d*Arros,  fille  de  Bernard, 
baron  d*Arros ,  Tice-roi  de  Navarre  et  gou- 
Yerneur  de  Béam. 

*  Malgré  cette  recommandation  royale, 
le  mariage  parait  n*avoir  pas  été  fait;  car 
Henri  de  Campagnac  épousa,  en  iSgâ, 
Jeanne  de  Pons,  fille  de  Guj  de  Pons,  sei- 


gneur de  Saint-Blaurice  ;  et ,  de  son  côté , 
Elisabeth  d*Arros  se  maria  avec  Pierre  de 
Gontaut,  à  qui  die  apporta  la  baronnie 
d*Arros.  Sans  pouvoir  déterminer  d*une 
manière  très-précise  la  date  de  cette  lettre , 
il  nous  a  paru  naturel  de  la  placer  en 
i58o,  année  où  M.  de  Campagnac  père 
fit  son  testament,  soit  qu  il  fat  mort  peu 
après ,  soit  que  le  projet  du  mariage  de 
son  fils  eût  motivé  cet  acte. 


LETTRES  DE  HENRI  IV.  —  I. 
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ANNÉE    1581. 


1581.  —  3  UTfviEii. 

Orig.  —  Areb.  dp  I>  famille  de  Brocas.  Copie  tisiuinùe  par  M.  de  Sunueaïlh .  correnioadjal 
du  miiiUlAre  de  llntlractioa  publique,  à CaMel'Jaltnu. 

A  MONS»  DE  BB0CA5,  OU  A  CELUY  QUI  COMMANDERA  EN  SON  ABSENCE 
A  COGKS'. 

Vous  qui  commanderés  à  Cours  en  l'absence  du  •>'  de  firocas,  ne 

faictes  fauJte  de  mettre  en  liberté  Bernard *  que  vous  detenés 

prisonnier  et  avés  pris,  sans  luy  faire  payer  aulcune  rançon,  ny  luy 
faire  aulcun  tort  ny  desplaisir.  El  vous  gardés  bien  doresnavant  de 
prendre  aulcun  prisonnier  ny  user  d'auJcune  exaction,  sur  tant  que 
vous  craignes  d'en  estre  repris  et  puny  comme  désobéissant,  s'il  en 
vient  aulcune  plaincte  ;  priant  sur  ce  le  Créateur  vous  avoir  en  sa 
saincte  et  digne  garde.  De  Coutras.  ce  iij' janvier  i-à8i. 

Vostre  bon  amy, 
HENRY. 

1581. 5  UNVKH. 

Ong.  —  Arch.  de  famille  de  M.  te  comte  H.C.  de  Meslaa.  i  Rauian.  Envoi  de  M.  le  secrétaire 
géaérai  du  dépailemeal  de  la  Giroode. 

A  MONS"  DE  MESLON. 

GODVBMIECIl    EN    LA    VILLE    DE    MONTSKGUA. 

Mons'  de  Meslon,  Ayant  entendu  que  les  babitans  de  Montsegur 
ont  grand  occasion  de  mescontentement,  à  raison  de  quelques  ungs 
qui  sont  avec  vous,  j'ay  advisé  de  vous  escrire  la  présente  pour  vous 


'  Ce  chàleau  était  dans  U  paroiMe  de 
Couri,  aujourd'hui  commune  du  même 
nom .  canton  deGri^oh  (Gironde).  M.  de 
Brocds  conserve  la  capitulation  stipulée 
pour  ce  château,  le  3  septembre   1674, 


entre  le  capitaine  Broca»  et  U.  de  la  Va- 
letie,  lieutenant  géuéraldu  Roi  en  Guienne 
(Note  fournit  par  M.  de  Samaztadh.) 

'  Une  déchirure  n'a  point  permi»  de 
lire  le  nom  de  ce  prisonnier.  [Idem.) 


^liAMi^^h- 
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prier  de  faire  en  sorte  qu'ilz  n  aient  plus  tel  mescontentement,  et  ne 
bailler  charge  à  personne  pour  commander  contre  leur  gré,  afin 
d'éviter  toutes  querelles  et  divisions.  En  quoy  vous  veilleiiee  et  tien- 
drés  la  main  à  ce  qu'ils  puissent,  estant  bien  unis  ensemble,  vivre 
paisiblement.  Et  m'asseurant  que  ny  ferez  faulte,  je  prieray  le  Créa* 
teur,  Mons""  de  Meslon ,  qu'il  vous  ayt  en  sa  saincte  garde.  Du  chas- 
teau  de  Coutras,  ce  v*  jour  de  janvier  1 58i . 

Vostre  boo  maistre  et  assuré  amy, 

HENRY. 


1581. 9  JANVIER. 

Orig.  *—  Arcfa.  de  famille  de  M.  le  comte  H.  C.  de  Meslon.  Envoi  de  M.  le  Mcrétaire  général  du 

département  de  la  Gironde. 

AU  S*  DE  MESLON, 

GOUVERMEDR   DE    MONSEGDR,    CASTELMOROM    ET   801IS5AC. 

Meslon ,  Après  qu'il  a  pieu  à  Dieu  nous  affliger  par  les  misères  de 
la  guerre  (à  laquelle,  comme  nous  sommes  entrés  par  contraincte  et 
par  nécessité ,  aussy  avons  nous  travaillé  d'en  sortir  par  les  remèdes 
provenans  de  la  bonté  et  bénignité  du  Hoy  et  par  la  très  grande 
peine  qu'il  a  pieu  à  Monsieur  de  [H*èndre ,  meu  d'ung  singulier  désir 
qu'il  porte  à  cet  Estât),  nous  sommes  parvenuzàune  bonne  paix;  dont 
nous  avons  à  louer  grandement  la  Providence  divine,  esperans  que 
mon  dict  Sieur,  exécuteur  de  ce  qui  a  esté  résolu,  nous  en  rendra 
joîssatis,  et  que  soubz  ce  bénéfice  nous  aurons  le  moyen  de  respirer 
long  temps  de  tant  de  calamités.  Estant  donq  la  dicte  paix  publiée, 
ainsy  que  verrez  par  l'acte  qu'il  vous  envoyé  et  la  lettre  qu'il  vous 
escrit,  j'ay  bien  vouUu  adjouster  ceste-cy  pour  vous  prier,  Meslon, 
qu'obéissant  au  vouloir  du  Roy  et  au  commandement  de  mon  dict 
Sieur,  vous  faictes  publyer,  garder  et  observer  la  dicte  paix  par  tous  les 
lieux  de  vostre  gouvernement ,  faisant  cesser  tous  actes  d'hostilité , 
toutes  contributions,  prinses,  levées  de  deniers,  gardes  et  autres 

A4. 


/ 
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actions,  qui  ^  [porteroient  forme]  de  guerre,  sur  peine  aux  contre- 
venans  d'e^e  [recherchés  et  pugnis  comme  infracteurs]  de  la  paix 
et  tranquillité  publique.  [Par  quoy,  Meslon,  serons]  demonstrans 
nostre  obéissance  et  [  le  debvoir  que  mon  dict  Sieur  ]  a  constituez 
sur  nous.  Dont  m'asseurant  [que  rendrez  tesmoignage]  par  tous  bons 
et  vrays  effectz,  prieray  Dieu,  Meslon ,  vous  avoyr  en  sa  tressaincte 
et  digne  garde.  De  Coutras,  ce  ix**  jour  de  janvier  i58i. 

Vostre  bon  maistre, 
HENRY. 


1581. l3  JANVIER. —I" 

Cop.  —  Biblioth.  de  Tours,  ancien  manuscrit  des  Carmes,  coté  M,  n**  50,  Lettres  historiques,  p.  93. 

Communiqué  par  M.  le  préfet. 

A  MONSIEUR  [FRERE  DU  ROY  MON  SEIGNEUR] 

Monsieur,  Encores  qu'il  vous  ayt  pieu  me  donner  plusieurs  fois 
asseurance  que  vous  vous  rendrez  intercesseiu*  envers  le  Roy  pour 

les  affaires  de  mon  cousin,  mons'  de  Chastillon,  me  confiant  en 

I'* 

vos  très  véritables  promesses,  j'ay  bien  voulu  rendre  cest  office  à 
mon  dict  cousin  par  le  s' Constant ,  que  je  vous  envoyé  exprès  pour 
vous  supplier  très  humblement  vous  en  ressouvenir,  et  vouloir  par 
le  premier  gentilhonune  qu'envoyerez  à  la  Court  faire  la  depesche 
expresse  pour  obtenir  ce  que  nous  advisasmes  à  Coutras  ensemble. 
Ce  luy  sera  moyen  de  continuer  le  très  humble  service  qu  il  vous 
a  voué  ;  et  luy  donnant  ce  contentement  il  aura  plus  d'occasion  de 
s'employer  à  Testablissement  de  la  paix,  auquel  il  peut  grandement 
servir,  que  s'il  se  voit  tant  mesprisé  que  Ton  [  ne  ]  veuille  mettre  en 
considération  les  remonstrances  et  les  justes  demandes  qu'il  faict.  Je 
crains  que  ce  soit  luy  diminuer  la  bonne  volonté  de  bien  faire ,  où , 
en  le  contentant,  on  pourroit  tirer  du  fruict  de  beaucoup  de  belles 

'  Tous  les  mots  suppléés  entre  cro-        été  envoyée  de  Bordeaux,  ainsi  que  dans 
chets  manquent  dans  la  copie  qui  nous  a        Toriginal. 
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parties  qui  sont  en  luy  ;  desquelles,  Monsieur,  vous  serez  le  premier 
servy  :  voulant  despendre  entièrement  de  vos  commandemens,  et 
recevoir  ce  bien  de  vostre  main ,  pour  vous  en  estre ,  et  non  à  aultre , 
perpétuellement  obligé, 

Monsieur,  je  supplie  le  Créateur  vous  donner,  en  parfaicte  santé, 
trez  heureuse  et  longue  vie.  De  Castillon\  ce  xnj^  janvier  i58i. 


HENRY. 

1  581 . 1  3  JANVIER.  —II"*. 

Orig. —  Arch.  municip.  de  Bordeaui.  Copie  transmise  par  M.  le  secrétaire  générai  de  la  ville. 

A  MESS"  LES  MAIRE  ET  JURATZ  DE  LA  VILLE  DE  BOURDEAUX. 

Mess",  Tout  ainsi  que  par  démonstration  extérieure  vous  avés  tes- 
moigné  la  joie  et  Fallegresse  de  vos  cœurs,,  du  bien  qu'il  a  pieu  à 
Dieu  nous  faire,  nous  donnant  une  bonne  paix,  aussy  vous  ay  je 
bien  voulu  envoyer  ce  gentilhomme,  le  s'  Constant \  esprés  pour 
me  conjoïr  de  cest  heur  et  vous  rendre  tesmoignage  du  contente^ 
ment  «que  j'ay  receu  par  la  prompte  réception  et  publication  qu'avés 
faicte  de  la  dicte  paix,  qui  me  faict  que  de  mesme  affection  vous 
embrasserés  tout  ce  qui  appartiendra  à  Texecution  et  observation 
d'icelle.  Ce  que  je  loue  d'aultant  plus,  que  toutes  les  aultres  villes 
de  ceste  province  suivront  en  cela  vostre  exemple  ;  qui  servira  gran- 
dement au  repos  commun  de  tous.  Je  vous  prie  donc.  Mess"*,  con- 
tinuer de  mesme  main,  ayant  principalement  Monsieur  qui  vous  a 
faict  cest  honneur  de  vous  en  aller  donner  le  premier  «stablissement, 
nous  ayant  procuré  ce  bien  duquel  il  prend  luy  mesme  la  peine  de 
nous  rendre  joîssant;  dont  nous  luy  avons  obligation  étemelle.  De 

'  CastiUon-sur-Dordogne  en  Périgord,  aujourd'hui  du  département  de  la  Gironde. 


*  On  voit  figurer  M.  de  G>n9tans  avec        de  Navarre,  dans  Tétat  de  la  maison  de 
M.  de  Buzenval  comme  les  deux  gentds-        ce  prince  dressé  pour  Tannée  1 585. 
hommes  ordinaires  de  la  chambre  du  roi 
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quoy,  Mess"*,  vous  me  trouvères  tousjours  prest  et  disposé  de  tenir 
la  main  et  d'employer  Tauetorité  qu'il  a  pieu  à  Dieu  et  au  Roy  mon 
seigneur  me  donner  pour  Tentiere  observation  de  la  dicte  paix ,  vous 
conserver  en  toute  seureté  vos  privilèges,  conunerce  et  négociations, 
et  faire  chastier  et  punir  tous  contrevenans,  de  quelque  qualité  ou 
religion  qu'ils  soient,  sans  acception  de  personnes,  ainsy  que  j'ay 
donné  charge  au  dict  s' Constant  vous  exposer  plus  particulièrement, 
vous  priant  le  croire  comme  moy  mesme,  et  Dieu,  Mess",  vous 
avoir  en  sa  trez  saincte  et  digne  garde.  De  Chastillon  \  ce  xuj*^  jan- 
vier i58i . 

Vostre  meilleur  amy, 

HENRY. 


1581. 3l   JANVIER. 

Orig.  —  Arcb.  de  la  famille  de  Fortisson.  Copie  transmise  par  M.  Jubé,  sous-chef  de  bureau  au 

ministère  de  rinstruction  prnblique. 

AU  CAPITAINE  FORTTSSON,  OU,  EN  SON  ABSENCE.  A  PERGADE.  ESTANT 

DE  PRESENT  EN  MON  CHASTEAU  A  TARTAS  \ 

Capitaine  Fortisson ,  J'ay  pourveu  le  s'  de  la  Mothe  de  la  capi- 
tainerie de  Tartas,  par  la  résignation  que  luy  en  a  faicte  le  capir 

taine dont  je  luy  ay  faict  expédier  les  [  tiitre  ]  et  provisions  ; 

suivant  lesquelles  il  s'en  ira  au  dict  Tartas,  pour  en  prendre  posses^ 
sion.  A  ceste  occasion  je  vous  ay  bien  voulu  escrire  ceste-cy,  poiu* 
vous  mander  que  vous  ayés  à  mettre  le  chasteau  entre  ses  mains , 
ensemble  les  pièces  d'artillerie,  pouldres  et  munitions,  armes  et 
tout  ce  qui  y  est  dedans,  sans  en  estre  transporté  aulcune  chose.  Je 
me  sens  au  reste  si  satisfaict  du  bon  debvoir  que  vous  avés  faict  en 
la  garde  et  conservation  du  dict  chasteau  que,  sy,  estant  l'occasion 

'  Le  même  que  Castillon.  Voir  la  noie  de  la  lettre  précédente. 


'  Petite  ville  de  Gascogne,  aujourd'hui  du  département  des  Landes. 
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de  le  vous  recc^oistre,  je  le  feray  fort  volontiers,  et  d'anssy  bon 
cœur  que  je  prie  Dieu ,  capitaine  Fortisson ,  vous  tenir  en  sa  garde. 
De  Cadillac  ^  ce  dernier  jour  de  janvier  1 58 1 . 

Vostre  bon  amy, 
HENRY. 


1581. 1**  FIÊVRIER.  —  !■«. 

Gop.  —  Biblioth.  de  To«n,  ancien  manuscrit  des  Carmes,  coté  M ,  n**  50,  Lettres  hisiorufoesM  p.  8 1 

Communiqué  par  M.  le  préfet. 


A  MONS*  DE  BESZE. 

Mons'  de  Besze,  L'incommodité  du  temps  et  des  chemins  n'a 
point  permis  de  vous  escrire  sy  souvent  comme  j'eusse  faict,  pour  le 
désir  que  j'ay  tousjours  eu  de  vous  communiquer  de  nos  affaires,  et 


'  Ily  adeuxpetkesviUesdecenomdans 
le  département  de  la  Gironde.  Celle  dont 
il  s*agit  ici  appartenait  à  M.  de  Candale 
(François  deFoix,  éréque  d*Aire).  ITAubi- 
gné  raconte  sur  ce  séjour  du  roi  de  Navarre 
une  anecdote  qui  peint  dans  une  noble  al- 
titude de  liberté  les  honunes  si  distingués 
de  sa  petite  cour.  «  Le  roi  de  Navarre,  pas- 
sant à  Cadillac,  pria  le  grand  François  de- 
Candale,  assez  oonnu  par  ce  nom,  de  lui 
faire  voir  son  excdlent  cabinet  :  ce  qu*il 
voulut  bien  faire ,  à  condition  qu*il  n*y  en- 
treroit  point  dHgnares.  ■  Non,  mon  oncle, 

■  dit  mon  maistre,  je  n*ymeneray personne 

■  qui  ne  soit  plus  capable  de  le  voir  et  d*en 

■  connoitre  le  prix  que  moy.  »  Il  ne  prit 
donc  avec  luy  que  les  sieurs  de  Qervant, 
du  Plessis  Momay,  de  Sainte-Ald^onde , 
Constant,  Pelisson  et  moy  d*Aubîgné.  La 
compagnie  s*amusa  d*abord  à  faire  lever 
le  poids  d'un  canon  par  une  petite  ma- 
chine qu*un  enfant  de  six  ans  tenoit  entre 


ses  mains.  Comme  die  estoit  fort  attentive 
a  cette  opération ,  je  me  mis  à  considérer 
un  marbre  noir  de  sept  pieds  en  carré, 
qui  servoit  de  taUe  au  bon  seigneur  de 
Candale  ;  et  ayant  apperçu  un  crayon ,  j'es- 
crivis  dessus  pendant  qu*on  raisonnoit  sur 
la  petite  machine,  ce  distique  latin  : 

Non  iithvc ,  piincept ,  regem  tnctare  doceto , 
Sed  docU  repii  pondcra  lêrre  manu. 

Cela  fidt,  je  recouvris  le  marbre  et  re- 
joignis la  compagnie,  qui  estant  arrivée  à 
ce  marbre,  M.  de  Candale  dit  à  mon 
maistre ,  •  Vpicî  ma  table  ;  •  et  ayant  osté 
la  couverture  et  veu  ee  distique,  il  s'é- 
cria :  •  Ah  1  il  y  a  ici  un  homme.  —  Com- 

■  ment,  reprit  le  roi  de  Navarre,  croyez- 

•  vous  que  les  autres  soient  des  bestes  P 

■  Je  vous  prie,  mon  oncle,  de  deviner  à  la 
«  mine  qui  vous  jugez  capaUe  d*avoir  fiuct 

•  ce  coup.  1  Ce  qui  fournit  matière  à  d*assez 
plaisans  propoz.  t  [Mémoires  de  la  vie  de 
Théodore-Agrippa  d^Aabigné,  ) 
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sur  iceulx  avoir  vostre  advis  et  conseil.  Si  vous  ay-^e  quelquefois 
mandé  de  mes  nouvelles;  et  encore  dernièrement  de  Bazas,  je  vous 
escrivis  bien  amplement  de  ce  que  je  pensois  qui  peust  servir  à  rendre 
mes  actions  de  la  guerre  et  de  la  paix  plus  claires  qu'elle  ne  pa- 
roissent  en  la  bouche  de  beaucoup  de  personnes,  et  en  rendois 
raison.  Depuis,  est  arrivé  le  s'  de  Quitry,  qui  m'a  rendu  vostre  lettre 
du  vij*^  du  passé ,  de  laquelle  et  de  tout  ce  dont  vous  avez  conféré , 
j'ay  receu  beaucoup  de  consolation  et  de  contentement.  Je  vous  prie 
m'advertir  à  toutes  occasions  et  parler  franchement  et  librement 
avecques  moy.  Que  si  je  ne  fais  mon  profit,  comme  je  debvroys, 
des  sainctes  admonitions  qu'on  me  donne,  pour  le  moings  vous  co- 
gnoistrez  que  je  ne  les  rejecte  pas.  Je  sçay  que  ceste  paix  qu'il  a  pieu 
à  Dieu  nous  donner  consiste  plus  en  l'exécution  qu'en  l'escriture,  et 
que  la  volonté  de  nos  adversaires  est  plus  tost  de  la  nous  rendre 
imaginaire  qu'essentielle  et  véritable.  Mais  cognoissant  les  misères 
que  les  Elises  souffroient  par  la  continuation  des  troubles,  voire  la 
dissipation,  j'ay  pensé  qu'il  valoit  mieulx  se  remectre  ez  mains  de 
Dieu  qui  peut  convertir  les  cœurs,  et  combattre  par  bonne  voye,  que 
de  voir  les  confusions  et  les  désobéissances  qui  traversoient  toutes 
limites  de  crainte  de  Dieu  et  d'honneur;  et  davantaige  qu'il  estoit 
nécessaire  regaigner  sur  nous  en  temps  de  paix  ce  qu'avons  perdu 
par  la  guerre  :  qui  est  le  restablissement  de  l'ordre  et  de  IHiarmonie 
requise  entre  les  Eglises,  qui  par  JEsiulte  d'intelligence  s'en  vont  en 
grand'  division.  Pour  cest  effect  j'ay  convoqué  à  la  fin  de  ce  mois 
une  assemblée  générale ,  où  j'espère  que  Dieu  nous  fera  la  grâce  de 
pourveoir  à  nostre  conservation,  et  de  régler  nos  affaires  avec  un 
meilleur  compas.  Nous  y  avons  besoing  de  personnaiges  entendus  et 
versez  en  affaires ,  et  y  desirerois  grandement  vostre  présence ,  si  faire 
se  pouvoit  ;  si  non ,  je  vous  prie ,  Mons'  de  Besze ,  nous  y  subvenir 
de  bons  mémoires  et  advis.  Au  surplus  je  recognois  la  charge  que 
Dieu  m'a  conunise ,  et  ne  souhaite  rien  plus ,  si  non  qu'il  me  fasse 
la  grâce  de  m'en  pouvoir  acquicter  dignement;  à  quoy  j'ay  desliberé 
de  m'employer  à  bon  escient  et  de  régler  ma  maison  ;  confessant  à 
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la  vérité  que  ttutes  choses  se  sentent  de  la  perversité  du  temps  ^ 
Cest  pourquoy  je  désire  avec  plus  d'affection  de  voir  la  paix  bien 
establie ,  et  n'espargneray  rien  qui  soit  en  mon  pouvoir  pour  l'af- 
fermir et  Tasseurer.  Mais  il  semble  que  le  retardement  duquel 
usent  les  nostres  mesmes  apporte  beaucoup  de  mal,  par  ce  que  nos 
adversaires ,  qui  veulent  juger  par  là  quelles  sont  nos  intentions ,  ne 
se  peuvent  persuader  qu'il  n'y  ait  de  la  feintise,  nous  blasment  et 
nous  accusent.  De  là  se  dressent  entreprinses.  De  leur  costé  les  af- 
faires y  marchent  plus  lentement  ;  ils  entrent  en  des  pensées  et  ne 
peuvent  se  fier  en  nos  paroles  ni  promesses.  Ce  que  je  ne  dis  pas 
pour  faire  précipiter  inconsidérément  les  nostres  aux  dangers ,  des- 
quels neantmoings,  en  quelque  part  que  ce  soit,  nous  sommes  envi- 
ronnez ,  sans  la  providence  de  Dieu  ;  mais  pour  le  jugement  que 
plusieurs  font,  qui  ne  savent  Testât  des  choses,  et  les  veulent  con- 
duire selon  leur  sens  particulier,  ce  qu'il  est  besoing  que  les  mieulx 
advisez  divertissent;  et,  comme  je  vous  ay  dict,  en  cela  et  toutes 
aultres  choses,  je  recevray  tousjours  et  embrasseray  vos  bons  advis 
et  conseils.. Lesquels  je  vous  prie  me  despartir  encore  sur  les  pratic- 
ques  et  menées  qui  se  font  par  ceulx  qui  veulent  bastir  leur  grandeur 
par  la  ruine  des  aultres,  mesmement  sur  les  derniers  degrez  des- 
quels ils  semblent  tascher  à  me  dejecter  et  gaigner  les  devans,  pour 
plus  facilement  me  repoulser  et  renverser  en  bas.  Cette  trame  se 
cognoist  si  manifestement,  que  peu  de  gens  en  doubtent.  Et  neant- 


^  Les  austères  docteurs  du  parti  pro- 
testant blâmaient  assez  haut  le  rdàche- 

• 

ment  des  mœurs  du  roi  de  Navarre  et  de 
sa  cour.  Par  plusieurs  passages  de  cette 
lettre  on  peut  supposer  que-Théodore  de 
Bèze  lui  avait  adressé  des  remontrances  de 
ce  genre,  t  II  iaut.  Sire,  lai  dit  d*Auhigué 
dans  une  circonstance  bien  importante, 
que  vous  vous  envisagiez  sous  quatre 
points  de  vue  differens...  mais  le  payement 
qu*il  faut  donner  à  ceux  qui  vous  regar- 

LBTTRBS  DE  HENBI  IV.  —  I. 


dent  comme  le  deSenseur  de  leur  religion 
est  plus  di£Bcile  à  faire;  car  il  est  besoin 
de  contenter  ces  derniers  par  un  grand  zèle 
pour  leur  cause,  par  une  vie  int^;re,  par 
de  bonnes  actions  et  par  de  beaux  exem- 
ples ,  puisque  si  vous  estes  leur  supérieur 
dans  certains  points,  ils  ne  laissent  pas 
aussi ,  à  d^àutres  esgards ,  d*estre  vos  com- 
pagnons. •  (Minu>ire8  de  la  vie  de  Théodofe- 
Agrippa  d'A  ubigné,  ) 
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inmiig9  ponr  ce  que  mon  Êuct  est  cmtjaîncl  à  mie  cfldw  meilleure, 
je  m^en  remeto  i  Dieu,  espérant  en  n  bonté  ;  ne  Youbmt  tontesfois 
mespriser  les  moyens  humains  et  les  advis  qoe  Jattends  de  ceohrlà 
qui  le  craignent*  Tenez-moy  toosjoors  en  rostre  bonne  somrenance, 
et  votis  assewez  de  mon  amitié.  Ce  gentilhomme ,  présent  porteur, 
TOUS  rendra  plus  particulièrement  compte  de  ce  que  je  Fay  diargé 
de  vous  dire.  Je  tous  prie  luy  adjouster  foy,  et  k  Dieu ,  Monsf  de 
Besze,  vous  avoir  en  sa  trez  saincte  et  digne  garde.  De  Gratras,  ce 
premier  de  febvrier  1 58 1 . 

Vostre  bien  affectionné  amv. 


^  Je  vous  prie  m*aimer  tousjours,  tous  asseurant  que  ne  sçauriez 
despartir  de  vostre  amitié  à  prince  qui  en  soit  moings  ingrat,  et  con- 
tinuer vos  bonnes  admonitions  comme  si  vous  estiés  mon  père. 


1581.  1*  FiVMEB.  —  H"*. 

Imprimé.  —  (Ebmvi  d»  âeignear  de  Bnuéome,  t.  XIV,  oonteiuiat  les  lettres  d^Ândré  de  Boordeille, 
etc.  Lettre  uuii,  p.  369,  éditioD  de  U  Haye,  1740,  -^  Et  Kie  wdiilmrett  fnoèe  iEtmi  IV, 
Paru,  an  xii,  in-S*,  p.  ao. 

A  MON  COUSIN  MONS»  DE  BOURDEILLE, 

CHEVALIER    DE     L'ORDRE    DO     BOT     MOU     8EIG1IEUR,     CAPITAINE    DE    CINQUANTE     BOICIIES 
D*ARIfE8   DE   8E5  ORDONNANCES   BT   8BNE8CBAL   DE   PERIGORD. 

Mon  Cousin ,  Par  la  depesche  que  Monsieur  vous  fait  présentement, 

vous  cognoistres  comme  nous  travaillons  à  parachever  les  choses  en- 

« 

*  Dana  la  copie  de  cette  kttre,  tdle  qae  copiste  ait  bien  la  le  nom  du  lien  d'ou 

la  donne  le  maniucrit  de  Toara,  pour  In-  la  lettre  eat  écrite;  car  les  comptes  origi- 

diquer  que  cette  dernière  phrase  est  de  la  naine  de  la  dépense  du  roi  de  Nanrarre 

main  du  roi,  on  a  imité  son  écriture  avec  constatent  sa  présence 


une  adresse  qui  fait  illusion.  Cest  une       vrier,  aussi  bien  que  la  lettre  suivante,  du 
j>reuve  que  la  copie  n*a  pas  eu  d*intermé-       même  jour, 
diaire.  Toutefois  il  ne  parait  pas  que  ]e 
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commencées,  vous  ayant  nommé  et  commis  à  Texecution  des  edicts, 
articles  et  conférences  de  la  seneschaussée  de  Perigord ,  et  avec  vous 
le  s'  de  Gampaignac,  de  la  part  de  la  religion  reformée,  afin  de  pro- 
céder tous  deux  ensemble  et  d'une  commune  main  à  Teffect  de  ce 
qui  a  esté  résolu.  Et  d'autant  qu'estes  un  des  plus  zelez  et  afiectionnez 
au  bien  de  la  dicte  paix  et  tranquillité  publique,  m'asseurjsint  que 
vous  employerez  sincèrement  et  franchement  en  si  bonne  œuvre, 
je  V9US  prie,  mon  Cousin,  suivant  l'instruction  qui  vous  est  envoyée, 
vous  acheminer  incontinent  au  lieu  qui  vous  est  mandé,  pour  avec 
Je  s'  Gampaignac,  que  vous  advertiriez,  procéder  au  &ict  de  vostre 
commission  et  à  l'establissement  de  ce  qui  sera  nécessaire  pour, 
le  repos  d'un  chascun  soubs  Tobeyssance  des  edicts  du  Roy  mon 
seigneur.  En  quoy  je  m'asseure  que  vous  vous  comporterez  avec 
Tequîté  et  droicture  requises,  et  d'autant  plus  fidellement  que  vous 
sçavez  et  cognoissez  le  bien  principal  de  la  paix  consister  non  aux 
edicts,  mais  en  l'exécution  d'yceulx.  Geque  nous  attendons  de  vous, 
avec  un  bon  et  ample  proces-verbal  de  tout  ce  que  ferez.  Et  sur 
ce,  je  prieray  Dieu,  mon  Cousin,  vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne ^ 
garde. 

De  Cadillac,  ce  premier  jour  de  febvrier  1 58i . 

Vostre  bien  affectionné  cousin, 

HENRY. 


1581.  —  8  Fl&VRlCR. 

Cpp.  —  fiiUîotb.  de  Ton»,  aocieii  manosGrit  des  Carmes,  coté  M,  n*  50 ,  Lettres  higteriquee,  p.  9s. 

Commaniqué  par  M.  le  préfet. 


[A  MONS^  DE  CHEMEROLES.] 

Mons'  de  Chemeroles  ^,  Puisque  le  malheur  a  voulu  que  pendant 
la  guerre  dernière  je  n  ay  eu  Teffect  de  la  bonne  volonté  que  me  por- 

^  Céteii  probaUement  un  fils  de  Lancdot  du  Lac,  seigneur  de  Chemeroles,  gouver- 
neur d*Oiiéans,  et  de  Louise  de  G)ligny. 

45. 
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tez ,  et  de  laquelle  vous  m'avez  tousjours  faict  o&e  ;  à  présent  qu'il 
a  pieu  à  Dieu  nous  donner  la  paix,  estant  résolu  d'accompaigner 
Monsieur  en  son  voyage  de  Flandre  \  et  avec  mes  amyîs  luy  faire  un 
bon  service,  j'ay  bien  voulu  vous  escrire  ce  mot  par  le  s'  de  Tignon- 
ville  \  présent  porteiur,  pour  vous  prier,  Mons'  de  Chemerolles ,  qu'à 
ce  coup  vous  me  fassiez  preuve  de  ce  que  m'avez  promis  »  6t  me  ren- 
diez tesmoignage  de  l'affection, que  me  portez,  vous  préparant  pour 
le  dict  voyage,  pour  lequel  vous  vous  tiendrez  prest  lorsque  je  passe- 
ray  ;  et  vous  prier  aussi  y  disposer  vos  amys  que  vous  cognoistrez 
estre  en  quelque  bonne  volonté.  Mais  afin  que  puissiez  mieulx  en- 
tendre la  mienne  je  desirerois  que  fissiez  un  tour  par  deçà.  L'envie 
que  j'ay  d'estre  accompaigné  d'honestes  hommes  comme  vous  faict 
que  de  tout  mon  cœur  je  vous  fais  ceste  prière,  avec  asseurance  que 
je  vous  feray  et  à  eulx  le  mesme  traictement  qu'à  moy  mesme,  et 
que  je  veulx  faire  paroistre  une  si  bonne  troupe,  que  nous  y  puis- 


'  Ce  projet  n  eut  pas  de  suite  ;  mais  avec 
^'ardeur  que  Monsieur  mettait  à  préparer 
cette  expédition,  son  beau-firère  ne  pou- 
vait mieux  reconnaître  le  service  qu*il  ve- 
nait de  recevoir  de  lui  que  par  Toffre  de 
raccompagner.  Du  reste ,  si  l*on  en  croit 
SuUy ,  dette  promesse  était  fort  peu  sérieuse. 
• .  Les  OEconomies  ïX)yaleg  racontent  ainsi  la 
conversation  que  le  roi  de  Navarre  eut 
avec  Rosny,  prenant  congé  de  lui  au 
moment  de  suivre  Monsieur  en  Flandre  : 
«  Quant  à  ce  prince ,  que  vous  allez  main- 
■  tenant  servir,  il  me  trompera  bien  s*il  ne 
«  trompe  tous  ceux  qui  se  fieront  en  luy, 
«  et  surtout  s'il  aime  jamais  ceux  de  la  Re- 
«  ligion ,  ny  leur  fait  aucuns  advantages  ; 
«  car  je  sçay,  pour  luy  avoir  oûy  dire  plu- 

•  sieurs  fois,  qu*il  les  hait  comme  le  diaUe 

•  dans  son  cœur.  Et  puis  il  a  le  cœur  double 
«  et  si  malin  ,  a  le  courage  si  lasche ,  le 
«  corps  si  mal  basty,  et  est  tant  inhabile  a 

•  toutes  sortes  de  vertueux  exercices ,  que 


■je  ne  me  sçaurois  persuader  qu'il  fasse 
■jamais  rien  de  généreux,  ny  qu'A  possède 

■  heureusement  les  honneui^^,  grandeurs 

■  et  bondbs  fortunes  qui  semblent  main- 
•  tenant  luy  estre  préparées.  Et  quelque 

■  bonne  mine  qu  il  me  fasse ,  en  m*appe- 

■  lant  son  bon  firere ,  je  cognois  bien  son 

■  dessein  :  c'est  de  peur  qu'il  a  que  je  ne 
«veuille  empescher  le  vicomte  de  Thu- 

■  renne,  vous,  Estemay,  Salignac  et  autres 
«de  la  Religion,  d'aller  en  Flandre  avec 

■  luy  :  et  sçachez  qu'il  me  hait  plus  que 
«  personne  qui  soit  au  monde ,  comme  de 

■  ma  part  je  ne  l'ayme  pas  trop.  ■  (I**  part, 
chap.  XV.) 

'  Lancelot  du  Monceau,  seigneur  de 
Tignonville ,  avait  été  premier  maître  <f  hô- 
tel de  Jeanne  d'Albret;  nous  le  trouvons 
encore  inscrit,  pour  servir  pendant  le  pr^ 
mier  quartier  de  l'année  i585,  comme 
gentilhomme  de  la  chambre  d«  roi  de 
Navarre. 
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« 

sioDs  acquérir  de  Thonneur  et  de  la  réputation.  Je  remectray  le  sur- 
plus, etc. 

De  Cadilkc,  ce  vuj*  febvrier  1 58 1 . 

HENRY. 

1 58 1 .  —  10  FEVRIER. 

« 

Cop.  — -  BibiioUi.  de  Tours,  ancien  manuscrit  des  Cannes,  coté  M ,  n*  50 ,  Lettres  historiques,  p.  gS. 

Communiqué  par  M.  le  piéfet. 

[A  MESS^  LES  MAIRE.  ESCHEVINS  ET  PAffiS  DE  LA  ROCHELLE».] 

Mess",  si  vous  n'estiez  asseiu*ez  de  la  sincérité  de  mes  actions, 
comme  ayant  séjourné  parmi  vous,  et  pour  en  estre  certains  et  ocu- 
laires tesmoings,  je  m'arresterois  à  vous  en  discourir,  et  vous  repré- 
senter la  vérité  d'icelles,  soit  en  guerre  soit  en  paix  ;  mais  estant  su- 
perflu, je  vous  diray  seulement  que  ce  que  j'ay  plus  désiré  a  esté 
d'entretenir  Tunion  et  mutuelle  intelligence  d'entre  nos  esg^ises,  de 
quelque  province  que  ce  soit,  pour  soubs  icelle  nous  conserver  et 
mettre  peine  de  restablir  et  reedifier  les  anciennes  ruines,  qui  ont 
esté  causées  par  la  malice  du  temps.  A  quoy  voyant  que  la  guerre 
estoit  du  tout  contraire ,  cognoissant  aussy  les  desordres  ^t  confu- 
sions qu'elle  apportoit ,  si  tost  que  les  occasions  se  sont  présentées 
d'entendre  à  une  bonne  paix,  je  ne  l'ay  poinct  refusée;  et  neant- 
moings  n'ay  jamais  rien  voulu  traicte'r  en  icelle  sans  l'advis  et  con- 
sentement de  tous  ceulx  que  j'ay  peu  appeler,  comme  vous  en 
pouvez  respondre,  et  de  combien  elle  nous  estoit  utile,  avec  les 
instantes  requestes  que  vous  m'en  avez  faictes.  Mais  d'aultant  qu'il 
s'en  pourroit  présenter  ez  aultres  provinces,  comme  dé  Languedoc 
et  Daulpbiné ,  qui ,  pour  n'avoir  esté  presens  en  ce  traicté ,  combien 
qu'ils  y  aient  esté  appeliez ,  n'ayant  peu  y  arriver  à  temps ,  à  cause 

^  L'adresse  manque  dans  le  manuscrit.  d*autres  communautés  protestantes ,  en 

Toutefois  le  puissant  effet  que  le  roi  de  même  temps  ses  séjours  parmi  eux  qu'il 

Navanre ,  en  écrivant  à  cette  ville,  parait  leur  rappelle,  semblent  indi^er  les  Ro- 

attendre  de  Tinfluence  qu  elle  exerce  sur  chelois. 
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des  dangers  et  incommodités,  Touldroient  mettre  en  controverse  ia 
resolution  qui  y  a  esté  prinse,  comme  chose  faicte  sans  eulx,  et  par 
ainsin  troubler  et  altérer  le  repos  de  TEstat  ^  j'ay  desliberé  d'envoyer 
devers  eux  mon  cousin,  mous'  de  Turenne^,  et  ce  pendant  vous  prier, 
Mess",  comme  je  fais  par  la  présente ,  les  certifier  et  leiu*  escrire  com- 
bien la  paix  nous  estoit  nécessaire ,  de  quel  pied  on  y  a  marché,  poiu: 
les  disposer  à  recevoir  unanimement  les  articles  d'icelle,  et  y  obtem- 
pérer; cognoissant  le  grand  bien  et  utilité  qui  en  peut  réussir;  leur 
faire  entendre  aussy  les  nécessitez  de  ceste  province,  les  desordres 
et  désobéissances ,  le  désir  et  TafFection  que  vous  avez  de  recevoir  un 
tel  bien,  afin  d'empescher  les  impressions  qui  se  pourroient  conce- 
voir par  le  rapport  de  ceulx  qui  blasment  nos  actions ,  imputans  la 
cause  d'icelles  procéder  d'aultre  intention  que  du  salut  et  commune 
conservation  de  nous  tous,  pour  laquelle  je  n'espai^eray,  non  plus 

m 

que  j'ay  faict  cy  devant,  mes  biens,  mes  moyens  et  ma  vie.  Et  en  ceste 
volonté  prieray  Dieu,  Mess",  vous  avoir  en  sa  trez  saincte  et  digne 
garde.  De  Cadillac,  ce  x^  £ebvrier  i  58 1 . 

[HENRY.] 


^  UHistoire  de  la  guerre  civile  en  Lan- 
guedoc ,  souvent  citée  par  Dom  Vaissète , 
aooi  le  nom  à* Anonyme  de  Montpellier,  et 
impriniiée  par  le  marquis  d*Aubais  dam  le 
tome  II  de  ses  Pièces  fugitives  pour  servir 
à  Fhistoire  de  France, fait  ainsi  connaître 
fobjet  et  le  résidtat  de  cette  mission  :  ■  Le 


vicomte  de  Turenne,  envoyé  par  le  roy 
de  Navarre  à  Mon^flier,  ne  put  pas  per- 
suader aux  habitaos  de  Tacoepter  (  la  con- 
férence de  Fleix),  et  ils  ne  la  firent  pu- 
Uier  que  le  lA  de  mai,  après  que  le  Roy 
leur  eut  accordé,  en  avril,  une  nonvefle 
aboGtion.  • 
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■ 

1581.—  17  FEVRIER. 

Orig.  —  Arcb.  de  M.  ie  baron  de  Scorbiec,  à  Moiilauban.  Copie  tranamiae  par  M.  Gustave  de 

Qaïuade,  correspondant  dn  ministère  de  rinstruction  publique. 

A  MONS^  DESœRBIAC, 

CONSEILLER    DU    BOT    MON    SEIGIKOR    EN    SA    COURT    DE    PARLEMENT    DE   THOLdtZB,    ET 

CHAMBRE    DE    LA   JUSTICE    ESTABLIE    À    [lISLE    D*ALB1GE0IS]. 

Mons^  d'Escorbiac,  Ayant  entendu  que  le»  depputez  de  Languedoc 
et  Dauphiné  s*approchoient  à  Montauban,  j'estois  tout  prest  à  m  y 
acheminer  pour  conférer  atec  euix;  mais  considérant  qu'il  n'estoit 
besoing  m'esloigner  de  beaucoup  de  Monsieur,  ny  iuy  de  Bordeaulx, 
j'ay  despesché  le  s'  Hesperien  ^ ,  présent  porteur,  pour  les  £iire  venir 
jusqu'à  Nerac,  dont  il  vous  dira  les  particulières  considérations. 
Oultre  lesquelles,  je  vous'ay  bien  voulu  escrire  la  présente  pour 
vous  prier,  Mons'  Scorbiac,  vous  employer  envers  eux  à  les  persua* 
der  de  venir,  et  qu'ils  ne  fassent  difficulté  de  la  longueur  du  chemin , 
qui  n'est  pas  beaucoup  plus  grande ,  ny  de  la  seureté ,  pour  laquelle 
je  vous  envoyé  ung  des  gardes  de  Monsieur.  Tespere  bientost  vous 
aller  voir,  approchant  mon  cousin,  monsieur  le  Prince.  Et  n'estant  la 
présente  à  aultre  fin,  prieray  Dieu  vous  avoir,  Mons'  d'Escorbiac,  en 
sa  saincte  et  digne  garde.  A  Cadillac,  ce  xvij®  de  febvrier  i  ô8.i . 

Vostre  bien  bon  amy, 
HENRY. 


'  M.  d^Hesperien  est  porté  sur  Tétai  àe        i585,  en  qualité  de  minUtre  de  la  parole 
la  maison  du  roi  de  Navarre  pour  Vannée        de  Dieu, 


3fi0  LETTRES  MISSIVES 

[1581. FÉVRIER.] 

Orig.  aatographe.  *-  B.  R.  Fonds  Béthune,  Ms.  0535,  fol.  16  recto. 
Imprimé.  —  Vie  de  Louis  de  Btmrhon  sarnommi  le  Bon,  ete,  par  dc  Boochet,  édition  de  Ronen, 

lM2,in.r,  p.  94i. 

A  MONSIEUR  MON  ONCLE,  MONSIEUR  DE  MONTPENSIER. 

Monsieur  mon  Oncle ,  Nous  avons  veu  Tescript  de  monsieur  de 
Nevers  depuis  le  parlement  du  s*^  Lamy,  par  lequel  nous  vous  avons 
envoyé  nostre  advis.  Ayant  communicqué  de  cestuy  cy,  Monsieur  et 
moy,  nous  y  avons  adjousté  et  changé  ce  que  verres;  Tayant  trouvé, 
pour  estre  court  et  en  termes  generaus,  assez  suffisant  pour  la  ré- 
paration de  vostre  honneiu*  ^  Lequel  estimant  aussy  cher  que  le  mien 
propre,  vous  pouvés  asseurer  que  je  ne  vouldrois  laisser  passer  une 
lettre  seulement  qui  fîist  à  vostre  préjudice,  combien  que  wus  en*- 
tendiés  ces  choses  mieulx  que  moy,  qui  n^y  aporteray  jamais  moins 
que  Taffection  entière  que  sçauriés  désirer  de 

Vostre  bien  humble  neveu ,  à  vous  obéir 
comme  filz , 

HENRY. 


[1581. 12  MARS.*]  K 

Orig.  antographe.  —  B.  R.  Fonds  Béthune,  Ms.  0535,  foi.  99  recto. 

A  MONSIEUR  MON  ONCLE.  MONSIEUR  DE  MONTPENSIER. 

Monsieur  mon  Oncle,  Si  avés  trouvé  quelque  changement  en  ce 
qui  vous  a  esté  porté  par  le  s'  des  Pruneaux ,  ce  peult  estre  aux  pa- 
roles et  non  en  ma  volonté  et  affection,  qui  vous  demeiu'era  im- 

'  Voyez  la  lettre  du  18  décembre  i58o. 


'  Cette  date  résulte  de  celle  de  la  lettre        lençon ,  écrite  de  Cadillac,  et  conservée 
adressée  au  même  prince  par  le  duc  d*A-        dans  le  même  manuscrit. 
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muable.  Je  suis  tout  %çl  que  j*estois,  aussy  prest  pour  Tung  que  pour 
Tautre^  Ce  que  nous  en  avons  faict,  Monsieur  et  moy,  a  esté  pour 
mettre  plus  tost  fin  à  Tennuy  que  cela  vous  peult  donner^.  Mais  je 
serois  infiniment  marry  qu  eussiez  opinion  qu'il  y  eust  du  refi*oidis- 
sèment  en  moy.  Car  encore  que  me  faciez  cest  honneur  de  me  de- 
mander mon  advis,  je  n'en  auray  poinct  que  le  vostre,  et  seray  aussy 
prest  d'obéir  comme  vous  commanderez.  Toutesfois  ayant  veu  ce 
que  If  s'  Lamy  m'a  montré,  nous  en  avons  délibéré,  Monsieur  et 
moy,  en  présence  de  mons'  de  Laval  ',  mons'  d'Escars  et  plusieurs 
aultres,  et  résolu  qu'il  ne  devoit  moins  que  ce  que  nous  envoyons 
au  Roy,  que  jeremettray  audict  s'  Lamy  à  vous  montrer,  pour  vous 
dire  que  je  suis  infiniment  ayse  d'entendre  ce  que  m'avés  mandé  de 
mes  cousins  de  Bouillon^,  et  seray  encores  plus  de  les  voir  et  les 
avoir  prés  de  moy.  Je  vous  prie,  Monsieur  mon  Opcle,  vous  asseurer 
que  je  suy  tout  entier  et  aultant  affectionné  à  ce  qui  vous  tousche 
que  si  c'estoit  à  moy  mesme,  qui  suis 

m 

Vostre  bien  humble  nepveu ,  à  vous  obéir 
comme  filz, 

HENRY. 


'  Voyez  la  lettre  du  1 8  décembre  1 58o. 

'  Gui  de  Montmorency-Laval ,  marquis 
de  Nesle,  comte  de  Joigny  et  de  Blaâlé, 
vicomte  de  Brosse,  baron  de  Bressuire  et 
de  la  Mothe  Sainte  -  Heraye ,  etc.  fils  de 
Jean  de  Montmorency-Laval  et  de  Renée 
de  Rohan,  gentilhonune  de  la  chambre 
du  Roi  et  capitaine  de  cinquante  hommes 
d*armes  des  ordonnances,  était  né  le  a 8 


juiUet  1 565 ,  et  mourut ,  le  1 5  avril  1 590  « 
des  blessures  reçues  à  la  bataille  dlvry, 
où  il  ooftibattait  pour  Henri  FV. 

^  G^est- à-dire,  des  petits-fils  du  duc 
de  Montpensier.  Françoise  de  Bourbon , 
sa  fille  ainée  ,  avait  épousé  Robert  de 
la  Marck ,  duc  de  Bouillon  et  prince  de 
Sedan. 


LETTRES   DB    HENRI    IV.  —  1. 
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[1581. MARS.]  — K 

Orig.  autographe.  — Biblioth.  impér.  de  SaintrPétonbourg,  Ma.  914,  lettre  n*  3i.  Copie  tnnnnise 
par  M.  Allier,  correspondant  du  ministère  de  rinstniction  publique. 

AU  ROY,  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR. 

Monseigneur,  Je  loue  Dieu  de  vostre  bonne  santé  et  le  prye  vous 
la  continuer  longuement.  Je  croy  que  le  plaisir  qu'aurés  receus  à  Pa- 
ris ce  caresme-prenant ,  vous  aura  plus  faict  de  bien  que  toutes  ces 
médecines  ^  Nous  passons  icy  ^  le  temps-  au  mieux  qui  nous  est  pos- 
sible. Mais  c'est  en  establissant  la  paix,  ainsy  que  vous  dira  mons'  de 
Villeroy',  qui  sçait  comme  Cahors  a  eSté  remys  avec  toute  la  dou- 
ceur et  obéissance  possible^.  Nous  parachèverons.  Dieu  aydant,  avec 


*  Comme  il  était  dans  les  habitudes 
très-connues  de  Henri  III  de  prendre  une 
large  pa)rt  des  amusements  du  carnaval, 
le  roi  son  beau-frère  suppose  qu*il  avait 
ainsi  passé  les  jours  gras.  Mais  TEstoile 
nous  apprend  que  les  précautions  de  ré- 
gime jiuxquelles  Henri  III  s'astreignit,  et 
qu*on  appelait  alors  une  diète,  durèrent 
depuis  le  1 8  janvier  jusqu'au  commence- 
ment de  mars.  II  quitta  seulement  alora 
Saint-Germain  pour  revenir  à  Paris,  ou 
il  célébra  le  carnaval ,  le  dimanche  5  mars , 
«tout  ainsi  qu'en  un  jour  de  caresme- 
prenant,  pour  ce  que  c'estoit  le  dimanche 
de  la  mi-caresme.  > 

'  Cest-à-dire  à  Nérac.  La  reine  Margue- 
rite, dans  ses  Mémoires ,  ùli  un  agréable 
tableau  de  la  vie  qu  elle  mena  dans  cette 
résidence,  de  157a  à  i58a.  «...  Nostre 
cour  estoit  si  bette  et  si  plaisante ,  que  nous 
n'envions  point  celle  de  France  ;  y  ayant 
Madame  la  princesse  de  Navarre,  sa  sœur, 
et  moy  avec  bon  nombre  de  dames  et 
filles;  et  le  Roy  mon  mary  estant  suivy 
d*une  bdle  trouppe  de  seigneurs  et  gen- 


tilshommes, aussi  honnestes  gens  que  les 
plus  galans  que  j*aye  veu  à  la  cour;  et 
n'y  avoit  rien  à  regretter  en  eux,  sinon 
qu'ils  estoienf  huguenots.  Mais  de  cette 
diversité  de  religion  il  ne  s* en  oyoit  point 
parler;  le  Roy  mon  mary  et  madame  la 
princesse  sa  sœur  allants  d'un  cosié  au 
presche,  et  moy  et  mon  train  à  la  messe, 
en  une  chapelle  qui  est  dans  le  parc ,  d'où , 
comme  je  sortois,  nous  nous  rassemblions 
pour  nous  aller  promener  ensemble ,  en 

un  très  beau  jardin et  le  reste  de  la 

journée  se  passoit  en  toutes  sortes  d'hon- 
nestes  plaisirs ,  le  bal  se  tenant  d'ordinaire 
Tapres-disnée  et  le  soir.  •  Pages  i63,  16& 
de  la  nouvelle  édition. 

'  Ce  ministre  avait  été  envoyé ,  dès  le 
mois  de  mai  1 58o ,  auprès  du  duc  d'Alen- 
çon,  et  était  probablement  resté  pour  l'ai* 
der  des  conseils  de  son  expérience  jusqu'à 
l'entier  établissement  de  la  paix  de  Fleix. 

*  La  reddition  de  celte  ville  était  une 
des  premières  conditions  que  la  cour  avait 
exigées,  en  autori^nt  Monsieur  à  préparer 
la  paix  avec  le  roi  de  Navarre. 
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mesmes  effectz ,  et  vous  supplie  très  humblement  de  croyre  qu'il  ne 
tiendra  point  à  moy  que  les  choses  promises  ne  passent  à  vostre  con- 
tentement. Le  dict  s'  de  Villeroy  nous  a  beaucoup  servy  pour  Texe- 
cution,  et  vous  suplions  le  nous  renvoyer  bien  tost.  Je  Tay  prié  vous 
faire  entendre  combien  il  importe  à  vostre  service  de  gratifier  mons"^ 
le  Prince  de  ce  dont  nous  vous  avons  cy-devant  supplié.  Il  peult  infi- 
niment pour  Testablissement  de  la  paix  es  provinces  de  delà  ;  et  après 
y  avoir  donné  Tacheminement  nécessaire ,  il  n'y  a  rien  en  ce  monde 
"que  je  désire  tant  que  de  vous  aller  baiser  les  mains,  et  que  cepen* 
dant  vous  veuilles  honorer  de  vos  commandemens  et  de  vos  bonnes 
grâces  celuy  qui  ne  vit  que  pour  estre 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  sujet  et  serviteur, 

HENRY. 

[1581.  —  MARS.  ]  —  II"»*. 

Orig.  aatographe.  — Biblioih.  impër.  de  Saiut-Pétenbourg ,  Ms.  014,  lettre  n*  99.  Copie  transmise 
par  M.  Allier,  correspondant  du  ministère  de  Tlnstruction  publique. 

A  LA  ROYNE ,  MERE  DU  ROY  MONSEIGNEUR. 

Madame ,  Le  plus  grand  souhait  que  je  face  en  ce  monde  est  de 
ne  revoir  jamais  le  mal  qui  s^est  passé ,  lequel  j*ay  tousjours  tasché 
d'éviter  par  tous  moyens ,  et  vous  supplie  très  humblement,  Madame , 
ne  me  rendre  sy  malheureux  de  croire  qu'il  soit  venu  de  moy  ny  de  con- 
seil que  j'aye.  Mais  quoy ,  soit  que  nous  mettons  peine ,  monsieur  vostre 
filz  et  moy,  de  remettre  toutes  choses  en  bon  estât,  à  quoy  Ton  peult 
beaucoup  par  delà,  rendant  aux  sujetz  du  Roy,  d'une  commune  main, 
le  bien  qu  ilz  espèrent  d'une  bonne  paix.  Mons'  de  Villeroy  vous  dira 
d^  quel  pied  nous  marchons;  et  m'asseuraut  que  le  croyrés  plus  tost 
que  ceux  qui  font  courir  les  mensonges,  je  vous  supplieray  très  hum- 
blement, Madame,  considérer,  en  ce  temps  de  caresme,  ce  que  vous 
a  dit  un  abbé  de  la  part  de 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  sujet, 
serviteur  et  filz, 

HENRY. 
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[158L— MAR8.*1— in°«. 

Orig.  «ntognpbe. —  B.  R.  Fonda  Béthane,  Ms.  8824,  fol.  56  reëto. 

A  MONSIEUR  MON  ONCLE,  MONSIEUR  DE  MONTPENSIER, 

Monsieur  mon  Oncle ,  La  suffisance  de  mons'  de  la  Roche  et  la 
créance  qu  il  a  en  vous  me  dispenseront  de  vous  faire  longue  lettre. 
Il  vous  dira  comme  nous  avançons  la  paix  tant  qu'il  nous  est  pos^ 
sible,  ayans,  ces  jours,  accordé  avec  ceux  du  Bas-Languedoc.  Il  me 
reste  à  voir  monsieur  le  Prince  ^,  ce  que  j'espère  bien  tost.  Tenez- 
moy  cependant  pour  homme  de  parcde^  tel. que  je  vous  ay  tousjours 
mandé  et  que  vous  dira  le  dict  sieur  de  la  Roche,  me  continuant  vostre 
amitié  et  bonne  grâce  comme  à  celuy  qui  ne  sera  jamais  aidtre  que 

Vostre  bien  humble  neveu ,  à  vous  obéir  comme  filz , 

HENRY. 

1581. l6  AVRIL. 

Copie.  — •  Archives  de  M.  le  général  comte  de  Bonrbon-Buuet.  Ebvoi  de  M.  Tabbé  Cbambon,  curé 

de  Souvigny,  correspondant  du  ministère  de  rinstruction  publique. 

A  MON  COUSIN  MONS*^  DE  BUSSET». 

Mon  Cousin,  J'ay  esté  fort  ayse  d'entendre  de  vos  nouvelles,  la 
bonne  volonté  que  me  portez  et  la  nourriture  que  donnez  à  vostre 
fils^  pour  l'entretenir  en  ycelle.  Qui  est  cause  que  me  trouverez  tou»- 

'  Cette  date  se  trouve  en  tête  de  la  lettre  originale ,  ou  elle  a  été  probablement  ajou- 
tée par  M.  de  Bétbune/  qui  a  formé  la  collection  de  ce  nom. 
*  Voyex  la  lettre  du  a  mai  suivant  à  M.  de  la  Bergerie. 


'  Claude  de  Bourbon,  d*abord  baron 
pais  comte  de  Busset,  né  en  i55i,  ûls 
aine  de  Philippe  de  Bourbon ,  baron  de 
Bussel,  et  de  Louise  Borgia,  duchesse  de 
Valentinois,  était  gentilhomme  dé  la 
chambre ,  chevalier  de  Tordre  ,  gouver- 
neur de  Limosin ,  etc.  Il  était  le  chef  de 
ce  rameau  de  la  maison  de  Bourbon  qui 


a  son  point  d'embranchement  à  la  tige 
principale,  un  peu  après  le  milieu  du 
XV*  siècle ,  et  qui  s*est  maintenu  constam- 
ment avec  honneur  dans  la  condition  pri- 
vée, avant  et  depuis  Tavénement  de  la 
maison  au  trône  de  France.  Claude  de 
Bourbon-Busset  mourut  en  1 588. 

'  César  de  Bourbon,  fids  du  précédent 
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jours  tel  qiie  vous  sçauriez  désirer,  estant  tousjours  prest  de  rendre 

aux  miens  Tamitié  et  les  bons  offices  desquels  nature  m'oblige.  Pour 

ceste  occasion  j'approuve  l'alliance  que  desirez  faire  de  vostre  fils 

avec  la  fille  du  feu  sieur  de  Chaseron  '  ;  qui  ne  sçauroit  estre  tant 

avantageux  comme  je  le  désire  ^  m'asseurant  que  vous  n'en  faictes 

poinct  la  poursuicte  qu'avec  connoissance  de  ce  qui  est  requis.  Et 

parce  que  j'ay  entendu  qu'elle  est  de  fort  bonne  part ,  j'en  escrips  à 

ses  parens  les  lettres  que  je  vous  envoie  par  ce  gentilhomme ,  qui 

m'a  faict  entendre  plusieurs  autres  particularités  par  lesquelles  il  vous 

dira  une  response.  Ce  me  sera  plaisir  que  le  tout  réussisse  à  vostre 

contentement,  et  de  voir  quelques  jours  vostre  fils,  vous  asseurant 

tous  deui  que  n'aurés  jamais  un  meilleur  parent  que  moy,  qui  prie 

Dieu  vous  avoir,  mon  Cousin,  en  sa  saincte  et  digne  garde.  De  Cou- 

iras,  ce  %vj*  avril  1 58 1 . 

Vostre  bien  affectionné  cousin  et  amy  » 

HENRY. 
1581.  —  a  MAI.  — K 

Orig.  —  Arch.  de  la  préfecture  des  Basses-Pyrénées.  Annexe  ao  r6le  de  la  dépense  de  la  grande 
écurie  du  roi  de  Noram,  ponr  le  mois  de  mai  i58i.  Pièce  communiquée  par  M.  le  préfet. 

A  MONS^  DE  LA  BERGERYE  *. 

La  Bergerye ,  Ayant  mon  frère,  mons'  le  Prince ,  advisé  d'envoyer 
ses  grands  chevaulx  à  Nerac  ^,  j^ay  bien  voulu  vous  advertir  par  la 

et  de  Marguerite  de  La  Rochefoucault,  qu'un  autre  dont  il  est  fait  mention  dans 

fille  du  général  des  galères  de  France,  né  une  lettre  suivante;  car  César  de  Bourbon 

le  3i  janT^er  i565,  mort  en  i63o.  épousa  en  premières  noces  Marguerite  de 

'  Le  projet  de  mariage  dont  il  est  ici  Pontac,  et  en  secondes  aoces  Louise  de 

question  n*eut  pas  de  résultat,  non  plus  Montmorillon. 


*  M.  de  la  Bergerie  figure  parmi  les  nommé,  après  M.  de  Fonflebon,  écnyer 

pages  du  roi  de  Navarre ,  depuis  le  mois  de  la  grande  écurie.  CeUe'  lettre  montre 

de  juin  1 677  jusqu  en  mai  1 58o.  On  le  re^  qu  il  eut  en  sortant  des  pages  un  emploi 

trouve  en  1 585  dans  Tétat  de  la  maison  du  dans  cette  partie  du  service, 

même  prince  comme  récuyercavalc^our,  '  Dans  rintenralle  entre  cette  lettre-ci 
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présente  que  vous  les  recepviez  en  mon  escurie  ;  et  les  accomodez 

conune  les  miens  :  priant  sur  ce  le  Créateur  qu'il  vous  ayt ,  La  Ber*- 

gerye,  en  sa  saincte  garde. 

De  Bergerac,  ce  ij'  jour  de  may  1 58 1 . 

Vostre  bon  maistre , 

HENRY. 
1581.  —  2  MAI.  — 11°*^. 

Orig. —  Arch.  municip.  de  Bordeaux.  Copie  transmise  par  M.  ie  secrétaire  général  de  la  ville. 

A  MESS**  LES  MAIRE  ET  JURATZ  DE  LA  VILLE  DE  BORDEAUX. 

Mess",  Sur  les  occasions  que  Monsieur  a  eues  de  son  départ,  avant 
l'entière  et  parfaicte  exécution  de  la  paix,  je  vous  ay  bien  voulu  en- 
voyer le  s'  de  la  Marsilliere ,  mon  secrétaire  d'Estat ,  pour  vous  faire 
entendre  plusieurs  particularités ,  et  entre  aultres  la  bonne  volonté 
quej'ay  à  Testablissement  d'icelle,  en  ce  qui  reste  à  faire  de  ma  part; 
je  vous  prie  donc.  Mess",  le  vouloir  croire,  et  àdjouster  foy  à  ce 
quil  Vous  dira;  et  siu*  ce,  je  prieray  le  Créateur,  Mess",  vous  avoir 
en  sa  saincte  et  digne  garde.  De  Lauzun\  ce  ij^jour  de  may  i58i. 

Vostre  entièrement  bon  amy, 

HENRY. 


et  la  précédente ,  le j)rînce  de  Condé  était 
arrivé  chez  son  cousin.  Le  Journal  de  Fau- 
rin  sur  les  guerres  de  Castres  constate  ainsi 
ce  fait,  à  Tannée  i58i  :  «  Le  dimanche 
9  avril  au  soir,  Henri  de  Bourbon,  prince 
de  Condé ,  allant  trouver  le  roi  de  Navarre, 
arriva  à  Castres.  Les  consuls,  les  mar- 


'  La  copie  envoyée  de  Bordeaux  porte 
ici  Longas.  Je  ne  trouve  aucun  lieu  de 
ce  nom  sur  des  cartes  très-dé  taillées  des 
provinces  du  Midi.  On  a  vu ,  par  la  lettre 
précédente ,  que  le  roi  de  Navarre  se 
trouva  le  même  jour  à  Bergerac.  En  cher- 
chant a  une  dizaine  de  lieues  à  la  ronde 


chands  k  cheval  et  les  troupes  lui  allèrent 
devant,  et  on  tira  toute  Tartillerie.  Il  y 
resta  jusqu*au  mercredi  m  Taprès-diné, 
qu*il  en  partit  pour  aller  à  Puilaurens.  • 
(Pièces  fagitives  pour  servir  à  Vhistoire  de 
France.  Paris,  1769  (in-â*,  t.  U.) 


autour  de  cette  ville,  cdle  dont  le  nom 
se  rapproche  le  plus  de  ce  mot  altéré  me 
parait  être  Lauzun  ,  qui  est  située  d'ail  • 
leurs  entre  Bergerac  et  M ontauban ,  d  où 
le  roi  de  Navarre  date  la  lettre  suivante, 
le  22  mai 
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1581. 22  MAI. 

G>p.  —  B.  R.  Fonds Lejdet,  Mim.  mt».  «or Geoffroy  d«  Tivto*,  p.  7>. 

[A  MONS'  DE  VIVANS] 

Mons'  de  Vivans,  J'ay  receu  vos  lettres,  par  lesquelles  j'ay  en- 
tendu les  bons  tours  que  vous  a  voulu  faire  mons'  de  Fleurac^  de 
quoy  je  suis  fort  marry.  Mais  pour  ce  que  je  crains  que  les  grandes 
assemblées  qu'on  m'a  dit  se  faire  pour  ceste  occasion ,  d'une  part  et 
d'aultre ,  puissent  apporter  quelque  division  entre  ceulx  de  la  Reli- 
gion, je  vous  prie,  vostre  honneur  n estant  point  intéressé,  vous  y 
comporter  le  plus  doucement  qu'il  vous  sera  possible,  et  m'advertir 
si  le  fils  de  mons'  de  la  Vauguyon^  a  fiancé  la  fille  de  madame  de 
Caumoat,  comme  on  m'a  faict  entendre,  et  au  reste  croire  que 
vous  n'avez ,  etc. 

A  Montauban ,  ce  xxij^  may  1 58 1 . 

[HENRY.] 

.  1581.  — 24  MAI.  — K 

Cop.-^B.  R.  Foods  Saint^ermain-Harlay,  o*  1 174  ancien,  329-4  nouveau,  fol.  177. 

[A  MON  COUSIN  MONS»  LE  DUC  DE  MONTMORENCY] 

IVlon  Cousin ,  Je  suis  bien  marry  que  la  reddition  de  Mende  a  trainé 
si  longuement;  et  puis  qu  elle  a  empesché  celle  de  mes  maisons,  j'es- 


'  Jean  de  la  Quille  ou  la  QueiUe ,  sei- 
gneur de  Fleurac  et  de  Châteaugai,  che- 
valier de  Tordre,  capitaine  de  cinquante 
hommes  d'armes  des  ordonnances,  séné- 
chal des  comtés  d* Auvergne  et  de  Qer- 
mont,  était  le  beau-JBrère  de  M.  de  la  Vau- 
guyon,  dont  il  est  fait  mention  ci-contre, 
ayant  épousé  Anne  d'Escars ,  fille  de 
François  d*Escars  et  d*Isabeau  de  Bour- 
bon. 

LETTRES   DE    HENRI    IV.  —  I. 


*  Jean  d'Escars,  prince  de  Carenci  et 
comte  de  la  Vauguyon ,  tuteur  d* Anne  de 
Canmont,  avait  de  sa  femme,  Anne  de 
Clermont,  deux  fils,  successivement  princes 
de  Carenci,  et  successivement  fiancés  et 
mariés  à  Anne  de  Caumoot.  D  s*agit  ici 
de  Tainé,  Claude  d*Escars,  qui  fut  tué  en 
duel  par  Gh.  de  Biron,  entre  Montrouge 
et  Vaugirard,  le  8  mars  i586.  Voyez,  à 
celte  date,  TEstoile,  Journal  de  Henri  III. 
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tîme  que  vous  croirez  qu  il  n  a  pas  tenu  à  moy,  et  que  ceste  longueur 
ne  me  doibt  estre  imputée.  Cependant  ça  esté  une  rigueur  qu'on  a 
tenu  en  mon  endroict ,  qu'encor  que  j'aye  rendu  tesmoignage  de  Taf- 
fection  que  j'avois  de  satisfaire  à  mes  promesses,  ayant  rendu  Ca- 
hours,  Montaigu,  Meaumont,  S'-Emiiion^  ne  restant  que  la  dicte  ville 
de  Mende,  on  ne  m*a  fait  courtoysie  quelconque  et  me  retient-on 
toutes  mes  places  et  maisons;  lesquelles  je  ne  suis  pas  asseuré  qu*on 
meTeutlle  rendre  quand j'auray  satisfidct  àt6ut«  Qui  est  cause»  et  afin 
que  plus  promptement  on  tienne  ce  qu  on  m'a  promis,  suivant  Tordre 
porté  par  Tedict ,  que  j'ay  commandé  de  bien  garder  les  villes  de  la 
co  nferance ,  et  qu'on  ne  les  rende  point  qu'on  ne  m'ayt  rendu  mes 
maisons.  Ce  dont  je  vous  ay  bien  voulu  advertir,  afin  que  ne  trouviei 
point  estrange  si  on  ne  satisfaict  si  tost  que  pourriez  demander,  en* 
core  que  le  tems  soit  escheu.  Lequel  n'estant  prefix  que  pour  le  temps 
après  la  restitution,  d'une  part  et  d'aultre  faicte,  ne  doibt  courir  ni 
servir  de  terme  aux  choses  qui  le  doibvent  prendre.  Je  vous  envoyé 
le  s'  de  Pansse  pour  vous  faire  entendre  plus  particulièrement  ces 
raisons,  et  vous  prie  de  ne  presser  point  les  nostres,  ains  le  croire 
de  ce  qu'il  vous  dira  de  ma  part,  de  la  resolution  qu'avons  prise  en 
ceste  assemblée  ;  et  que  n'aurez  jamais  personne  qui  vous  ayme  de 
plus  grand  afiection  que  moy .  Et  n'estant  la  présente  à  aultre  fin ,  je 
prieray  Dieu  vous  avoir,  mon  Cousin ,  en  sa  très  saincte  et  digne  garde. 
A  Montauban ,  cexxnii^  jour  de  may  1 58 1 . 

[HENRY.] 


'  CeUe  ville  du  Borddais,  alors  assez  le  récit  des  CEconomki  wyalet,  sont  lires 

importante,  avait  été  prise  par  Rosny  le  de  Touvrage  intitulé  :  Saint-Émilion,  son 

16  octobre  1&80,  et  abandonnée  au  bout  histoire  et  ses  monamênts,  par  J.  Guadet. 

de  trois  jours,  aprts  un  horrible  pillage.  Paris,  184 1,  in-8*,  pag.  16a  et  suiv. 
Ces  reMeiganaenU  précis ,  quiconpièteni 
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1581. —  24  MAI.  — II"^ 

Cop.  —  BiUiotb.  de  Tours,  ancien  manuscrit  des  Carmes,  coté  M,  n*  50,  Lettres  historiques, 

p.  93.  Commimipié  par  M.  le  préfet 

A  MESS"  [LES  ADVOYERS.  CONSEIL  ET  œMMUNAUTÉ  DU  CANTON  DE 

BERNE] 

MessF^,  Ayant  entendu  comme  pendant  ces  derniers  troubles  l'am- 
bassadeur du  Roy  mon  seigneur,  résident  prés  de  vous,  avoit  faict 
quelques  piainctes  à  Tencontre  du  baron  d'Aubonne  ^ ,  en  haine  de 
ce  qu'il  nous  portoit  quelque  aflPection ,  et  tellement  poursuivy  que 
sans  les  formaiitez  accoustumées,  vous  Tauriez  faict  appeler  devant 
vous ,  et  procédé  par  saisie  des  titres  et  droits  de  sa  baronie ,  mesmes 
iceluy  condamné  en  plusieurs  rigoureux  jugemens,  en  quoy  j'ay 
occasion  de  me  douloir,  veu  qu'il  me  semble  que  cela  est  advenu 
poiu:  ma  considération;  qui  est  cause,  Mess",  que  veu  le  singulier 
zèle  qu'avez  à  la  vraie  pieté  et  religion,  laquelle  nous  défendons, 
veu  aussy  l'affection  que  portez  à  nostre  nation  françoise ,  et  mesme- 
ment  la  bonne  amitié  qui  a  toujours  esté  entre  vos  prédécesseurs  et 
les  miens,  joinct  que  par  la  paix  que  le  Roy  mon  seigneiur  nous  a 
accordée,  tout  ce  qui  s'est  commis  pendant  les  troubles  a  esté 
advoué,  et  tous  jugemens  donnez  en  conséquence  d!iceulx,  cassez 
et  révoquez  :  je  vous  ay  bien  voulu  faire  ceste  requeste,  pour  vous 
prier  bien  affectueusement  vouloir,  à  l'exemple  de  Sa  Majesté,  user 
d'un  mesme  bénéfice,  et  tellement  reprendre  en  grâce  le  dict  baron 
d'Aubonne,  comme  vostre  trez  humble  subject,  qu'il  puisse  sentir 
vostre  doulceur  et  gracieux  traictement;  mais  encore  qu'il  cognoisse 
que  ceste  mienne  trez  affectionnée  recommandation  luy  ait  apporté 
quelque  fruict  :  vous  priant  de  rechief  que  si  en  nostre  cause ,  qui 
est  la  vostre  mesme,  il  ne  vous  piaist  nous  despartir  l'assistance  et 

'  La  ville  d^Aubonne ,  dont  le  canton  était  alors  un  fief  relevant  de  ce  canton 
de  Berne  acheta  plus  tard  la  seigneurie  et  compris  dans  les  terres  de  sa  déptii- 
au  marquis  du  Quesne ,  le  5  février  1701,        danoe. 
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support  qui  est  en  vostre  pouvoir,  usant  pour  le  moins  de  neutralité, 
vous  ne  veuillez  vous  desclarer  nos  ennemis  ou  contraires.  Et  en 
toutes  occasions  où  j'auray  moyen  de  recognoistre  ceste  faveur,  soit 
en  gênerai  ou  en  particulier,  vous  me  trouverez  prest  à  m'y  em- 
ployer et,  par  tous  bons  et  vrays  oflBces  de  mutuelle  amitié  et  cor- 
respondance, vous  faire  paroistre  la  sincère  et  bonne  affection  que 
j'ay  en  vostre  endroict;  de  laquelle  vous  pourrez  disposer  aultant 
que  de  prince  du  monde,  qui  prie  Dieu,  Mess",  vous  conserver 
longuement  et  heureusement. 

A  Montaidban,  le  xxiv®  de  may  i58i. 

[HENRY.] 

1581.  29  MAI. 

Qrig. —  Bibiioth .  impër.  de  Saint-Pétersbourg,  Ms.  913,  lettre  n*  5a .  Copie  transmise  par  M.  Allier, 

correspondant  du  ministère  de  Tlnstruction  publique. 

AU  ROY,  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR. 

Monseigneur,  Le  cappitaine  Alphantis  m'a  fait  entendre  comme 
en  Tannée  mil  cinq  cens  soixante  dix  neuf,  environ  le  mois  de  dé- 
cembre ,  durant  la  guerre  des  Ragas  et  Carcellistes  qui  se  faisoit  en 
Provence  \  il  eut  une  commission  du  s*^  de  Baudiment  pour  dres- 
ser une  compagnie  de  gens  de  pieds,  ce  qu'il  feit;  et  par  le  com* 
mandement  du  dict  s'  de  Baudiment  il  se  jetta  dans  ung  couvent  de 
Chartreux,  ajppellé  Mondrieux,  lequel  fut  pillé  de  ce  peu  que  les 
religieux  y  avoient  laissé ,  par  les  soldatz ,  sans  toutesfoys  qu'il  fust 


'  Mezeray  appelle  ces  deux  factions  les 
Carcistes  et  les  Rasas;  il  en  attribue  lori- 
gine  au  gouveitlement  du  maréchal  de 
Raiz,  et  il  explique  ainsi  Tétymologie  de 
ces  noms  :  «  L*une  portant  le  nom  de  Car- 
cistes,  à  cause  que  le  comte  de  Garces, 
lieutenant  de  Roy,  en  estoit  le  chef  ;  l'au- 
tre ,  celuy  de  Rasas,  qui  s*estoient  souleyez 
contre  le  mareschal,  à  cause  qu*îl  les  ra- 
soit  de  trop  près  par  ses  exactions.  >  Cette 


première  mention  des  deux  factions  de 
Provence  est  faite  dans  TAbrégé  chronolo- 
gique, à  Tannée  1 57A.  Cinq  ans  plus  tard , 
Catherine  de  Médicis ,  à  Tissue  de  la  con- 
férence de  Nérac,  trouva  la  Provence  en- 
core troublée  par  ces  deux  factions;  les 
Carcistes  étaient  soutenus  par  la  noblesse, 
et  les  Allas  ^  par  le  peuple  et  le  parle- 
ment. 
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faict  aucun  tort,  desplaisir  ne  outrage  aux  dicts  religieux  qui  y  estoient. 
Toutesfoys  depuys,  par  quelque  malveillance  quilz  lui  portent,  ilz 
.  Tauroientpoursuivy,  ensemble  quelques  ungs  de  ses  soldatz ,  par  de- 
vant vostre  court  de  parlement  d'Aix ,  où  par  defiaultz  et  contumaces 
s  en  seroit  ensuivy  sentence  de  mort  contre  le  dict  cappitaine  et  soldatz, 
lesquels  n  auroient  osé  comparoir  ni  prendre  leurs  justes  deffenses. 
Et  comme  ce  faict  estoit  comprins  en  l'abolition  generalle  qu'il  vous 
auroit  pieu  donnera  ceulx  qui  ont  suivy  le  party  du  dicts'  de  Garces  « 
et  d'aultant  que  le  dict  cappitaine  Alphantis  appartient  à  force  gens  de 
bien  et  d'honneur,  je  vous  ay  bien  voulu  supplier  très  humblement, 
Monseigneur,  luy  vouloir  octroyer  déclaration  expresse  pour  ce  faict, 
pour  luy  et  les  soldatz  qui  l'ont  suivy  et  accompaigné ,  comme  ce  faict 
est  comprins  soubz  l'aveu  gênerai  qu'il  vous  auroit  pieu  octroyer  au 
dict  s'  de  Garces;  a£Bn  que  par  ce  moyen  ilz  soyent  garentis  dé  la 
peine  en  laquelle  ilz  sont.  L'asseurance  que  j'ay  que  pour  l'amour  de 
moy  vous  leur  accorderez  leur  requeste  fera  qu*aprés  vous  avoir  très 
humblement  baisé  les  mains ,  je  prieray  Dieu  vous  donner,  Monsei- 
gneur, en  parfaite  santé,  très  heureuse  et  très  longue  vie.  De  Nerac, 
ce  xxix^  jour  de  may  1 58 1 . 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  subject 

et  serviteur, 

HENRY. 

1581.  —  3  JUIN. 

Orig. — Arch.  de  M.  le  comte  H.  G.  de  Meslon.  Envoi  de  M.  le  secrétaire  général  du  département 

de  la  Gironde. 

A  MONS*^  DE  MESLON ,  GOUVERNEUR  DE  MONTSEGUR. 

Mous'  de  Melon,  Je  partz  présentement  pour  aller  à  Saincte  [Foy. 
J'ay]^  esté  adverty  que  de  là  à  Coutras  il  y  a,  sur  les  chemins» 
plusieurs  compaignyes.  Je  ne  veulx  point  passer  plus  oultre  d'un  [pas, 

'  Les  mots  entre  crochets  ont  été  sup-        copie  envoyée  de  Bordeaux ,  les  parties 
pléés.  L'original  étant  en  très-mauvais  état,        détruites.  ^ 

on  avait  indiqué  par  des  blancs ,  dans  la 
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sans]  estre  accompaigné  d'aucuns  de  mes  plus  confidens  amis  et  [ser- 
viteurs]. Qui  me  fairt  voua  piyerde  me  venir  trouver  mardy  [matin 
auprès  de]  Saincte  Foy  et  mener  avec  vous  quinze  ou  vingt ^bons 
[harquebusiers  avec]  cuirasses  couvertes*  Car  je  ne  me  veulx  ex- 
poser à  [la  mercy  de  gens]  de  qui  je  n'ay  que  toute  occasion  de  me 
de£fyer.  Et  m'asseurant  que  ne  vouldrez  faillir,  prieray  Dieu ,  Mons' 
de  Meslon,  vous  avoir  en  sa  saincte  garde.  De  Thonenx,  ce  iij*  joiu* 
de  juin  i58i. 

Vostre  bon  maistre  et  amy, 

HENRY. 

1581. — 19  JUIN. 

Orig.  —  Bibl.  impér.  de  Saînt-Pétersbourg,  Ms.  913,  lettre  n*  53.  Copie  transmise  par  M.  Allier, 

correspondant  du  nunist^  de  rinstmotion  publique. 

AU  ROY,  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR. 

Monseigneur,  J'ay  sceu  qu'a  la  suscitation  de  quelques  séditieux 
es  chemins  de  la  ville  de  Vendosme ,  et  à  la  poursuite  de  Fabbé  de 
la  Trinité  \  on  a  révoqué  en  doubte  le  pouvoir  qu'il  vous  a  pieu  me 
donner  par  Tedict  de  pacification  et  à  tous  les  seigneurs  hauts  justi- 
ciers de  vostre  royaulme  de  faire  exercice  de  nostre  religion  en  lieux 
où  ilz  auroyent  esleu  leur  domicile.  Ce  qu'ayant  faict  en  mon  chas- 
teau  du  dict  Vendosme^,  qui  est  ma  principalie  maison  et  celle  dont 
je  suis  extraict,  je  ne  puis  que  ne  me  plaigne  grandement,  Monsei- 
gneur, de  l'injustice  qui  m'a  esté  faicte  en  vostre  conseil ,  par  l'arrest 
qui  a  esté  donnée  par  lequel  je  suis  privé,  declairant  qu'il  n'y  a  lieu 
de  faire  exercice  de  la  dicte  religion,  soubz  prétexte  que,  par  les  ar- 

'  Louis  de  la  Chambre ,  premier  au-  avait  été  nommé  en  1 565 ,  sur  la  résigna* 

mônîer  de  la  reine  mère,  conseiller  du  tion  de  Charles  1*',  cardinal  de  Bourbon. 

Roi ,  abbé  de  Mouaiier-Ramey  et  de  la  Louis  de  la  Chambre  céda ,  à  son  tour, 

Trinité  de  Vendôme.  Il  tenait  cette  der-  en  i5gi,  Tabbaye  de  Vendôme  au  cardi- 

nière  abbaye  par  résignation  du  cardinal  nal  Chaiies  II  de  Bourbon. 
Marcus-Sitticus  d'Altaemps,  fils  de  Claire  '  Le  duché  de  Vendre  était  ieprtnci* 

de  Médicis,  sœur  du  pape  Pie  IV,  et  qui  pal  ûef  des  aïeux  patotids  de  Henri  IV. 
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ticles  particuliers,  il  est  estably  à  Montoire'  et  que  je  n'ay  aucun  de  ma 
famille  résidant  en  mon  chasteau.  Qui  est  un  préjugé  fort  desadvan- 
taigeux  pour  tous  les  hautz  justiciers  et  dont  il  ne  peult  sortir  que 
beaucoup  de  mescontentement,  voyans  par  là  vostre  edict  trop  évi- 
demment enfrainct  et  ebresché.  Ce  que  je  vous  supplie  très  hum- 
blement.  Monseigneur,  vouloir  considérer  meurement,  et  faire  exa- 
miner les  articles  et  conférences  par  lesquelles  il  se  trouvera  qu*à 
Vendosme  et  à  Montoire,  le  presche  estably  de  si  long  temps  n'est 
point  contre  Tedict,  mais  bien  icelluy  arrest ,  qui  me  rend  de  pire  con- 
dition que  le  moindre  gentilhomme  de  France.  A  ceste  cause ,  d'aul- 
tant  que  vous  desirez,  Monseigneur,  conserver  à  voz  subjectz  ce  qu'il 
vous  a  pieu  leur  donner,  et  que  par  tant  de  lettres  avez  tousjours  de- 
dairé  vostre  intention  estre  telle,  je  vous  supplie  très  humblement 
ne  me  priver  poinct  de  ce  bénéfice,  ains  faire  révoquer  et  rayer  du 
registre  de  vostre  conseil  le  dict  arrest,  et  restablir  le  dict  exercice, 
comme  il  y  a  esté  cy-devant  fort  paisiblement,  affin  que  vos  subjects 
cognoissent  que  vous  leur  voulez  maintenir  ce  que  leur  avez  octroyé 
et  promis.  Et  après  vous  avoir  tres  humblement  baisé  les  mains,  [je 
prieray  Dieu]  vous  donner.  Monseigneur,  en  parfaicte  santé,  tres 
heureuse  et  tres  longue  vie.  De  Aigues-Caudes ,  ce  xix^  joiu*  de  juing 
i58iV 

Vostre  tres  humble  et  tres  obéissant  subject 
et  serviteur, 

HENRY. 


*  Ou  Querboent,  en  Vendômois,  au- 
jourd'hui chef-lieu  de  canton  du  dépar- 
tement de  Loir-et-Cher. 

*  Une  autre  lettre  du  roi  de  Nararre 
au  Roi  sur  le  même  sujet,  conçue  à  peu 
près  dans  les  mêmes  termes ,  mais  sans 


date  et  moins  détaillée,  est  conservée  sous 
le  n*  33  dans  le  manuscrit  91&  de  la  Bi- 
bliothèque impériale  de  Saint-Pétersbourg. 
Le  roi  de  Nararre  s*y  plaint,  en  outre ,  de 
rii^uenoe  du  nonce  du  Pape  dans  cette 
affaire. 
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[1581.]  — ao  JOI». 

Orig.  auUgripbe.  —  Bibliotb.  impériile  de  StintPétenbourg,  Ma.  015,  d'  ii.  Copie  transmise  pir 
M.  Allier,  correspondant  du  ministère  de  rinitmction  puUique. 

[A  MONS'  DE  BELLIEVRE.] 
Mons""  de  Bellievre,  Depuis  vous  avoir  escript  j'ay  receu  nou- 
velles de  mon  comté  de  Foix  par  homme  exprés,  pour  m'advertir  de 
l'enlieprinse  de  Mazeros,  laquelle  je  trouve  dVultaut  plus  estrange, 
qu'elle  a  esté  dressée  par  des  pnucipaulx  officiers  du  Roy,  et  que  les 
seneschaus  de  Lauraguais  et  Carcassonne  y  estoyent,  mesme  qu'une 
partie  de  la  conipaignie  de  mons'^  de  Montmorency  et  le  capitaine 
Rousnies  y  estoient  en  troupe  de  plus  de  douze  cens  hommes,  qui 
ne  sont  pas  encores  du  tout  séparez.  Le  bruit  court  que  les  Catho- 
liques commencent  la  guerre;  dont  mon  comté  de  Foix  est  tout  al- 
larmé  :  qui  est  cause  que  je  vous  envoyé  Bysouze,  mon  secrétaire, 
exprés  vous  dire  que  ma  délibération  est  de  m'y  en  aller  pour  es- 
sayer de  remettre  les  choses;  qu'elles  ne  passent  plus  avant,  et  qu'elles 
n  atlireiit  de  plus  vlolens  effeclz  ou  quelque  conséquence  préjudiciable 
k  la  paix.  Mais  afin  que  la  correspondance  soit  egalle  du  costé  des 
Catholiques  et  qu'ilz  y  apportent  le  secours  qu'ilz  doivent,  j'ay  ad- 
vise  de  vous  prier,  Mons'  de  Bellievre,  de  monter  k  cheval  inconti- 
nent et  vous  en  venir  à  Toulouse,  afin  que  si  on  voyoit  le  feu  s'en- 
flammer davantage  vous  y  apportassiez  le  remède  pour  le  bien  de  la 
paix.  Aussi  tosl  que  je  seray  là,  je  le  vous  manderay,  pour  conférer 
ensemble  des  moyens  propres  à  cest  effect.  Ne  vous  pouvant  repré- 
senter que  l'entière  afFection  que  j'ay  à  l'entrelenement  de  la  dicte 
paix ,  suivant  l'asseurancc  que  m'avez  donuée  de  la  boune  volonté  du 
Roy,  et  la  bonne  disposition  que  j'ay  congnue  en  vous  à  vous  em- 
ployer à  vm  si  bon  œuvre,  que  les  gens  de  bien  ne  doivent  laisser 
interrompre  par  l'artifice  des  mechans,  je  remectz  le  surplus  sur 
ce  mien  secrétaire,  pour  prier  Dieu  qu'il  vous  conserve.  D'Aiguës- 
Caudes,  ce  w"  de  juing. 

Vostre  bien  aflectîonné  amj. 

HENRY. 
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[1581.  VKBS    LA    FPi    DE    JUIN.] 

Orig— B.  R.  PoniU  SBinl-G«rniïiD-Harlay,  Ms.32&~a  Donveau,  1175  andeo,  fol.  abo. 

[  AU  ROY.  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR.  ] 
Monseigneur,  Vous  avez  entendu  l'obéissance  que  ceulx  de  la  Reli- 
gion de  Daulphiné  ont  rendu  à  Vostre  Majesté  en  remettant  les  villes 
et  places  (ju'ilz  tenoient,  soubs  la  promesse  que  mons''  le  duc  du  Mayne 
leur  a  faicte  de  vostre  part,  de  les  faire  joyr  du  bénéfice  de  vostre 
edict  de  paciOcation.  En  quoyje  m'asseure  que  Vostre  Majesté  aura 
receu  le  contentement  qu'elle  desiroît,  comme  j'ay  eu  de  ma  part, 
voyant  qu'îlz  avoicnt  en  cela  suivy  mes  advis.  J'esperc  aussy  que  la  de- 
pesche  que  j'ay  faicte  pour  faire  cesser  les  courses  et  ravalges  de  ceulx 
du  Mur  de  Barres',  fera  fruict  par  le  bon  debvoir  et  bonne  afï'ectlon 
de  ceulx  que  j'y  ay  employés.  De  quoy  je  seray  aussy  ayse  que  Vostre 
Majesté  le  sçauroit  estre ,  pour  le  désir  que  j'ay  de  vous  veoir  content 
et  satisfaict  en  tout  ce  qui  dépend  de  moy.  Mais,  Monseigneur,  vous 
prendrez,  s'il  vous  plaist,  en  bonne  part  si  je  vous  représente  les 
plaintes  qui  m'ont  esté  faictes  de  la  part  de  ceulx  de  la  dicte  Religion, 
de  ce  qu'ayant  obey  et  creu  mes  advis,  ie  dit  s'  duc  du  Mayne  ayt 
faîct  abattre  et  démolir  les  murailles  des  villes  et  places  qu'ils  ont  mis 
entre  ses  mains,  n'y  ayant  à  présent  à  Livron^,  Lamiol',  Piemore  ', 
Cbasteauneid'^  et  aultres  villes ,  apparence  quelconque  des  dictes  mu- 


'  Ou  Miir-deBarrcï.  en  Rouergue.  au- 
jourd'hui chef-lieu  de  canton  4»  déporle- 
menl  de  l'Aïcvron. 

'  En  Dauphiné,  aujourd'hui  dans  le 
département  de  la  Drômc. 

'  Ou  Loriol.  on  Dauphiné,  aujourd'hui 
chef-lieu  de  canlou  du  déportemenl  de  la 
Drome.  " 

'  Ou  plulàl  Puymore,  chàleau  domi- 
nant Gap  et  où  Lesdiguières ,  qui  l'avait 
fait  construire,  résidait  souvent. 

tETTRLS  DE  HENHI  lï,  —  1 


°  Ce  nom  est  trop  répandu ,  et  porlicu- 
licrement  dans  le  Dauphiné ,  pour  pouvoir 
déterminer  le  lieu  dont  il  s'agit  ici.  Cepen 
danl.comme  après  uvoir  cité  plusieurs  viHeii 
des  bords  du  Rhône  et  de  la  Drame ,  le  roi . 
en  nommant  Pujmore,  se  rapproche  de 
Gap,  il  est  fort  probable  qu'il  s'agit  ici  soit 
de  Cliâleauneuf-d'Oze  .  soit  de  Chàtcau- 
neuf-de-Chabre ,  silués  tous  dcut  dons  le 
département  des  Hautes-Alpes. 


■^ 
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railles.  Ce  qui  est  contraire  à  vostre  dict  edict  et  à  la  promesse  mesme 
que  le  dict  s''du  Mayne  leur  avoit  faicte,  par  laquelle  il  n'y  avoitque  la 
citadelle  de  Gap  qui  deust  estre  démolie.  Si  ne  vous  allegué-je  poinct 
la  démolition  des  dictes  villes,  pour  aulcune  confiance  que  j'eusse  prins 
auparavant  en  icelles  (car  je  ne  leur  eusse  voulu  conseiller  ce  que  j'ay 
faict  ),  mais  pour  la  mauvaise  conséquence  que  les  signes  et  marques 
demeurent  à  la  postérité  dune  rébellion  et  désobéissance  :  qui  est 
contre  ce  que  tant  de  fois  a  esté  declairé  par  vos  edicts.  Ils  se  plai- 
gnent aussy  qu'après  avoir  tiré  d*eulx  entière  obéissance  et  satisfaction 
en  toutes  choses ,  ils  ayent  encores  sur  le  pays  l'armée  du  dict  s' duc , 
qui  les  ruine  du  tout;  d'ailleurs  ceulx  de  Languedoc  sont  en  allarme, 
voyant  si  près  d'eulx  la  dicte  armée,  qui  n'a  plus  rien  à  faire  au  dict  pays 
de  Daulphiné.  Il  n'y  a  chose  qui  les  puisse  tant  asseurer  de  la  bonne 
affection  que  vous  avez  à  l'exécution  de  vostre  dict  edict ,  qu'en  leur 
ostant  les  occasions  de  meffiance.  Aussy  par  vos  lettres  précédentes 
vous  m'aviez  promis  que  vous  feriez  rompre  et  retirer  la  dicte  armée , 
aussi  tost  que' vous  seriez  adverty  de  l'obéissance  rendue  par  ceidx  du 
dict  Daulphiné.  Ce  que  je  vous  supplie  très  humblement,  Monseigneur, 
de  vouloir  faire  au  plus  tost  pour  le  bien  de  vostre  service ,  et  aflSn 
que  vos  subjects  puissent  joyr  du  bien  et  du  repos  qui  leur  a  esté  pro- 
mis, après  avoir  satisfaict  à  tout  ce  qui  leur  a  esté  commandé;  et  par 
le  bon  tesmoingnage  que  vous  rendrez, à  ceulx-là  de  vostre  faveur  et 
bienveillance,  vous  donniez  occasion  à  tous  aultres  d'en  espérer  aul- 
tant ,  et  s'assurer  sur  la  vérité  de  vos  promesses  ;  les  effects  desquelles 
vous  ne  sçauriez  assez  tost  faire  paroistre,  pour  les  maulx  que  le  re- 
tardement apporte ,  tant  en  ce  pays-là  qu'en  «cestui-cy.  Car  voyant  les 
maliaicteurs  l'impunité  de  leurs  faultes,  ils  prennent  toujours  har- 
diesse de  continuer  leurs  mauvaises  actions  et  deportemens,  et  com- 
mettre plusieurs  attemptatz  qui  sont  après  irréparables. 

C'est  pourquoy.  Monseigneur,  je  vous  ay  supplié  très  humblement 
par  mes  dernières,  de  faire  haster  les  s"  de  Matignon  et  de  Bellievre, 
pour  s'en  venir  en  ce  pays,  comme  je  vous  en  supplie  encores  deres- 
chef  ;  car  la  longueur  du  temps  qu'on  met  à  faire  reparer  l'attemptat  de 
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Perigueux  est  cause  qu  il  s'est  fait  et  se  continue  tousjours  de  faire 
plusieurs  desseings  pour  entreprendre  contre  les  villes  habitées  par 
ceulx  de  la  Religion,  comme  Vostre  Majesté  aura  entendu  de  Payrac^, 
Bergerac,  Puylaurens''  et  aultres,  sans  qu  ils  osent  en  prendre  la  re- 
venge, pour  les  advis  que  je  leur  donne  du  contraire.  Et  encores  qu^il 
y  ait  une  chambre  de  Fedict  establie  à  Bourdeaux ,  touttefois  elle  a 
si  peu  d'authorité  et  de  jurisdiction ,  pour  les  empeschemens  et  en- 
treprinses  que  font  sur  ycelle  les  autres  chambres  de  la  court  de  par- 
lement au  dict  Bourdaulx ,  que  ceulx  de  la  Religion  ne  peuvent  avoir 
ni  espereir  aucune  raison  et  justice  de  leurs  a£Gatires  et  procès.  Sur  quoy 
est  nécessaire  le  reiglement  de  la  justice  (qui  a  esté  promis  et  arresté 
par  les  courts  de  parlemens)  des  chambres  de  Fedict.  B  se  faict  aussy 
des  impositions  et  levées  de  deniers  en  ce  pays  pour  affarres  de  guerre , 
garnisons  et  fortifications,  et  mesme  soubs  le  nom  et  à  la  poursuicte 
de  mons''  le  mareschal  de  Biron,  nonobstant  toutes  deffenses  par  vous 
sur  ce  faictes.  A  quoy  il  est  besoing  de  donner  ordre  promptement 
pour  le  bien  de  vostre  service,  repoz  et  soulaigement  de  vos  subjects. 

Jay  aussy  eu  plaintes  de  ceulx  de  la  Religion  de  Picardie,  de  ce  qu'ils 
n'ont  encores  peu  obtenir  de  Vostre  Majesté  main  levée  des  deffenses 
à  eulx  faites  pour  Texercice  de  la  dicte  religion.  J'estime,  à  présent 
que  la  cause  pour  laquelle  les  dictes  deffenses  avoient  esté  faictes 
cesse ,  comme  aussy  celle  pour  laquelle  vous  m'avez  escript ,  qu'il  fai- 
loit  tenir  debout  pour  quelque  temps  la  dicte  armée  au  dit  pays.  Il 
vous  plaira,  Monseigneur,  de  pourvoir  à  l'ung  eti  l'autre  poinct, 
comme  estant  des  plus  importans  et  nécessaires. 

On  m'a  aussy  faict  entendre  qu'il  vous  fut  naguieres  présenté  plu- 
sieurs requestes  pour  avoir  l'exercice  de  la  dicte  religion  aux  baillages, 
dont  en  y  eut  deux  respondues ,  l'une  pour  Lyon,  l'autre  pour  Rouen. 
Mais  les  lleul  qu'on  leur  a  assignés  leur  sont  inutiles,  d'aultant  qu'ils 
sont  à  douze  grandes  lieues  dans  des  forestz,  et  où  il  n'y  a  aulcun  de 

r 

*  Ou  Peyrac,  enQnercy,  aujourcrhni  ^  En  Lauraguais,  aujourd'hui  cheflieu 

chef- lieu  de  canton  du  départeroeni  du        de  canton  du  département  du  Tarn. 
Lot. 

48. 
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la  Religion ,  l'exercice  de  laquelle  est  refuzé  au  baillage  de  Chaumont 
en  Vexin ,  soubs  prétexte  que  ce  n'est  point  baillage,  encores  que  du 
temps  du  roy  Henry  ils  en  ayent  tousjours  faict  acte  et  exercice,  et 
iceluy  tousjoursi  continué  ;  dont  appert  que  ce  qu'ils  en  font  mainte- 
nant n'est  qu'en  haine  de  la  Religion.  Et  pour  le  regard  des  sieurs  hauts 
justiciers,  on  leur  donne  tant  de  traverses,  soubs  couleur  de  justice, 
qu'ils  ne  peuvent  joyr  du  bénéfice  de  vostre  dict  edict,  comme  au 
s*^  de  la  Rivière  Bourdet*,  près  Rouen ,  qui  n'a  peu  avoir  mainlevée ,  de- 
puis trois  ans  en  çà ,  des  défenses  que  la  court  de  parlement  de  Rouen 
luy  a  faictes,  ains  est  encores  le  procès  pendant  au  grand  conseil,  comme 
aussy  à  la  dame  de  Renouard  ^  et  douairière  du  baron  de  Norroy.  Et 
pour  le  regard  des  cimetyeres,  encores  qu'ils  facent  paroistre  du  re- 
fuz  qu'en  font  les  officiers  des  lieux,  on  ne  leur  baille  aultre  provision 
qu'une  simple  lettre ,  de  laquelle  on  ne  tient  compte ,  au  lieu  de  les 
punir,  suivant  ce  qui  est  porté  par  vostre  dit  eedict ,  comme  à  ceulx 
de  Dieppe ,  d'Engien*^  et  de  Vitry  en  Pertois  ^K  Et  encores  que  par  la 
coustume  les  pères  ou  mères  demeurans  en  viduité  ayent  la  garde, 
noble  de  leurs  enfans,  neanm  oings  ils  leur  sont  ostés,  comme  au  s' de 
Remot  et  à  la  dame  d'Arennes,  pour  les  faire  nourir  à  la  religion 
catholique.  Si  ceulx  de  la  Religion  en  mourant  laissent  quelques  de- 
niers aux  pauvres  qui  font  profession  de  la  dicte  Religion,  les  magis- 
trats catholiques  empeschent  que  les  dicts  deniers  ne  leur  soyent  dis- 
tribués, encores  qu'ils  ne  veuillent  permettre  que  les  pauvres  de  la 
dicte  religion  soient  receus  aux  hospitaulx  et  subvenus  des  aulmosnes 
communes,  comme  à  Lyon,  à  Chalons  en  Bourgogne.  Et  d'aultant  que 
ce  sont  de  grandes  et  notables  contraventions  à  vostre  dict  eedict,  les 


*  Ce  fief  était  alcMrs  possédé  par  Tun  des 
membres  de  rancîenne  famille  du  Bosc , 
le  seigneur  de  Radepont,  baron  de  Bon- 
deville. 

*  Françoise  de  Bailleul,  dame  de  Re- 
nouard et  de  Messey ,  fille  et  héritière  de 
Jean  de  BailIéul  et  de  Jeanne  d*Aché ,  ma- 
riée ,  par  contrat  du  9  mai  1 58a ,  à  Gilles 


de  Souvré,  marquis  de  G>urtenvaux.  che- 
valier des  ordres  du  Roi,  maréchal  de 
France. 

'*  Angiens,  petite  v31e  de  Normandie, 
près  de  Saint-Valery-en-Caux,  aujourd'hui 
du  département  de  la  Seine-Inférieure. 

"  Ou  Vitry-le-Brûlé,  aujourd'hui  chef- 
lieu  de  canton  du  département  de  la  Marne. 
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Eglises  de  ce  pays^là  m'ont  escript  afin  de  vous  supplier,  comme  je  fais 
très  humblement,  Monseigneur,  de  vouloir  ordonner  et  commander 
qu'il  y  soit  pourveu  selon  la  bonne  volonté  et  affection  que  vous  avez  à 
Tobservation  et  entretenement  du  dict  eedict,  à  la  poursuicte  qu'en  fera 
de  ma  partie  s'  de  Chassincourt,  afin  qu'à  faulte  de  ce  on  ne  preigne 
poinct  occasion ,  d'un  costé  ne  d'aultre ,  de  continuer  à  faire  de  mal  en 
pis,  au  préjudice  de  vostre  service  et  du  bien  et  repos  que  désirez  estre 
estably  entre  voz  subjects.  J'ay  obmis  de  vous  advertir  du  refiiz  que  les 
gens  de  finances  de  Bourdeaulx  font  au  payement  des  garnisons  des 
villes  des  seuretez  et  mesmes  à  celles  de  Figeac ,  à  laquelle  est  deub 
quatre  mois ,  disans  qu'ils  n'ont  encore  receu  la  depesche  qu'ils  at- 
tendent de  Vostre  Majesté,  suivant  ce  que  m'en  avez  escript.  Il  vous 
plaira  donc.  Monseigneur,  commander  qu'elle  leur  soit  envoyée;  et 
sur  ce,  après  vous  avoir  baisé  très  humblement  les  mains,  je  prieray 
Dieu  vous  donner,  Monseigneiu*,  en  parfaicte  santé ,  très  heureuse  et 
très  longue  vie.  Escript  à  Nerac,  le  jour  de  *^. 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  subject  et  serviteur, 

HENRY. 

[1581.  VERS    LE    COMMENCEMENT    DE    JUILLET.] 

Orig.  aotograpbe.  —  Collection  de  M.  Libri ,  membre  de  l'Institut. 

AU  ROY.  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR. 

• 

Monseigneur,  Je  ne  vous  sçauroy  dire  le  deplaysir  que  j'ay  receu 
de  voir  que  quelque  peine  qu'on  puisse  prendre  pour  establir  une 
bonne  paix  par  deçà,  on  en  gaste  plus  en  un  jour  qu'on  avoit  eu 
moyen  d'en  faire  et  avancer  en  beaucoup  de  temps.  L'edict  .commen- 
çoit  à  s'exécuter  fort  bien ,  et  la  paix  à  s'establir  en  ce  gouvernement  ; 
aucuns  qui  en  sont  ennemys  ont  surpris  la  ville  de  Langon ,  qui  avoit 
obey  entièrement  à  l'exécution  de  l'edict  et  ne  faisoyt  plus  aucune 

''  La  date  est  ainsi  restée  en  blanc  sur  commencée.  Nous  arons  pu  en  marquer 
loriginal.  Cette  lacune  et  de  nombreuses  ta  place  avec  assurance  d*après  la  lettre  sui- 
ratures  feraient  croire  que  la  lettre  fut  re-        vante,  qui  en  est  le  meilleur  commentaire. 
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garde,  ont  tué  partye  des  habitans,  violé  femmes  et  filles,  bruslé 
quelques  maisons  et  sacagé  la  ville  avec  plus  de  cruauté  qu'en  temps 
de  guerre.  Mons'  le  mareschal  de  Biron  a  esté  conmiys  pour  aller 
sur  les  lieux  en  faire  la  justice  ;  mais  à  sa  venue  les  auteurs  de  la 
dicte  surprise  ont  achevé  de  mener  à  Bordeaus,  sur  des  gallios,  le 
reste  des  dépouilles,  sans  qu'il  y  en  ayt  encores  aucun  pris,  que  j'aye 
entendu.  Et  les  murailles  de  la  ville  ont  esté  démantelées  par  le  dict 
sieur  mareschal,  et  les  fossés  comblés;  qui  est  punir  les  oppressés,  au 
lieu  des  oppresseurs ,  et  mal  à  propos  entasser  affliction  sur  affliction, 
en  une  calamité  publique  de  la  dicte  ville,  sur  le  reste  des  povres 
habitans,  misérables  et  ruinés;  qui  est  les  réduire  à  desespoir  et 
augmenter  tellement  les  deffîanôes  à  tous  céus  de  la  Religion ,  qu'il 
sera  malaisé  de  les  oster,  de  nostre  vye.  Ce  qui  me  faict  vous  supplyer 
très  humblement  d  y  vouloir  pourvoir  de  bons  remèdes ,  et  faire  de 
plus  en  plus  connoistre  vostre  droicte  intention  à  la  paix ,  dont  j'ay 
partout  donné  tant  d'assurances.  L'impunité  est  une  des  principales 
causes  des  misères  de  vos  subjects;  si  elle  continue,  les  maux  conti* 
nueront  et  s'augmenteront.  Depuis  la  conférence  \  vous  vous  estes  lié 
les  mains  de  pouvoir  donner  grâce  et  remission  de  tels  actes.  L'exemple 
fera  beaucoup  de  profit.  Les  povres  habitans  sont  tous  ruinés;  il  est 
besoin  de  les  recompenser  sur  les  biens  de  ceux  qui,  contre  la  foi  pu- 
blique, les  ont  ruinés,  et  remectre  la  ville  en  son  premier  estât.  Je 
vous  envoyé  les  lettres  qu'ils  m'en  ont  escript,  afin  qu'il  vous  plaise 
voir  la  façon  dont  ils  sont  Iraictés,  et  quelle  justice  on  leur  faict.  Ce 
qui  m'ennuye  le  plus  est  que  je  prevoys  que  la  paix  ne  s'establira 
poinct  si  ce  faict  demeure  impuny,  et  que  la  deffiaûce  continuera,  et 
les  villes  ne  seront  remises  en  Testât  porté  par  l'edict.  De  quoy  je  n'ay 
voulu  faillir  de  vous  en  avertir;  vous  supplyant  d'y  avoir  esgard  et  je 
prendre  de  bonne  part,  comme  provenant  de  l'affection  très  fidèle  ^ 
et  dévotion  que  doit  à  vostre  service 

Vostre  tre»  humble  et  très  obéissant  subject  et  servyteur,    . 

HENRY. 

'  La  conférence  de  Flelx. 


DU  ROI  DE  NAVARRE. 


383 


1581. 6  JUILLET. 

Cop  —  Bibliotb.  de  Tours ,  ancien  manuftcrit  des  Cannes ,  coté  M ,  n*  50 ,  Lettres  historiques,  p.  37. 

Communiqué  par  M.  le  préfet. 

[A  MONS*^  DE  BELLIEVRE.] 

Mons'  de  Beliievre^  Je  croy  qu'aurés  receu  les  lettres  que  je 
vous  escrivis  par  Tun  de  mes  secrétaires  exprés,  à  Bourdeaulx,  ne 
saichant  vostre  partement.  Depuis,  j'ay  receu  les  deux  vostres  du  xvi^ 
et  xxiv^,  auxquelles  je  respondray  selon  Tordre  des  poincts  touchez 
par  ycelles.  Pour  le  premier,  qui  est  de  la  resolution  du  Roy  à  Tob- 
servation  de  son  edict  de  paix,  c'est  le  plus  grand  heur  que  nous 
sçaurions  souhaiter,  et  le  plus  graiid  bien  qui  nous  sçauroit  arriver, 
afin  que  par  ce  moyen  nous  rendions  preuve  de  Tobeissance  que 
nous  luy  devons  par  quelques  signalez  et  agréables  services  qui 
puissent  mériter  ses  bonnes  grâces ,  et  que  son  pauvre  peuple  puisse 
respirer  soubs  la  conservation  des  bons  et  la  dépression  des  me- 
chans,  qui  s'accroissent  par  la  misère.  Je  mettray  peine  en  cela  de 
suivre  ses  susdictes  intentions;  et,  comme  je  vous  ay  mandé,  je  n'ay 
rien  tant  dedans  Tame  que  d'en  voir  les  vrais  eifects.  Mais  quant  à 
ce  que  Sa  Majesté  vous  a  commandé  me  dire,  qu'il  trouve  fort 
estrango  la  resolution  de  ceulx  de  la  Religion  de  Daulphiné,  qui 
seuls  s'opposent  à  l'exécution  de  i'edict  ' ,  vous  avez  esté  présent  aux 


'  Pompone  de  Bellièvre,  seigneur  de 
Grignon ,  fils  de  Qaude  de  Bellièvre ,  pre- 
mier président  au  parlement  de  Grenoble , 
et  de  Louise  Paye  d'Espesses,  était  né  à 
Lyon  en  i5a9.  ^  ^^^  successivement  con- 
seiller au  sénat  de  Ghambéry  pendant  Toc- 
cupation  française  «  lieutenant  général  au 
bailliage  de  Vermandois  en  1 56  a ,  chargé 
de  plusieurs  ambassades  par  Charles  IX, 
président  au  présidial  de  Lyon  en  1669, 
conseSler  d*état  en  1 670 ,  surintendant  des 
finances  en  1  b'jb ,  président  au  parlement 
de  Paris  en  i  676 ,  chargé  de  plusieurs  am- 


bassades et  négociations  importantes  sous 
les  règnes  de  Henri  III  et  Henri  IV,  Tun 
des  représentants  de  la  France  à  Vervins , 
enfin  chancelier  de  France,  le  a  août  1 699. 
11  quitta  les  sceaux  en  i6o5,  mais  resta 
chef  du  conseil,  et  mourut  à  Paris  le 
9  septembre  1607. 

*  *  Les  chefs  des  religîonnaires  ne  goû- 
tèrent pas  tous  également  le  nouvel  édit 
de  pacification  ;  et  Lesdiguières,  qui  com- 
n(iandoit  pour  eux  en  Dauphiné,  refusa 
de  désarmer.  >  (DomVaissète,  Hist.  gêner, 
de  Languedoc,  1.  XL.) 
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remonstrances  qu'ils  ont  faictes  sur  rimportance  et  nécessité  de  leur 
seureté ,  pour  laquelle  ils  supplioient  qu'on  leur  changeast  les  villes 
cy  devant  accordées,  à  Gap  et  àLivron.  Mais  nous  n'estions  pas  lors 
advertys  de  ce  qu'ils  traictoient  avec  mess"  de  la  cour  du  parlement 
de  Grenoble;  et* ce  quils  ont  offert  semble  bien  esloigné  de  ceste 
resolution,  ou  plustost  opiniastreté ,  ains  conforme  à  Tobeissance 
que  le  Roy  désire  de  tous  ses  subjects,  ainsy  qu'il  apparoit  par  les 
actes  qui  m'ont  esté  depuis  envoyez,  et  que  j'ay  mandé  au  s'  de 
Chassincourt  représenter  par  delà.  Par  lesquels  on  pourra  recueillir 
que  leur  obstination  n'est  pas  si  grande ,  qu'elle  mérite  le  faict  d'une 
armée  telle  que  nous  la  voyons.  De  laquelle ,  oultre  les  evenemens 
qui  ne  sont  pas  si  certains  comme  beaucoup  peut-estre  cuident,  ne 
pourra  revenir  aulcun  fruict  qui  contrepoise  à  la  très  grande  dissi- 
pation et  ruine  de  ses  subjects  en  une  province  frontière,  et  de  s'as- 
seurer  que  ces  forces  ne  seront  converties  contre  ceulx  qui  voul- 
dront  vivre  et  se  comporter  suivant  l'edict  de  paix.  C'est  chose  mal 
aisée  de  ne  craindre  le  feu  quand  la  maison  du  voisin  brusle;  et  ne 
se  pourra  facilement  persuader  à  tant  de  peuple  bouillant  encores 
des  guerres  passées,  que  si  les  affaires  succèdent  mal  pour  ceulx 
d'un  mesme  party,  ils  se  puissent  bien  porter  pour  eulx.  Ains  pen- 
seront que,  comme  l'on  va  aisément  de  l'un  à  l'aultre,  les  forces 
toutes  portées  se  pourront  tourner  contre  eulx.  Et  bien  que  l'in- 
tention du  Roy  ne  soit  à  présent  telle ,  il  n'y  aura  faidte  d'orateurs 
qui  tascheront  de  l'y  pousser,  et  sur  quelque  querelle  d'AUemaigne 
exciteront  son  couroux,  ainsy  qu'on  peut  juger  qu'il  s'est  faict  à 
présent,  par  ceux  qui  désirent  plus  retenir  les  armes  en  main  que 
voir  la  paix  bien  establie.  Par  quoy  les  moins  asseurez  chercheront 
quelque  seureté  particulière ,  ne  se  fians  en  la  publique  :  je  parle  de 
ceulx  de  Languedoc  et  de  tant  de  lieux  prochains ,  desquels  vous 
cognoissez  les  esprits,  qui  ne  se  domestiquent  pas  si  aisément. 

Et  comme  vous  me  faictes  ce  plaisir  de  discourir  librement  âvec- 
ques  moy,  je  vous  en  parle  de  mesme,  ayant  cogneu  la  franchise  de 
vostre  cœur,  le  zèle  et  l'affection  trez  louable  que  portez  au  service 
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du  Roy,  et  au  bien  de  son  Estai.  Quant  est  de  la  querelle  du  s*^  de 
Fleurac  contre  le  s'  de  la  Roque,  si  tost  que  je  fus  adverty  de 
quelque  assemblée ,  j'envoyay  le  s'  de  la  Roque  Gîffart ,  enseigne  de 
mes  gardes',  devers  eulx  leur  faire  deffense  de  se  rien  demander,  et 
leur  donner  jour  de  me  venir  trouver  pour  entendre  leur.diflPerend 
et  les  mettre  d'accord.  J'en  manday  aultant  au  s'  de  Vivans,  qui  y 
estoit  meslé^  et  aux  aultres  gentils-hommes  du  pays,  de  ne  les 
accompaigner.  Despuis  je  n'en  ay  oy  parier.  Quant  à  Tarrest  donné 
contre  moy,  me  privant  de  l'exercice  de  ma  religion  en  ma  dicte 
ville  de  Vendosme ,  ma  précédente  lettre  vous  y  satisfaict.  Despuis 
laquelle ,  contre  la  promesse  que  m'avez  escripte ,  le  dict  arrest ,  bien 
qu'il  n'ayt  esté  levé,  a  esté  signifié  par  l'abbé  et  eschevins,  qui 
demonstre  assez  qu'ils  ne  sont  poussez  que  de  sédition  et  mutinerie, 
se  servant  d'un  reliquaire  *  pour  altérer  l'edict.  Ce  que  je  trouve  bien 
estrange;  et  que  moy,  qui  tiens  le  premier  rang  de  ceulx  de  la 
Religion,  sois  privé  de  l'exercice  d'icelle  en  ma  principale  maison. 
Que  pourront  espérer  les  aultres P  Touchant  vostre  parlement,  il  a 
donné  l'allarme  à  beaucoup  qui  en  ignoroient  la  cause  ;  joinct  les 
advis  qu'on  avoit  de  toute  part,  que  les  catholiques  dévoient  prendre 
les  armes  le  xxrv,  et  le  bruict  qui  couroit  du  retour  du  mareschal 
de  Biron  à  Bordeaux  ;  aussy  qu'il  se  dressoit  plusieurs  entreprises 
pour  surprendre  villes,  dont  les  nouvelles  venoient  à  coup.  Telle- 
ment que  j'ay  changé  mon  voyage  de  Foix;  et  partant  des  Baings, 
suis  retourné  en  ce  lieu,  ayant- conféré  par  les  chemins  avec  plusieurs 
de  la  noblesse,  et  remis,  grâces  à  Dieu,  toutes  choses  en  assez 
bon  estât.  Une  me  desplaist  :  de  n'avoir  encores  nouvelles  de  la 
reddition  de  Mendes  ^  pour  laquelle  vous  sçavez  les  despeches  que 

^  n  était  gentilhomme  de  la  chambre  vénération ,  était  conservée  à  l'abbaye  de 

en  1 586 ,  comme  on  le  voit  dans  Tétat  de  la  Sainte-Trinité  de  Vendôme, 
la  maison  du  ix>i  de  Navarre,  dressé  par  '  Le  prince  de  G)ndé,  qui  s'était  mis 

Du  I^essis-Momay.  assez  ouvertement  è  la  tète  des  ennemis 

*  Voyez  ci -dessus  la  lettre  du  a  a  mai  de  la  paix,  s'entendait  avec  le  capitaine 
1 58 1 .  Merle ,  possesseur  de  cette  v31e  :  ce  vaiBant 

*  La  sainte  larme ,  relique  en  grande  aventurier  n'avait  garde  de  s'en  dessaisir. 
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j'ay  faictes  par  les  s"  d'Yolet,  de  Lambert "^  et  de  la  Combe,  qui  ne 
sont  encores  de  retour  :  qui  me  faict  espérer  d'en  avoir  bonne  issue; 
laquelle  a  esté,  à  mon  advis,  retardée  par  la  prise  de  Riquestat^ 
et  aultres  contraventions  que  continuent  les  catholiques.  Je  depes- 
chay  incontinent  celuy  qui  vint  devers  moy  pour  le  prieur  de  St- 
Martial,  et  escrivis  pour  sa  délivrance  au  capitaine  Chamayeu.  Je 
crois  que  mess**  de  Thoulouse  cognoissent  par  mes  actions  qu'ils 
ont  plus  d'occasion  de  se  contenter  de  moy,  que  je  n'ay  du  peu  de 
justice  quils  font,  et  de  la  faveur  qu'ils  prestent  à  ceulx  qui  sur- 
prennent les  places. 

Or,  pour  venir  à  vostre  seconde  lettre  qui  touche  deux  poincts, 
l'ung  du  retour  du  dict  sieùr  mareschal ,  l'aultre  de  sa  reconciliation 
avecques  moy,  je  vous  diray,  Mous'  de  Believre,  quant  au  premier, 
que  vous  avez  beaucoup  faict  pour  le  repos  de  caste  province ,  de  l'a- 
voir diverty  de  ce  voyage.  Si  est-ce  que  bientost  après  il  est  venu  jus- 
quesi  Blaye,  et  de  présent,  conmie  j'entends,  il  est  encores  à  Bourg ^. 
Et  s'il  n'est  dedans  Bourdeaux,  il  se  tient  comme  aux  faux-bourgs,  et 
ne  se  peut  contenir  d'escrire  toutes  sortes  de  lettres  k  tout  le  monde, 
pour  donner  l'alarme  et  nourrir  la  deffiance ,  ainsy  que  verres  par  le 
double  de  celles  que  j'envoye  et  qu'il  escript  à  mess"  de  la  court. 
Qroyez,  Mons'  de  Believre,  que  l'importance  ne  m'est  poinct  qu'il  soit 
en  sa  maison ,  pourveu  qu'il  ne  feist  poinct  de  mal  ;  mais  les  causes 
et. prétextes  qu'il  vous  a  alléguez  sont  recherchez  et  foibles.  Vous  estes 
trop  advisé  pour  ne  le  cognoistre  poinct.  Nous  sommes  assez  ad- 
vertys  qu'il  est  maintenant  à  &ire  ses  practiques,  pour  la  mairie  de 
Bourdeaux,  de  laquelle  il  sort  ce  premier  jour  d'aoust,  prétendant 
se  £ure  continuer,  ou  substituer  son  fils  ^^  ou  bien  le  s'  de  Duras  ou 


^  ProbaUement  Piem;  de  Lambert,  sei* 
gneur  de  Rouziers  et  de  la  Mazardie,  fils 
do  Bertrand  de  Lambert,  seigneur  de  La- 
mourat  et  de  la  Masardie,  et  de  Catberine 
de  Siorac. 

'  a  Le  6  juin  les  catholiques  se  sai- 
sirent de  Requista  et  le  pillèrent.  »  (Jour- 


nal  de  Faurin  $ar  les  guerres  de  Castres.  ) 
Requista,  petite  ville  du  Rouergue,  est 
aujourd'hui  un  ohef-lieu  de  canton  du  dé- 
partement de  TAveyron. 

'  Bourg-sur-Gironde. 

'^  Déjà,  Vannée  précédente,  le  maréchal 
de  Biron ,  lorsqu'il  s'était  cassé  la  cuisse. 
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quelque  aultre,  faîct  à  sa  poste,  et  mettre  pour  jurais  les  s"  de  la 
Salle,  du  Cyron  et  du  Bosq,  que  chascun  cogfioîst  pour  le  faîct  de 
Langon.  Quant  est  de  le  recevoir  en  ma  bonne  grâce,  pour  tenir  le 
rang  que  j'ay  en  ce  royaulme  je  ne  suis  moins  serviteur  du  Roy;  et 
à  ceulx  auxquels  je  ne  doibs  céder  pour  Tun ,  je  ne  cederay  pour 
l'auhre,  ny  en  fidélité  ny  en  affection.  Ce  que  l'on  cognoistra  plus 
évidemment  quand  on  la  vouldra  préférer  aux  moindres.  Pour  ceste 
occasion,  ses  services  ne  doibvent  entrer  ny  en  comparaison  ny  en 
considération  de  mon  honneur;  qui  seroit  me  diminuer  la  volonté 
que  j'ay  d'en  faire  de  plus  grands  qu'il  n'en  aura  jamais  de  moyens. 
Je  n'ay  poinct  refusé  l'escript  qui  m'a  esté  présenté;  mais  ayant  seu- 
lement esclaircy  quelques  mots  qui  me  sembloient  ambigus,  on  ne 
m'en  a  parié  depuis.  Dont  je  n'ay  pas  esté  marry.  Je  sçais,  grâces  k 
Dieu,  me  contenter  de  la  raison,  et  d'une  honneste  satisfaction,  quand 
elle  procède  du  cœur  comme  de  la  bouche;  et  s'il  doubte  dire  quelque 
parole  pour  raison  de  laquelle  on  peut  blasmer  ses  actions  passées 
pour  le  service  du  Roy,  je  ne  fais  moindre  difficulté  d'en  recepvoir 
de  préjudiciable  à  l'honneur  non  seulement  myen,  mais  de  tous  les 
princes  du  sang,  auxquels  on  s'attacheroit  désormais  trop  librement 
et  à  bon  marché.  Je  n'entre  poinct  sur  le  service  du  itoy,  que  je 
préfère  à  toutes  choses  ;  mais  on  ne  s'en  doibt  pas  masquer  pour 
bastir  une  fortune  de  la  ruine  dés  grands.  Si  je  le  permettois,  ce 
seroit  une  tache  aux  miens  par  trop  préjudiciable,  au  Roy,  à  sa 
dignité  et  à  sa  postérité.  Excuser,  Mons'  de  Bellievre,  ung  si  long 
discours,  ayant  pris  plaisir  en  la  lecture  de  vos  lettres,  auxquelles 
je  n'ay  pu  respondre  moings,  vous  ayant  beaucoup  d'obligation  de 
tant  de  bonne  volonté  et  de  bons  offices.  Lesquels  je  vous  prie  me 

s*était  fait  remplacer  dans  le  commande-  pour  le  (ils.  Les  Bordelais  choisirent  Mi- 
ment de  l'armée  par  ce  fils ,  âgé  seulement  chel  de  Montaigne  ;  et  riHustre  auteur  des 
de  dix-huit  ans,  le  même  dont  Texécution  Essais,  après  ses  deux  années  de  fonc- 
à  mort  devait  devenir  un  (ait  d*une  si  tions,  fut  continué,  et  resta  ainsi  dans 
haute  gravité  sous  le  règne  de  Henri  IV.  cette  charge  jusqu'en  i585.  Il  eut  pour 
Quant  à  la  candidature  à  la  mairie  de  Bor-  successeur  le  maréchal  de  Matignon, 
deaux,  elle  ne  réussit  ni  pour  le  père  ni 
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continuer  comme  à  celuy  qui  n*en  sera  jamais  ingrat,  et  advancer 
la  venue  de  mon  oncle  monsieur  de  Montpensier  avec  vostre  retour, 
afin  que  nous  parachevions.  Il  seroit  bien  nécessaire  de  faire  venir 
la  chambre  ^^  et  de  pourvoir  au  payement  des  garnisons,  afin  d'em- 
pescher  le  mal.  Entre  aultres,  celle  de  Figeac  se  plainct,  avec  grandes 
raisons ,  du  receveur  Bonault.  Et  n'estoit  la  patience  et  prudence  du 
gouverneur,  je  craindrois  quelque  desordre.  Je  vous  prie  d'en  escrire 
à  Bourdeaulx.  Vous  entendrés  particulièrement  du  s'  de  Mainguet 
toutes  aultres  nouvelles  de  deçà,  et  par  les  s"  de  Clervant  et  de 
Chassincourt,  auxquels  j*ay  envoyé  plusieurs  mémoires.  Et  à  tant 
feray  fin  à  ceste-cy  en  priant  Dieu  vous  avoir,  Mons'  de  Bellievre , 
en  satrez  saincte  et  digne  garde.  De  Nerac,  ce  v|®  jour  de  juillet  1 58 1 . 

Vostre 

HENRY. 

I58I. 12  JUILLET.  —  I". 

Cop. — Biblioih.  de  Toars,  ancien  manuscrit  des  Carmes,  coté  M,  n"  50,  Lettres  kiitoriqaes,  p.  Bg. 

Communiqué  par  M.  le  préfet. 

[A  MON  COUSIN  MONy  LE  MARESCHAL  DE  MONTMORENCY] 

Mon  Cousin,  Combien  que  je  ne  doubte  poinct  de  vostre  bonne  vo- 
lonté ,  et  que  vous  ayez  beaucoup  d'occasions  de  conduire  les  affaires 
de  vostre  gouvernement  à  quelque  estât  paisible  et  tranquille ,  pour 
ce  que  ceulx  qui  nous  provoquent  et  atti):ent  aux  effects  contraires 
ne  vous  aiment  pas  plus  que  nous,  se  couvrant  du  service  du  Roy 
et  de  l'apparence  extérieure  pour  parvenir  à  leur  interest,  je  ne  1er- 
ray  de  me  plaindre  de  vous,  et  le  feray  d'aultant  plus  librement 


'^  Bellievre  na  tarda  pas  à  faire  exaucer 
ce  vœu  du  roi  de  Navarre;  car,  suivant 
De  Thou ,  ce  même  été  t  En  exécution  de 
lonzieme  artide  de  la  conférence  de  Fleix , 
on  envoya  des  commissaires  du  pariement 
de  Paris,  le  président  Seguier  à  la  tète, 
pour  connoître  des  causes  des  protestans, 
à  la  place  de  la  chambre  mi-partie,  tirée 


trois  ans  auparavant  du  parlement  de  Bor- 
deaux et  établie  à  Agen.  J*étois ,  ajoute  De 
Thou,  du  nombre  des  commissaires,  en 
qualité  de  conseiller-derc.  Les  commis- 
saires furent  reçus  des  peuples  avec  de 
grandes  marques  de  joie.  »  (Hist.  univers. 
1.  LXXIV.) 
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que  je  sçay  que  voua  m'aimez,  et  que  je  vous  aime  aussy.  Vous 
sçavez,  et  ne  sçauroit-on  desnier  que  je  n  embrasse  de  vérité  et  de 
faict  tout  ce  qui  appartient  à  la  paix  ;  je  a'ay  manqué  de  parole  ni 
de  promesse  à  ce  qui  estoit  de  mon  pouvoir  ;  et  ne  reste  de  tout 
que  la  reddition  de  Mende  qui,  à  mon  grand  regret,  retarde  trop 
longuement.  J  y  ay  faict  ce  que  j'ay  pu,  comme  je  doibs,  et  le  gaige 
qu'on  me  retient  vaut  beaucoup  mieulx  que  cela.  Aussy  croy-je  que 
ceulx  qui  nous  veulent  mal  seroient  marrys  qu'on  y  eust  satisfaict. 
Neantmoings,  comme  si  ce  seul  poinct  estoit  le  tout,  on  néglige  les 
aultres  parties,  et,  par  manière  de  dire,  pour  un  moine  on  laisse  à 
faire  un  abbé.  Car  il  me  semble  que  laissant  Mende  à  part  (qui  me 
garde  de  recouvrer  plus  d'une  vingtaine  de  mes  chasteaux,  places 
et  maisons,  lesquelles  je  ne  demande  poinct,  espérant  que  le  temps 
pourveoira  à  Tung  et  à  l'autre  ),  on  ne  peut  refuser  de  passer  oultre 
quant  au  reste,  et  de  planter  la  fasce  de  la  paix  parmy  le  peuple 
d'une  et  d'aultre  religion ,  luy  donnant  la  seureté  et  soulaigement 
qu'il  requiert  ;  que  quand  cela  se  feroit ,  tout  aultre  obstacle  tom- 
beroit  bas,  et  ceulx  qui  se  fendent  les  plus  revesches  seroient  con- 
traincts  de  venir  à  raison.  Par  tels  moyens,  sans  mettre  les  armées 
aux  champs,  on  verroit  d'une  part  et  d'aultre  la  paix  s'exécuter;  ou 
au  contraire ,  si  chascun  de  son  costé  tire  le  bout  de  la  corroyé ,  qu'il 
fauldra  nécessairement  qu'il  rompe  par  le  milieu.  Ceulx  de  la  Reli- 
gion, ne  désirant  rien  tant  que  vivre  en  paix  et  en  repos,  vous  ont 
présenté  leur  requeste  et  remonstrances ,  pour  obtenir  de  vous  ce 
qui  appartenoit  à  la  tranquilité  commune ,  et  faire  que  par  mutuelle 
intelligence  et  démonstration  de  leur  sincère  affection  vous  entras- 
siez avant  en  l'exécution  de  l'edict.  Mais  c'a  esté  en  vain  ;  car  encores 
qu'ils  ayent  receu,  embrassé  et  publié  la  paix,  cassé  leurs  garnisons, 
cessans  toutes  contributions,  fortifications  et  actes  d'hostilité,  vous 
n'avez  de  vostre  part  faict  aulcune  chose  correspondante  à  cela,  ainsy 
que  j'ay  veu  par  la  response  qu'avez  faicte  aux  articles  qui  vous  ont 
esté  présentez.  Vous  tenez  encores  vos  troupes  et  compaignies  droictes 
en  garnison ,  comme  en  temps  de  guerre  ;  et  les  faictes  payer  et  en- 
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tretehir  par  contributions  qui  se  lèvent  sur  le  peuple,  saisissant  les 
pauvres  gens  et  leur  bestail.  Qn  s'assemble ,  on  faict  des  entreprises 
et  s'il  se  trouve  quelqu'un  de  la  Religion  par  les  chemins,  on  le  tue, 
ou  on  le  faict  prisonnier,  luy  imposant  qu'il  a  dressé  quelque  party 
aux  Catholiques.  Et  sur  ce  on  se  donne  des  alarmes,  comme  ces 
jours  passez  au  ohasteau  d'Aumelas ,  qui  est  une  maison  champestre 
et  comme  déserte. 

Mais  je  ne  remarqueray  point  icy  telles  parti<!ularitez  qui  vous  sont 
assez  cognues,  comme  aussy  je  ne  me  tairay  des  faultes  qu'atdcuns 
d'entre  les  nostres ,  par  tels  exemples,  peuvent  avoir  commises;  ains 
seulement  vous  diray  qu'il  seroit  fort  facile ,  s'il  vous  plaisoit  prendre 
confiance  avec  les  principaulx  de  la  Religion;  de  remédier  à  tout, 
et  par  une  bonne  justice  empescher  le  cours  du  mal.  Laquelle  néant- 
moings  tant  s'en  fault  que  n'avez  voulu  permettre  qu'elle  fiist  réta- 
blie en  son  siège  et  ancien  estât.  Et  combien  que  les  Catholiques  et 
mesme  les  plus  factieux,  qui  ont  tousjours  porté  les  armes,  ayêtit 
libre  accez  partout,  conversent  parmy  les  nostres,  et  jouissent  de  leurs 
biens,  ceulx  de  la  Religion  n'osent  approcher  encores  à  une  lieue  des 
murs  des  villes  et  lieux  de  leiurs  anciennes  demeures ,  ne  peuvent  jouir 
de  leurs  biens;  ains  a  l'on  pillé,  ruipé  etdesmoly  leurs  maisons,  coupé 
les  arbres  et  vignes  :  tellement  qu'ils  sont  errans  et  vagabonds  en 
grand  desespoir,  comme  entre  aultres  ceulx  de  la  ville  de  Fleuren- 
sac\  lesquels  s'estans  despuis  ung  an  soubmis  sous  vostre  obéissance, 
avec  foy  et  promesse  qu'ils  disent  signée  de  vostre  main ,  de  laisser 
vivre  les  ungs  et  les  aultres  avec  exercice  des  deux  religions ,  faisant 
la  garde  commune,  se  plaignent  qu'incontinent  vous  y  avez  faict 
construire  une  citadelle  et  faict  desarmer  ceulx  de  la  Religion ,  dont 
les  principaulx ,  craignans  leur  vie  estre  en  danger,  auroient  esté  con- 
traincts  se  sauver  en  un  chasteau  à  demi  quart  de  lieue.  Apres  quoy 
faict,  leurs  biens  furent  saisis,  leurs  fruicts,  bestail  et  aultres  meubles 

^  Florensac,  ville  de  Tancien  diocèse  rault.  file  fut  plusieurs  fois  pillée,  durant 
d*Agde,  en  Languedoc,  aujourd'hui  chef-  ces  guerres,  par  les  catholiques  et  par  les 
lieu  de  canton  du  département  de  THé-        protestants. 
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vendus ,  sans  qu'on  voulus!  seulement  labser  chose  quelconque  pour 
la  nourriture  de  leurs  femmes  et  enfans.  Et  depuis  la  paix  faicte ,  on 
n*a  cessé  de  fortifier  la  dicte  citadelle ,  comme  celles  qu'avez  bastles 
en  plusieurs  lieux,  qui  nourrissent  le  soubçon  ;  ny  se  sentent  les  ab- 
sous de  la  commodité  de  leurs  biens,  qui  est  une  grande  misère  et 
calamité.  Vous  ayant  bien  voulii,  mon  Cousin,  représenter  toutes  ces 
choses  pour  vous  prier  considérer  par  vostre  prudence  combien  elles 
estrangent  et  reculent  Testablissement  de  la  paix,  à  quoy  me  semble 
que  pouvez  remédier  (et  si  les  nostres  n apportent  à  mesme  effect 
Tobeissance  qu'ils  doibvent ,  je  ne  les  veulx  poinct  excuser,  ains  seray 
le  premier  qui  les  condampneray  ) ,  partant  je  vous  prie  appeler  les 
principaulx  d'entre  eulx  à  vous ,  et ,  es  choses  qui  requièrent  moings 
de  dilation,  procéder  unanimement,  sans  attendre  aultres  exécuteurs 
k  ce  qui  sera  nécessaire.  En  quoy  je  m'asseure  que  vous  les  trouve- 
rez obeissans  et  traictables ,  et  que  vous  y  acquerrez  honneur,  avec 
le  gré  et  contentement  de  tous,  tant  d'une  que  d'aultre  part.  Si  non, 
je  crains  que  l'impatience  et  la  douleur  n'engendrent  le  desespoir, 
et  que  de  là  nous  retombions  en  une  plus  grande  misère  dont  on  ne 
se  pourra  relever  jamais,  ce  que  Dieu  ne  veuille.  Et  pour  ce  que 
je  feray  response  particulière  à  vos  lettres  par  aultrc  que  ceste-cy,  je 
ne  la  feray  plus  longue,  pour  prier  Dieu^  mon  Cousin,  vous  avoir  en 
sa  trez  saincte  et  digne  garde.  A  Nerac,  ce  xij®  jour  de  juillet  1 58 1 . 


[HENRY.] 
158L  —  la  JUILLET.— II"". 

Cop.  —  Bîblioth.  de  Tours,  ancien  manuscrit  des  Carmes,  coté  M,  n"  50,  Lettres  hisionques,  p.  35. 

Communiqué  par  M.  le  préfet. 

A  [MON  ONCLE]  MONSIEUR  LE  CARDINAL  D'ARMAIGNAC  V 

Mon  Oncle,  Vous  me  donnés  de  plus  en  plus  tant  de  tesmoignage 
de  vostre  amytié,  mesmement  par  ]a  lettre  que  vous  m'avez  escripte 

r  *  Georges  d* Armagnac,  baron  deCaus-        et  de  Yolande  de  la  Haye,  dame  de  Pas- 

sade, (ils  de  Pierre,  bâtard  d* Armagnac,        savant,  était  né  en  i5oi.  Il  fut  successi- 
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le  xviij^  du  passé,  que  je  me  sens  obligé  non  seulement  de  la  recog- 
noistre,  mais  de  la  conserver  avec  autant  de  respect  qu'un  fils  en  peut 
devoir  à  son  père.  Et  pour  ce  que  jepenserois  faire  faulte  si  à  toutes 
occasions  telles  qu'elle  se  présente  maintenant  par  le  s'  de  Ranque,  je 
ne  me  ramentevoîs  en  vostre  bonne  souvenance,  mesmement  pour 
vous  faire  part  de  mes  nouvelles,  comme  je  sçais  que  les  desirez; 
mais  d'aultant  qu'il  vous  en  sçaura  discpurir,  je  me  remectray  sur  sa 
suffisance ,  et  vous  diray  seulement  que  nous  sommes  attendans  la 
venue  de  mon  oncle  monsieur  de  Montpensier,  pour  parachever  ce 
qui  reste  de  l'exécution  de  l'edict,  ne  désirant  rien  plus  en  ce  monde 
que  voir  la  paix  bien  establie.  Au  surplus  je  vous  remercie  du  soing 
qu'avez  de  me  pourveoir  de  beaulx  et  bons  chevaulx.  C'est  chose  que 
je  ne  refiiseray  de  vostre  main ,  pour  ce  qu'elle  se  recouvre  difficile- 
ment, et  que  j'en  suis  à  présent  mal  gamy.  Si  en  aultre  je  me  puis 
revancher,  vous  ne  doubtez  poinct  que  je  ne  le  fasse  ;  mais  ce  sera 
d'aussi  bon  cœur  que  je  prie  Dieu  vous  avoir,  mon  Oncle,  en  sa  trez 
saincte  et  digne  garde.  De  Nerac,  ce  xij*  jour  de  juillet  1 58i 

HENRY. 


vement  évèqùe  de  Rhodes  en  1 629,  admi- 
nistrateur de  révèché  de  Vabres  en  1 536, 
ambassadeur  de  François  I"  à  Venise, 
puis  à  Rome ,  créé  cardinal  par  Paul  III 
en  1 544«  archevêque  de  Toulouse  en  1 547* 
administrateur  de  Tévéché  de  Lescar  en 
i555,  abbé  d*ÂurU]ac,  de  la  Qarté-Dieu 
et  de  Conques,  conseiller  d*état,  lieute- 
nant général  au  gouvemeinent  de  Langue- 
doc, colégat  d* Avignon  avec  le  cardinal 
de  Bourbon  qui  était  légat,  archevêque 
d'Avignon  en  1 677.  0  mourut  dans  cette 
ville  le  5  juin  1 585.  Sa  parenté  avec  le  roi 
de  Navarre  (outre  la  b&tardise  de  son  père) 


était  asses  éloignée  :  elle  tenait  à  ce  que 
son  bisaïeul  paternel  avait  épousé  Isabelle 
de  Navarre ,  sixième  fille  de  Qiaries  m ,  roi 
de  Navarre,  dont  Jeanne  d*Albret  descen- 
dait à  la  cinquième  génération.  Le  cardinal 
d'Armagnac  avait  la  réputation  d*un  esprit 
très-distingué.  Bien  que  fort  opposé  aux 
protestants ,  on  voit  par  cette  lettre  qu  il 
se  montrait  plein  de  bienveillance  envers 
le  jeune  roi  de  Navarre ,  dont  la  grand'- 
mère,  Marguerite  d*Angoulême,  reine  de 
Navarre,  Tavait  protégé  affectueusement  à 
son  entrée  dans  le  monde. 
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1581. l5  JUtLLET. 

Orig.  —  Atch.  de  M.  le  comie  H.  C.  de  MmIod.  Envoi  de  M.  1«  sccrélaira  générd  da  d^partemeal 
de  la  Gironde. 

A  MESLON. 
Meslon,  J'ay  eu  advis  que,  depuis  l'arrivée  du  mareschai  de  Biron 
à  Duras',  quelques  soidaU  ont  donné  de  ouict  jusques  sur  le  fossé 
de  Monlsegur,  et  estans  descouvertz  se  sont  relirez  avec  serment  de 
n'entreprendre  jamais  sur  aucune  place.  Qui  desmonstre  qu'ils  ont 
eu  commandement  d'entreprendre  sur  ceste-cy  et  plusieurs  aultres; 
tellement  que  tous  ceulx  de  la  dicte  ville  en  furent  l'autre  jour  gran- 
dement alarmez.  Je  m'estonne  que  ne  m'en  avez  advcrty  et  que  vous 
n'estes  plus  souvent  en  la  dicte  ville ,  au  temps  mesme  que  vous  voyez 
telles  assemblées.  A  ceste  cause,  je  vous  prye  ne  faire  faulte  de  vous 
y  rendre  incontinent,  et  prendre  soigneusement  garde  qu'il  n'en 
advienne  faulte.  C'est  de  vostre  charge,  et  vostre  debvoir;  qui  me 
gardera  vous  en  dire  davantage,  pour  prier  Dieu,  Meslon,  vous  avoir 
en  sa  saincte  et  digne  garde.  De  Nerac,  ce  xv*  juillet  i58i. 

Vostre  bon  maistre. 
HENRY. 

1581. 3o  JUILLET. 

Ohg.  —  Arck.  de  M.  le  baron  de  Si^orbiac,  à  Mootauban.   Copie  transmiïe  par  M.  Gu»[a*e  it 
Claïuade,  correspondaut  du  ministère  de  l'Intlracliou  publitpie. 

A  MON  S*  SCORBIAC, 

COHSeiLLER   DG    ROT   HON   3EIGKE0H   EN    SA    COURT    DB    FIRLEMENT   DE   THOLOSE. 

Mons'  de  Scorbiac,  J'escris  aux  consuls  de  Montaulban  de  tra- 
vailler en  diligence  à  la  fortification  :  h  quoy  je  vous  prie  les  exciter 
vivement  et  tenir  l'œil  au  faict  des  finances,  afin  qu'elles  sbient  réser- 
vées le  plus  que  se  pourront;  car  vous  sçavés  que  c'est  un  des  prin- 
cipaux nerfs  de  la  guerre.  Je  vous  prie  aussy  prendre  garde  que  mon 

'  Petite  ville  de  l'Agénois,  aujourd'hui  chef-lieu  de  canton  du  déparlement  de  Lo(- 
el-Garoone. 

LETTRES  DE  DENRI  IV. I.  bO 
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train,  qui  est  demeuré  par  delà,  n^ayt  poinct  faulte  de  moyens.  Et  au 
retour  de  ce  porteur,  faictes  moy  entendre  toutes  nouvelles;  priant 
Dieu  sur  ce  vous  tenir  en  sa  garde.  De  S^  Foy,  ce  xxx^  juillet  1 58 1 . 

Vostre  meilleur  amy, 
HENRY. 


[1581. V£RS  us  COMMENCEMENT  D'AOÛT.]  —K 

Orig.  autographe,  -^fiiblwtfi.  ûnpér.  de  StinV^Pétafaboarg,  Ma.  887,  voL  V,  leUM  n*  7. 

Copie  transmise  par  M.  Houat 

[A  MONS*  DE  BELUEVRE  ) 

M ons'  de  Bellievre ,  Je  sçais  assez  Talfection  que  vous  portés  au 
bien  du  public;  et  ce  que  vous  y  pouvés,  employés  le,  je  vous  prie , 
à  faire  qu'on  exécute  la  paix  en  mon  cndroict ,  qu'on  me  rende  mes 
maisons ,  qu'on  fasse  pimition  de  Tattemptat  de  Perigueux  ^  ;  car  de 
mon  costé  j'ay  faict  et  fais  tout  ce  qui  se  peult.  Le  différer  accroist 
les  deffiances ,  et  les  deffiances  occasionnent  beaucoup  de  personnes 
à  faire  du  mal.  Je  vous  prie,  encores  un  coup,  tenés  la  main  qu'on 
remédie  aux  affaires  de  ceste  province  :  et  à  Dieu. 

Vostre  bien  affectionné  amy, 

HENRY. 


'  «  Vers  la  fin  de  juillet,  la  noblesse  de 
Périgord  et  des  environs,  fatiguée  par  les 
courses  continudles  des  garnisons  prêtes- 
tantes,engageales  commandans  desiroupes 
du  Roi  à  se  saisir  de  Perigueux.  Ils  sur- 
prirent cette  vifle  la  nuit,  et  ils  la  traitèrent 
aivec  tant  de  barbarie ,  qu*îls  sembloient 


vouloir  venger  cdle  que  le  baron  de  Lan- 
goiran  y  avoit  exercée  six  ans  auparavant 
lorsqu'il  se  rendit  maître  de  la  ville.  Le  roi 
de  Navarre  ayant  porté  ses  plaintes  au  Roi, 
il  n*en  reçut  pour  toute  satisfaction  que 
des  excuses.  »  (De  Thou ,  Hist.  unwerseUe, 
1.  LXXIV,  ann.  1&81.) 


1581. 
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[vers   le   commencement  D'AOÛT.  1  —  11°' 


Orig.  autognpbe.  —  Bibliotli.  împ^r.  de  SaitH-Pétersbour^,  Ms.  915,  iellre  n"  3i.  Cop«  trnnsmwp 
p«r  M.  AUier.  correspondant  <lu  ministère  de  rinstructiaa  publique. 

A  MONS"  DE  BELIEVRE. 

Mons'  de  Believre,  J'aj  entendu  par  le  s'  de  Chassincourt  [le] 
bon  tesmoingnage  que  vous  avés  rendu  de  ma  bonne  affection  àl'es- 
tablissement  de  la  paix.  De  quoy  et  d'autres  bons  offices  que  vous 
mavés  faicts,  je  n'ay  voulu  faillir  de  vous  remercyer  par  ceste-cv; 
vous  pryant  bien  fort  de  continuer,  et  vous  asseurer  qu'il  ne  se  pré- 
sentera jamais  occasion  où  j'aje  le  moyen  de  vous  faire  paroistre 
mon  amityé,  que  je  ne  m'y  employé  très  volontiers,  ainsy  que  le 
s'  de  la  Roque  vous  en  rendra  plus  certain.  Lequel  je  vous  prye  de 
croire,  et  favoriser  les  occasions  qu'il  vous  dira  de  son  voyage,  pour 
famour  de  celuy  qui  est 

Vosire  bien  bon  et  afleclionné  amy, 
HENRY. 


Orig.  —  Arch.  de  M.  U  comte  H.  C.  de  Meslon.   Envoi  de  M.  . 
ment  de  la  Gironde. 


ecrélaire  général  du  d^parte- 


A  MONS»  DE  MELON,  GOUVERNEUR  DE  MONTSEGUR. 

Mons'  de  Melon,  Je  ne  veulx  pas  interrompre  l'elFect  de  la  com- 
mission que  je  vous  ay  envoyée  pour  l'arresl  des  bateauix  à  Saincte 
Bazeilie,  si  ce  n'est  potir  quelque  considération  apparente  comme 
celle  du  capitaine  Moillet,  qui  a  deux  bateauix  chargés  d'oignons. 
Lesquels  vous  ne  fauldrez  de  faire  passer  librement,  tant  pour  son 
aller  que  retour,  et  ce  sans  conséquence  (attendu  qu'il  a  beaucoup 
souffert  des  guerres  passées);  prenant  garde,  au  reste,  que  les  soldatz 
que  vous  avés  commis  à  Saincte  Bazeilie  ne  facent  aucunes  exactions 
ni  rançonnemens  sur  la  descente  desdicts  bateauix ,  sur  peine  de  m'en 
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respondre.  Et  sur  ce,  Mons'  de  Mesion,  Dieu  vous  ayl  en  sa  garde. 
De  Nerac,  ce  ij°  aoust  i58i. 
Voslre  meilleur  amy, 

-  --    •"  HENRY. 

1581.-9  AOÛT. 

Orig.  — Arcli.  de  M.  ic  comte  H.  C.  de  Meilan.  Envoi  de  M.  le  secréuîrB  général  du  dipartcmeoi 
de  1b  Gironde. 


CAPITAINE    KT 


A  MONS»  MELON . 

lOEJVEHNEDR   EH   MA  VILLE    ET   CIIASTEAU   DK    SAINTE   BAZEILI 


Mons'  Melon,  L'on  m'a  faict  entendre  que  plusieurs  bateaux  sont 
passez  à  S'"  Bazeiihe,  soidjz  prétexte  d'avoir  passeport  de  moy.  Qui 
est  cause  que  j'ay  bien  vouJlu  vous  faire  ceste-cy,  pour  vous  dire 
que.je  veulx  que  la  loi  soit  générale,  et  vous  prier  de  tenir  la  main 
que ,  suivant  la  commission  que  j'ay  baillée  au  capitaine  Prantinhac , 
aulcun  basteau  ne  passe ,  quel  qu'il  soit  et  quelques  passeportz  qu'on 
vous  puisse  montrer  ',  jusques  à  ce  que  par  ce  moyen  nous  ayons  l'en- 
tier payement  des  garnisons.  Et  m'asseurant  que  n'y  vouldrez  faillir, 
ne  vous  la  feray  plus  longue,  que  pour  pryer  Dieu  vous  avoir, 
Mons'  Melon ,  en  sa  saincte  garde.  A  Nerac ,  ce  ix^  jour  d'aoust  i  58  i . 
VosU-fi  bon  maistrc  et  amy, 
HENRY. 


'  Ceci  seiiibieraîl  en  contradiction  avec 
la  lettre  précédente.  Le»  deut  Icllres  cepen 
dant  sont  bien  au ihen tiques.  Celle  contra- 
diction  apparente  peut  l'eipliquer  par  la 
dilïérencc  d'une  lettre  du  roi  lui-même  et 


d'une  simple  permission.  Peut-être  aussi, 
dans  l'intervalle  de  la  première  à  la  seconde 
lettre ,  avait-on  cherché  à  donner  à  ce  genre 
d'exemption  une  exlensioD  abusive. 
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1581. lO  AOÛT. 

Imprimé.-^GEiivrM  da  seigneur  de  Bmntome,i.XÏ\ ,  ooDUnant  les  lettres  d'André  de  Bourdeiiles,  etc. 
lettre  lzxiii,  p.  36i«  édition  de  La  Haye,  1740  ;  in-i  a.  —  Et  Vie  miUtaire  et  prhée  de  Henri  IV, 
Paris,  an  xii;  in-S*,  p.  37. 

[AU  VICOMTE  DE  BOURDEILLES.] 

Mon  Cousin ,  J'ay  esté  fort  àyse  d'entendre  de  la  bonne  affection 
et  diligence  que  vous  avez  monstrée  despuis  là  prinse  de  Perigueux 
pour  empescher  ou  modérer  les  mauvais  effects  des  preneurs  contre 
céulx  qui  estoient  dedans  ;  dont  je  vous  remercie.  Mais  je  suis  fort 
marry  d'avoir  sceu  que  vostre  bonne  intention  n'a  pu  estre  effective 
selon  vostre  desseing,  d'autant  que  la  pluspart  des  maisons  de  ceuIx  de 
la  Religion  ont  esté  pillées  et  sacagées,  et  plusieurs  faicts  prisonniers  : 
et  y  en  a  encore  auxquels  on  veut  faire  payer  rançon ,  comme  on  a 
desjà  faict  faire  aux'  aultres.  Entre  lesquels  est  le  sieur  Sauliere  qu'on 
ne  veut  eslargir  sans  cela,  quelque  grande  perte  qu'il  ait  faicte  de 
ses  meubles  et  tiltres;  qui  seroit  son  entière  et  totale  ruine  et  celle 
de  ses  enfans.  Je  ne  puis  croire  que  le  Roy  mon  seigneur  ne  re- 
prouve grandement  la  prinse  de  la  dicte  ville ,  comme  estant  advenue 
par  trop  grand  attentat,  faict  au  préjudice  de  son  service  et  de  la 
paix  et  tranquillité  publique.  Je  ne  puis  aussy  pour  mon  debvoir  et 
pour  mon  honneur  (m'ayant  la  dicte  ville  esté  donnée  en  garde 
comme  une  des  principalles  seuretez  de  ceidx  de  la  Religion  de 
Guyenne,  qui  desja  m'en  ont  faict  de  grandes  plainctes),que  je  n'en 
poursuive  la  raison  et  réparation  envers  Sa  Majesté.  Puisque  ce  faict 
concerne  tout  un  gênerai  duquef  j'ay  la  charge,  il  me  seroit  fort  mal 
convenable  si  j'en  voidois  faire  mon  propre  particulier,  comme  vous 
desirez  que  je  fasse,  en  me  priant  de  pardonner,  et  oubliant  telle 
faidte.  C'est  au  Roy  mon  dict  seigneur,  comme  celuy  qui  pour  le 
bien  et  repos  de  son  Royauhne  y  a  le  principal  interest,  de  pourveoir 
sur  ce  point.  Je  vous  prie  donc,  mon  Cousin,  considérer  que  je  ne 
puis  aultre  chose  là  dessus  que  d'attendre  la  volonté  et  intention  de 
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Sa  Majesté ,  pour  me  ranger  et  conformer  selon  ycelle.  Cependant 
puisqu'il  y  a  encores  dedans  la  ville  des  prisonniers  et  plusieurs 
meubles  pillés  appartenant  à  ceulx  de  la  dicte  Religion,  je  vous 
prie  derechef  faire  le  tout  rendre ,  et  mettre  en  liberté  tous  les  diets 
prisonniers,  principalement  le  dict  Sauliere;  de  sorte  quMi  n'en 
puisse  estre  faict  aulcune  plus  grande  plaincte.  Je  m'asseure  que 
comme  vous  avez  faict  délivrer  La  Fourcade  et  Charon,  vous  pouvez 
en  faire  le  semblable  du  dict  Sauliere  et  aultres  prisonniers  et  leur 
faire  restituer  ce  que  pris  leur  a  esté.  Cest  chose  qui  deppend  de 
vostre  pouvoir  et  authorité,  et  dont  vous  vous  devez  faire  croire.  En  ce 
faisant,  vous  ferez  beaucoup  pour  les  preneurs  et  détenteurs,  en  ce 
que  par  ce  moyen  leur  faulte  sera  estimée  moins  griefve;  et  je  m'as- 
seure  que  ce  sera  chose  fort  agréable  à  Sa  dicte  Majesté ,  et  j'en  re* 
cevray  un  tel  plaisir  et  contentement  que  je  ne  fauldray  de  m'en 
souvenir  pour  m'en  revancher  en  vostre  endroict,  s'offrant  l'occasion. 
En  espérant  qu'ainsi  le  ferez,  je  prierai  le  Créateur  vous  avoir,  mon 
Cousin,  en  sa  très  saincte  et  digne  garde. 
Escript  à  Nerac ,  le  x^  d'aoust  1 58 1 . 

Vostre  bon  cousin  et  affectionné  amy, 

HENRY. 

Despuis  la  présente  escripte ,  j'ay  receu  une  lettre  du  Roy  sur  la 
dicte  prinse ,  laquelle  il  reprouve ,  comme  vous  verrez  qu'il  vouldroit 
d'autant  plus  exciter  à  moyenner  la  délivrance  du  dict  Sauliere  et 
restitution  de  ce  qui  a  esté  pris  et  pillé.  Je  vous  envoyé  copie  de  la 
dicte  lettre,  afin  que  vous  soyez  aussy  instruict  des  aultres  particula- 
rités y  contenues. 
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1581.^- i3  AOÛT.  — !«. 

Orig.  —  Arch.  de  M.  le  comte  H.  C.  àt  Meslon.  Envoi  de  M.  le  secrétaire  général  du  département 

de  la  Gironde. 


A  MONS*^  DE  MELON, 

GOUVERNEUR   DE    LA   VILLE   DE   MONSEGUR. 

Mons'  de  Melon,  J^envoyc  le  capitaine  Prantinhac  à  Saincte  Bazeille, 
pour,  en  vertu  de  la  commission  que  je  luy  ay  faict  despescher,  arres- 
ter  les  bateaulx  qui  monteront  et  descendront  le  long  de  la  Garonne , 
jusques  à  ce  que  vostre  garnison  et  celle  de  Figeac,  à  laquelle  est 
due  cinq  mois,  soit  entièrement  payée:  Le  s'  de  la  Meausse  m'est 
Tenu  treuver  tout  exprés ,  m^ayant  représenté  T^tat  de  la  dicte  ville , 
si  misérable  quW  n^en  doibt  attendre  quune  indubitable  perte, 
s'il  n  y  est  pourveu.  Par  ainsy  faictes  assister  le  dict  Prantinhac  de  tout 
ce  qui  sera  besoing;  et  je  prieray  sur  ce  le  Créateur,  Mons'  de  Melon , 
vous  avoir  en  sa  garde.  De  Nerac,  ce  xuj^  jour  d'aoust  i584 . 

^  Vostre  meilleur  maistre  et  amy, 

HENRY.   . 


1581.  — l3  AOÛT.— II~. 

Orig. — Arch.  de  M.  le  comte  H.  C.  de  Medon.  Envoi  de  M.  le  secrétaire  générai  du  département 

de  la  Gironde. 

A  MONS^  DE  MELON, 

GAPPITAIlfE   ET  GOUVERNEUR  DE    MA  VILLE   ET  CHA3TSAU   DE    S4INTE   BAZEILBE. 

Mons'  de  Melon,  Jay  donné  passeport  à  Pierre  Tuffeau,  présent 
porteur,  pour  luy  laisser  passer  un  bateau  chargé  de  bled  froment,  à 
faiy  appartenant.  Et  pour  ce  que  je  désire  que  le  dict  bateau  passe 
sans  difficulté ,  je  vous  en  ay  bien  voulu  escrire  la  présente  pour  vous 
prier  que,  nonobstant  toutes  lettres  et  noiandemens  que  j'en  pourroys 
avoir  faictz  au  contraire ,  vous  mandez  aux  soldatz  qui  sont  à  S^  Ba- 
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zeille  ou  à  celiuy  qui  les  commande ,  de  laisser  passer  le  dict  bateau . 
Et  vous  me  ferez  plaisir  fort  agréable  :  priant  Dieu,  Mons'  de  Melon, 
vous  avoir  en  sa  garde.  De  Nerac^  ce  xuj'  jour  de  aoust  1 58 1 . 


Vostre  bieo  boH  amy, 
HENRY. 

1581. 17  AOÛT. 

Orig.  —  Biblioth.  impér.  de  Saini-Pétersboorg,  Ma.  913,  lettre  n*  54.  Copie  transmise  par  M.  Allier, 

correspondant  du  ministère  de  Tlnstraction  publique. 

AU  ROY,  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR. 

Monseigneur,  Encore  que  Tentreprinse  exécutée  sur  la  ville  de 
Perigueulx,  qui  est  une  de  celles  qu'il  vous  a  pieu  nous  accorder 
pour  seureté ,  ayt  beaucoup  altéré  les  espritz  de  ceulx  qui  s'estoient 
desjà  affermis  en  l'observation  de  la  paix,  la  lettre  que  j'ay  eu  cest 
honneur  de  recevoir  de  Vostre  Majesté,  du  premier  de  ce  moys,  tes- 
moignant  le  deplaisyr  que  cest  attemptat  vous  a  apporté  et  la  vo- 
lonté en  laquelle  vous  estes  de  le  faire  reparer,  a  produit  ung  mer- 
veilleux contentement  à  toutz  ceulx  qui  sont  amateurs  de  la  paix. 
Mais  je  vous  supplie  très  humblement ,  Moi^seigneur,  que  les  effectz 
confirment  ung  chacun  de  l'espérance  qu'ils  ont  desjà  conceue  ;  car 
aultrement  il  est  à  craindre  que  l'impunité  de  ceste  contravention 
n'en  engendre  beaucoup  d'aultres.  Japporte  tout  ce  qui  est  en  moy 
pour  rendre  Vostre  Majesté  obeye  parmi  ceulx  de  la  Religion;  auxquels 
j'ay  soubdain  envoyé  la  coppie  de  vostre  lettre ,  tant  pour  les  faire  con- 
tenir en  debvoir,  que  pour  les  rendre  certains  du  temps  que  l'assem- 
blée se  pourra  faire  à  Nerac  avec  ceulx  qu'il  vous  plaist  envoyer  par 
deçà.  Jeusse  bien  désiré.  Monseigneur,  que  c'eust  esté  plus  tost, 
cognoissant  que  la  longueur  et  retardement  d'une  si  bonne  œuvre  ne 
peut  apporter  que  beaucoup  de  préjudice  au  service  de  Vostre  Ma- 
jesté, mesme  en  ceste  province,  où  il  n'y  a  que  trop  de  personnes  à 

^  La  o^ie  qui  nous  est  envoyée  de  Bor-        qui  précèdent  et  qui  suivent ,  il  paraît  cer- 
deaux  porte  Niort;  mais,  d*après  les  dates        tain  qu*il  fisiut  lire  Nérac. 


DU  ROI  DE  NAVABRE.  401 

qui  les  mains  démangent.  Je  ne  me  lasseray  jamais  d'atlendre  tant 
qu'il  playra  i  Vostre  Majesté ,  mais  je  crains  que  ces  remises  ne 
donnent  occasion  aulx  ungs  et  aulx  aultres  d'entreprendre  diverse- 
ment. Je  m'en  voy  Cependant  faire  ung  court  voyage  en  mon  pays  de 
Beam ,  d'où  je  seray  de  retour,  en  mesme  temps  que  ceulx  qu'il  vous 
plaira  envoyer  pour  l'entière  exécution  de  la  paix  pourront  arriver; 
avec  lesqueb  je  vacqueray  avec  toute  la  sincère  affection  qui  se  peut 
désirer,  tant  pour  ce  qui  est  de  mon  gouvernement  que  pour  le  Lan- 
guedoc, où  (i  ce  que  mon  cousin,  mons'  le  maréchal  de  MonUporency, 
me  vient  d'escrire ,  et  que  j'ay  entendu  par  les  depputés  de  Castres 
et  de  Carcassonne  qu'il  m'a  envoyés)  plusieurs  actes  hostilles  se  com- 
mectent  d'une  part  et  d'aultre.  Pour  i  quoy  remédier,  nous  arons 
advisé  de  poursuivre  par  la  force  et  d'une  commune  main  les  aulheurs 
de  ces  voUeries  et  désobéissances ,  affin  que  voz  pauvres  subjects  soient 
soullagés  des  languissantes  misères  qu'ils  souffrent.  Et  sur  ce.  Mon- 
seigneur, je  supplie  le  Créateur  conserver  Vostre  Majesté  avec  toute 
santé  et  prospérité.  D*Eauze,  ce  xvij*  àoust  i58i. 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  subject 

et  serviteur, 

HENRY. 

[1581.] l*'  SEPTEMBRE. 

Orig.  autographe.  —  Orflection  de  M.  de  Chassiron. 

AU  ROY,  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR. 

Monseigneur,  Si  après  la  nouvelle  que  vous  avez  receu  de  la  prinse 

.  de  mons'  de  Turenne  S  vous  vous  estes  souvenu  du  bon  tesmoin- 

gnage  que  mess^  de  Villeroy  et  de  Bellievre  vous  rendirent  de  sa 

bonne  affection  i  vostre  service,  en  la  négociation  et  conclusion  de 

^  Ayant    accompagné    Monsieur    en  prisonnier  près  de  trois  ans*  et  ne  recou- 

Flandre ,  il  avait  été  pris  par  les  Espa-  vra  sa  liberté  qu'en  payant  une  rançon  de 

gnds  dans  un  combat  livré  près  de  Cam-  cinquante-trois  mîQe  écus. 
brai  au  mois  d'avril  précédent.  Il  resta 

LETTRES  DB  HENRI  IV.  —  1.  &1 
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la  demîcre  paix,, je  m'aMeure  que  cela  et  la  considération  de  ses 
autres  mérites  vous  aura  faict  marry  de  sa.prinse.  Je  le  suis  ^  ma 
part  si  fort,  tant  pour  la  bonne  volonté  que  je  sçay  qu'il  a  au  bien 
de  vostre  service  et  de  vostre  Estât,  que  pour  Tamitié  que  je  luy 
porte,  que  ce  m'est  occasion  de  vous  depescher  Constans  tout  ex- 
prez,  pour  vous  suplier  très  humblement,  Monseigneur,  de  vouloir 
prendre  à  cœur  et  en  affection  son  affaire,  et  favoriser  les  ouver- 
tures et  expediens  qu'on  pourra  proposer,  ou  que  Vostre  Majesté 
pourra  trop  mieux  adviser  pour  le  retirer  de  captivité,  ou  à  tout 
le  moins  pour  pourvoir  à  sa  conservation  et  soulaigement  pendant 
sa  detentiom  Cest  un  personnage  de  qualité  et  de  valeur,  dont 
Vottre  Majesté  pouiroit  tirer  un  gra^d  service;  et  ne  se  présenta 
jamais  occasion  pour  l'obliger  et  affectionner  d'aultant  plus  à  ce 
faire,  qu'en  moyennant  sa  délivrance.  De  quoy  je  vous  fais  de  rechef 
très  humble  requeste  ;  et  en  auray  pour  jamais  une  aussy  grande 
obligation  à  Vostre  Majesté  que  si  c'estoit  pour  moy  mesmes,  ainsy 
que  le  dict  Constans  vous  dira;  que  je  vous  supplie  vouloir  croire  en 

ceste  occasion  comme 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant 

subject  et  serviteur, 

A  Nerac,  le  i*'  septembre. 

HENRY. 


I58I.  17  SEPTEMBRE. 

Orig.  ^-  Accb.  de  M.  le  comte  Heory  de  Boqfiàrd  de  Gandels.  Eavoi  de  M.  Moc^oin -Tandon  , 

professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Toulouse. 

A  MONS»  DE  LA  GARRIGUE. 

Mons'  de  la  Garrigue ,  Je  suis  tellement  affectionné  à  ce  qui  touche 
le  bien  et  advancement  des  esglises  reformées  de  ce  Royaulme, 
qu^il  ne  se  sçauroit  présenter  occasion  quelcon^e  de  leur  en  faire 
démonstration,  que  je  n'y  apporte  tous  les  moyens  que  je  penseray 
leur  pouvoir  ta&t  soit  peu  servir;  envoyant  mesme  le  s**  du  Pin,  moa 
s^ecretaire  d'Estat,  présent  porteur,  exprés  fouv  cest  effect  en  vos 
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quartiers.  Auquel  j^ay  mis  charge  de  vous  faire  entendre  quelques 
particularitez ,  desquelles  je  vous  prie  le  croire  comme  moy-mesme, 
qui,  me  reposant  en  cela  sur  sa  suffisance ,  ne  vous  feray  celle-cy  plus 
longue,  sinon  pour  vous  asseurer  de  mon  amitié,  siu*  efiPect  de  la- 
quelle je  vous  feray  tousjours  paroistre,  où  j'aïu'ay  moyen  de  m*em- 
ployer  pour  vous,  d'aussy  bon  cœur  que  je  prie  Dieu  vous  avoir,  M ons' 
de  la  Garrigue,  en  sa  saincte  garde.  A  Nerac,  ce  xvij^  jour  de  sep- 
tembre 1 58 1 . 

Vostre  bien,  bon  amy, 

HENRY. 

1581. l8  SEPTEMBRE. 

Orig.  —  B.  R.  Fonds  Saint-Gennain-Uariay,  n*'  1175  aiicteii,  329-5  nouveau*  k\,  isS  recto. 

[A  LA  ROYNE,  MERE  DU  ROY  MON  SEIGNEUR.] 

Madame,  J'escris  au  Roy  mon  seigneur,  de  certain  affaire  qui 
louche  le  s'  de  S*  Aulaye,  et  en  gênerai  à  tous  ceux  de  la  Religion, 
des  procédures  et  jugemens,  que  faict  la  cour  de  parlement  de  Bour- 
deaux  contre  et  au  préjudice  de  Tedict  de  pacification;  entreprenant 
la  congnoissancc  de  plusieurs  cas  qui  doibvent  estre  attribués  à  la 
chambre  de  Tedict  establie  au  dict  Bourdeaux,  comme  debvoit  estre 
le  faict  du  dict  S^  Aulaye  qui  a  esté  traicté  en  la  dite  coiul  par  les 
autres  chambres,  ainsy  que  Vostre  Majesté  poiu*ra  entendre.  Et  pour 
ce  qu'oultre  Tequité  de  sa  cause  je  desirerois  fort  quil  fust  gratifié, 
je  vous  supplie  très  humblement.  Madame,  luy  vouloir  estre  favo- 
rable en  son  bon  droict,  et  faire  en  sorte  qu'il  obtienne  la  provision 
qu'il  demande ,  et  soit  fait  un  bon  reiglement  pour  la  justice  entre 
les  cours  de  parlement  et  les  chambres  de  Tedict,  pour  éviter  le 
conflit  en  quoy  elles  entrent  ordinairement  de  leurs  jurisdictions  ; 
afin  que  la  dicte  justice  soit  administrée  comme  il  appartient  à  ceulx 
de  Tune  et  l'autre  religion,  suivant  la  volonté  et  intention  du  Roy, 
mon  dict  seigneur,  declairée  par  les  edicts  et  conférences  de  Nerac 
et  du  Fleix,  et  qu'on  ne  se  puisse  tant  plaindre,  comme  Ion  faict 
journellement,  du  mauvais  debvoir  de  ceulx  qui  ont  l'administration 

5i. 
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de  la  di(Ae  justice  en  main  :  dont  tous  les  gens  de  bien  seront  pour  ja- 
mais obligés  à  vous  &ire  très  humble  service ^  et  à  prier  Dieu,  comme 
je  fais,  qu'il  vous  doint,  Madame,  en  parfûte  santé,  très  heureuse  et 
très  longue  vie.  Escript  à  Nerac,  ce  xviij*  jour  de  septembre  1 68 1 . 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  subject,  fils 

et  serviteur, 

HENRY. 

^  Madame ,  Je  vous  supplye  très  humblement  d'avoir  en  recomman- 
dation le  dict  s'  de  Sainct  Aulaye  et  le  faict  gênerai  de  la  justice. 

1581.  — •  1^  OCTOBRE. 

Orig.  — -  Arch.  de  M.  le  baron  de  Scorbiac,  à  Montauban.  Copie  transmise  par  M.  Gustave  de 

Claasade,  correspondant  du  ministère  de  rinstniction  publique. 

» 

A  MONS»^  D'SCORBIAC, 

Q01I8EILLER  DO  ROT  MON   SBIGlfEOR  EN  SA  COURT  DE  PARLEMENT  DE  TH<H.OZB  ET  CHAMBRE 

DE  LANGUEDOC. 

Mons*"  de  Scorbiac ,  Sur  la  remonstrance  que  ceulx  de  la  court  de 
parlement  de  Tholoze  m'ont  ftiicte  des  excez  et  contrevenions  qui 
se  comettent  en  Loragois  et  Albigeois,  j'envoye  une  commission  aux 
s^  de  Deime  et  Delcausse  pour  y  pourvoir  et  se  transporter  aux  lieux 
que  besoing  sera.  Laquelle  commission  et  depesche  cy  enclose  je 
vous  prie  leur  faire  tenir  par  l'adresse  de  Castres;  m'advertissant  au 
reste  le  plus  souvent  qui  ^  se  pourra  de  ce  que  vous  entendrés  impor- 
ter mon  service.  Car  vos  lettres  seront  tousjours  bien  receues  de  cel- 
luy  qui  prie  sur  ce  le  Créateur,  Mons^  d'Escorbiac*,  vous  avoir  en  sa 

garde.  De  Nerac,  ce  i*'  octobre  1 58 1 . 

Vostre  bien  bon  amy, 

HENRY. 
^  Je  vous  prie  faire  tenyr  ceste  depesche  en  diligence. 

'  Posl-scriptum  de  la  main  du  roi. 


^  Ainsi,  poor  qail;  espèce  de  contraction  phonétique  qui  se  représente  plusieurs  fois. 
'  Post-scriplum  de  la  main  du  roi 
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1581. l5  OCTOBRE.  — I**. 

Orig. — Bfl>liotb.  impér.  de  Saint-Pétersboorg,  Ms.  913,  lettre  n*  55.  Copie  transmise  par  M.  Allier, 

correspondaat  du  ministère  de  Fliistraction  publique. 

[  AU  ROY.  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR.  ] 

Monseigneur,  Il  advint  durant  la  dernière  guerre  que  le  s' d'Etrass- 
b€)urg,  qui  est  de  la  Religion,  et  portoit  les  armes  pour  le  party  d'y^ 
celle,  ayant  esté  grandement  ouHragé  et  offensé  en  son  Iwnneur  et  ré- 
putation paruj^  nommé  Borron,  dit  Lamothe,  qui  aussy  estoit  de 
la  dicte  religion  et  portoit  semblablement  les  armes ,  le  rencontrant 
le  mesme  jour  l'attaqua  et  tua..  Dont  je  fis  incontinent  informer  à  la 
poursuite  mesme  dudit  Estrasbourg,  et  à  ces  fins  commiz  ung  de 
mes  maistres  des  requestes  ;  et  rinformation  veue  et  apportée  en 
mon  dict  conseil,  de  Tadvis  d^celluy,  je  donnay  jugement  d'absolu* 
tion  audit  ^  d*Estrasbouig.  Mais  nonobstant  îcelle  vostre  procureur 
gênerai  en  la  court  de  parlement  de  Bourdeaux,  à:  la  poursuite  de 
la  mère  et  fireres  du  dict  feu  Borron,  a  faict  décréter  prise  de  corps, 
non  seullement  contre  ledict  d'Estrasbourg,  mais  contre  le  s'  de  Ge- 
nin,  son  frère,  les  s"  de  Sainte  Terre  et  de  Maubastit,  Pressac  le 
jeune  et  le  cappitaine  Lafaye,  potu*s'estre  iceidx  seullement  trouvés 
au  lieu  où  ledit  Borron  fut  tué ,  combien  qu'ilz  ne  meissent  jamais 
la  main  aux  espées  ni  ne  feissent  aucun  effort  ne  semblant.  Et  tasche 
ledit  procureur,  mère  et  frères  dudict  Borron,  par  tous  moyens,  de 
les  faire  prendre  et  mener  audict  Bourdeaulx.  Qui  me  faict  vous  sup- 
plier très  humblement.  Monseigneur,  veu  que  par  vostre  edict  de 
pacification  les  jugemens  que  j'ay  donnez  durant  ladicte  guerre  entre 
ceulx  de  la  dicte  religion  et  d'ung  mesme  party,  conformes  aux  or- 
donnances et  reiglemens  militaires  que  j'ay  faict^,  ne  peuvent  ny 
doibvent  estre  reprouvez,  impugnez  et  desbattuz ,  sans  altérer  le  dict 
edict,  vouloir  par  vos  lettres  patentes  de  déclaration  confirmer  et  ap- 
prouver le  dict  jugement  d'absolution  et  la  déclaration  que  j'ay  faicte 
de  Tinnocence  des  dessusdicts,.pour  ne  s'estre  aulcunement  trouvez 
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chargez  par  ladicle  information;  sans  que  le  did  Estrasboui^  ny  eulx 
soyent  tenus  de  comparoir  ne  se  présenter  en  la  dicte  court  de  parle- 
ment de  Bourdeaulx ,  pour  le  mauvais  traictement  qu  y  reçoivent  tous 
ceulx  qui  sont  de  la  dicte  religion  et  ont  porté  les  armes  pour  le  party 
d^icelle,  luy  interdisant  à  ces  fins  d'entreprendre  aulcune  juridiction 
ne  congnoissance  du  dict  jugement,  et  imposant,  sur  ce,  silence  à 
vostre  procureur  et  à  toutes  les  parties  du  dict  d'Estrasbourg  et  des 
dessusdicts ,  afin  qu'ils  puissent  vivre  et  demeurer  paisiblement  en 
leurs  maisons  et  joyr  du  bénéfice  de  vostre  edict  pour  se  disposer  à 
vous  rendre  le  très  humble  service  et  Fobeissance  que  vous  doibvent. 
Et  leur  faisant  ce  bien ,  à  ma  prière  et  recommandation,  estant  comme 
ils  sont  tous  personnes  devalleur  et  mes  affectionnez  serviteurs,  j'en 
auray  aultant  d'obligation  à  Vostre  Majesté  que  si  c'estoit  pour  moy 
mesme ,  qui  prie  Dieu ,  après  vous  avoir  très  humblement  baisé  les 
mains,  vous  donner.  Monseigneur,  en  parfaicte  santé,  très  heureuse 
ettrcs  longue  vie.  Escriptà  Nerac,  ce  xv^jour  d'octobre  i58i. 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant 
subject  et  serviteur, 

HENRY. 

1581- l5  OCTOBRE.  —II"*. 

Orig.  — ^  BiblioUi.  lAipér.  de  âaiotpPétenboiirg ,  Mt.  913 ,  lettre  d*  56.  Copie  transcrite  par  M.  Allier, 

correspondant  du  ministère  de  rinstruction  pnMiqne. 

A  LA  BOYNE  {IfERE  DU  ROY  MON  SEIGNEUR.  ] 

Madame,  Le  sieur  d'Estrasbourg ,  qui  est  un  gentilhomme  de  ce 
pays,  de  la  Religion,  ayant  durant  la  dernière  guerre  esté  outragé  et 
offensé  par  ung  nommé  Bourron,  qui  estoit  aussy  de  la  Religion  et  por- 
toit  les  armes  pour  le  party  d'icelle,  il  feist  eh  sorte  que  le  mesme 
jour  qu*il  reçeut  le  tort  il  en  eust  la  raison ,  et  tua  le  dict  Bourron.  De 
quoy,  à  la  poursuicte  du  dict  Estrasbourg ,  j^  fîz  informer;  et  trou- 
vant, par  les  informations,  qu'il  n'avoit  faict  que  son  devoir,  je  luy 
donnay  lettres  d'absolution  du  dict  murtre,  durant  mesme  la  dicte 
guerre.  Neantmoins  vostre  procureur  gênerai  en  la  court  de  pariemeqt 
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de  Bordeaiilx,  à  la  requeste  d'aulcuns  parens  du  mort,  a  Caict  in- 
former et  décréter  j^nse  de  corps,  non  seulement  contre  le  sieur 
d'Estrasbourg ,  mais  aussy  contre  aultres  qui  en  sont  totalement  in- 
nocens,  comme  je  Tay  desclaré,  suppliant  trez  humblement  le  Roy 
mon  seigneur,  à  qui  j'en  escris,  de  confirmer  par  lettres  patentes 
mon  jugement  et  la  desclaration  que  j*ay  faict  pour  l'innocence  de 
ceulx  qui  ont  esté  accusez  à  tort  et  sans  cause ,  afin  que  pour  ce  moyen 
Fedict  de  pacification,  par  lequel  tel  cas,  en  vertu  du  dict  jugement,  est 
esteint  et  assoupy,  ne  soit  poinct  enfreint  ne  violé  au  préjudice  du 
service  de  Sa  Majesté  et  de  Testablissement  de  la  paix  et  tranquillité 
publique.  En  quoy.  Madame,  je  vous  supplie  très  humblement  dis- 
poser la  volonté  du  dict  seigneur  Roy,  et  estre  si  favorable  que  la 
dicte  confirmation  puisse  estre  octroyée  par  Sa  Majesté  en  faveur 
du  dict  d'Estrasbourg  et  aultres  poursuivis  et  accusez ,  qui  me  sont  si 
affectionnez  serviteurs,  que ,  moyenant  ce  bien-là  pour  eulx,  je  vous 
en  auray  aultant  d'obligation  que  si  cestoit  poiu*  moy-mesme,  qui 
prie  Dieu, 

Madame,  vous  donner,  en  parfaicte  santé,  très  longue  et  très  heu- 
reuse vie ,  vous  baisant  très  humblement  les  mains.  Escript  à  Nerac, 
ce  xv«  jour  d'octobre  1681. 

Vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  fils, 
serviteur  et  subject , 

HENRY. 

1581.  —  a3  ocTOBBE. 

Orig«  — -  Ârch.  de  M.  le  baron  de  Scorbiac,  à  Montauben.  Copie  transmise  par  M.  Gûstate  de 

Clansade,  correspondant  du  ministère  de  rinstmction  publique. 

A  MESS»"  D'SCORBIAC  ET  DU  PIN , 

GOIISEILLEBS  DU    ROT  AU  PARLEMENT  DE  THOLOZE,  ET  SECRETAIRE  DE   MES  COMMANDEMBNS 

ET  FINANCES,    A   MONTAULBAN. 

Mess"  d'Scorbiac  et  le  Pin,  Quatre  yeulx  y  voient  plus  que  deux. 
Je  vous  envoyé  un  escript  (met  par  un  citoyen  de  Vallence ,  qui^  re- 
présente au  vray  les  desseins  et  Tartifice^u  duc  du  Mayne.  Je  vous 
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prie  ie  faire  imprimer,  après  avoir  apporté  voz  advis  en  quelques 
faultes,  ou  mots»  que  peut'estre  il  fauldra  changer;  mais  non  ceulx 
qui  tesmoignent  Tanimosité  de  Taucteur  contre  nostre  party^  Il  en 
fauldra  faire  imprimer  mille  ou  douze  cens,  afin  que  cela  coure  par 
plusieurs  mains.  De  quoy  me  reposant  sur  vous ,  je  prie  Dieu  vous 
avoir  enea  garde.  De  Nerac,  ce  xxuj*  octobre  1 58 1 . 

Vostre  bicD  bon  amy, 
HENRY. 


[1581. VERS  LE  COMMENCEMENT  DE  NOVEMBRE.] 

Orig.  autographe.  —  CoHection  de  M.  LUni,  membre  de  rinstiiai. 

AU  ROY,  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR. 

Monseigneur,  Je  vous  ay  faict  entendre  par  ma  précédente  les  con- 
treventions  qu'on  £nct  à  vostre  eedict  de  pacification  «  tant  en  ceste 
province  que  autres  de  vostre  royaume,  et  la  confiance  que  j'ay  prins 
des  remèdes  par  la  venue  de  mess"  de  Matignon  et  de  Bellievre.  Mais 
c'est  avec  une  telle  patience  qii*eneores  que  hyer  je  receusse  adver- 
tissement  certain  d  une  grande  troupe  et  assemblée  de  gens  de  guerre, 
que  m' le  maresdbal  de  Biron  avoit  faicte  à  Tentour  de  sa  maison ,  et 
que  ce  me  fust  occasion  suffisante  de  me  mouvoir  et  me  mettre  ,aux 
champs  poujr  m'y  opposer,  neantmoins  pour  éviter  le  péril  que  ceste 
mutation  eust  pu  apofCer  d'un  renouvellement  de  guerre ,  je  me  re- 


'  Cette  dau5e  est  des  plus  remarqua- 
bles. 

A  cette  lettre  est  jointe  la  quîtlance  sui* 
vante: 

«  Je,  Louis  Rabier,  imprimeur,  confesse 
avoir  .eu  et  receu  de  Monsieur  Tresrienx 
la  somme  de  six  escus  sol ,  et  ce  pour  paye- 
ment de  ses  petis  traitez,  en  olanc,  par 
moy  imprimes  par  le  commandement  de 
Monsieur  du  Pin,  et  iesquds  j*ay  délivrez 
chez  mon  dit  fieur  du  Pin  :  de  laquelle 
somme  me  tien  pour  content  et  satisfait^ 


et  promets  lui  en  (aire  telle  quittancé  qu'il 
sera  de  besoin.  Dont,  en  signe  de  venté, 
ay  signé  la  présente.  Ce  a8*  janvier  i58a. 

«  Lois  Rabier.  » 

n  est  à  remarquer  que  le  prénom  de 
Timprimeur,  qui  signe  l/>is,  est  écrit  au 
commencement  de  la  quittance  Louis.  C'est 
un  exemple  de  ce  nom  ainsi  écrit  avant 
Malherbe,  à  qui  Ton  attribue  d'avoir  écrit 
le  premier  Louis  au  lieu  de  Lois,  par  un 
motif  d'harmonie  poétique. 
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soins  de  ne  bouger.  Dont  est  advenu  que  la  dicte  troupe,  qui  estoit 
bien  de  trois  cens  hommes  à  cheval,  s'est  retirée.  Le  prétexte  de 
ceste  assemblée  a  esté  prins  et  fondé  sur  la  compaignye  du  capitaine 
Belsunce  qui  est  aux  environs  de  Perigueux,  en  attendant  qu*elle 
soyt  remise  dedans,  disans  que  c  estoit  pour  la  tailler  en  pièces.  Mais 
j'ay  eu  advis  que  i'entreprinse  estoit  sur  Bergerac ,  au  devant  duquel 
la  dicte  troupe  se  présenta.  Quoy  qu'il  y  ait,  ce  m'est  occasion.  Mon- 
seigneur, de  m'en  plaindre  à  Vostre  Majesté  pour  Tinterest  de  votre 
service  et  du  pouvoir  que  m'avez  donné ,  qui  est  en  cella  trop  mes- 
prisé,  en  ce  que  le  dict  s' de  Biron  entreprend  telles  assemblées  contre  ' 
le  gré  et  volonté  (comme  je  sçay)  de  Vostre  dicte  Majesté.  Par  quoy 
je  vous  supplie  très  humblement,  Monseigneur,  de  vouloir  pourvoir 
sur  ce  comme  l'importance  de  l'affaire  le  requiert,  et,  à  ceste  fin,  de 
faire  haster  les  s"  de  Matignon  et  de  Bellyevre,  attendu  que  de  la 
longueur  et  retardement  de  leur  venue  s'est  engendrée  la  licence  des 
maux  qui  par  l'impunité  d'iceux  s'accroissent  tous  les  jours,  comme 
l'expérience  le  monstre ,  et  croire  neantmoins  que  je  ne  soufiiîray 
poinct  que  personne  se  remue  de  mon  cousté ,  si  je  ne  suis  pas  trop 
pressé.  De  quoy,  cella  advenant,  je  serois  le  plus  marry  du  monde, 
poiu*  le  mal  qui  s'en  ensuyvroit  au  préjudice  de  vostre  service  et  le 
bien  et  repos  de  vostre  royaume ,  conmae  le  s'  du  Plessys ,  présent 
porteiu*,  vous  en  rendra  plus  certain;  dont  je  vous  supplye  très  hum- 
blement de  le  croyre  comme 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  subject 

et  serviteur, 

HENRY. 

1 58 1 . 3   NOVEMBRE. 

Orig. — Biblioth.  impér.  de  Sainl-Petenboarg,  Ms.  913 ,  lettre  n*  57*  Copie  trusmise  par  M.  Allier, 

corre^ndanl  du  nÛDittère  de  nnstmction  publiqae. 

A  LA  UARSILIERE. 

La  Marsilliere,  Je  parts  pour  Beam,  où  je  ne  seray  que  peu  de 
jours;  tout  notre  peuple  est  disposé  au  grand  voyage  ;  ceulx  du  Lan- 

LBTTRES   DB   HENRI    IV.    —   I.  5a 
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guedoc  sont  desjà  ensemble,  et  s'occupent  tandis  à  [faire]  lever  ie  siège 
de  &mgueroUes,  cpie  ceulx  de  Toulouze  ont  assiégé.  Tay  laissé  m' de 
Turenne  en  Limosin  et  Perigord ,  qui  tient  corps  d'armée.  Escrivez- 
luy  souvent  9  et  faites  de  sorte  que  mon  fîrere  mons'  le  Prince  et 
luy  ayent  une  continuelle  correspondance.  Hastez  surtout  la  levée 
de  la  subvention  de  La  Rochelle  ;  ceulx  de  deçà  y  ont  la  plus  part 
satisfaict.  Travaillez  à  recouvrer  de  l'argent  et,  s'il  est  possible  en 
façon  du  monde ,  envoyez-m'en.  La  troupe  de  Laboullaye  s'en  vien- 
dra ;  j'en  escris  un  mot  à  Gorbinier,  afin  qu'on  levé  par  advance  tout 
ce  dont  on  se  pourra  adviser.  En  somme  remuez  toutes  pierres  pour 
m«  faire  appercevoir  que  vostre  séjour  par  delà  n'est  poinct  inutile. 
Et  à  DieiL  A  Nerac ,  ce  iij^  novembre  1 58 1 . 

Vostre  bien  affectionné  maistre , 

HENRY. 

1581. 12  NOVEMBRE. 

Orig.  —  B.  R.  Fonds  Béthnne,  Ms.  8857,  fol.  i  lo  recto. 

A   MON  COUSIN   MONS^  DE   MATIGNON». 

IIARESGHAL    DB    FRANCE. 

Mon  Cousin ,  J'ay  esté  fort  ayse  de  la  commission  qu^avez  de^es- 
cbé  au  s'  de  Casenave  pour  la  conduite  de  la  compaignye  du  capi- 


*  Jacques  Goyon ,  sire  de  Matignon  et 
de  Lesparre,  prince  de  Mortagne,  comte 
de  Thorigny ,  baron  de  la  ville  de  Saint* 
Lô,  marquis  de  Lonrai,  etc.  d*uhe  des 
plus  anciennes  familles  de  Bretagne ,  était 
fils  de  Jacques  Goyon ,  sire  de  Matignon , 
et  d*Aime  de  ^y ,  dame  de  LoiuraL  II 
naquit  àLonrai,  le  a6  septembre  i^5*  Il 
se  trouva  aux  principales  batailles  de  la 
seconde  moidé  du  xvi*  siècle,  fut  suc- 
cessivement lieutenant  général  de  Nor- 
mandie en  i55g,  maréchal  des  camps  et 
armées  du  Roi  en  1 56a ,  gouverneur  de 


Cherbourg  en  1 678 ,  maréchal  de  France 
et  chevalier  des  ordres  du  Roi  en  iSyg. 
En  i58i,  le  Roi,  pour  Topposer  au  roi  de 
Navarre,  en  remplacement  du  maréchal 
de  Biron,  le  pourvut  de  la  lieutenance 
générale  de  Guyenne,  et,  en  1689,  du 
goiivememettt  de  cette  province,  que  le 
maréchal  maintint  avec  fermeté ,  après  la 
mort  de  Henri  III,  sous  Tobéissauce  de 
Henri  IV.  H  fit  les  fonctions  de  connétable 
au  sacre  de  ce  prince ,  et  mourut  dans  son 
château  de  Lesparre,  le  27  juillet  1597, 
avec  la  réputation  d*un  des  grands  hommes 
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taine  Belsunse  à  Pemyrol  ;  mais  considérant  le  peu  de  moyens  qu*a 
la* dicte  compaignye,  ayant  souffert  et  pasty  il  y  a  longtemps,  je  vous 
prie  luy  faire  &ire  monstre  de  troys  moys,  et  pour  le  regard  de  la 
garnison  qui  estoit  à  Pemyrol,  à  qui  il  est  deuh  huict  moys,  luy  en 
faire  payer  quatre,  afin  de  &ire  cesser  toute  plaincte  pour  ce  regard. 
J'escrips  aux  s**  deGabarret  et  de  Saveillan^  par  un  gentilhomme  que 
j'envoye  exprès  devers  eulx ,  les  pryant  de  me  venir  trouver,  et  leur 
défendant  ce  pendant  de  rien  attempter  Tim  contre  Faultre  ;  espérant 
que  les  ayant  ouyz  je  les  mettray  d^accord.  Et  vous  feray  entendre  ce 
que  j^auray  iaict  ià-dessus;  vous  priant  bien  fort  de  continuer»  comme 
vous  avez  commencé,  Fexecution  de  Feedict  en  toutes  les  occasions 
qui  se  présenteront;  ayant  esté  bien  ayse  quayei  pourveu  au  diffé- 
rent qu'avez  trouvé  entre  les  Catholiques  et  ceulx  de  la  Religion  d'A- 
gen ,  pour  le  regard  des  sépultures  ;  priant  Di^u ,  mon  Cousin ,  vous 
avoyr  en  sa  saincte  garde.  De  Nerac,  ce  xij^  jouar  de  novembre  1 58 1 . 

Vostre  bien  bon  cousin  et  affectionné  amy, 

HENRY. 

^  Mon  Cousin ,  Il  est  impossible  que  la  dicte  compaignie  puisse 
entrer  en  garnison  pour  si  peu.  Voua  m'avez  promis  qu'elle  seroît 
payée  des  dîcts  trois  mois;  je  vous  prie  de  rechef  de  le  faire. 


de  son  siècle  pourTetprit,  rhumanité  et 
les  talents  militaires.  Sa  vîe  a  été  écrite 
d* abord  par  Brantôme ,  qui  ne  Taimait  pas, 
puis  par  M.  de  Caffière.  Paris,  1661 ,  in- 
foL  On  la  trouve  aussi  dans  le  la*  vol.  des 
Grands  Capitaines  français,  par  d*Auvigny . 
'  Denys  de  Mauléon ,  seigneur  de  Sa- 
vailhan  et  de  Saint-Sanby,  fils  de  Jacques 
de  Mauléon  et  de  Perrette  de  Ferrières, 


Alt  gouverneur  de  GasteUidionx,  après  la 
prise  de  cette  ville  par  les  religionnaires 
en  1679,  P^^  commandant  pour  le  roi, 
sous  les  ordres  du  roi  de  Navarre,  de  la 
ville  du  Mas-Grenier  sur  Garonne.  D  y  (ut 
tué,  d*une  anpiebusade,  au  mois  de  fé- 
vrier 1589.  / 

'  Post-scnptum  de  la  main  du  roi. 


5a 
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[1581. VERS  LA  MI-NOVEMBRE.  ] 1". 

Orig.  autographe. —  Gillection  de  M.  F.  Feuillet  de  Conches. 

AU  ROY,  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR. 

Monseigneur,  Encores  que  je  ne  soys  aucunement  nommé  ne  corn- 
prins  au  pouvoir  que  vous  avez  baillé  à  mons*  le  mareschal  de  Matignon 
pour  Texecution  de  vostre  edict  de  pacification  en  ce  pays,  comme 
j'eusse  bien  désiré,  pour  faire  cognoistre  à  cbascun  que  vous  me  vou- 
lez tous]  ours  maintenir  en  Tauctorité  qu'il  vous  a  pieu  me  donner  en 
ce  gouvernement ,  si  est-ce  qu'en  attendant  vostre  bonne  volonté  et 
intention  sur  ce ,  et  pour  ne  rien  retarder,  mais  au  contraire  avancer 
et  faciliter ladicte  exécution,  je  suis  entré  en  traicté  avec  luy  et  le  s' de 
Believre  sur  le  principal  poinct,  qui  est  Perigueux  ;  de  manière  que 
pour  vous  faire  voir  combien  je  désire  de  vous  complaire  et  obéir  en 
toutes  choses,  j'ay,  nonobstant  toutes  difficultez  et  sans  attendre  quel- 
ques députez  qui  me  viennent  trouver,  entendu  à  l'eschange  qu'ilz 
m'ont  proposé  de  ladicte  ville  à  une  autre ,  ainsi  qu'ils  vous  feront  en- 
tendre; m'assurant  que  vous  aurez  agréable  ce  qu'avons  arresté  pour 
ce  regard ,  et  ne  ferés  difficulté  sur  la  somme  que  je  demande , 
comme  je  vous  supplye  trez  humblement.  Monseigneur,  et  croire 
que  tant  plus  Vous  me  donnerés  des  moyens ,  tant  plus  me  sentiray-je 
obligé  à  vostre  service ,  et  d'employer  pomr  iceluy  tout  ce  que  j'ay  en 
ce  monde ,  ainsy  que  vous  le  sçauriés  désirer  de  celuy  qui  est 

Vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  subject  et  serviteur, 

HENRY. 

[  158L VERS  LA  Ml-^OVEMBRE.  ]  —  11°*. 

Orig.  autographe.  —  Collection  de  M.  le  marqiii$  de  Biancoart. 

A  LA  ROYNE,  MERE  DU  ROY  MONSEIGNEUR. 

Madame,  Le  désir  que  j'ay  de  me  conformer  à  la  bonne  volonté  et 
intention  du  Roy  mon  seigneur,  et  l'exécution  de  son  edict  de  paci- 
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fication  en  ce  pays,  a  esté  cause  que  sans  mWrester  au  pouvoir  de 
mons'  le  mareschal  de  Matignon,  auquel  je  ne  suis  aulcunement 
nommé  ne  comprins,  comme  j'eusse  bien  désiré,  pour  faire  cognoistre 
à  chascun  l'intention  que  Sa  Majesté  a  de  me  maintenir  en  Tauctorité 
qu'il  m'a  baillée  en  ce  gouvernement,  et  sans  avoir  esgard  à  plusieurs 
aultres  dilBcidtez  qui  se  sont  présentées,  j'ay  traicté  avec  iuy  sur  le 
principal  poinct  de  ladicte  exécution,  qui  est  Perigueux,  de  sorte 
que ,  surmontant  toutes  difficultez,  j'ay  consenti  à  Teschange  de  la  dicte 
ville  à  une  aultre,  avec  certaine  somme  ^;  m'asseurant  que  le  Roy  et 
vous  aurés  agréable  ce  qu'avons  arresté  ;  et  vous  supplie  trez  humble- 
ment ,  Madame ,  de  considérer  le  peu  de  moyens  que  j'ay ,  et  vous 
asseurer  qu'en  les  accroissant  ce  sera  d'aultant  plus  augmenter  l'affec- 
tion que  j'ay  de  les  employer  pour  son  service  et  le  vostre  avec  la 
mesme  affecticm  que  vous  le  sçauriés  désirer  de  celuy  qui  est 

Vostre  trez-humble  et  trez  obéissant  fils,  subject 

et  serviteur, 

HENRY. 

1581.—  aS  NOVEMBRE,  —  I**. 
Orig.  — •  B.  R.  Fonds  Béthnne,  Ms.  S857,  foi.  65  recto. 

A  MON  COUSIN  MONS»  DE  MATIGNON, 

MARESCHAL   DB   FRANCE. 

Mon  Cousin,  Vous  sçavez  comme  les  misères  et  calamitez  des 
guerres  passées  ont  licentié  une  infinité  de  personnes,  qui  de  leur 
naturel  estoient  assez  despravez  et  corrompuz,  à  commectre  plu- 
sieurs crimes  et  delicts,  et  forcé  mesme  les  plus  gens  de  bien  d'eie- 
cuter  beaucoup  d'entreprises,  auxquelles  ils  ne  vouldroient  avoir 
pensé  durant  la  paix.  Que  si  ces  dernières  faultes  estoient  plus  tost 
mesurées  par  Tanimosité  particulière  de  ceulx  qui  en  poursuivent 
la  punition  que  par  la  raison,  il  s'en  trouveroit  fort  peu  d'un  party  et 
d'aultre  qui  se  peussent  prevalloir  de  l'abolition  que  le  Roy  mon  sei-  ' 

'  Vojes  la  lettre  du  i"  décembre  sohrant  aa  maréchal  de  Matignoo. 


'. 
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gneur  a  faicte  d'icelles  par  son  edict  de  pacifficatioo,  que  je  puis 
dire  avoir  eu  fort  peu  d'auctorité ,  pour  ce  regard ,  à  Tendroict  de 
ceulx  qui  ont  porté  les  armes  pour  le  party  de  la  Religion  :  lesquelz 
on  n  a  laissé  de  constituer  prisonniers,  et  £aict  mourir  pour  choses 
si  légères  que  la  peine  n'en  devoit  estre  grande;  comme  depuis 
quelques  jours  le  lieutenant  du  vice-senechal  de  Guyenne,  nommé 
Jullet,  s'est  saisy  de  la  personne  d'un  soldat  de  la  Religion,  nommé 
Pallard ,  pour  quelque  faulte  qu'il  a  commise  pendant  la  guerre.  La- 
quelle estant,  à  ce  que  j'aye  pu  entendre,  assez  légère,  je  vous  prie 
bien  affectueusement  empescher  cpie  ceulx  de  la  court  de  parlement 
de  Bordeauk  n'en  prennent  cognoissance ,  jusques  à  ce  que  nous 
ayons  advisé  ensemble  et  fait  dresser  un  règlement  sur  les  recher- 
ches qui  se  pourront  faire,  tant  de  ce  qui  a  esté  exécuté  d'une  part 
et  d'aultre  pendant  la  guerre,  que  depuis  la  paix.  Et  cependant  pour 
ce  qu'un  jurât  de  Montsegur,  nommé  la  Maison,  est  retenu  prison- 
nier en  la  consiergerie  de  Bordeaidx,  k  la  suscitation  d'aucuns  par- 
ticuliers, sans  avoir  aultre  partye  que  le  procureur  gênerai  du  Roy 
mon  seigneur  en  la  dicte  court,  je  vous  prie  aussy  d'estre  moyen  qu'il 
puisse  estre  eslargy  en  baillant  cautions.  Je  vous  ay  cy-devant  escript 
plus  particulièrement  parViçose,  l'un  de  mes  secrétaires;  qui  m'em- 
peschera  vous  faire  ceste-cy  plus  longue,  sinon  pour  prier  Dieu 
vous  avoir,  mon  Cousin,  en  sa  saincte  garde.  A  Nerac,  ce  xxiij^  no- 
vembre i58i. 

Vostre  bien  afTectionné  cousin  et  amy, 

HENRY. 

158L 2  3  NOVEMBRE.  —  II"*. 

Cop.  —  B.  R.  Suppl.  français.  Ma.  1009-9. 

Imprimé.  —  Mémoires  de  Mfssire  Philippe  de  Monutjr,  seigneur  Du  Pletsis  MarU,  eic.  1. 1",  p.  71. 

Éditioià  de  La  Forest,  1625,  ill-4^ 

A  MONSIEUR  DU  PLESSIS,  MON  œNSEILLER  ET  CHAMBELLAN. 

Mons'  du  Plessis,  Tenvoye  le  s'  Ghartier,   présent  porteur,  ex- 
pressément vers  Monsieur,  pour  les  affaires  quHl  vous  communi- 
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quera;  sur  quoi  je  voua  prie  le  croire  de  ce  qu'il  vous  dira  de  ma 
part,  conune  moy  mesme,  traictant  avec  luy  confidemment  comme 
avec  celuy  que  je  n'estime  moings  mon  fidèle  serviteur  que  de  Mon- 
sieur. Et  me  remettant  à  sa  suffisance  je  ne  vous  feray  ceste-cy  plus 
longue  que  pour  vous  asseurer  que  vostre  livre  a  esté  bien  receu  et 
recueilli,  et  grandement  loué  et  estimé  des  meilleurs  esprits ^  Dont 
je  suis  fort  ayse,  tant  pour  le  fruict  qu'il  fera,  que  pour  sortir  de 
la  boutique  d'un  aucteur  que  j'ayme,  et  désire  luy  faire  paroistre 
mon  amitié ,  des  effects  de  laquelle  je  vous  prie  faire  estât  pour  ja- 
mais. Je  &is  tout  ce  que  je  puis  pour  exécuter  la  paix  ;  de  quoy  j'es- 
père un  bon  succez,  non  seulement  en  ce  pays,  mais  au  plus  lointain 
qui  désire  la  pacification  d'iceluy;  ainsi  que  vous  pourra  faire  en- 
tendre le  dict  Chartier,  qui  me  gardera  d'en  dire  aultre  chose  :  priant 
Dieu,  Mons*"  du  Plessis,  vous  avoir  en  sa  saincte  garde.  De  Nerac,  le 

xxiij^  novembre  i58i. 

Vostre  bien  bon  maistre  et  amy, 

HENRY. 

1581. 27  NOVEMBRE.  —  1". 

Orig.  —  B.  R.  Foods  Béthune,  Ms.8794,  fol.  147  recto, 

A  MON  COUSIN,  MONS^  DE  BIATIGNON, 

MAMISGHAL   DE    FRANCE. 

Mon  Cousin ,  Ayant  faict  venir  devers  moy  le  s'  de  Lesignan  pour 
ie  faict  de  Pemyrol,  je  Tay  trouvé  persistant  en  sa  première  delibe- 


'  Voici  ce  que  le  biographe  de  Moc* 
nay  nous  apprend  de  la  composition  de 
cet  ouvrage  :  t  Les  affaires  s*eschauffant 
en  Flandres ,  surtout  celles  de  Monsieur 
le  dac  d'Anjou,  M.  do  Hessis  retourne 
a  Anvers,  et  là  dans  le  bruit  des  affaires 
achevé  son  livre  <b  la  Vérité  de  la  Religion 
chreiAenne ,  pour  opposer  à  Tatheisme, 
qui  ne  se  couloit  pas  seulement,  mais  à 
face  ouverte  entroit  presque  partout.  Ce 


livre  fut  imprimé  par  IHantin,  imprimeur 
célèbre,  et  par  M.  du  Hessis  fût  a  plu- 
sieurs Reprises ,  à  cause  de  tant  de  diverses 
interruptions  et  toutefois  en  moins  de  neuf 
mois. •(VieieM.  du Plesm,  I.  f,  p.  5^.) 
Lui-même,  Tannée  suivante,  traduisit  cet 
ouvrage  en  latin.  Voir  aussi  les  Mémoires 
de  madame  du  Hessis - Momay.  Paris, 
i8a4,  in-8%  p.  i36. 
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ration  de  ne  consentir  poinct  que  la  compaignye  du  capitaine  Bel- 
sunce  y  entre ,  qu^on  ne  luy  ayt  rendu  la  promesse  quil  a  falote  au 
Roy ,^  et  aussy  que  la  garnison  dudict  Pemirol  naye  esté  payée  de  ce 
qui  luy  est  deub  du  passé,  comme  vous  avez  promis.  Qui  mefaict 
vous  escrire  ceste-cy  jpour  vous  pryer,  comme  je  fays  affectueusement, 
d'envoyer  bien-tost  devers  Sa  Majesté ,  pour  la  supplier  de  faire  rendre 
Ja  dicte  promesse  au  dict  s'  de  Lesignan,  et  aussy  que  vous  don- 
niez ordre  au  payement  de  la  dicte  garnison.  Cependant,  et  en  at- 
tendant la  dicte  promesse,  il  est  besoing  de  faire  loger  la  compai- 
gnye du  dict  capitaine  Belsunce  dans  quelque  ville,  afiin  d'éviter 
aux  plainctes  qu  on  pourroit  avoir  d'icelle ,  sy  elle  tenoit  les  champs  ; 
ainsy  que  j'ay  commandé  à  Bissouze ,  mon  secrétaire ,  vous  faire  en- 
tendre de  ma  part ,  et  la  resolution  que  j'ay  prise  de  la  mettre  à  Saincte 
Baseille ;  vous  pryant  d'envoyer  ung  conunissaire  pour  ly  conduire , 
après  qu  elle  aura  esté  payée  pour  trois  mois.  Car  aultrement  elle 
n'y  pourroit  estre  qu'avec  l'oppression  et  foulle  des  habitans  de  la 
dicte  ville.  Je  vous  prye  aussy,  lorsque  vous  depescherez  à  la  CoUrt, 
supplier  Sa  Majesté  de  vouloir  confirmer  la  provision  que  le  dict 
s'  de  Lesignan  a  de  la  Royne  ma  femme,  pour  la  capitainerye  du 
dict  Pemyrol ,  et  en  retour  de  ce  porteur  me  faire  part  des  nou- 
velles que  vous  avez  de  la  Court  :  priant  Dieu,  sur  ce,  vous  donner, 
mon  Cousin,  en  parfaicte  santé,  longue  et  heureuse  vye.  DeNerac,  ce 
xxvij*  novembre  1 58 1 . 

Vostre  bien  affectionné  cousin  et  asseuré  amy, 

HENRY. 

^  J'ay  commandé  à  ce  myen  secrétaire  de  se  tenir  quelques  jours 
prés  de  vous,  faire  ce  que  vous  luy  ordonnerés  et  sur  tout  vous  ra- 
mentevoir  de  pourvoir  à  ceulx  de  la  Religion  de  Bordeaulx,  pour 
leurs  exercices  spirituels. 

L'enseigne  de  Laverdin  vient  d'arriver,  qui  m'a  dict  que  le  com- 

^  Ces  deux  *po8t-scriptum  sont  de  la  main  du  roi. 
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missaire  a  voulu  réduire  la  compagnie,  qui  est  de  quatre -virils 
hommes,  à  cinquaote.  Je  vôus^prie  y  faire  pourvoir. 

-,  -    ' 

1 96 1 . 27  ROVEMBRE .  —  II°*^ 

Orig. —  Aich.  de  M.  le  comte  H.  Ç.  de  Meslon.  Envoi  è^  M.  jA^ecrétaire  général  du  départements 

de  la  Gironde. 


't'*i 


«  -1 


A  MONS*^  DE  MELON, 

GOUYEBNEUR   POUR   LE    ROY    MON    SEIGNEUR,    EN    SA   VILLE   DE    MONSEGUR. 

Mons'  de  Melon ,  Tay  receu .  vos  lettres ,  %uivaiit  lesquelles  j'es- 
cry  à  mon  cousin/  mons'^  de  Matighairpdii  contenu  en  y  celles  ^  Je 
vous  prie  continuer  à  m'advertir  totxsjours  de  ce  qui  se  passera  ;  et 
sous  cette  asseurance  je  prieray  Dieu  vous  avoir,  Mons*  de  Melon,, 
en  sa  sçiincte  garde.  A  Nerac,  ce  xxvij*  jour  de  novembre  -i  68 1 .     ^ 

"'     ■$  "  *  f    *  Voslre  boa  maistre  et  amy, 

*       •  ^  HENRY.  ^ 

^  "'  1^1. -«^29  NOVEMBRE. —i'^. 

Copie.  —  B.  R.  FgMs  Saint-Germain-Harlay,  n"  1 175  ancien,  329-5  nouveau, toi.  202  recto. 

[  A  MONS«  CE  BELLIEVRE.  ] 

>  Mons'^e  Bellievre,  J'ay  esté  extrêmement  jnarry  d'ei^tendre  le 
refus  qu  ont  faict  ceulx  du  lieu  de  la  Planque  à  quicter^t  rendre  le 
dict  lieu,  pour  la  mauvaise  conséquence  qui  s'en  peut  ensuivre  au 
préjudice  du  service  du  Roy  monseigneur,  bien  et  repos  de  ses  sub- 
jecta^^et  de  me  créance  et  autres.  Qui  est  «^use  que ,  suivant  l'advis 
que  m'a  donné  Fe  s^de  Clervant,  j'escris  à  celluy  qui  tîommande^au 
dict  lieu  une  lettire  bien  expresse,  et  auxç"  dte  Péjyrat  et  deMarion 
frere^,  qjii  ûji^t  créance  et  puissatice  sur  les  datempteur^,  de  moy«ri- 
nor  la  reddition  d'icelluy,  comme  vous  verrez  par  la  lettre  que  je  vous 
envoyé.  Aultrement,  s'ils  n'obéissent,  je  sçray  bien  ayse  que  mons'  de 
Joyeuse  tire  le  canon  de  T^plouze  pour  les  aller  forcer,  et^comman- 

^  Gel)illet  prouve  que  la  lettre  précédente  fut  écrite  d*après  des  renseignements  four- 
nis par  M.  deMesloa. 
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deray  à  tous  ceux  de  la  Religion  de^s^aller  jokidre  à  luy  pour  cest 
êffleo^,  comme  ]e  TtfiH^rips  aux  s"  de  Çlervant  et  du  Pin  et  aux  dep- 
putez  des  Eglises  «  en  rassemblée  qui  se  fera  en  Languedoc.  Qui  est 
tout  ce  que  j'ay  peu  faire  pour  le  présent  sur  ceste  occurrence.  Et 
vous  asseure  que  je  ne  rendnay  plus  tost  sur  lès  lieux  pour  en  faire 
ung  chastiment  qui*servira  d!6xemple*'à  tous  aultres  detempteurs.^ 
Mais  je  desirerois  bien  que  ceulx  de  la  ville  de  Thoulouze  feussent 
aussy  affectionnez  à  poursuivre  et  à  faire  chastier  ceux  qu)*nagueres 
sortirent  dUceUe  pour  aller  surprendre  la  ville  de  Mazeres  et  Rentes- 
quieu  ^ ,  comme  ilz  se  monstrent  contre  ceulx  du  digit  lieu  de  la  Plan- 
que,- qui  s^ excusent  là-dessus  et  sur  les  injustices  que  la  court  de 
parlement  de  Tkoulouze  faict  à  .ceulx  de  la  Ei^lig^.  Car  les  presi- 
dens  et  juges  se  laissent  hanter  et  fréquenter  par  les  plus  scélérats, 
et  leur  font  plaisir;  refusent  les  declinatoires  à  ceux  de  la  Religion, 
tant  en  matier^  civi|[es  ^ue^minellgs;  mesme  ces^ours^^sez^  que 
la  cour  a  declairé  prevostabie  fe  cappitaine  PaS^issy  de  Valdaiies,  qui 
a  esté  ddivré  es  mains  de  Pesou ,  contre  les  promesses  qm  ont  esté 
faictes  au  comte.  Tellement  que  ceulx  du  dict  lieu  de  la  flanque 
craignent  que ,  se  contenant  suy vant  Tedict,  on  face ,  soubz  couleur  de 
justice ,  mourir  plus  d^hommes  qui  font  ^profession  des  armes  pour  la 
defeose-  de  la  Religion  qu'en  guerre;  di%^t  aussi  qu'il  n'a  testé  fai«t 
aulcunejitâtîce. des  Catholiques,  ni  semblant  de  les  réprimer,  encores 
qu  ilz  pillmt,  ravagent  et  atk0mptent  teus  les  jours  sur  ceulx  de.  la 
Rgiîgion.  Ce  sont  les  plainctes  que  ceolt  du  dict  lieH  ont  faict  et  en* 
voyé  au  diîct  s'  de  CServ^nt,  contenus  en  la  lettre  qu'il  m'a  escripte» 
Et  ores.que  je  les  9/ojê  véritables,  si  h'entendsrjié  pourtant,  qu'elles 
empeschent  et  rëtfrdent  aulcunement  la  reddition  du  dict  lieu.  Si  est- 
il  nécessaire  pourtant,  qy^vant  que  vous  partiez  du  dâet^.Tboulpuze , 
vcms  en  faciez  remonstrance  A  ceulx  de  la  dicte  court,  comme  je  vous 

« 

*  Montesquieu  de  Volvesire ,  petite  ville  parer,  mais  contre  la  viHe  elle-niéme ,  que 
du  Languedoc,  a^l^butd'hui  do  dépaHo-  s^exorcirent  plus  ta(d  les  rigueurs  du  ma- 
rnent de  la  Hauie<îaronne.€e  ne  fut  point  réchal  de  Jc^use ,  par  <fsâ  elle  fut  prise  et 
contre  ceux  qui  venaient  alors  de  8*en  em-  ^  brûlée  en  1 5S6. 
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en  prie  bieA  fort,  pour  Bé  doqnir  occasion  ne  pretaiie  à  ceulpc  qui  ne 
sont  de  soy  que  tro|i  mai  affectionnez  à  la  paix,  de  Tesire  eaeore  pis, 
et  prendre  plus  grande  licence  ^  occaaiian  de  mal'Ékîre.  Je  vous  prie 
donc  de  faire  employer  et' valoir  les  lettres  que  j'escrips  pour  la  dicte 
reddition  et  continuer  vostre  voytge  pour  vous  transportep*en  rassem- 
blée des  Estatz  de  kabguedoc  ;  et  ayant  mis  et  laissé  toutes  choses 
bien acLemin^  et  préparées  à  la  paix  au  dict  pays,  vous  en  i^eniez 
au  plus  tost  pour  parachever,  avecquœ  mons'  le  mareschal  de  Mati- 
gnon, cfe  que  vous  avez  commencé  pour  Texecution  du  dict  eedict 
en  ce  pays  ;  vous  priant  de  croire  que  j*y  apportera^  tousjocms.  une 
telle  et  si  entière  affectîotrqu'il  ne  se  présentera  occasion  quelconque, 
soit  en  ce  dict  pajil  ou  ailleurs ,  que  je  ne  mecte  peine  d'y  appliquer 
tous  les  remèdes  qui  dépendront  de  moy,  q»i,  en  ceste  bonne  vo- 
lunté,  prie  Dieu  vous  avoir,  Mons'  de  Bellievre,  en  sa  saincte  et 
digne  garde.  Escript  à  Neràc,  le  xxix^  jour  de  novembre  i58i. 

*    [HENRY.] 

1581. ^9  NOVEMBRE.  —  11*^. 

Orig.  —  B.  H.  Foods  Béthnne,  M».  0850,  fol.  7b. 
Cbp.  —  B.  R.  Suppl.  français»  Va.  1009*4. 

A  MON  COUSIN  MONS>  DE  MATIGNON, 

MAUSCBAL  DE   FRANCE. 

m 

Mon  Cousin,  AyaM  veu  par  la->lettre  que  vous  m'avez  escripte,  la 
response  que  mess''  de  la  chambre  vous  ont  faicte  sur  les  plainctes 
que  le  capitaine  Beaupuy.-^  vou&  avoit  portées,  le  danger  que  pour- 
roient  encourir  beaucoup  de* gens  par  Tindifference  qu'ils  feroient 
en  leurs  jugeoQiens  sur  toutes  manières  d'excès ,  j^ay  pensé  quHl  seroit 
bon  dy  trouver  ung  moyen;  et  pour  cest  effect,  je  vous  deputeray 
daas  quelquesjours  des  pel^nnies  pour  advîser  et  traicter  avec  vous 

» 

Arnaud  le  Dangereux,  sel^eur  de        rite  Huraii^t,  veuve,  en  secondes  nocea, 
Beaupuy,  comte  de  Maillé,  qui  épousa,        d*Anne  d'Anglure,  baron  de  Givry. 
Une  qoiniaine  d*année8  p|ps  tard ,  Margue- 

« 

63. 
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sur  les  expedieos  qu'il  y  conviendra  prendre.  Ce  pendant  je  vous 
envoyé  ung  petit  mémoire  de  ce  que  j'ay  advisé  le  plug  promptement 
estre  nécessaire ,  qui  me  semble  estre  raisonnable ,  et  s'il  vous  semble 
tel,  je  vous  prie  d'etl  user  ainsy.  Quant  aûic  canons  dont,  vous  m'es- 
mvez,  je^Vous  prie  avoir  patience  que  je  vous  voye,  pour^yous  y  faire 
responce  plus  particulièrement,  d'aultanVque'j'ay  à  vous 'en  dire 
quelque  chose  à  part.  Et  m  asseurant  que  vous  nae  fefez  ce  bien  là , 
je  prieray  Dieu  vous  avoir,  mcm  Cousin,  en  s|a  saincte  et  digne* garde. 
A  Nerac,  ce  xxix""  nèvembre  i58i. 

Vostre  bien  bon  cousin  et  affectionné  amy, 

HENRY. 

158 1 . a  9  NOVEMBRE .  —  III"''. 

Orig.  —  Arch.  de  M.  Melchior  de  Marion-Gaja,  à  Castclnandary.  Copie  transmise  par  M.  le  baron 

Alexandre  Guiraud,  de  TActfâLSinic  française. 

[A  MONS»  DE  MARION.] 

*     « 

Mous'  de  Marion,  J*ay  entendu  le  refus  que  ceulx  qui  sont  au  lieu-de 
la  Planque  ont  faict  au  commandement  qu9  le  sieur  de  Clairvant  leur 
a  faict  de  ma  part,  de  quicter  éi  rendre  le  die%  lieu,  suivant  l'edict 
de  pacification  et  articles  des  conférences ,  et  ce  pouvoir  que  j'ay 
donné  au  dict  sieur  de  Clairvant  pour  Texécution  du  dict  edict.  Ce 
que  j*ay  trouvé  bien  estrange,  et  dfe  pernicieuse  consequei^e  pour  les 
aultres  places  qui  se  doivent  rendre.  De  quoy  ils  sont  grandement 
à  reprendre  et  méritent  un  grief  chastiment;  en  quoy  tous  gens  de 
bien  et  amateurs  du  bien  et  repos  de  ceit  EStat  doivent  intervenir 
pour  moyenner  et  faire  "réparer  l^  fault'ë  qu'ils  ont  faicte ,  de  laquelle, 
oultre  le  ^service  du  Roy  mon  seigneur  eiTinterest  du  public,  j'ay  oc- 
casion de  me  ressentir,  voyant  ainsy  mon  authorifé  et  mes  comman- 
démens  portés  par  un  peirsonnage  bfonorable,  comme  e|t  le  dict  sieur 
de  Clervant,  tombés  en  mespris  entre  ce^}x  qm  y  doivent  rendre 
toute  obéissance.  En  quoy  ils  montrent  bien  qu  ils  sont  tfas  msd  con- 
seillés ,  et  ne  considèrent  poinct  le  mal  qiii  leur  en  peut  advenir.  Et 
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pour  ce  que  j'ay  sceu  que  vous  pouvez  beaucoup  pour  les  faire  con- 
descendre à  leur  devoir,  je  ydus  ay  bien  voulu  faire  la  présente 
pour  vous  prier  d'entreprétidre  ^t  tnoyennér  la  reddition  du  dict  lieu 
de  la  Plapque ,  leur  proposant  leur  faulte  et  le  mal  qui  4eur  peut 
advenir  slls  n  en  vuident.  Car  pour  moy  et  pour  mon  debvoir,  il  fau- 
droit  que  j'employasse  contre  eux  tous  les  nroyens  que  j'aurois  et  que 
je  fis  adjoindre  les  forces  de  ceulx  de  la  Religion  à  celles  de  mons'de 
Joyeuse»  veire  mesme  que  je  me  rendisse  sur  les  lieux;  ce  que  je  suis 
délibéré  de  faire ,  s'ils'se  montrent  si  opiniastres  que  cela.  Mais  croyant 
que  si  j^y  vais,  j'en  feray  faire  un  tel  chastiment  que  tous  aultres  y 
prendront  exeinple  »  ils  peuvent  éviter  cela  et  se  retirer  en  aultre  ville 
de  la  Religion,  en  attendant  qu'en  l'assemblée  qui  se  fera  au  dict  pays, 
styt  esté  pourveu  à  leur  seureté  en  leurs  maisons  où  en  lieux  et  endl^oicts 
où  j|ls  se  voudront  retirer.  Ce  que  je  vo\p  prie  de  leur  representeir, 
ei4iser  devant  «ulx  de  toutes  persuasions  que  vous  adviserez  pouvoir 
servir  à  un  tel  siîbject,  vous  asseurani  qu'oultre  l'obligation  que  tous 
les  gops  de  bif»  vous  en  auront,  vou%me  ferez  un  bien  grand  et  sin- 
gidier  plaisir,  que  je  vous  recognoistray  aux  occasions,  selon  le  moyen 
que  j'en  auray,  de  wesme  affection  que  je  prie  Dieu  vous  avoir, 
Mons'  de  Marion,  en  sa  saincte  garde. 

Esçript  ht  Nerac ,  ce  xxix®  jour  de  novembre  1 58 1 . 

Vostre  bien  bon  amy, 
HENRY. 


>.• 


i  15^1. l*  DÉCEMBRE. 

Ofig.  —  B.  R.  Forids  Bithune,  Ms.  8857,  fol.  1 1  à  recto. 

A  MON  COUSIN  M01S3*'  DE  MATIGNON , 

<  MARESCHAL   DE   FRANCE. 

Mon  Cousin,  J'ay  veu  le  pouvoir  que  le  Roy  mon  seigneur  vous 
a  renvoyé ,  lequel  j'ay  trouvé  bon  ;  et  quand  il  seroit  encores  plus 
ample  et  plus  à  vostre  advtntaiga,  j'en  serois  fort  ayse  pour  le  bien 
que  je  vous  désire,  et  pour  la  bonne  affection  que  vous  avez  à  Testa- 
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blissement  de  la  paâx*  Je  vous  le  renvoyé  4onc ,  tfin  que  voiis  le  ute- 
senties  à  la  court  46paiiement,  voii^  remerciant  bien  afFectionwie* 
ment  de  ia  conununication  qpie  m'en  avez  faic^  et  flês  aultres 
depesches.  que  m'avés  envoyées.  Je  suis  bien  ayse  qutf^  le  Roy  mon 
dict  seigneur  ayt  eu  agreaUe  Tesebange  de  Perigueux  et  de  Pemyrol^, 
avec  ii^s  cinquante  mille  escue.  Mats  de  rendre  la- somme  payable 
en  deux,  ans  à  tjuatre'  termes  esganx ,  par  les  habitans  du  dict  P^ri* 
gueux  et  pays  de  Périgord^  poiu*  la  réparation  de  la  mult^  commise , 
je  trouve  cela  fort  contraire  etjprejudiciable ,  mm  seidl^pent  au  ser^ 
vice  du  Boy  mon^dict  seigneiu*,  et  à  mon  interest  particulier  JDinct 
à  icelluy  »  mais  aussy  à  la  pai»  €t  tranquilité  jKiblique  et  â  w  qui 
en  «Voit  esté  traicté  et  convenu  entre  nous.  Car  je  ni'ay  jamais  pré- 
tendu la  dict%  somlhe  que  pour  l'employer  et  rapporter  au  service 
du  Roy  mon  dict  seigneur,  et  pour  m'obliger  d'aultant  plus  a  icel^y  ; 
et  la  prenaVit  à  si  longs  et  diveï^  termes,  c€kme  seroit  un  moygn 
presque  du  tout  inutile.  DaviMtaige  estant  la  dicte  somme  assignée 
sur. la  dicte  ville  et  pays  de  Përigord,  ce  seroit  confirmer  la.xciaul- 
Y^nse  opinion  qu  aulcuna  ont  ^u  de  moy,  qu€  j'avoia  ve^du  là  dicte 
ville ,  ce  qui  nmroyt  par  f^op  à  m^n  honneur  et  réputation ,  et  seroyt 
suffisant  ^ur  me  f^re  perdre  U  créance  que  j'ay  siu*  ceulx  de- la 
Religion.  Op  m'a  cy  devant  offert ,-  Qomme  je  vous  2^.  dict,  p^r  la 
reddition  de  la  dicte  ville  cent  mille  livres  comptaat ,  et ,  oultre  t;e , 
inngt  cinq  mille  à  auleuns  de  meageni;  à  quoy  j%  ne  voulsis  jamays 
entendre.  Il  y  anin  poiâct  à  considérer  plus  que  tous  aultres,  en  ce 
qui  est  dict,  que  c!0st  pour  la  xepaj^ation  àt  la  famte  coqimise  :  nous 
tt'avons  jamays  entendu  «pie,  pouf  argent  quelconque,  ceste  faulte 
deust  estre  reparée.  Car  Sa  Majesté  ne  se  sçauroit  tant  ne  plus  pre- 
judicier  que  de  rendre  ce  faict  impugny,  et  hors  de  la  congnoissance 
de  la  justice,  pour  la  maulvaise  conséquence  que  d'sitfltaes  pour- 

^  «Sa  Majesté  lai  ayant  répondu  qu  a-  maîtres,  au  fieu  de  Perigueux,  on  leur 

près  tant  d^outrages  de  la  part  des  protes-  donna  pour  -place  de  sûreté  Paymîrol , 

tans,  ellejne pouvok  pas  leur  ùire  rendre  bicoque  près  d*Agen.  »  (De  Thou,-  Hùt 

une  place  dont  les  catholiques  éloient  universelle,  1.  LXXIV,  animée  i58i.)  - 
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■  « 

royent  prendre,  d'en  ftire  ^e  mesme,  soubz  l'espérance  d*en  estre 
pietés  par  argeni  :  qui  seroit  entre^nir  le  mal,  au  liaa  de  le  des- 
Iruire.  Par  qi|&y,  mon  Counn,  j'aimé'  mieulx  que  le  traicté  antre 
nous  £ttct  soyt  rompu,  que  de  rien  prendre  de  ceste  somme  avec  telles 
et  si  pernicieuses  conditions.  Ce  que  je  vous  prie  faire  entendre  à 
Sa  dicte  Majesté  et  le  plus  tQ3t  que  faire  se  pourra.  Ce  pendant  et  en 

iattendant  sa  volonté^  et  intention  sur  eie ,  je  ae  lairray  pas  de  con- 
tinuer les  effeotz  de  ma  bonne  affection  en  tout  ce  qui  dépendra 
de  moy  pour  Texecution  du  dict  edict  ;  et  vous  prie  bien,  fort  d'en 
£siire  de  me^ne ,  et  incontinent  ^'aurez  jgjresenté  et  faipt  lire  et  pu- 
blier vostre  dict  pouvoir  en  la  dicte  court ,  vous  en  revenir,  sans  pour 
ce.  attendre  mans'  de  Bellievre;  car  jç  me  doubte  bien  qu'il  ne  s'en 
reviendra  si  tost,  pour  le  désir  qu'il  a  de  se  trouver  aux  Estatz  de 
Languedoc  ;  et  n'y  «  rien  qui  apporte  tant  de  préjudice  en  ceste  ne- 
gociation  qite  la  longueur  et  dilation  du  temps,  pour  rompre  mes- 

•  mement  des  taenias  et  praticques  que  j'ay  entendu  qui  se  font, 

comme  le  s'  de  Frontenac^  que^je  vous  despescheray  demain,  vous 

fera  entendre  plu^  amplement  Qui  est  cause  que  je  prie  bien  fort 

le^dict  s'  de  Bellievre,  eonnne  faict  aussi  ma  femn^,  de  s'en  rêve- 

jfiir  pour  vous  ayjdsr  à^arachever  le  bon  œuvre  qu'avez  commencé , 

duquel  je  de^e  aultant  que  personne  du  mbpde  un  bon  et  heureux 

succez  pour  le  contentement  de  Sa  Majpté  et  le  bien  et  repos  de 

son  Royaxilme.  En  quoy  je  prie  Dieu,  vous  itssister^  et  vous  donner, 

mon  Cousin^  sgi  trez  saîjDcte  grâce.  Escript  à  Nerac,  ce  premier  jour 

de  décembre  i58i.  .  »  ^ 

Vostre  bien  affectionné  cousin  et  parfaict  amy, 

HECitY. 

■ 

'  M.  de  Frontenaob  était  écuyer  orcK-  Frontenac  jouissait  d<i la  confiance  la  plus 

naire  de  la  petite  écuHe  du  roi  de  Navarre ,  intime  du  priptè ,  dont  9  partageait  le  lit , 

et  plus  tard  reni[daça  M.  de  Lons  comme  comme  nous  Tapprend  d*Aubigné  dans 

premier  écuyer.  La  pivert  des  états  de  ses  Mémoires.  On  verr^  plus  tardUenrirlV 

la  dépense  de  ce  servioe  sont  signés  de  en  parler  à  Marie  de  Médicis  comme  d*un 

Froutentfi^ou  ^  d'Atibigné,  qui  avait'ia  autre  lui-même, 
même  change  d'écuyer  ordinaire.   Mais 
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1581. -^  DlÉCElrBRE.  * 

Orig.  —  B.  R.  Fonds  Béihune,  Ms.  8857,  fol.  1 16  recto. 

A  MON  COUSIN  MONS"^  DE  MATIGIWDN . 

MARESCHAI.    DE   FRANGE. 

Mon  Cousin ,  Depuis  celle  que  j^  vous  ay  escrîpt  de  ma  m|ûn  ^  par  ' 
le  s^  de  Frontenac,  j'ay  receu  lettres  des  s"  de  Paillez^  et  de  Sonlé^^, 
comme  le  s'  de  Castelnau  de  Ehirban^  et  um  nommé  le  capitaine 
Trînquelye  avoyent,  par  intelligence,-  surprins  la  ville  de  Tarascon,  en 
mon  icomté  de  Foix ,  le  xxiij*  dU  moys  passé ,  sur  la  minuict.  De  quoy 
ayant  les  dicts  s"  de  Palléz  et  de  Soulé  esté  aidv^rtfz,  et  que  les 
deux  cha5tea«lx  ienoyent  encores,  ilz  feirent  telte  diligence  qu'ilz 
les  secoururent  et  contraignyrent  les  entrepreneurs  de  desloger,  ie 
xxvij®  ensuyvant,  après  touteffoys  une  infinité  de  pillages  qu^ls  y  ont 
commis.  Cela  est  advenu  à  mesme  instant  que  tout  le  pays  s'en  alloyf 
entièrement  pacifié  par  la  bonne  négociation  desdictz  s"  de  Pallez 
et  d  e  Soulé,  Il  scroit  necésfiiaire  de  ivre  faire  pt^itibn  exemplaire^ 
de  telz  entrepreneurs;  à  quoy  de  ma  part  j^  tiendcay  la  main,  -de 
tout  ce  que  je  pourray.  Les  dicts  s"  de  Paillée  et  de  Soulé  rendent - 
en  cecy  un  fort  bon  tesmoigiïage  de  bonne  afï^ctiom  a#i  bien  et  esta- 
blissement  de  la  paix.  La  licence  et  actions  des  entrepreneurs  sont 
grandement  à  reprendre  et  dignes  de  pugnition,  et  doibvent  exciter 

^  Nous  n  avons  pas  retrouvé  trette  lettre  Sivras,  était  d*une  branche  de  Tancienne 

autographe  ,    annoncée    àan\  la   précé-  maison  de  Cominges. 

dente.  '    *  Par  une   dénomination  irrégulière , 

'  Biaise  de  Villemur,  baron  de  Pailhès,  mais  peut-être  alors  ttsitée,  le  {lersonnage 
chevalier  de  Tordre ,  gouverneur  du  comlé  désigné  ainsi  est  Urban  de  Castelnau ,  séi- 
de Foix,  était  ûls  de  Jaoi|qes  de  Villemnr,  gneur  de  ft&fBvissière  en  partie,  de  la 
baron  de  Pailhè«,  et  avait  épousé,  en  Hayeet de  la  Fane,  fils  ain<?âe  Christophe 
i565,  Fleurette  d* Armagnac,  nièce  du  de  Cas telyau,  seigneur  de  Mauvissière,  et 
cardinal  Georges  d'Armagnac.  de  Renée  de  Boisnay.  Il  fut  tué,  du  vivant 

^  Cassent  d'Espagne,  siioigneur  de  Soulé,  de  son  pète,  au  siège  de  Mf^ntauban,  on 

fils  de  Pierre  d'Espagne  et  de  Jeanne  de  il  servait  tcpn|iné  volontaire.   .   4^ 
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un  chascim  à  se  bander  contré  eulx.  Qui  me  faict  vous  continuer  la 
mesme  pryere  que  je  vous  ay  desjà  faicte  par  mes  précédentes,  de 
vous  en  revenyr,  afin  d'adviser  avec  vous  aux  moyens  de  pourveoir  à 
tous  ces  desordres,  comme  la  nécessité  le  requiert  pour  le  bien  et 
service  du  Roy  mon  seigneur  et  la  tranquillité  publicque;  priant  Dieu, 
mon  Cousin,  vous  avoir  en  sa  saincte  garde.  De  Nerac,  ce  Jj^  jour  de 
décembre  i58i. 

Vostre  bien  aflfectionné  cousin  et  parfaict  amy, 

HENRY. 

^  Mon  Cousin ,  il  y  en  a  qui  s'assemblent  à  Tentoiu*  d'Agen ,  pour 
donner  sur  la  compaignye  du  capitaine  Belsunse.  Je  ne  sçauroy  per- 
mettre, estant  si  prés  de  moy,  que  cela  se  fist ,  sans  en  faire  ressentir 
les  entrepi:ineurs.  Le  meilleur  seroit  d*empescher  de  bonne  heure 
cest  inconvénient,  ce  que  je  desireroy  qui  vint  de  vostre  moyen. 


1581. 3  DÉCEUBRE. 

Orig. —  Ardk  de  la  préfecture  de  la  Haute-Garonne.  Copie  transmifle  par  M.  Bdhomme,  archiviste. 

A  MESS»«  LES  CAPITOULZ  DE  TOULOUSE. 

Mess",  Tay  esté  présentement  adverty  conune  ayant  depuis  quelques 
jours  trouvé  en  vostre  ville  de  Thoulouse  un  de  mes  serviteurs, 
nommé  le  cappitaine  Mercier,  vous  Tauriés  faict  constituer  prison- 
nier en  haine  de  ce  qu'il  est  de  la  Religion,  et  soubs  prétexte  d'un 
meurtre  auquel  il  se  trouva  inopinément  il  y  a  deux  ou  trois  ans. 
Pour  ce  que  c*est  chose  qui  est  de  pernicieuse  conséquence  et  direc- 
tement contre  l'intention  du  Roy  mon  seigneur,  portée ,  [tant]  par  ses 
susdicts  eedicts  que  par  Tadveu  quHl  a,  je  vous  prie  bien  affectueu- 
sement, et  en  considérant  ce  que  dessus,  et  en  ma  faveur,  le  faire 
mettre  en  liberté ,  et  ne  permettre  qu'axilcun  tort  luy  soit  faict.  Du- 

*  Po0t-8cripUmi  de  la  main  du  roî. 
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quel  je  me  pourrois  justement  plaindre,  comme  je  m^asseure  que  ne 
m'en  voudrés  dcmner  occasion.  Et  sur  ceste  asseiu'ance  je  vous,  prier 
ray  aussy  de  croire  que  je  seray  tousjours  disposé  à.recognoistre.ie 
plaisir  qu'il  recevra  de  vous  à  ma  recommandation  »  et  de  pareille 
affection  que  je  prie  le  Créateur  vous  donner,  Mess",  ses  sainctes 
grâces.  De  Nerac,  ce  iij*'  jour  de  décembre  1 58 1 . 

Vostre  bien  affectionné  amy, 

HENRY. 


1 58 1 .  —  4  néOEMBRE. 

Orig.  —  B.  R.  Fonds  BéthiuMrMs.  8857,  foL  1 18  recto. 

A  MON  œUSIN  MONS»  DE  MATIGNON. 

MARESCHAL    DE   FRANCE. 

Mon  Cousin ,  J'ay  entendu  les  doléances  que  m'avez  renvoyé  du 
député  de  Rhodez ,  à  aulcims  poinctz  desquelles  j'avois  auparavant 
pourveu  par  plusieiu*s  despesches.  Mais  je  ne  lairray  encores  de 
faire  une  recharge  pour  pourveoir  exactement  aux  desordres  de  ce 
quartier-là  ;  encores  que  je  m'asseure  que  le  sieur  de  Lavedan  ^  et  gen- 


'  Anne  de  Bourbon,  vicomte  de  Lave- 
dan, baron  de  Beaucen,  etc.  fils  aîné  de 
Jean  de  Bourbon  et  de  Marguerite  d'An- 
jou ,  était  alors  chef  de  cette  branche  bâ- 
tarde de  la  maison  de  Bourbon  ,  descen- 
dant de  Jean  II,  duc  de  Bourbon,  conné- 
table de  France  sous  Gharies  VIII  et  de 
Louise  d* Albret,  dame  d*E)stoutevilie ,  dont 
ce  prince  avait  eu  plusieurs  enfants  natu- 
rels. Le  vicomte  de  Lavedan  mourut  en 
iôg&.  On  peut  8*étonner  que  le  roi  de 
Navarre  ne  joigne  pas  ici  à  son  nom  le  titre 
de  cousin.  Le  membre  de  cette  famille  qu'il 
attacha  k  sa  personne  fut  Henri  de  Bour- 
bon ,  frère  de  M.  de  Lavedan ,  appelé  le  ba- 


ron de  Malaose,  qui  le  servit  coiSme  con- 
seiller, chambellan  et  enseigne  de  sa  com- 
pagnie d'ordonnance.  Le  baron  de  Malause 
devint  ensuite  lieutenant  de  la  compagnie 
de  gendarmes  du  roi  Henri  IV,  et  mourut 
un  an  après  lui,  à  Tâge  de  soixante -sept 
ans.  n  venait  de  prendre ,  en  1 6 1 o,  le  titre 
de  vicomte  de  Lavedan,  par  suite  de  la 
mort  de  son  neveu ,  Jean-Jacques  de  Bour- 
bon. Ce  dernier  seigneur ,  mourant  sans 
enfants,  laissa,  par  testament,  st^  vicomte 
de  Lavedan  à  Marie  de  Gontaut,  sa  veuve, 
sœur  de  M.  de  S*-Geniès.  EUe  avait  épousé 
en  secondes  noces  Jean-Marc  de  Montaut- 
Bénac,  et  légua,  à  son  tour,  Lavedan  à 
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tiizhommes  du  pays  à  qui  j'en  ay  donné  chaîne  y  feront  tout  debvoir. 
Jay  esté  bien  ayse  et  vous  remercye  de  ce  qu'avés  pourveu  au  paye-* 
ment  de  la  garnison  de  Montsegur  ;  et  encores  que  j'ay  faict  exprés 
comipiaildement  et  injonction  au  capitaine  Meslon  de  fisdre  vivre  les 
soldats  conune  il  appartient,  au  support  et  soulaigement  des  habi* 
tans,  et  mesmes  des  Catholiques,  je  ne  fauldray  de  luy  rescrire  et 
réitérer  mes  commandemens  pour  &ire  cesser  toute  occasion  de 
plaincte.  Quant  au  reffuz  et  difficidtez  du  s'  de  Lesignan ,  vous  ne 
sçauriez  croyre  le  desplaisir  que  j'en  ay;  qui  est  cause  que,  vostre  lettre 
receu« ,  j'ay  prins  occasion  de  luy  escrire  aux  fins  de  me  venir  trou* 
ver.  Qui  ne  sera  sans  luy  représenter  voz  raisons  et  auitres  que  j  y 
adjousteray  pour  tascher  à  le  faire  condescendre.  Cella  toutes  fois 
ne  peut  ni  ne  doibt  servir  de  prétexte  quelconque  aux  detempteurs 
de  mes  maisons  et  chasteaux  pour  différer  à  les  rendre ,  comme  ilz 
doibvent,  au  commandement  que  vous  leur  en  ferez.  Car  le  faict 
de  Pemyrol  ne  leur  touche  de  rien,  et  ne  porte  préjudice  ne  dom- 
maige  qu'à  ceulx  de  la  Religion,  en  œ  qu'estant  privez  de  Perigueux, 
ils  sont  en  attente  d'une  aultre  seureté.  Si  on  se  veut  plaindre  de  la 
compaignie  du  cappitaine  Belsunce,  pour  ce  qu'elle  tient  les  champs, 
j'avois  avec  occasion  désiré  qu'elle  allast  loger  à  S^  Baseille ,  en  atten- 
dant qu'elle  peust  entrer  au  dict  Pemyrol.  Vous  m'avez  faict  entendre 
par  vostre  précédente  une  aultre  difficulté  qui  ayderoit  encores  à 
retarder  l'entrée  de  la  dicte  compaignie  au  dict  Pemirol ,  à  cause 
des  conditions  faictes  pour  l'assignation  et  payement  de  la  somme 
de  cinquante  mil  escuz ,  tout  aultrement  que  n'avions  convenu  par 
ensemUe  ;  mais  j'espère  que  vous  naoyenerez  à  y  pourveoir,  comme 
je  vous  en  ay  pryé  par  mes  dernières ,  et  que  ce  pendant  vous  ne 
lairrez  de  continuer  les  effectz  de  vostre  bonne  affection  en  ce  qui 

9 

reste  de  l'exécution  de  l'edict,  et  mesmes  en  la  reddition  de  mes 

un  neveu  de  son  premier  mari,  Philippe  cette  terre  en  duché.  Mais  les  messieurs 

de  Montant.  Le  fils  de  cdui-d,  qui  fut  de  Bourbon,  descendants  de  Henri,  baron 

père  du  maréchal  de  Navailles ,  devint,  en  de  Malause ,  continuèrent  à  prendre  le  titre 

i65o,  duc  de  Lavedan ,  par  érection  de  de  vicomtes  dcLatedan. 

9K. 
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dictes  maisons  et  chasteaux  ;  ainsi  que  mWés  promis ,  comme  de 
ma  part  je  ne  fauldray  à  effectuer  tout  ce  qui  despendra  de  moy  à 
Tadvancement  de  ce  bon  oeuvre,  avec  l'ayde  et  assistance  de  Dieu, 
lequel  je  prié,  mon  Cousin,  vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne  gs^de. 
Escript  à  Nerac,  ce  nij*  jour  de  décembre  i58i. 

Vostre  bien  affectionné  cousin  et  parfaict  amy, 

HENRY. 

15SI. 6  DÉCEMBRE. 

Ori^  —  B.  R.  Fonds  Béthune,  Ms.  882S,  fol.  43  recto. 
Cop.  —  B.  R.  Soppl.  français ,  Ms.  1 000*4 . 

A  MON  COUSIN  MONS"  DE  MATIGNON, 

MARBSGHAL    DE  FRANGE. 

Mon  Cousin,  Il  y  a  trois  marchants  de  Bourdeaulx  qui  sont  pour- 
suiviz  en  la  court  de  parlement  par  ung  nommé  Pichard,  lieuctenant- 
criminel  de  Bazas,  poiur  ung  affaire  qui  demeure  assoupy  par  TEdict 
et  qui  fust  conunis  dez  les  troisiesmes  troubles.  Je  vous  prie  le  re- 
monstrer  à  ceulx  de  la  dicte  court,  à  ce  qu'ilz  n'en  prennent  plus 
de  congnoissance  ;  car  ce  seroit  tousjours  à  recommencer,  et  mettre 
les  subjectz  du  Roy  mon  seigneur  en  peine  tant  d'un  cousté  que 
d'autre ,  si  teOes  recherches  ont  lieu.  Et  d'autant  q[Ue  c'est  ung  des 
principaulx  poincts  concernant  l'exécution  de  la  paix,  je  désire  qu'il 
y  soit  pourveu ,  conune  vous  sçaurez  très  bien  juger.  Qui  est  l'en- 
droict  où  je  prie  Dieu ,  mon  Cousin ,  vous  donner  en  santé  bonne 
et  longue  vie.  De  Nerac,  ce  vj*  jour  de  décembre  1 58 1 . 

Vostre  affectionné  cousin  et  parfaict  amy, 

HENRY. 

'  Mon  Cousin,  je  vous  prie  avoir  cest  affaire  pour  recommandé. 

'  De  la  main  du  rof. 
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158 1 .  —  2  5  dAgémbre. 

Orig.  *-  Arch.  de  M.  le  oomte  H.  C.  de  Meslon.  Envoi  de  M.  le  secrétairt  général  du  département 

de  la  Gironde. 


A  MONS^  DE  MESLON , 

GOUVERNEUR   DE    MON8EGUR    DE    RA9ADOYS. 

Mons'  de  Melon,  Je  vous  advise  que  j'ay  faict  tout  ce  que  j'ay  peu, 
avecques  mons'  le  mareschal  de  Matignon,  pour  obtenir  pour  les  gar- 
nisons des  villes  de  seureté  le  bois  et  chandelle  nécessaires  à  la  garde 
d'icelles ,  et  mesmes  pour  la  ville  de  Pemyrol ,  à  l'instante  poursuite 
des  consulz  et  habitans.  Mais  il  ne  m*a  esté  possible  de  rien  obte- 
nir de  luy ,  disant  qu'il  n*avoyt  pouvoyr  d'en  ordonner  ;  que  toutes- 
fois  il  en  escriroît  au  Roy,  afin  que  il  luy  pleust  luy  permectre  la  coti- 
sation et  levée  de  vingt  cinq  livres  par  moys  sur  les  dictes  villes  pour 
cest  effect,  suyvant  certaine  ordonnance  que  Monsieiu*  en  feist,  estant 
de  par  deçà  :  tellement  que  il  fault  attendre  sur  ce  la  volonté  et  in- 
tention du  Roy.  Cependant  je  suis  d'advis  que  vous  advisiez  avec  les 
consulz  aux  moîens  qu'il  y  aura  d'y  fournir  et  satisfaire ,  avec  le  sup 
port  et  soulaigement  desdictz  habitans,  et  sans  leur  donner  occasion 
d'en  crier  et  se  plaindre ,  trouvant  fort  estrange  que  la  court  de  parle- 
ment permette  d'un  cousté  une  chose  qu'elle  defTend  de  l'aultre.  Qui 
ne  sera  pas  sans  le  faire  entendre  au  dict  s'  mareschal,  comme  aussi 
j'ay  prié  le  s'  de  Fabas  de  luy  en  escrire.  Et  asseurez-vous  que  j'en 
advertiray  le  dict  seigneur  Roy,  estant  bien  marry  que  je  n'y  aye  pu 
fiadre  aultre  chose.  Je  vous  prie  neantmoins  faire  en  sorte  que  cela 
n'empesche  point  qu'il  ne  soit  pourveu  soigneusement  à  la  garde  de 
la  ville ^  qu'avez  en  charge,  par  les  moyens  les  plus  convenables 
dont  vous  pouvez  vous  adviser  pour  éviter  tout  malheur  et  inconvé- 
nient qui  y  poiuToyt  advenir,  à  faulte  de  ce,  et  mesmes  en  ce  temps 
plein  de  menées  et  pratiques  pernicieuses,  où  on  ne  regarde  que 

*  Le  texte  envoyé  de  Bordeaux  donne  ici  les  mois  :  qaaacun  on  charge. 
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trouver  Toccasion  propre  pour  Texecution  d^icelies.  Et  m'asseurant 

que  vous  tascherez  à  y  donner  quelqu'ordre ,  prieray  Dieu  vous  avoir, 

Mons'  de  Melon,  en  sa  saincte  garde.  Escript  à  Casteigeloux ,  ce 

XXV®  jour  de  décembre  1 58 1 , 

Vostre  bien  bon  amy, 

HENRY. 

1581. 27  DÉCEMBRE. 

Orig.  —  B.  R.  Fonds  Béthune,  Ms.  8857,  fol.  lao  recto. 

A  MON  œUSlN  MONS»  DE  MATIGNON, 

MARE8GHAL    DE    FRANGE. 

Mon  Cousin,  Le  s'  de  Melon,  gouverneur  à  Monsegur,  m'a  faict 
entendre  que  quelque  poursuicte  et  diligence  qu'il  ait  cy-devant  peu 
faire  à  Tendroict  des  sieurs  generaulx  ^  de  Bordeauk  pour  le  paye- 
ment de  ses  gages  de  gouverneur,  des  mois  de  juillet  et  aoust, 
septembre,  octobre  et  novembre  derniers,  il  n'a  peu  estre  payé, 
et  que  mesmes  ilz  ne  luy  veulent  rien  payer  du  tout,  pour  les  moys 
de  juillet  et  aoust,  attendu  qu'il  n'y  a  ordonnance  pour  cest  effect. 
Et  d'aultant,  mon  Cousin,  que  le  dict  s'  de  Melon  a  tousjours 
demeuré  en  la  dicte  ville,  ce  qu'il  n'a  peu  faire  sans  une  extrême 
peine,  incommodité  et  despense,  je  vous  prie  bien  aflPectueusement 
vouloir  commander  aux  dictz  generaulx  de  n'entrer  dans  ces  diffi- 
cultés pour  le  payement  tant  des  cinq  moys  passez,  qui  luy  sont 
deuz,  que  du  présent;  mais  qu'ilz  advisent  de  le  payer,  et  pourvoir 
tellement  à  l'advenir  pour  son  payement  et  de  la  garnison  estant  en 
la  dicte  ville ,  qu'ils  ne  soient  plus  en  mesme  peine  que  par  le  passé. 
Et  n'estant  ceste-cy  à  aultre  fin,  je  prieray  Dieu  vous  avoir,  mon 
Cousin,  en  sa  saincte  garde.  A  Nerac,  ce  xxvij®  jour  de  décembre 

i58i. 

Vostre  Wen  affectioané  amy, 

HENRY. 

'  Les  Irésorien.  Le  mot  général  ayait  alors  celte  sîgnificatiou.  On  sous-entendait  :  dês 
Jinances. 
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[  1 58 1 . VERS  LA  FIN  DE  L'ANNEE  *. ]  —  I"*. 

G>p.  —  Bibiioth.  de  Tour» ,  ancien  manuscrit  dea  Carmes ,  coté  M ,  n*  50 ,  Lettres  histotvpies»  p.  i  ^  i . 

G>mmuoiqué  par  M.  le  préfet 


[A  MONS*  LE  PREMIER  PRESIDENT  DURANT!*.] 

Mens'  le  Président ,  L'opinion  et  réputation  de  vostre  vertu  et  in- 
tégrité est  telle  entre  tous  les  gens  de  bien,  que  j'ay  bien  voulu  me 
conjouir  avec  eulx  dé  l'eslection  que  le  Roy  mon  seigneur  a  faicte  de 
vous  pour  tenir  le  premier  lien  et  degré  de  la  justice  en  ce  gouver- 
nement ,  et  pour  la  y  exercer  avec  dignité  et  droicture ,  estant  cbose 
si  nécessaire  en  ce  temps,  et  le  principal,  voire  presque  seul ,  entre- 
tenement  du  repos  commun;  ensemble  vous  faire  la  présente  pour 
vous  tesmoigner  et  fsiire  cognoistre  Tayse  que  j'en  ay  receu ,  et  par 
mesme  moyen  vous  prier,  Mons'  le  Président,  de  vouloir  iaire  en- 
tier et  asseuré  estât  de  mon  amitié  et  de  tout  ce  qui  sera  en  mon 
pouvoir  pour  la  manutention  de  la  justice,  et  pour  vostre  particuliar: 
ce  que  je  vous  prie  croire,  et  le  Créateur  vous  tenir, 

Mons'  le  Président,  en  sa  très  saincte  et  digne  garde.  De  Ne- 
rac 

[HENRY.] 


'  A  la  fin  de  cette  année,  les  états  de 
Languedoc  furent  tenus  à  Béziers.  L*ou- 
verture  s*en  fit  le  30  décembre;  et  dans 
la  séance  du  3o,  «On  résolut,  dit  dom 
Vaissète,  d*écrire  une  lettre  de  compli* 
ment  à  Jacques  [ainsi  aa  lieu  de  Jean] 
Etienne  Duranti,  nouveau  premier  pré- 
sident au  parlement  de  Tottlouse.  »  (Hist. 
ginér.  de  Languedoc,  1.  XL.  )  La  l^tre  du 
roi  de  Navarre  pour  un  semblaUe  objet  a 
dû  être  écrite  à  la  même  époque. 

'  Le  premier  président  d*Affis  était 
mort  au  mois  d*aout  précédent.  Henri  ID 


lui  donna  .pour  successeur  Jean-Etienne 
Duranti ,  fils  d*un  conseiller  aux  requêtes 
du  palais  de  Toulouse,  et  qui,  après  avoir 
été  capiioul  en  i563,  était  devenu  avocat 
général.  Il  est  célèbre  par  sa  science,  son 
éloquence ,  et  surtout  par  sa  fin  tragique , 
arrivée  à  Toulouse,  le  lo  février  i58g.  11 
iiit  tué  d^un  coup  d*arquabuse ,  au  moment 
où  il  essayait  par  sa  parole  de  calmer  la 
fiireur  du  peuple,  que  la  nouvdle  du 
meurtre  des  Guises  à  Blois  avait  mis  en 
insurrection. 
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I 

1581.  —  [vers  la  fin  de  l'ànnée.]— H"**. 

Orig. — Bibliotb.  impér.  de  Saint-Pétersbourg,  Ms.  013 ,  lettre  n*  58.  Copie  traDsmise  par  M.  Allier, 

correspondant  du  ministère  de  Tlnstmction  publi({ue. 

AU  ROY  [MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR]. 

Monseigneur,  Encore  que  ce  qui  a  esté  faict  pendant  les  troubles , 
tant  d'ung  que  d'aultre  party,  et  qui  a  esté  avoué  par  Tun  des  chefs, 
soit  assoupy  par  vostre  edict  de  pacification,  et  la  poursuicte  de 
telles  choses  ne  doibve  nullement  estre  permise  ne  tolérée ,  toutes- 
fois  le  s""  de  Clermont  d^Amboise  ^  wI^l  faict  entendre  que ,  au  préju- 
dice de  ce ,  un  nommé  Mariez  Louradin  le  poursuict  pour  une  maison 
que  ledict  s' de  Clermont  et  quelques  soldats  estant  avec  luy  prinrent 
en  Angoumois  durant  les  troisiesmes  troubles ,  dont  il  a  cy-devant  ob- 
tenu adveu  de  moy,  et  tellement  poursuivy,  que  décret  de  prise  de 
corps  s!eû  seroit  ensuivy  contre  luy,  en  haine  seulement ,  comme  il 
est  vraysemblable ,  de  ce  qu  il  faict  profession  et  exercice  de  la  re- 
l^ion  reformée  ou  qu  il  est  de  mes  domestiques  :  qui  me  faict  vous 
supplier  très  humblement ,  Monseigneur,  de  commander  de  faire 
cesser  les  poursuictes  de  telle  chose ,  d'aultant  que ,  si  elle  avoit  lieu , 
ce  seroit  un  tesmoignage  que  vostre  edict  ne  seroit  exécuté  ;  joinct 
que  le  s""  de  la  Barbe,  poursuivy  pour  mesme  faict,  en  a  esté  des- 
chargé par  vostre  privé  conseil  :  qui  seroit  rendre  les  jugemens  dif- 
ferens.  Et  m  asseurant  que ,  pour  l'amoiu*  de  moy,  vous  gratifierez  le 
dict  sieur  de  Clermont  en  tout  ce  qui  sera  de  justice ,  après  vous 
avoir  très  humblement  baizé  les  mains,  je  prieray  Dieu, 

Monseigneur,  vous  donner,  en  parfaicte  santé,  trez  heureuse  et 
trez  longue  vie.  De ce  jour  de i58i. 

Vostre  ires  humble  et  très  obéissant  subject 

et  serviteur,       » 

HENRY. 

*  Georges  de  Clermont  d*Ainboiae ,  ba-  temps ,  était  le  troisième  fils  de  Jacques  de 
ron  de  Bussi,  dont  le  frère,  taé  en  1679,  Qermont  d^Amboise  et  de  Catherine  de 
est  si  Csmeux  dans  tous  les  mémoires  du        Beauvaa. 


rnprim*.  —  Mrrcurt  dt  Frai 
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ANNÉE  1582. 


lOô'i.  7  JANVIEB. 

tx.  année  1766,  février,  page  36,  et  Lcltm  ti<  llturi  IV,  1 
nor  N.  L.  f.  Pirb.  1814,  ia-11.  p.  S7. 

[A  MOiVS'  DE  LARDIMALIE  ] 


Mons'  de  Lardimalle,  D'autant  que  ma  femme  fait  estai  de  partir 
dans  ie  vingt-cinquîesme  de  ce  mois  pour  faire  son  voyage  de  la  Cour  ', 
et  que  j'av  délibéré  de  la  conduire  jusques  à  Saioct  Jehan  d'Angely, 
je  desirerois,  pour  ceste  occasion,  estre  accompaigDc  de  quelques- 
uns  de  mes  bons  amis.  Et  m'asseurant  que  vous  estes  du  nombre. 
je  vous  ay  bien  voulu  prier  par  ceste-cy  de  m'accompaigner  en  ce 
court  voyage,  et  à  ces  fins,  vous  rendre  au  lieu  de  Cout^as^  le  der- 
nier jour  de  ce  mois ,  soubs  ceste  asseurance  que  vous  me  ferez  un 
bien  grand  plaisir.  Duquel  je  vous  demeureray  obligé,  pour  le  vous 
recognoistre  là  où  j'auray  le  moyen,  de  mesme  affection  que  je  prie 
Dieu  vous  avoir,  Mons'  de  Lardimalie,  en  sa  saincte  et  digne  garde. 

Escript  à  NcraC'le  vij*  janvier  i582. 

Vuslre  bien  bon  amy,  • 

HENRY. 

•le  vous  prie  de  recbef  de  vous  préparer  à  faije  ce  voyage. 


'  C'esl  à  ce  voyage  que  se  lermineot  les 
Mémoires  de  la  reine  Marguerite.  Elle  ar- 
riva à  Paris  le  8  mars  suivant.  L'Esloile 
en  fait  ainsi  nienlion  :  <  Ce  jour  arriva 
en  cour  la  roine  de  Navarre,  venant  de 
GascoDgne,  au  devant  de  laquelle  fut  Je 
cardinal  de  Bourbon  'et  la  vcufve  pria. 


cesse  de  Coodé.  •  (Joamal  de  Menn  llî.) 
*  Le  texte  d'après  lequel  nous  donnons 
cette  lettre  porle  ici  Cotran.  Le  nom  de  la 
ville  de  Coulra»  a  él^  fort  souvent  mal  lu. 
La  lettre  D""  du  5  février  suivant,  où  il  est 
encore  question  de  ce  voyage  à  Contras, 
lèverait  les  doulcs.  s'il  pouvait  y  en  avoir. 
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1582. lO  JANVIER. 

Orig.  —  Arch.  de  M*  1®'  baron  de  Scorbiac,  à  Montauban.  Copie  tranamifle  .par  M.  Gastave  de 

Claoaade,  correspondant  du  ministère  de  llnstniction  pubtique. 

A  MONS'^  DE  SCORBIAC. 

CONSEILLER    DO     ROY     MON     SEIGNEUR  ,    EN    SA    COURT    DE     PARLEMENT     DE     TROLOSE    ET 

CHAMBRE   DE    L*EDIGT. 

Mons'  Scorbîac ,  J'escris  des  lettres  générales  à  la  noblesse  et  aux 

Eglises  de  Qaercy,  Rouei^e,  Loragois  et  Albigeois,  et  quelques 

particulières  à  des  gentilz» hommes  et  aux  villes,  lesquelles  je  vous 

prie  faire  tenir  soigneusement,  suivant  leur  adresse;  et  si  d^adven- 

ture  on  a  oublié  queiques-ungs ,  je  vous  prie  leur  en  envoyer  des 

copies,  et  les  advertir  que  resoluement  j'espère  partir  dans  le  xxv^ 

de  ce  mois,  ou  pour  le  plus  tard  le  dernier,  pour  m*acheminer  vers 

Sainct  Jehan  d'Angely,  jusques  où  je  suis  desliberé  d'accompagner 

la  Royne  ma  femme.  Et  pour  ce  que  je  ^  crains  que  ceulx  qui  sont 

accoustumez  aux  desordres  et  remuemens  ne  prennent  occasion ,  par 

mon  absence,  d'entreprendre  quelque  chose,  je  prye  et  exhorte 

ceulx  de  la  noblesse  et  des  villes,  de  prendre  garde  à  leur  seurté  et 

^conservation ,  et  de  ne  permettre  poinct  que  ceulx  qui  sont  de  nostre 

party  facent  aulcunes  courses  ny  aulcun  acte  qui  prejudicyeà  lapaix. 

Si  d'adventure  aussy  on  voyoit  que  ceulx  qui  procurent  nostre  ruyne 

se  mettent  en  estât  de  nous  meffidre,  je  les  prye  de  m'advertir  de 

ce  qui  se  passera.  A  quoy  je  vous  prie  aussy  vous  employer  et  n'es- 

pargner  de  m'envoyer  homme  exprés  pour  me  faire  entendre  ce  qui 

pourroit  survenir  en  voz  quartiers  et  ez  environs.  Et  sur  ce ,  Mons*^ 

de  Scorbiac,  je  prie  Dieu  vous  avoir  en  sa  saincte  garde.  De  Nerac, 

le  X*  janvier  1682. 

Vo&tre  bien  asseuré  amy, 

HENRY. 

'  Ici  la  copie  fort  soignée  qui  nous  est        me  crains),  surabondant  et  contraire  à  la 
envoyée  deRabastens  donne  le  mot  me  (je       syntaxe  de  la  phrase. 
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[1582.   l4    JANVIER.] 

Imprimé.  — -  Mémoires  de  mestire  PhUippei  de  Momay,  uignemr  du  PUêsis  MarU,  etc.  U  I,  p.  73. 

Édit.  in-4%  1634: 


A  MONS*  DU  PLESSIS. 

HON   C0N8E1LLEB    ET   CHAMBELLAN. 

Mons'  du  Plessis ,  Avant  la  réception  de  vostre  lettre  et  celles  que 
m'ont  escrit  monsieur  le  prince  d'Orange  et  messieurs  des  Estats 
des  Pals- Bas ,  j'estois  sur  le  point  de  vous  en  envoler  une  des 
miennes,  pour  vous  prier  de  me  venir  trouver,  suivant  la  promesse 
que  vous  m'aviés  faicte.  Mais  puisqu'ils  ont  si  grand  besoin  de  vous 
en  la  conduite  et  direction  de  leurs  affaires,  où  les  Eglises  de  ce 
Royaume  ont  un  si  grand  interest,  et  qu'ils  me  prient  avec  une  si 
grande  affection  vous  permettre  de  demeurer  de  par  delà  quelque 
temps ,  je  leur  accorde  qu'ils  puissent  vous  y  retenir  six  mois  du- 
rant, si  tant  ils  en  ont  besoin.  Par  quoy  je  vous  prie  de  les  satisfaire, 
et  vous  accommoder  en  cela  à  leurs  désirs  et  intentions.  Et  ce  fai- 
sant,  je  vous  en  sçauray  aussy  bon  gré  que  si  c  estoit  pour  mes  affaires 
particulières.  Mais  je  vous  prie,  le  terme  expiré,  de  me  venir  retrou- 
ver, et  croire  que  vous  serés  le  tres-que  bien  venu.  Cependant  faites 
moi  ce  plaisir  de  continuer  à  m'escrire  tout  ce  que  vous  appren- 
drés  de  plus  important ,  sous  cette  asseurance  que  vous  pouvés  faire 
autant  d'estat  de  mon  amitié  que  de  personne  de  ce  monde ,  et  que 
je  la  vous  feray  paroistre  en  tout  ce  que  j'en  auray  le  moîen ,  et  que 
vous  le  sçauriés  désirer  de  moy,  qui  prie  Dieu  vous  avoir,  Mons'  du  ' 
Plessis,  en  sa  saincte  et  digne  garde.  A  Nerac,  etc. 

Vostre  bien  affectionné  amy, 

HENRY. 

Mons'  du  Plessis,  si  avec  le  gré  et  consentement  de  mess**  des 
Estats  de  ce  pais  -  là  vous  pouviés  revenir  plus  tost ,  j'en  serois  fort 
ayse.  Je  vous  prie  me  tenir  en  bonne  volonté  et  affection  envers  eux. 

55. 
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Moîennés  aussy,  je  vous  prie,  avec  le  s'  de  Vaisingam,  que  je  puisse 
ravoir  mes  bagues  engagées  en  Angleterre ,  et  asseurés  vous ,  si  vous 
pouviés  moîenner  cela,  que  je  le  recognoistrois. 


1582. 19  JANVIER. 

Orig.  —  Arch.  de  M.  le  vicomte  de  Panât,  membre  de  la  Chambre  des  députés. 

A  MONS*   DE  LESTELLE,  L'UN  DES  GENTILHOMMES  ORDINAIRES  DE    MA 

CHAMBRE. 

Mons'  de  Lestelle,  Estant  résolu  de  partir  le  xxvj*^  de  ce  moys 
pour  aller  accompaigner  la  Royne  ma  femme  jusques  à  Sainct  Jehan 
d'Angelly,  lors  qu'elle  s'acheminera  en  Court,  je  vous  en  ay  volu 
advertir  par  ceste  mienne ,  a£Gin  que  durant  mon  esloignement  vous  et 
le  reste  de  la  noblesse  de  voz  cartiers,  qui  sont  affectionnés  à  mon 
service,  prenyés^garde  qu'un  chascun  se  contienne  en  debvoir,  et  sur 
tout  exhorter  ceulx  des  villes  d'avoir  soing  de  leur  conservation  et 
seurté,  sans  permettre  toutes  foys  qu'on  entrepreigne  rien.  Si  d'avan- 
ture  aussy  ceulx  de  qui  les  desseins  n'ont  jamais  tendu  qu'à  nous 
remettre  aulx  troubles  (comme  leurs  dernières  assemblées  ont  assez 
tesmoigné)  entreprennent  quelque  chose  ouvertement,  je  vous  prie 
m'en  avertir  en  dilligence  et  de  tout  ce  que  vous  penserés  importer 
le  bien  et  repos  de  ceste  province.  Et  sur  ce,  Mons'  de  Lestelle,  je 
prie  Dieu  vous  avoir  en  sa  garde.  De  Nerac,  ce  xix^  janvier  1683. 

Vostre  bien  affectionné  amy, 

HENRY. 

^  Crapault,  fay  moy  sçavoir  de  tes  nouvelles,  et  sy  tu  es  du  tout 
guery ,  car  j'auroy  envie  de  te  voir  avant  partir. 

'  Ce  post-scriptum  est  de  la  main  du  roi ,  comme  était  celui  de  la  lettre  précédente. 
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1582. 22  JANVIER. 

Orig.  —  Arch.  de  M.  le  comte  Henry  de  Boufiard  de  Gandeis.  Envoi  de  M.  Moquin-Tandon , 

professeor  à  la  faculté  des  sciences  de  Tonloase. 

A  MESS»*  DES  EGLISES  REFORMÉES  DU  HAUW  PAYS  DE  LANGUEDOC. 

'  Mess",  M^en  allant  de  ce  pays  de  Guienne  en  Xaintonge,  j'ay  ad- 
visé  de  pourveoir  et  donner  ordre  à  ce  qui  seroit  nécessaire  pour 
maintenir  toutes  choses  en  paix.  Ayant  aussy  donné  pouvoir  et  auc- 
torité  à  mon  cousin,  mons'  daChastilion,  de  faire  le  semblable  en  tout 
le  pays  et  gouvernement  de  Languedoc ,  et  de  s'opposer  à  tous  ceulx 
qui  vouldroient  contrevenir  à  tout  ce  qu'il  ordonnera  de  ma  part. 
Pour  quoy,  désirant  que  chascun  obéisse ,  et  rende  le  debvoir  requis 
en  Texecution  de  Tedict  et  establissement  de  la  paix,  je  vous  ay  bien 
voulu  escrirç  la  présente,  pour  vous  prier  croire  mon  dict  cousin,  et 
fstire  ce  qu'il  dira ,  suivant  les  instructions  qu  il  en  a.  Car  il  importe 
grandement  pour  le  bien  et  repos  public  d'effectuer  le  contenu  des 
dictes  instructions,  et  de  faire  rendre  i  un  chascun  Tobeissance  qu'il 
doibt.  En  quoy,  m'asseurant  que  vous  ferés  tout  debvoir,  je  ne  vous 
feray  plus  longue  lettre,  sinon  pour  prier  Dieu,  Mess",  vous  te- 
nir en  sa  saincte  garde.  De  Nerac,  ce  xxij^  jour  de  janvier  i582. 

Vostre  bon  amy, 
HENRY. 

1582. 27  JANVIER. 

Orîg.  —  Arch.  dé  M.  le  i>aron  de  Scorbiac,  à  Montauban.  Copie  transmise  par  M.  Gustave  de 

Qaosade,  correspondant  du  ministère  de  riostmction  publique. 

A  MONS»  D'ESCORBIAC. 

Mons'  d'Escorbiac,  J'envoy  ce  porteur,  mon  [fourrier^] ,  à  Montau- 
ban, pour  y  recouvrer  huict  mulletz  de  hast,  et  iceulx  amener  pour 
la  commodité  de  mon  voyage,  allant  conduire  la  Royne  ma  femme 
jusques  à  S^  Jehan  d'Angely.  Et  pour  ce  que  leur  assistance  en  cest 

'  n  y  a  là  tine  lacune  dans  la  copie  qui  nous  a  été  envoyée  de  Rabastens. 


'I 
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affaire  me  sera  nécessaire^,  je  vous  prie  par  ia  présente  en  donner 
autant  que  besoin  sera  à  ce  dict  porteur  ;  et  vous  me  ferés  plaisir, 
[que  sçauray]  recognoistre  ez  endroicts  qui  s'offriront  à  moy,  d  aussi 
bon  cœur  que  prie  Dieu,  Mons'  de  Scorbiac,  vous  tenir  en  sa  saincte 
garde.  Escript  à  Nerac,  ce  xxvij*  jour  de  janvier  1 682. 

Vostre  bien  bon  amy, 
HENRY. 


1582.  —  5  FÉVRIER.  —  I'*'. 

Orig. —  Arch.  de  M.  ie  baroà  de  Scorbiac,  à  Montauban.  Copie  transmise  par  M.  GustaYe  de 

Clausade,  correspondant  do  ministère  de  Tlnstruction  publique. 

A  MONS"  D'ESCORBIAC. 

CONSEILLER    DC     ROY    MON    SEIGNEUR,    EN    SA    COURT    DE     PARLEMENT     DE    THOLOSB    ET 

CHAMBRE    DE    LANGUEDOC. 

Mons'  d*£scorbiac,  Sur  ia  piaincte  qui  m'a  esté  faicte  par  les  s**  de 
Matignon  et  de  Believre,  de  ceuix  qui  sont  à  Varen\  en  Rouergue, 
j'envoy  une  despesche  bien  ample  aux  s"  de  Sainct  Vincent^,  vi- 
comte de  Gourdon  et  de  BournaseP,  pour  tous  ensemblement ,  et 


*  L*attirail  de  toilette  de  la  reine  Mar- 
guerite entraînait  toujours  après  elle  un 
nombreux  bagage.  Quittant  Paris  comme 
y  retournant,  sa  somptueuse  garde-robe 
était  au  grand  complet,  ainsi  que  Bran- 
tôme nous  rapprend.  Catherine  deMédicis, 
en  laissant  Marguerite  en  Gascogne,  lui 
avait  dit  :  «  Ma  fille,  c'est  vous  qui  inven- 
«  tez  et  produises  les  belles  façons  de  s*ha- 


«biller,  et,  en  quelque  part  que  vous  al- 
••  liez ,  la  Cour  les  prendra  de  vous  et  non 
«  vous  de  la  Cour.  »  Comme  de  vray,  ajoute 
le  firivole  historien,  par  après  qu'elle  y 
retourna,  on  ne  trouva  rien  en  die  qui  ne 
iîist  encore  plus  que  de  la  Cour.  »  (Vies  des 
dames  illustres.  ^-  Marguerite ,  reine  de 
France  et  de  Navarre.) 


^  Près  Saint-Antonin ,  département  de        tilhomme  ordinaire  de  sa  chambre ,  gou- 


Tarn-et-Garonne. 

'  Très-probablement  Jean  de  GauviUe, 
vicomte  de  Saint- Vincent. 

'  Antoine  de  Buisson ,  baron  de  Bour- 
nazel,  chevalier  de  Tordre  du  Roi,  gen- 


vemeur  et  sénéchal  de  Rouergue,  fils  de 
Jean  de  Buisson,  seigneur  de  Mirabel,  et 
de  Chariotte  Massîp ,  dame  de  Boumazel 
en  Rouergue. 
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d'une  commune  main ,  s'employer  à  la  reddition  de  la  dicte  place  et 
punition  de  ceulx  qui  y  sont  dedans.  Si  d'adventure  ils  s'obstinent, 
je  suis  dadvis  qu'ilz  y  emploient  la  force,  comme  mons'  le  mares- 
chai  le  désire  aussy;  vous  priant  d'instruire  ce  laquais  du  chemin 
qu'il  aura  à  tenir  pour  rendre  les  dictes  lettres  seurement ,  et  adver. 
tir  ceulx  des  Eglises  de  mon  intention  là-dessus ,  ensemble  ceulx  de 
la  noblesse  que  vous  cognoistrés  estre  besoing,  sur  tout  me  faire 
sçavoir  par  toutes  commdditez  Testât  des  affaires  de  delà.  Et  je  prie- 
ray  sur  ce  le  Créateur,  Mons'  de  Scorbiac ,  vous  avoir  en  sa  saincte 
garde.  De  Castelgeloux ,  cev*  febvrier  iS8q. 

Vostre  bien  bon  amy, 
HENRY. 


1 582.  —  5  FÉVRIER.  —  11"^. 
Orig.  — *  Arch.  de  la  ptéfectore  de  la  Dordogne.  £nvoi  de  M.  le  préfet. 

A  MESS^  LES  CONSULS  DE  LA  VILLE  DE  BERGERAC. 

Mess"  les  Consuls,  D'aultant  qu'à  l'occasion  des  maulvais  che- 
mins, je  ne  puys  en  allant  à  Coutras  passer  par  vos  quartiers  comme 
je  pensoys,  j'ay  advisé  de  prendre  ung  aultre  meilleur  chemin,  et  vous 
ay  bien  voulu  escrire  la  présente ,  affin  que  vous  ad  visez  bien  à  vostre 
seureté  et  conservation^  sans  entreprendre  chose  qui  puisse  altérer 
le  repos  publicq ,  gardant  inviolablement  la  paix ,  et  m'advertissant 
À  toutes  occasions  de  ce  qui  surviendra  :  en  quoy  m'asseurant  que 
ferez  tout  debvoir,  je  ne  vous  feray  plus  longue  lettre,  sinon  pour 
prier  Dieu,  Mess"  les  Consuls,  vous  tenir  en  sa  garde.  De  Nerac,  ce 

v*^  febvrier  1682  ^ 

Vostre  bien  bon  amy, 

HENRY. 

« 
^  Pareille  lettre  fut  écrite  le  même  jour,        tile  de  reproduire  ce  double  d'une  lettre 
de  Casteijaloux,  à  M.  de  Meslon.  gouver-        arculaire. 
neur  de  Montségur.  Nous  avons  jugé  inu- 
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1582.  23  FéVBlEB.  —  I". 

Orig.  — Arch.  de  M.  le  baron  de  Scorbiac,  à  Montauban.  Copie  transmise  par  M.  Gustave  de 

Ciaaaade ,  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publi({ue. 

A  MONS*  DE  SCORBIAC. 

CONSEILLERA  EN    LA   COURT    DE    PARLEMENT    DE   THOULOUSE    ET   CHAMBRE   DE    L*EDICT. 

Mons""  de  Scorbiac,  Onltre  celle  que  j'escry  en  gênerai  à  ceulx 
de  vostre  ville,  je  vous  ay  bien  voulu  faire  ce  petit  mot  en  particu- 
lier pour  vous  dire  comme  j'ay  espérance  en  Dieu ,  que  toutes  choses 
enfin  iront  bien.  Je  n'ay  poinct  trouvé  jusques  icy  grande  occasion 
de  craindre  pour  cncores,  à  cause  de  ces  trouppes  qui  ne  sont  telles 
qu'on  presdit.  Faictes,  je  vous  prie,  que  la  paix  soit  tousjours  bien  ob- 
servée, et  vous  opposez  aux  infracteiurs  d'icelle  et  aux  brouillons. 
J*espere  vous* recevoir  bientost  de  par  delà,  'aprez  que  j'auray  en- 
cores  communiqué  avec,  mon  frère  monsieur  le  Prince.  Je  prieray 
Dieu,  ce  pendant,  vous  avoir,  Mons'  Scorbiac,  en  sa  saincte  garde. 
A  Jarnac\  ce  xxuj*  febvrier  1682. 

Vostre  bon  amy, 

HENRY. 


1582.  — 23  FÉVRIER. — 11°^. 

Oirg.  —  Arcb.  de  la  préfecture  de  la  Dordogne.  Envoi  de  M.  le  préfet. 

A  MESS"  LES  SYNDIC  ET  CONSULS  DE  LA  VILLE  DE  BERGERAC. 

Mess",  Je  vous  veulx  bien  advertir  de  mon  arrivée  jusqu  en  ce  lieu 
en  bonne  prospérité  et  santé ,  dont  je  loue  Dieu ,  ayant  trouvé  les 
choses  en  ce  pals  en  assez  paisible  estât,  quelques  bruits  qui  ayent 

■  Bourg  de  F Angoumois ,  aujourd'hui        Henri  III)  y  avait  remportée  sur  les  cal- 
du  département  de  la  Charente,  célèbre        vinistes,  en  i56g. 
par  la  victoire  que  le  duc  d'Anjou  (depuis 
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couru  à  cause  de  ces  trouppes  qui  s'assemblent  en  ce  dict  paîs,  les- 
quelles ne  sont  telles  que  jusques  icy  elles  ayent  peu  donner  grand 
soupçon  de  craincte.  J'y  adviseray  toutes  fois,  pour  y  pourveoir  du 
-mieux  qu'il  me  sera  possible.  Jespere,  avec  Tayde  de  Dieu,  vous  re- 
tourner voir  bientost  de  par  deçà.  Je  vous  prie  ce  pendant  que  tout 
se  maintienne  en  bonne  paix ,  et  tenir  la  main  que  rien  ne  soit  at- 
tenté au  préjudice  de  Tedict.  Je  vais  à  S^  Jehan,  pour  communiquer 
encores  avec  mon  frère ,  monsieur  le  Prince  estant  tousjours  après 
pour  achever  de  résoudre  avec  mon  cousin,  mons'  le  mareschal  de 
Matignon,  ce  que  concerne  une  entière  assurance  de  paix,  que  je  prie 
Dieu  nous  vouloir  donner,  et  vous  avoir.  Mess",  en  sa  saincte  garde. 

A  Jarnac,  ce  «xii]**  febvrier  1682. 

Vostre  affectionné  amy, 

HENRY. 


1582.  —  6  MARS.— K 

Orig.  —  Arch.  do  canton  de  Génère.  Copie  transmise  par  M.  Rigaud,  premier  syndic,  et  par 

M.  L.  Sordet,  archiviste. 

A  MESSIEURS  LES  SYNDICS  ET  CONSEIL  DE  LA  VILLE  DE  GENEVE. 

Messieurs,  Je  nay  aulcunement  diminué  Tamityé  et bien-vueiilance 
que  j'ay  tousjours  désiré  vous  rendre  pour  tant  de  bons  et  favorables 
offices  que  les  Eglises  de  ce  royaulme  et  moy  particulièrement 
avons  receu  de  vous;  ains  plus  tost  vouldrois-je  avoir  moyen  de  vous 
en  donner,  de  plus  en  plus,  certain  tesmoignage  par  effects,  et  non 
seulement  en  celuy  duquel  m'escrivez ,  mais  en  toutes  aultres  occa* 
sions,  estant  bien  marry  que  je  ne  vous  puis,  pour  le  regard  de  ceste 
levée  qui  s'est  nagueres  faicte  en  Bourgongne,  donner  le  contente- 
ment que  desirez ,  ny  justement  revocquer  l'assignation  que  j'ay  don* 
née  à  ceulx  qui  ont  advancé  de  leur  bource  les  irais  de  la  levée ,  des- 
pendu en  plusieurs  voyages  et  sollicitations ,  et  tenu  homme  exprés 
par  delà,  depuis  le  moys  d'octobre;  aussy  qu'une  partie  des  dicts  de- 
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niers  est  destinée  pour  le  ff  de  la  Noue  \  auquel  je  m'asseure  ne 
vouldriez  faire  préjudice.  Je  ne  me  suis  aoltrement  réservé  la  dicte 
généralité  de  Bourgongne  que  pour  Tassignation  de  dix  sept  mil 
livres ,  qui  me  fut  ordonnée  à  Montaulban.  S'il  y  a  moyen  d'y  conti-- 
nuer  la  vostre ,  je  seray  bien  ayse  qu'on  y  procède  de  mesme  pied. 
Mais  si  le  temps,  la  nécessité  ou  pauyreté  des  dictes  esglises  ne 
le  permect,  advisez,  Mess",  de  prendre  vostre  commodité  en  tel 
aultre  endroict  qui  vous  sera  plus  proche  en  main,  et  je  ne  fauldray 
de  vous  y  prester  toute  la  faveur  et  auctorité  qui  est  en  moy.  Vous 
verres  par  le  mémoire  que  je  vous  envoie ,  le  chemin  qu'il  y  faut  te- 
nir. J'en  escris  ainsi  i  Pajet;  qui  me  gardera  vous  faire  ceste  plus 
longue,  que  pour  vous  prier  faire  tousjours  certain  estât  de  moy,  et 
à  Dieu,  Mess**,  qu'il  vous  ait  en  sa  trez  saincte  et  digne  garde.  De 
S*  Jehan  d'Angely,  le  yj*  jour  de  mars  1682. 

Vostre  bien  affectionné  et  parfaict  amy, 

HENRY. 


1582.  — 6  MARS.— 11-^. 

Orig. —  Arch.  du  caoton  de  Genève.  G>pie  transmise  par  M.  Rigaud,  premier  syndic,  et  par 

M.  L.  Sordet,  archiviste. 


A  MONS»  DE  BEZE. 

MINISTRE   DU    SAINGT    EVANGILE    EN    L*EGLISE    DE    GENEVE. 

Mons'  de  Beze,  Si  j'eusse  sceu  que  mess**  de  Genève  n^eussent 
esté  payez  de  la  partye  de  Jehan  Vemer,  volontiers  je  les  eusse  pre^ 
ferés ,  et  me  semble  qu'ils  ont  longuement  attendu  ;  mais  deussent 


*  La  prise  du  braive  la  Noue  avait  suivi 
de  près  cdle  du  vicomte  de  Turenne.  Il 
était  tombé  entre  les  mains  des  Espagnols 
auprès  de  Lille,  au  mois  de  juin  i58i. 
La  recommandation  du  roi  de  Navarre 
fut  encore  moins  efficace  pour  lui  que 
pour  Turenne;  car  il    resta   prisonnier 


quatre  ans  entiers ,  n  ayant  été  délivré 
qu'au  moh  de  juin  1 585,  où  il  fut  échangé 
contre  le  comte  d*Ëgmont,  après  avoir 
souffert  de  la  vengeance  eipagoole  les  plus 
indignes  traitements.  Voyez  laVie  de  Fran- 
çois, seigneur  de  la  Noue,  par  Amirault. 
Leyde,  J.  Elsevier,  1661,  1  vol.  in-4*^ 
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plus  tost  avoir  advancé  les  fraix  de  leur  levée ,  comme  les  s"  de  Cler- 
vaut  et  aultres  ont  faict»  mesmement  ceulx  que  j'ay  assignez  sur  mon 
département  en  la  généralité  de  Bourgongne ,  qui  depuis  le  moys  d'oc- 
tobre n*ont  cessé  de  travailler  et  envoyer  gens  et  commissions  exprés 
pour  en  tirer  quelque  somme ,  de  laquelle  encores  n'ont-ils  rien  tou- 
ché pour  la  froideur  et  stupidité  de  noz  églises,  qui  crient  et  se 
pleignent,  comme  j'entends,  combien  que  je  ne  les  aye  aulcunement 
pressées,  et  que  je  sois  encor  à  recevoir  le  premier  denier,  si  ce  n'a 
esté  pour  le  s'  de  la  Noue.  Maintenant  il  me  semble  que  je  ne  puis 
justement  révoquer  ceste  assignation,  et  que  je  n'en  doibs priver  ceulx 
qui  ont  à  leurs  propres  despens  et  hazard  procuré  ceste  cueillette. 
J'ay  faict  cotter  par  un  mémoire  d'où  procède  le  retardement  de  ces 
deniers  et  les  moyens  qu'il  fault  tenir  pour  les  accélérer,  comme 
vous  jugerez  aysement.  Et  sans  user  de  redicte  <  je  vous  prieray  voir 
et  asseurer  mess**  de  Genève  «  que  je  vouldroys  aultant  faire  pour 
eulx  que  pour  ville  de  ce  monde,  désirant  entretenir  et  conser- 
ver tousj  ours  avec  eulx  l'ancienne  amttyé  et  bien-vueillance,  avec  une 
parfaicte  intelligence  et  union.  Et  pour  vostre  particulier,  fûotes  estât 
de  moy,  qui  ne  manqueray  jamais  à  ce  qui  est  de  mon  dd^voir, 
moyennant  la  grâce  de  Dieu  ;  auquel  je  prie ,  Mons'  de  Beze ,  vous  avoir 
dans  sa  trez  saincte  et  digne  garde.  De  S*  Jehan  d'Angely,  ce  v|^  jour 
de  mars  i582. 

Vostre  bien  affectionné  amy, 

HENRY. 

^  Tespere  que  nous  verrons  dans  dix  jours  la  Reyne  ;  ce  que  j'ay 
pensé  estre  nécessaire  pour  le  bien  de  la  paix  et  le  repos  de  nos 
églises.  Ce  ne  sera  plus  loin  que  de  cinq  ou  six  lieues  d'icy.  Je  vous 
prie,  Mons'  de  Beze,  asseurer  tout  le  monde  que  je  ne  feray  rien 
qui  nous  porte  préjudice. 

'  Po0i-8criptuin  de  la  main  du  roi. 
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1582. lO  MARS. 

Ori^  —  Areb,  de  If .  le  comte  H.  C.  de  Medon.  Envoi  de  M.  le  seerélaire  général  do  dépertement 

de  la  Gironde. 


A  MONS^  DE  MESLON. 

GOUVEBNEUR  DE  MOKTSEGUR. 

Mons'  Meslon,  J'ay  faict  avec  mon3'  le  mareschai  de  Matignon 
tant,  qu'il  a  signé  un  estât  du  payement  des  garnisons  de  toutes 
les  villes  des  seuretez  pour  troys  moys,  où  cestuy-cy  de  mars  est 
comprins;  et  je  ne  m'esloigne  poinct  tellement  que  je  ne  donne 
ordre  que  vous  soyez  payé  pour  Tadvenir  au  temps  et  à  la  commo- 
dité ,  estant  bien  ayse  que  ces  deux  mois  ayent  esté  payez.  Ce  gui 
ne  se  peut  fidre  sans  difficultez ,  où  il  y  a  mauvaise  volonté.  Dont 
je  ne  £aiuldray  toutesfois  de  me  rendre  soigneux,  et  en  parleray  au 
dict  s' mareschai ,  conune  aussy  des  procédures  de  mess"  de  la  court 
de  la  justice,  ausquelz  aussy  j'en  refereray.  Au  demeurant  je  m'as- 
seure  tellement  de  vostre  vigilance,  fidélité  et  bonne  aflPection,  que 
vous  vous  guarantirez  des  efiectz  et  entreprinses  dont  vous  estes 
menacé  ;  priant  Dieu  vous  conserver  et  vous  donner,  Mous'  Meslon , 
sa  faveur  et  assistance.  De  S^  Jehan  d'Angelly,  ce  x®  jour  de  mars  1 582 . 

Vostre  bien  bon  amy, 
HENRY. 

1582. 19  MARS. 

Ûrig.  — -  Arch.  de  M.  le  baron  de  Scorbiac,  à  Montauban.  Copie  transmise  par  M.  Gustave  de 

Clansade,  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

A  MONS»  SœRBIAC. 

CONSBILLIR  DU    ^OT    MON    5EIGNE0R,    BN     8A   COURT    DE    PARLEMENT    DE    THOULODSE    ET 

CHAMBRE    D^EDIGT. 

Mons'  Scorbiac,  J*envoy  ce  laquay  vers  les  s"  de  Clervant  et  du  Pin. 
Je  vous  prie  Tinstruire  du  lieu  où  il  les  pourra  trouver,  et  faire  tenir 
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aux  s**  de  Terride ,  de  Fontraille8\  vicomte  de  Gourdon ,  de  Renyés^ 
et  aultres  les  lettres  que  je  leur  escry,  ensemble  à  ceulx  des  villes. 
Je  suis  venu  jusques  icy  pour  avoir  ce  bien  de  communiquer  avec 
la  Royne,  mère  du  Roy  mon  seigneur,  résolu  de  ne  passer  oultre, 
bien  que  par  les  lettres  qu'elle  m'a  escript  de  Chenonceau ,  elle 
desirast  que  je  donnasse  jusques  à  Cliampigny.  Je  luy  ay  envoyé  le 
s'  de  Lesignan  pour  faire  mes  excuses  si  je  ne  puis  aller  si  avant, 
ayant  une  si  belle  et  grande  troupe  de  noblesse  prés  de  moy,  avec 
mon  oncle  de  Rohan',  et  mon  cousin,  le  comte  de  la  Rochefoucaud*. 
Je  vous  envoyé  une  coppye  de  la  lettre  que  le  Roy  ma  escripte  du 
v^  de  ce  mois,  de  laquelle  vous  ferez  part  à  ceulx  que  vous  co- 
gnoistrez  estre  besoing,  leur  donnant  advis  de  Tordre  ceplain  et 
résolu  que  je  tiens  en  mon  voyage,  durant  lequel  on  n'a  peu  rien 
apercevoir  qui  donne  encores  occasion  de  crainte  et  deffiance.  Mon 
cousin,  monsieur  le  Prince,  m'a  accompagné  jusqu'à  quatre  lieues 
d'icy,  d'où  il  s'en  est  retoxuné  à  Sainct  Jehan.  Faites  moy  entendre 


^  Michel  d*Âstarac,  baron  de  Mares- 
tang  et  de  Fontrailles,  vicomte  de  Con* 
golaB,  fik  aîné  de  Jean-Jacques  d*Astarac 
et  d*Anne  de  Narbonne,  fut  colonel  de  la 
cavalerie  de  la  reine  Jeanne  de  Navarre, 
sénéchal  d* Armagnac,  gouverneur  des 
ville  et  château  de  Leytours,  lieutenant 
général  et  commandant  en  Guyenne  en 
Fabsence  du  roi  de  Navarre,  lieutenant 
général  des  pays  d* Armagnac,  Cominges, 
Astarac,  Gaure,  Loumagne  et  Rivière- 
Verdun,  gentilhomme  de  la  chambre  du 
Roi ,  et  capitaine  de  cent  hommes  d*armes. 
H  avait  eu  une  jambe  emportée  d*un  coup 
de  canon  à  la  bataille  de  Jamac,  et  vivait 
encd^  en  i6o4. 

'  *  Latonr-Reinier  ouRegniés,  sauvé  à  la 
Saint-Barthélémy  par  son  ennemi  lesieur 
de  VeÙDs  ou  Voisins,  qui  l'emmena  en 
Guyenne  de  la  manière  la  plus  farouche  et 


la  plus  généreuse  ;  aventure  si  bien  racontée 
par  de  Thou.  M.  de  Reinier  était  Tun  des 
principaux  chefs  des  protestants  du  Midi. 

'  René  de  Roban ,  vicomte  de  Rohan , 
fils  aine  de  René  I ,  vicomte  de  Rohan ,  et 
dlsabelle d*Albret,  grand*Unte  de  Henri  IV. 
Il  mourut  à  la  Rochelle ,  en  1 586,  k  l'âge 
de  trente-six  ans. 

*  François,  comte  delà  Rochefoucauld, 
prince  de  MarsiHac ,  seigneur  de  Verteuil, 
fils  de  François,  comte  de  la  Rochefou- 
cauld, tué  à  la  Saint-Barthélémy,  et  de 
Sylvie  Pic  de  la  Mirandole ,  conseiller  du 
Roi  et  capitaine  de  cinquante  hommes 
d'armes  des  ordonnances,  fut  un  des  par- 
tisans les  plus  dévoués  du  roi  de  Na- 
varre. Deux  ans  auparavant  il  lui  avait 
amené  à  Nérac  trois  cents  chevaux  et  huit 
cents  hommes  d'infanterie,  au  moment  où 
ce  prince  allait  être  entièrement  accablé 


f 


446  LETTRES  MISSIVES 

ce  qui  se  passe  en  vô2  quartiers;  et  je  prieray  sur  ce  le  Créateur 
vous  tenir,  Mons'  Scorbiac,  en  sa  saîncte  garde.  Escript  à  Sainct 
Meian  ^,  le  xix^  de  mars  1 583. 

Vostre  bien  bon  amy, 
HENRY. 

1582. 2    AVRIL. 

Orig. —  Arch.  da  Royaume,  section  historique,  série  M,  dossier  SaintOurs. 

A  MONS*^  DE  LA  BOURLIE. 

Mons'  de  la  Bourlie ,  Depuis  que  vous  estiés  party  d'auprès  de 
moy,  j'ay  eu  cest  heur  d'avoir  veu  la  Royne,  mère  du  Roy  mon  sei- 
gneiu*,  «et  d'avoir  esté  receu  d'elle  avec  tout  le  meilleur  visage  que 
j'eusse  peu  désirer.  De  quoy  je  vous  ay  bien  voulu  advertir  pour  le 
grand  contentement  que  j'en  remporte  en  mon  esprit  «  et  pour  les 
grandes  asseurances  qu'elle  m'a  données  d'un  bon  et  asseuré  repos 
pour  l'advenir.  Tellement  que  j'ay  espérance  que  Dieu  nous  fera  la 
grâce  de  jouir  par  cy-aprés  d'un  bon  et  perdurable  bien  de  la  paix; 
de  quoy  je  le  prie  pour  le  surplus  et  qu'il  vous  ayt,  Mons'  de  la  Bour- 
lie, en  sa  saincte  garde.  Escript  à  Sainct  Maixant,  ce  ij^  apvril  i58a. 

Vostre  bon  amy, 
HENRY. 

1582.  —  4  AVRtt. 

Orig.  —  Arch.  de  M.  le  baron  de  Scorbiac ,  à  Montauban.  Copie  transmise  par  M.  Gustave  de 

Clausade,  correspondant  du  ministère  de  Tlnstruction  publique. 

A  MONS^  DE  SGORBIAC. 

CONSBILLfiR    DU    ROT    MON    SBIONEUft,     EK    SA    CODAT    DB    PABLBMBIIT    DB    TOULOOSB    BT 

CHAMBBB   DB   LABGUBDOG. 

Mons'  Scorbiac,  J'ay  enfin  veu  la  Royne,  mère  du  Roy  mon  sei- 
gneur, et  l'ay  conduicte  jusqu'à  trois  lieues  de  Poictiers;  et  je  suis 

par  le  maréchal  de  Biroa.  Le  comte  de  la  a  séjourné  maintes  fois  peQdant  ks  guerres 

Rochefoiicauid  (ut  tué  par  les  ligueurs  de*  de  rdigion*  en  Poitou ,  est  àujourd*littâ  «n 

vantSainl-Iriès-laPerchcleiSmars  1691.  chef-lieu  de  canton  du  département  des 

*  Saint-Maixent,  où  le  roi  de  Navarre  Deui-Sèvres. 
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demeuré  irez  satisSauct  de  son  entrevue ,  et  croy-je  qu'elle  produira 
beaucoup  de  firuict.  Vous  verres  la  lettre  générale  que  j'escris  aux 
esgiises  de  vos  cartiers,  de  laquelle  vous  fairés  part  à  toutz  ceulx 
que  vous  cognoistrés  estre  besoin.  Je  m'en  revay  à  Sainct  Jehan ,  et 
de  là  à  la  Rochelle,  résolu  de  séjourner  en  ces  cartiers  de  deçà 
jusques  à  la  fin  du  moys  prochain,  affin  d'oster  le  plus  qu'il  me  sera 
possible  les  occasions  de  deffiance.  Tenés  moy  adverty  de  tout  ce 
qui  se  passera  par  delà;  et  je  prieray  siu*  ce  le  Créateur,  Mons''  Scor- 
biac,  vous  avoir  en  sa  garde.  De  Mesle,  ce  nij^  apvril  1 582. 

Vostre  bien  bon  amy, 
HENRY. 

1582.  —  8  AVRIL.  — II"*. 

Qrig.  —  Arcb.  de  M.  le  comte  H.  G.  de  Mealoo.  Envoi  de  M.  le  secrétaire  général  du  déparlement 

de  la  Gironde. 

A  MONS^  DE  MESLON, 

GOUVEANEUn  DB  LA  VILLE  DE  MONSEGUR. 

Mons'  de  Meslon,  Tay  veu  par  vostre  lettre  les  excès,  desordres 
et  entreprinses  que  font  et  commettent  de  par  delà  et  à  Tentonr  de 
Monsegur  les  turbulens  et  ennemys  de  la  paix  et  tranquillité  pu- 
blicque.  Pe  quoy  je  me  plains  à  la  chambre  de  TEdict,  establye  en 
Guyenne  et  ville  de  Bordeaux,  afin  de  faire  informer  et  procéder 
contre  eulx  par  pugnition  exemplaire.  Dont  je  ne  fauldray  aussy  d'es- 
crire  à  mons^  le  mareschal  de  Matignon ,  qui  doibt  estre  à  présent  à 
Bcxrdeaux.  Et  encores  que  je  ne  croye  pas  les  effectz  de  plusieurs  me-- 
naces  qu'ilz  font,  touteffoys  je  suys  d^advis  que  vous  ne  laîssyes  de 
faire  faire  aussy  bonne  et  estroicte  garde  que  jamais ,  sans  neantmoins 
attempter  chose  quelconque  contre  Tedict;  estant  fort  content,  et 
vous  sçachant  fort  bon  gré  de  la  vigilance  et  bon  debvoir  que  vous 
avez  montrés  contre  les  entrepreneurs  qui  ont  voulu  entreprendre 
contre  vous;, qui  debvez  pour  ceste  occasion  vous  en  defiyer  d'aultant 
plus,  afin  qu'ils  ne  taschent  de  retrouver  la  commodité  qu'ils  ont 
perdue  ;  comme  je  crois  vraysemblable  qu'ils  en  feront  tous  leurs 
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effortz  par  divers  moyens ,  quelque  remède  qu'on  tasche  à  y  mettre 

par  aparence,  comme  je  mVsseure  que  vous  sçaurez  trop  mieulx 

considérer.  Qui  me  gardera  de  vous  en  dire  davantage ,  me  remectant 

du  surplus  sur  la  sufisance  du  s'  de  Cazaulx\  et  priant  Dieu,  Mons' 

de  Meslon,  vous  avoyr  en  sa  saincte  garde.  De  Surgeres,  ce  vuj*  jour 

d'april  i582, 

Vostre  bon  maistre  et  amy, 

HENRY. 

1582. 20  AVRIL. 

Orig.  —  Arch.  de  M.  le  comte  Henry  de  Boufiard  de  Gandels.  Envoi  de  M.  Moquin-Tandon , 

professeur  k  la  faculté  des  sciences  de  Toulouse. 

A  MESS"  DES  EGLISES  REFORMÉES,  DE  LA  NOBLESSE  ET  TIERS  ESTAT 

DU  HAULT  PAYS  DE  LANGUEDOC. 

Mess",  Je  vous  ay  bien  voulu  advertir  de  Toccasion  de  mon  voyage 
en  Beam ,  qui  n  est  pour  aultre  occasion  que  pour  aller  aux  eaux ,  à 
cause  que  je  me  trouve  ung  peu  mal.  Mais  je  ne  feray  faulte  de  me 
rendre  en  ce  païs  au  temps  que  j'ay  assigné  aux  Eglises,  pour  ras- 
semblée que  j'ay  convoquée ,  ainsi  que  je  vous  ay  cy-devant  advertis. 
Qui  me  faict  vous  prier  d'y  envoyer  vos  depputez  au  mesme  temps , 
et  ce  pendant ,  tenir  tousjours  la  main  à  l'observation  et  entretene- 
ment  de  la  paix  en  tout  ce  qu'il  vous  sera  possible ,  vous  opposant 
contre  ceulx  qui  y  voudroient  contrevenir;  n'oubliant  toutes  fois 
vostre  soin  et  vigilance  accoustimiée  pour  vostre  conservation.  Et 
d'aultant  que  j'ay  prié  mons"^  de  Lesdiguyeres  de  vous  faire  entendre 
de  toutes  mes  nouvelles  bien  particulièrement ,  m'en  remettant  sur  luy 
pour  vous  avoir  prié  de  le  croire  de  ma  part,  je  prie  Dieu  vous  avoir. 
Mess**,  en  sa  saincte  garde.  Escript  à  la  Rochelle,  ce  xx^  apvril  1 582^ 

Vostre  bon  et  affectionné  amy, 

HENRY. 

*  La  seigneurie  de  Cazaux  en  Armagnac  appartenait  alors  a  la  famille  de  Lasseran. 

m 

'  Le  même  jour  le  roi  de  Navarre  écrivit  à  M.  de  Scorbiac  une  lettre  presque  sem- 
blable ,  remise  également  à  Lesdiguières. 
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1582. 2  I    AVRIL, 

Orig.  ■niopvplM. — B.  B.  Fond*  BétIiniM ,  Ml.  8009 ,  fol.  7  recto. 

A  MON  COUSIN.  MONSIEUR  LE  PRINCE  DAULPHIN. 

Mdd  Coiuîn,  Je  vons  escripvis  ces  jours  passez  par  le  sieur  de  )a 
Roque,  que  J'ay  envoyé  devers  Mousieur,  pensant  que  fussiez. auprès 
de  Son  Altesse,  et  ayant  entendu  qu'estiez  de  retour  chez  vous,  et 
que  je  m'en  v^y  à  présent  faire  un  tour  jusqu'en  Beam  et  aiu  Eaux- 
Chauldes',  à  cause  de  l'indisposition  en  quoy  je  me  treuve,  comme 
je  l'escrips  à  iponùeur  de  Montpensier,  mon  oncle ,  par  Xrmaignac  ^, 
que  je  depes<^e  cxprez  devers  luy  et  vous ,  de  l'amitié  de  qui  je  fais 
tant  d'estat  'qu'il  n'y  a  personne  au  monde  qui  désire  plus  de  vous 
en  rendre  preuve  que  moy.  Aimez  moy  donc  tousjours,  je  vous  prie, 
et  faicters  moy  entendre  de  vos  nouvelles,  soubs  cette  asseurance 
qu'en  e£Fect  vous  me  cognoistrez  tousjours 

VoBtre  plus  aQècdoDné  cousin  et  par&ist  amy , 
HENRY. 
A  la  Rochelle,  ce  xxj*  avril  1682. 

1582. —4  MAI. 

Orig.  —  Arcb.  de  M.  le  cmuU  41.  C.  de  Mm1«*.  Envoi  de  M.  le  tterttûn  gén^l  du  département 
de  la  Gironde. 

A  MONS"  DE  MESLÛN,      •• 

GOImKNE.l-11    I>E    lA    VILLX    !>■    UONTiiEGtin,  ._ 

Mons'  de  Meslon,  Tescris  à  mon  cousin,  nions'  le  mareschal  de 
Matignon,  sùrcçs  troys  poinctz  que  vous  m'escrivés  :de  pourveoir  au 
bois  et.  cbandelles  pour  la  garde  de  Monlsegur:  à  faire  punir  les 

'  Près- OleroD .  «ajourdlmi  dans  le  dé-  miar  *fd«lda  chambre  du  roi  de  Nayarre, 

parlOBQDt  de«  Bau^-PyréDéaf.  et'ftia^  d'Anqagna^,  «on'  £!•,  Beaoi|d 

*  D^MiéJean  d'armagnac  était  pre-  ««let  de  chambre. 

LlTTim  DE  'neHm  iv.  —  i.  67 
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entrepreneurs^  sur  la  dicte  ville;  et  ne  croyre  tout  ce  qu*on  luy  ûii<ît 
entendre  de  voz  deportemens ,  des  quels  vous  offices  rendre  compte 
et  vou^  en  justifier  par  devant  tel  commissaire  .qu'il  luy  plaira  en- 
voyer. J'espère  qu'il  satisfera  à  l'un  et  à  l'aultre;  et  cependant  con- 
tinués les  mesmes  soing  et  diligence  que  vous  avés  faict  jusques  icy, 
à  la  garde  et  conservation  de  la  place  que  vous  avez  en  main  ;  et  prie- 
ray  sur  ce  le  Créateur,  IVfons'  de  Melon,  vous  avoir  en  sa  garde.  De 

Castelgeloux ,  ce  iv*  may  4682. 

Vostre  meilleur  maistre  et  amy, 

HENRY. 

1582.  10  MAL 

Orig.  —  Arcb.  de  M.  le  baron  de  Scoirbiac,  à  MontaubaD.  Copie  trapsodise  par  M.  Gustave  de 

Clausade ,  correspondant  d«  mioi&t%re  de  rinstmction  publique 

A  MONS»  SCORBIAC, 

GOKSEILL'BR   du    rot    mon    seigneur,    en    sa   court   de    PARLElfllfT    DB    THOULOOZE    ET 

GHAIIbRE   DE    L^EDXGT   EN   LANGUEDOC. 

Mons'  Scorbiac,  Le  s'  de  Leydiguieres  vous  dira  toutes  nou- 
velles, et  comme  je  continue  en  ma  première  délibération  de  me 
rendre  dans  la  fin  de  ce  mois  à  rassemblée  de  Sainct' Jehan  d^n- 
gely,  V0U9  pryant  d'en  advertir  tous  ceulx  des  Eglises  des  environs 
de  Montauban,  affin  quilz  y  envoyent  leurs  depputez.  J'ay  depescbé 
le  s'  de  Flassac  à  la  Court,  [tant]  pour  me  plaindre  de  la  longueur 
qu^on  apporte  à  Testablisseipent  de  1$l  chambre  de  Lunguedoc,  et  i  la 
reddition  de  mes*  maisons ,  quç  pour  faire  encor  instance  d^sîccorder 
Tabolition  generale4>pur  ceuli  de  Çuyfenne.  !nay.veu,  passant  à  Gastel- 
geloux,  mon  cousin  mons' le  mareschal  de  Matignon,^  qui  me  promit 
de  faire  embarquer  toutes  les  trouppes  dans  le  quinziesme  de  ce  mois: 
qui  sera  ung  grand  bien  pour  le  soulagenaent  du  peuple  etpster  1^ 
occasions  d'une  juste  deffiance^  Advertissez  moy  scvtvenl  de  ce  cpii 

•m 

*  Ce  mot  entrepreneurs,  qui  a  changé  de  signification,  8*en(èndaH  alors  des  auteurs 
d'une  entreprise  à  main  armée.  *  ^  .  ' 


*  Voyez  la  note  de  ia  lettre  suivante  * 
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se  passera  par  delà;  et  je  pri^ray  sur  ce  le  Créateur,  Mons'  Scorbia'c, 
vous  avoir  en  sa  saincte  garde.  De  Pau,  le  x'  may  1 58a. 

Vostre  bien  bon  amy, 
HENRY. 


1582. 


I  1    MAI. 


I-. 


Orig.  —  Arcb.  de  M.  le  comte  Heoii  de  Bonffard  de  Gandels.  Envoi  de  M.  Moquin-Tandon , 

pnoftaseur  à  la  faculté  des  sciences  de  Toulouse. 

A   MES8*»  LES  DEPUTEZ  DES  EGLISES  DU  HAULT  PAYS  DE  LANGUEDOC 

EN  LA  VILLE  DE  CASTRES. 

Mess",  Vous  entendrez  toutes  nouvelles  par  le  s'  de  Lesdiguyeres, 
et  comme  je  continue  la  resolution  que  j'ay  prinse  de  faire  Tassem» 
blée  générale  des  depputés  des  églises  refformées  de  France  à  la  fin 
de  ce  mois  à  S^  Jehan  d'Angely,  où  je  me  rendray  infailliblement  dans 
ce  temps-là;  vous  pryant  de  choisir  et  envoyer  vos  depputez,  qui 
soyent  bien instruicts  de  tout  ce  qui  se  passe  en  vos  quartiers,  et  avec 
Tadvis  desquels  je  me  puisse  résoudre,  pour  ce  qui  importe  l'entier 
establissement  des  edictz  de  paix  du  Roy  mon  seigneur.  JTay  envoyé 
Je  s'  de  Plassac  vers  Sa  Majesté ,  pour  luy  représenter  les  rectifications 
que  Ton  apporte  au  restablissement  de  la  chambre  de  la  justice  de 
Lisle,  sans  laquelle  on  ne  peult  espérer  de  voir  vostre  province  en 
repos ,  et  aussy  la  longueur  qu'on  employé  à  la  reddition  de  mes 
maisons  de  Montaîgnac.  J'ay  veu,  en  passant  à  Castelgeloux ,  mon  cou- 
sin le  mareschal  de  Matignon ,  qui  m'a  promis  que  dans  le  quinziesme 
de  ce  moys  les  trouppes  qui  sont  levées,  soubs  le  prétexte  du  voyage 
desâsles  des  Essores  et  de  la  Tersere^  seront  embarquées,  pour  Tins- 


*  La  mort  da  cardinal  Henri ,  roi  de 
Portugal,  anÎTée  en  i58o,  était  dei^niie 
le  signal  d'une  guerre  de  succession  .^ar 
Tabandon  des  droits  du  duc  de  Bragance 
a  Philippe  II ,  roi  d'Espagne ,  don  Antoine , 
grand-prieur  de  Crato ,  neveu  du  cardinal- 
roi  ,  se  trouvait,  dans  Tordre  de  naissance, 
le  premier  compétiteur  i  cette  couronne. 


Parmi  les  autres  prétendants ,  figurait  Ca- 
therine de  Médîcis,  •  peut-estre,  dit  Mézera  y , 
pour  faire  croire  qu'elle  estoit  d'assez  bonne 
maison  pour  prétendre  k  la  succession  d'un 
royaume.  ■  Il  n'est  pas  de  notre  sujet  d'e«:- 
poser  qn^  titres  elle  mettait  en  avant; 
mais,  comme  ces  titres  n'araient  aucune 
consistance,  elle  pensa  à  réunir  sa  cause  à 

57. 
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tance  que  je  luy  en  ay  faicte,  afin  de  veoir  le  peuple  soulagé  de  Top- 
pression  qu^ils  souf&ent^,  et  les  occasions  d'une  juste  deffiance  ostées. 
Faictes  contenir,  je  vous  prie ,  ung  chascun  au  debvoir  e*{cn]  la  paix , 
pour  tousjours  tesmoigner  nostre  innocence,  et  faire  cognoistre  com- 
bien nous  recherchons  de  veoir  cest  Estât  remis,  en  sa  première 
splendeur.  Et  sur  ce,  je  prieray  le  Créateur,  Mess",  vous  tenir  en  sa 
saincte  garde.  De  Pau,  ce  xj*  de  may  1682. 

Vostre  bien  asseuré  amy, 

HENRY. 

On  vient  de  me  rendre  votre  lettre  du  xvj*  du  passé,  sur  ce  que 
la  court  de  parlement  de  Tholose  cognoit  des  faictz  de  ceulx  de  la 
Relligion,  nonobstant  les  déclarations  mesmes,  à  la  dicte  court,  du 
s'  de  la  Garrigue,  premier  consul  de  vostre  ville.  Sur  quoy  je  feray 
une  bien  ample  depesche  à  cette  court  de  parlement. 


9 

r 


1582. —  11  MAI.— U"". 

«  Cop.  —  B.  R.  Suppi.  fnnç.  Ms.  1009-5. 

Imprimé.  —  Ménmires  de  messire  'Philippes  de  Mômay,  seigneur  da  Plesiis  Matii,  e(c.  t.  I",  p.  96- 

Édit.  de  i6a4*  in-d*. 

* 

A  MONS"  DU  PLESSIS. 

Mons''  du  Plessis,  J'ai  veu  par  une  lettre  que  vous  avez  escripte 
au  s'  de  Segur,  comme  Monsieur  désire  vous  envoyer  en  Aliemaigne 


celle  de  don  Antoine,  qui  était  toute  natio- 
nale aux  yeux  des  Portugais.  Même  depuis 
qu'ils  étaient  contraints  de  subir  la  domi- 
nation espagnole,  leur  fidélité  avait  garanti' 
la  vie  de  ce  prince ,  dont  Philippe  II  avait 
mis  latéteàprix  ;  et  les  îles  Açoresn*avaient 
pas  cessé  de  le  reconnaître  pour  roi.  Par- 
venu enûn  à  quitter  le  Portugal ,  il  fut  reçu 
de  la  manière  la  plus  honorable  à  la  cour  de 
France ,  et  la  reine  mère  se  fit  autoriser  à 
préparer  une  .expédition  en  sa  faveur.  Elle 
envoya  d*abord  Landereau  à  Terceire  avec 


huit  cents  hommes ,  puis  se  mit  k  équiper 
une  flotte  considérable ,  dont  Strozzi  eut  le 
commandement.  Nous  verrons  bientôt  Tis- 
sue  de  cette  expédition.  On  apprend  par 
cette  lettre  que  c'était  un  sujet  de  mur- 
mures pour  nos  populations  du  Midi ,  chez 
lesquelles  ces  levées  entraînaient,  depuis 
un  an ,  des  exactions  et  des  violences. 

*  L'emploi  du  verbe  au  pluriel  avec  un 
nom  collectif  au  singulier  était  plus  fi^- 
quent  dans  le  style  d'al<)fs  qu'aujour- 
d'hui. 
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pour  déclarer  les  droicts  et  fondemens  de  son  entreprise  à  la  Diète 
de  TEmpire  qui  se  tient  solennellement.  C'est  un  voyage  digne  de 
vous,  et  auquel  vous  aurés  moyen  de  faire  paroistre  la  dextérité  de 
vostre  esprit;  et,  sy,  je  m'asseure  qu'estant  occupé  au  service  de  Son 
Altesse  vous  ne  seréf  inutile  au  mien.  Faictes  le  donc,  je  vous  prie , 
et  escrivés  moy  souvent.  Car  pour  si  longues  que  soyent  vos  lettres, 
elles  seront  tousjours  bien  receuês  de  celuy  qui  prie  -sur  ce  le  Créa- 
teur» Mons'.  du  Pl^sis,  vous  tenir  en  sa  garde.  De  Pau,  le  xj*  may 
i58a. 

Vostre  meilleur  maistre  et  amy, 
4  HENRY. 


1582. 


3  1    MAI. 


Orig.  -»  Arch.  de  M.  le  comte  H.  G.  de  Medon.  EnToi  de  M.  le  secrétaire  géftéral  du  département 

de  la  Gironde. 

A  MONS*  DE  MELLON, 

GOUVERNEUR   DE    LA   VILLE    DE    UOKTSEGDR. 

Melon ,  JTescris  à  mon  cousin  le  mareschal  de  Matignon  et  à  ceulx 
de  la  chambre  de  la  justice  «  de  différer  les  poursuites  entreprinses 
contre  vous  pour  la  prinse  du  chasteau  de  Nouzan,  de  retarder  l'exé- 
cution des  arrests  qui  pourroient  jà  estre  donnés,  jusques  [à  ce]  que 
m'estant  venu  treuver  à  Nerac ,  où  je  le  prie  de  se  rendre  avec  ung 
des  conseillers,  ou  le  président  de  la  dicte  chambre,  dimanche* pro- 
chain, je  leur  aye  faict  entendre  les  justes  occasions  qui  m'ont  m  eu 
de  vous  commander  ceste  exécution.  Je  suis  bien  marry  que  Gabarret 
se  soit  sauvée  et  que  vous  ayés  si  longuement  gardé  la  maison,  et  en 


*  D*Hozier,  dans  F ArmoRal' général  de 
FrAac6,  d*aprèft  le  Traité  de  la  noblesse  des 
capitoulz  de  Toulouse,  par  La  Faille,  fait 
mention  des  Gabarret,  Gavaret,  on  Gavarez, 
seigneurs  de  Saint-Léon ,  Montesquieu  en 
partie,  Roqueville,  Vieillevigne  et  autres 
terres ,  cçmme  ayant  produit  plusieura 
officiers  dans  les  armées.  Celui  doU  il 


est  ici  question  ne  se  distingua  que  par 
une  scélératesse  inouïe.  Après  avoir  suivi 
quelque  temp»  le  parti  de  la  réforme,  il 
dirige  contre  le  roi  de  Navarre  une  pre- 
mière tentative  d*assaslînat,  que  fait  man- 
quer la  présence  d^esprit  de  ce  prince. 
Alors  il  passe  ouvertement  dans  le  parti 
cathcdique,  en  présentant,  coiïime  garantie 


454  LETTRES  MISSIVES 

co^  i4u8  qu'il  y  ait  esté  faict  du  desordre.  Car,  comme  lieateoant  du 
Roy  en  Guyemie,  je  vous  puis  aToir  expressément  commandé  d^attra* 
per  cet  insigne  gamiement  «  mais  en  accomplissant  ma  volonté  il  n'y  a 
pas  de  prétexte  de  retenir  la  maison.  Partant  ne  failles  de  la  remettre 
entre  les  mains  du  dict  de  Nouian ,  au  meilleur  estât  que  se  pourra , 
sans  permettre  qu'il  en  soit  rien  enlevé  de  meubles  ny  chose  quel- 
conque, quant  mesme  ils  appartiendroient  i  Gabartet,  vous  asseurant 
au  reste  que  je  me  monstreray  si  vivement  protecteur  de  toutes  les 
recerches  qu'on  vous  fera  pour  ce  regard,  que  les  coups  en  seront 
rebatus.  Xespere  me  rendre  dimanche  prochain  à  Nerac,  où  je  seray 
bien  ay&e  que  vous  m'envoyés  quelqu'un  de  vostre  part  et  me  man- 
diés  toutes  nouvelles;  priant  sur  ce  le  Créateur  vous  tenir,  Melon,  en 
sa  saincte  garde.  De  Pau,  ce  xxj*  may  1682. 

Vostre  bien  asseuré  amy, 
HENRY. 


1582.  —  28  MAI. 

Orig.  —  Arch.  de  U  Ciniille  Davessens.  Copie  tranimiBe  par  M.  le  comle  de  Casteliane,  à 

Toulouse. 

A  MONS»  DE  MONTESQUIEU  \ 

M ons'  de  Montesquieu ,  Ayant  seu  Tassistance  que  vous  avez  ap- 
portée au  recouvrement  de  ma  ville  de  Foix  avec  les  s"  de  Paillac 
et  dn  SouUé,  je  vous  en  ay  voulu  remercier  par  ceste  mienne  et 


de  sa  conversion ,  un  crime  ath>ce,  commis 
exprès ,  et  raconté  par  d*Aubigné  dans  son 
Histoire  unÎYersdle,  t.  II,  1.  V,ch.  iv.  La  mis- 
sion qu*il  se  donne  dans  ce  nouveau  parti 
consiste  à  assassiner  le  roi  de  Navarre.  H 
mil  dans  ses  tentatives  réitérées  un  achar- 
nement qui  exposa  longtemps  ce  prince  à 
de  graves  périls.  Ces  renseignements  ex- 
pliquent comment,  dans  une  lettre  du 
8  août  i58o,  le  roi  de  Navarre  parie  de 
Gabarret  comme  d*un  oflBcier  de  son  parti, 
et  commie  plus  lard  il  est  souvent  ques- 


tion, dans  sa  correspondance,  des  pour- 
suites à  diriger  contre  lui ,  même  dans  de 
courts  billets  autographes ,  sans  date  et 
sans  signature  comme  celui-ci ,  possédé 
égaleinent  par  M.  ]0  comte  de  Mealon  : 
«Je  vous  prie  me  mander  quel  moyen  il 
y  auroit  à  présent  de  parier  à  Gabarret 
à  bon  escient.  Je  vous  envoyray,  si  vous 
vo^ei  qu*il  soit  bon ,  six  ou  huit  bons  sol- 
dats. » 

^  C'était  M.   Davessens,    seigneur    de 
Montesquieu  et  de  Taravel. 
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vous  pner  de  croire  que  comme  ce  service  est  signalé  et  pour  une 
occasion  importante,  aussy  n'en  sçaurois-je  jamais  perdre  le  souve- 
nir. Vous  esprouvçrez  ma  bonne  volonté  en  tous  les  endroicts  où 
elle  vous  pourra  estre  utille  ;  et  d'aussy  bon  cœur,  je  prie  Dieu , 
Mons'  de  Montesquieu,  vous  tenir  en  sa  garde.  De  Pau,  ce  xxviij* 

may  1682. 

Vostre  bien  bon  amy, 

HENRY. 

1582.  —  3o  MAI. 

Orig. —  Arch.  de  la  famille  Forget  de  Fresne.  Communication  de  M.  le  cheTaJier  Artaud  de 

Montor,  membre  de  l'Institut,  tMié  de  la  famille  Forget. 

A  FORGET, 

MON    CONSEILLER,    SECRETAIRE    DE    MES    FINANCES  ,    ET    MON    AGENT   EN   COURT. 

Forget ,  Les  assignations  que  vous  avez  envoyées  pour  mes  gardes 
leur  sont  inutiles.  Je  vous  les  renvoyé  par  Frontenac ,  afin  que  vous 
les  fassiez  changer  sur  quelque  autre  recepte,  autïe  que  de  Bor- 
deaiilx;  et  pour  le  faict  de  Beausemblant,  advisés,  avec  Tassistance 
de  la  Royne  ma  femme ,  d'obtenir  quelque  favorable. provision,  sui- 
vant ce  que  je  vous  avois  escript  par  le  s'  de  Plassac.  Et  à  Dieu, 
que  je  prie  vous  avoir  en  sa  garde.  De  Nerac,  ce  xxx*  mai  1682. 

Vostre  bon  maistre  et  asseuré  amy, 

HENRY. 

[  1 582. FIN  DE  MAI.  ] 

Orig,  autographe.— BiUioth.  impér.  de  Saint-Pétenbonr^  Ms.  915,  ieUre  n*  36.  Copie  tran9miBe 
par  M.  Allier,  correspondant  du  ministère  de  rinaftractîon  publique. 

A  MONS»  ME  BELLIEVRE. 

Mons^  de  Bellievre,  Jenvoye  mon^^  de  Ha^ae  pour  des  occasions 
qu'ii  vous  fera  entendre.  Et  pour  ce  que  je  sçay  que  vous  favoriserez 
tausjours  tout  ce  qui  tend  à  bi^i ,  je  vous  jwyc  vous  rendre  favo- 
rable à  sa  negotiation»  qui  ne  regarde 'quW  bien  du  service  du  Roy 
et  de  cest  estât  ;  et  avec  le  gênerai  me  faire  paroîstre  ce  que  je  me 


/ 
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suis  tousjours  promis  de  vous  en  mon  particulier,  et  dont  voua  m'ayez 

rendu  très  bonne  preuve,  qui  m*a  obligé  à  vous,  pour*  vous  estre  à 

jamais 

Votre  bien  affSectionné  et  assuré  amy, 

HENRY. 

» 

[1582. VERS  LE   MOIS  DE  MAI.] 

Orig.  autographe. — Biblioth.  impér.  de  Saint-Pétersboorg.  Ma.  887,  t.  V*,  lettre  n°  9.  Copie  traos- 
mise  par  M.  Ailier,  correspondaot  du  miobtère  de  riustmetion  publique. 

A  MONS»  DE  BELIEVRE. 

Mons'  de  Believre ,  Je  vous  ay  souvent  parlé  du  désir  que  j'avoys 
qu'il  pleust  au  Roy  continuer  d'entretenir  mes  deux  gardes,  me  sem- 
blant que  pour  mon  regard  ce  n'est  chose  qui  soit  excessive  et  qui 
ne  soit  raisonnable.  Je  vous  prye  en  cela  de  m'estre  aydant  envers 
Sa  Majesté  ;  et  où  il  n'y  auroit  moyen  de  les  entretenir,  pour  le  moins 
que  j'aye  une  creue  de  vingt  hommes  seulement  en  ma  vieille  garde. 
Ce  qu'espérant  que  j'obtiendray  de  Sa  Majesté ,  et  m'asseurant  que 
vous  m'y  ferés  le  bon  office  que  je  me  promets  et  attends  de  vous, 
je  ne  vous  en  diray  davantaige,  si  ce  n'est  pour  vous  pryer  [croire] 
que  je  suis  et  veux  demeurer  pour  jamais 

Vostre  plus  affectionné  et  plus  asseuré  amy, 

HENRY. 

1582.  —  QOJUiM.  — I**.  , 

Copie. — Arch.  de  M.  le  général  comte  de  Bourboo-Buaset.  Envdi  de  M.  Tabbé  Cbambou,  curé  de 

Souvigny,  correapondaot  du  miabtàre  de  rinstruction  publique. 

A  MONS»  DE  BUSSBT, 

CHBVALIBa   DE   L*OROIIB    DU    ROT    MON   SBIGNEDA. 

Mon  Cousin ,  Je  vous  envoyé  les  lettres  que  j'escris  à  la  dame  ma- 
reschalle  ^  et  à  ses  enfans  et  à  mons'  de  Mortemar,  comme  vous  me 
lavez  escript ,  ayant  fort  a^eable  l'alUance  que  vostre  fils  prend  en 

*  La  maréchale  de  Tavannes. 


DU  ROI  DE  NAVARRE. 


457 


leur  maison,  à  laquelle,  en  considération  de  vous,  je  feray  toulyours 
paroistre  TafiTection  et  amidiîé  que  sçauroient  e^erer  de  moy .  Partant , 
je  prieray  Dieu  vous  avoir,  mon  Cousin,  en  sa  saincte  et  digne  garde.' 
Escript  à  S*  Jehan  d'^Angely,  ce  xx*  jour  de  juin  1 682. 

Vostre  bien  affectionné  cousin  et  meilleur  amy, 

HENRY. 

1Ô82.  —  20  JUIN.  — II°*. 

Copie.  —  Arch.  de  M.  le  général  comte  de  Bonrbon-Busset.  Envoi  de  M.  Tabbé  Charobon,  curé  de 

Souvigny,  correspondant  du  ministère  de  Tlnstruction  publique. 

A  MESS»»  DE  TAVANNES^ 

.» 

Mess''  de  Tavannes,  La  présente  ne  sera  que  pour  vous  dire 
qu'ayant  entendu  les  propos  de  ce  mariage ,  qui  se  traitent  entre 
vostre  SŒur^  et  le  fils  de  mon  cousin  le  sieur  de  Busset ,  et  m'assurant 
qu'il  trouvera  en  vostre  maison  Talliance  et  le  bien  et  le  contente- 
ment qu'il  en  espère,  je  ne  puis  que  je  n'en  sois  trez  aise,  et  aye  bien 
agréable  la  resolution  qu'il  a  prise  ;  désirant  que  les  propos  se  con- 
tinuent et  réussissent  à  bonne  fin,  pour  vous  asseurcr  que  quand  vous 
aurez  pris  ceste  alliance  avec  le  dict  sieur  de  Busset  qui  m'attache  et 
m'appartient,  j'auray,  oultre  la  volonté,  plus  d'occasion  de  vous  faire 
paroistre  l'amitié  et  affection  que  vous  sçauriez  désirer,  et  qui  ne  vous 
^manquera  jamais  là  où  j'auray  moyen  de  vous  faire  plaisir,  d'aussy 
bon  cœur  que  je  prie  Dieu,  Mess"  de  Tavannes,  vous  avoir  en  sa 
saincte  garde.  Escript  à  S*  Jehan  d'Angely,  ^e]  xx^jour  de  juin  1 682. 

Vostre  bien  bon  amy, 
HENRY. 


^  Guillaume  de  Saulx,  comte  de  Ta- 
vannes, et  Jean  de  Saulx,  vicomte  de  Lu- 
gny,  tous  deux  fils  du  maréchal  de  Ta- 
vannes el  de  Francise  de  la  Baume. 

'  Ce  second  mariage  projeté  par  M.  de 


Busset  ne  s'étant  point  réalisé,  Claude  de 
Saulx  -  Tavannes  épousa  ,  en  premières 
noces ,  Jean-Louis,  marquis  de  la  Chambre , 
et,  en  secondes  noces,  Louis  d*Aminville 
BordiBon ,  marquis  d*Epoisses. 
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1582. — ao  joiN.-^ai"». 

Copie — Arch.  de  M.  le  générai  comte  de  Bourbon-Basset.  Envoi  de  M.  Tabbé  Chambon ,  caré  de 

Souvigny,  oorreqwndant  dn  mînisièKe  de  rinstmction  publique. 


A  MONS*  DE  MORT£HAR\ 

CHEVALIER    DB   L*ORDRE   DU   ROT   MON    SEIGNEOR,    ET    GAPITAINR    DB    ClNQUAim    HOMMES 

D* ARMES   DE  SES    ORDONNANCES. 

Mons'  de  Moriemar,  J*ay  esté  fort  ayse  d'entendre  par  les  lettres 
de  mon  cousin  de  Busset  les  propos  qui  se  traictent  pour  le  mariage 
de  son  fils  avec  vostre  belle-sœur  la  fille  de  madame  de  Tavannes^ 
et  d'aultant  qu'il  n  a  rien  voulu  faire  dans  tel  cas  sans  mon  advis  et 
esprés'  consentement,  comme  s*estimant  honoré  de  m'appartenir, 
j'ay  bien  voulu  aus^y  vous  faire  cognoistre  par  la  présente ,  que  ceste 
alliance  m'est  agréable  et  sera  tousjours  très  agréable,  principale- 
ment estant  faicte  avec  vous,  et  que  je  ne  désire  rien  davantage,  pour 
le  bien  et  contentement  de  son  dict  fils ,  que  les  choses  commencées 
se  parachèvent ,  pour  vous  asseurer  que ,  comme  en  tout  ce  qui  peut 
despendre  de  moy  le  dict  sieur  de  Busset  et  sa  maison  me  cognoistra 
tousjours  bon  parent  et  affectionné  amy,  je  continueray  ceste  affec- 
tion à  tous  ceulx  qui  luy  appartiendront,  comme  particulièrement 
je  désire  la  vous  faire  paroistre  en  toutes  les  occasions  qui  se  pré- 
senteront, d'aussy  bon  cœur  que  je  prie  Dieu  vous  avoir,  Mons'  de 
Mbrtemar,  en  sa  saincte  garde.  Escript  à  S^  Jehan  d'Angely,  [le]  xx^jour 

de  juin  i582. 

Vostre  bien  affectionné  amy, 

HENRY. 


'  ReBédeRochechouart,  barondeMor- 
temart  et  de  Montpipeau,  seigneur  de  Ton- 
oai-Charente.deVivonne,  etc.  né  le  a 7  dé- 
cembre i5a8,  était  fik  de  François  de 
Rochechouart,  seigneur  de  Tonnai-Cha- 
rente et  de  Renée  Taveau,  baronne  de 
Mortemart. 


'  Françoise  de  la  Baume,  fille  de  Jean 
de  la  Baume  •  comte  de  Montrevel,  et  de 
Françoise  de  Vienne,  était  alors  veuve  du 
maréchal  deTavannes.  Elle  avait  marié  en 
1 570  Jeanne ,  Tainée  de  ses  filles ,  à  M.  de 
Mortemart,  ainsi  beau-firère  de  la  seconde, 
Claude  de  Saulx-Tavannes. 
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1582.  —  29  JUIN. 

Orig.  —  Biblioth.  impér.  de  Saint-Péienbourg,  Ms.  913,  lettre  n*  Sg.  Copie  transmise  par 

M.  AHier,  oorre^adant  du  ministère  de  rinstroction  publique. 

AU  ROY  [MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR.] 
Monseigneur,  Ayant  soubs  vostre  auctorité  convoqué  e|  assemblé 
en  la  ville  de  S^  Jehan  d*.Angely  les  députez  des  églises  reformées 
des  provinces  de  vostre  royaume,  pour  advîser  aux  moyens  qu'il  y 
auroit  de  faire  effectuer  vostre  edict  de  pacification  et  establir  la  paix 
partout,  selon  voâtre  bonne  volonté,  je  les  ay  tous  trouvez  fort  dis- 
posez à  cela.  Mais  pour  ce  que  la  faulte  de  Texecution  procède  prin- 
cipalement de  rimpunité  des  excès  et  desordres  qui  se  sont  faicts  et 
se  font  et  continuent  ordinairement,  et  de  la  passion  et  mauvaise  af- 
fection de  ceulx  qui  ayant  le  pouvoir  et  auctorité  en  main  pour  y  re- 
médier, n'y  font  aulcun  dehvoir,  ils  ont  pour  ceste  occasion  dressé 
un  cahier  des  contraventions  faictes  à  vostre  edict  en  vos  dictes  pro- 
vinces, m'ont  requis  de  l'envoyer  à  Vostre  Majesté,  comme  je  fais, 
vous  suppliant  tres-humblement.  Monseigneur,  qu'il  vous  plaise  des- 
clarer  vostre  bonne  volonté  sur  chacun  des  articles ,  afin  que  chacun 
se  mette  en  devoir  de  les  suivre  et  y  rendre  la  très  humble  et  en- 
tière obéissance  à  vous  deue,  comme  je  feray  de  ina  part  en  tout  ce 
qui  dépendra  de  moy,  et  de  tous  les  myens,  ainsi  que  vous  fera  plus 
particulièrement  entendre  le  sieur  de  Chassincourt ,  lequel  j'envoye 
vers  Vostre  Majesté,  la  suppliant  très  humblement  qu'il  luy  plaise 
trouver  bon  et  avoir  pour  agréable  qu'il  continue  et  reprenne  la  charge 
qu'il  avoit  prise  de  vous,  et  vostre  suicte,  pour  le  faict  gênerai  des 
dictes  églises ,  et  vous  puisse  proposer  et  représenter  leur  requeste 
trez  humble  pour  leur  y  estre  pourveu  ainsi  qu'il  appartiendra  pour 
le  bien  de  vostre  service,  etrepoz  de  vos  dicts  subjectz. 

Monseigneur,  vous  baisant  très  humblement  les  mains,  et  prye 
Dieu  vous  donner,  en  santé,  très  heureuse  et  très  longue  vie.  Escript 
à  S^  Jehan,  le  xxix^  jour  de  juin  i582. 

Vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  subject  et  serviteur, 

HENRY. 

58. 
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[1582. VERS  LE  MILIEU  DE  L'ANNÉE.] 

Orig.  autographe.  —  BiUioth.  impér.  de  Saint-Pétenbourg ,  Ma.  915,  lettre  n*  36  bis.  G>pie 
transmise  par  M.  Aliier,  correspondant  du  miniatère  de  llnstruction  publique. 

[A  MONS»  DE  BELUEVRE] 

Mons"  de  Bellievre,  J*ay  donné  charge  au  s^dé  Lesignan  de  vous 
voir  et  vous  dire  de  mes  nouvelles  bien  particulièrement,  et  l'occa- 
sion de  son  voyage.  Outre  tout  cela,  j'ay  à  vous  dire  que  Dupin  ayant 
esté  en  commission  en  Languedoc  avec  le  s'  de  Clervan  pour  le  ser- 
vice du  Roy,  où  ils  ont  demeuré  six  ou  sept  moys  \  et  au  rapport 
des  gens  de  bien  s'en  estant  fidèlement  acquitté ,  et  mesmes  ayant  pris 
ceste  charge  par  vostre  advis,  il  me  semble  qu'il  est  raisonnable  qu'il 
soit  recogneu.  Vous  y  pouvés  beaucoup  :  vous  l'avés  employé  et  les 
efiects  ont  faict  paroistre  que  le  s""  de  Clervan  et  luy  ont  faict  leur  de- 
voir. Il  fit  une  infinité  de  depesches,  instructions»  commissions  et 
voyages  après  la  paix  de  soixante-dix-sept,  dont  il  n'a  aussy  jamais 
[esté]  recogneu.  S'il  faut  estre  mesnager,  ce  n'est  pas  à  l'endroict  de 
ceux  qui  font  bien.  Je  vous  prye,  Mons'  de  Bellievre,  l'avoir  pour  re- 
commandé ,  et  aymer  tousjours 

Vostre  bien  assuré  et  afTectionné  amy, 

HENRY. 


^  La  mission  dont  ie  roi  de  Navarre  avait  dent ,  et  où  le  président  de  Bellievre  était 
chargé  MM.  Du  Pin  et  de  Qervant  en  Lan-  envoyé  par  Henri  III  pour  pacifier  la  pro- 
guedoc  avait  commencé  à  rassemblée  qui  vince.  Voyez  Dom  Vaissète ,  Histoire  genè- 
se tint  à  Béziers»  le  ao  décembre  précé-  raie  de  Languedoc,  liv.  XL. . 
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1582. l*'  JOILLET. I". 

Cop.  — Bibliolh.  de  Tours,  ancien  manascrit  des  Carmes,  coté  M,  n*  50,  Lettres  historiques, 

p.  91 .  Commaniqué  par  M.  ie  préfet. 

AU  ROY  DESœSSE». 

Monsieur  mon  frère,  Jay  très  volontiers  embrassé  la  commodité 
de  vous  escrire  par  ce  gentilhomme,  qui  ayant  demeuré  (juelque 
temps  près  de  moy  vous  pourra  dire  de  mes  nouvelles  ;  mais  TaiB- 
seurance'de  ma  très  affectionnée  volonté  à  vous  servir  vous  sera  re- 
nouvelée par  ceste  mienne ,  avec  un  désir  extrême  de  me  voir  en 
occasion  pour  vous  en  rendre  aultant  de  preuve  comme  elle  vous 
est  offerte  avec  sincérité.  Xay  faict  une  assemblée  générale  des  dep- 
putez  des  églises  refoitnées  de  ce  Royaume,  et  advisé  aux  moyens 
d'affermir  la  paix  :  qui  sera  Tendroict  où ,  après  avoir  très  affectueu- 
sement salué  vos  bonnes  grâces,  je  prie  Dieu  de  vous  donner. 

Monsieur  mon  frère ,  en  parfaicte  sancté ,  très  heureuse  et  longue 


vie. 


A  Sainct  Jehan  d'Angely,  ce  premier  de  juillet  i582. 

HENRY. 


*  Jacques  VI ,  fils  de  la  reine  Marie 
Stuart  et  de  Henri  Stnart  Damley,  son  se- 
cond mari,  était  né  le  19  jain  i566.  II 
devint  roi  d'Ecosse,  à  Tâge  de  treiie  mois , 
par  Tabdication  forcée  de  sa  mère,  qu*il 
ne  connut  point ,  cette  princesse  étant  res- 
tée prisonnière  d'Elisabeth  depuis  Tannée 
i568  jusqu  a  Tannée  1687,  époque  de  sa. 


fin  tragique.  Le  jeune  roi  d*É€os8e  fut 
élevé  dans  toutes  les  idées  de  la  réforme. 
U  succéda  à  la  reine  ÉlisabethT,  comme 
roi  d* Angleterre,  sous  le  nom  de  Jfusqnes  I", 
le  16  avril  i6o3 ,  et  prit  le  titre  de  roi  de 
la  Grande-Bretagne.  Il  mourut  le  16  avril 
i6a5. 


• 
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1582. 1»  JUILLET.  —  n-*. 

Cop,  —  BfMiolh,4«T0Dn«aiideaiiiaiiii9cnt  lies  Canne»,  coté  M,  ■*  50,  latnei  fciiitrifti,  p  97. 

Gmwimwfpé  pir  II.  le  préiet. 

A  MONS^  DE  LESDI6UIERES. 

M ons'  de  Lesdiguieres,  Vous  entendrez  par  ' ce  qui  s^est 

passé  en  ceste  conférence ,  et  la  resolution  générale  qui  a  esté  prînse 
de  se  conformer  aux  edlcts  du  Roy  mon  seigneur,  et  vivre  sous 
son  obéissance  en  liberté  de  nostre  conscience ,  laquelle  les  enne- 
mis de  ceste  couronne  et  repos  public  taschent  ordinairement  de  nous 
diminuer,  restreindre  ou  abolir.  Et  j'espère  que  Dieu  nous  fera  la 
grâce  de  nous  la  garder,  mais  aussi  faut-il  que  de  nostre  costé  nous 
uy  apportions  plus  d'empeschement  que  nos  ennemis ,  et  que  nous 
ne  coupions  pas  nous  mesmes  les  ceps  de  nostre  vigne  par  la  desunion 
et  discorde  qui  a  trop  gaigné  sur  nous,  et  laquelle  continuant  nous 
aurons  tort  de  nous  plaindre  de  nos  dicts  ennemis ,  qui  sont  bien 
souvent  en  nous-mesroes.  Je  sçay,  Mons'  de  Lesdiguieres,  et  le  co- 
gnois  de  jour  à  aultre,  que  le  pays  de  Daulphiné  ne  se  perd  que  par 
ceste  occasion  '  ;  que  si  vos  volontez  et  affections  estoient  unies ,  il 
ne  seroit  besoing  que  je  m'adressasse  à  vous,  comme  principal  chef 
de  toute  vostre  noblesse ,  pour  vous  prier  d'apporter  remède  à  ce 
mal,  et  vous  prier  trez  instamment,  comme  je  fais  et  suis  requis  de 
toute  eeste  assemblée ,  que  vous  advisiez  à  assoupir  tellement  en 
vostre  pays  les  querelles,  rancunes,  inimitiez  et  mescontentemens 
qui  sont  entre  ceulx  de  nostre  religion  ^,  que  Dieu  en  soit  loué,  son 


'  Le  manascrit  de  Tours  ne  donne  psa 
le»  noms  des  gentilshommes  qui  portèrent 
les  lettres  de  ce  jour  sur  la  conférence  de 
Saint-Jean«d*Angely,  ni  même  les  adresses 
de  la  plupart.  Inactivité  de  cette  corres- 
pondance montre  Timportance  que  le  roi 
de  Navarre  attachait  aux  mesures  qu*il 
'ivait  fait  adopter  par  cette  assemblée. 


'  On  peut  voir  dans  la  vie  de  Lesdi- 
guieres combien  d'entreprises  se  faisaient 
alors  contre  sa  personne. 

'  Lesdiguieres,  par  la  noblesse  de  son 
caractère,  se  montrait  dignederestimeque 
lui  exprimait  si  honorablement  son  parti , 
dont  le  roi  de  Navarre  est  ici  Torgane. 
L'expérience  des  funestes  effets  de  leurs 
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église  s'en  esjouisse ,  et  nos  anciens  ennemis  n^ayent  occasion  de 
triompher  de  nous.  Croyez  que  si  cela  ne  se  faict,  je  ne  puis  prévoir 
qu'une  totale  ruine  d'un  corps  dont  les  membres  sont  divisez.  Je 

vous  prie  donc  de  rechef  y  pourvoir,  et  adviser  avec les 

moyens  d'une  bonne  réconciliation  entre  toute  la  noblesse.  J'ay  cer- 
taine asseurance  que  vous  m'aimez ,  mais  croyez  que  vous  ne  me  le 
sçauriez  tesmoigner  en  meilleur  endroict ,  ny  qui  me  soit  plus  agréable, 
que  quand  j'entendray  que  vous  aurez  esté*  aucteur  ou  instigateur 
de  ceste  reconciliation:  priant  Dieu,  Mons'  de  Lesdiguieres ,  vous 
avoir  [en  sa  saincte  et  digne  garde].  C'est  de  Sainct  Jehan  d'Angely,  le 

premier  de  juillet  1 58  a . 

[HENRY.] 

[  1582.  —  1»  JUILLET.  ]  —  in°-. 

Cop.  —  BibUoih.  de  Toun,  ancien  mannscrit  des  Carmes,  coté  M,  n*  50 ,  Lettres  hitiori<iues,  p.  99. 

Communicpié  par  M.  le  préfet. 

A  MONS»  DE 


Mons'  de Le  s'  de***  vous  dira  plus  amplement  ce  qui 

s'est  traicté  et  résolu  en  ceste  conférence  et  convocation  des  Eglises , 
et  les  moyens  qu'avons  advisez  pour  nous  pouvoir  maintenir  soubs 


divisions  ne  ppuyait  persuader  les  ptotes- 
tants  do  Dauphiné  «de  se  soumettre  à 
Lesdiguieres,  k  qui  pourtant,  dit  Thisto- 
rien  du  connétable ,  ils  ne  pouvoient  refu- 
ser plus  longtemps  Tobeissance ,  sans  offen- 
ser le  roi  de  Navarre ,  qui  venoît  de  lui 
envoyer  par  Biard,  Tun  des  siens,  un  pou- 
voir plus  ample  et  plus  authentique  que 
les  précédons.  »  Le  même  historien ,  après 
avoir  raconté  avec  quelle  intrépidité  Les- 
diguieres fit  manquer  la  tentative  d*un  as- 
sassin suscité  contre  lui  par  les  seigneurs 
protestants  du  Dauphiqé ,  termine  ainsi  : 
•  Lesdiguieres,  après  Tavoir  civilement  re- 


pris de  ce  que ,  faisant  profession  de  soldat, 
il  s*estoit  chargé  d*une  si  lasche  commis- 
sion ,  le  rameine  au  logis ,  où  le  voyant  ex- 
trêmement interdit,  il  continue  à  luy  faire 
toute  sorte  de  bon  traitement  afin  de  le  ras- 
surer ;  et  le  lendemain  luy  donnant  congé 
pour  s'en  retourner  :  «  Mon  gentilhomme , 

•  luy  dit-il,  faites  mes  recommandations  à 

•  ceux  qui  vous  ont  envoyé,  et  leur  dites 

•  qn*ils  ne  sçauroient  se  deffaire  de  moy 

•  sans  perdre  le  meilleur  amy  qu'ils  ayent.  t 
(Histoire  da  connétable  de  Lesdigaières,  par 
Louis  Vidid.  Paris,  i638,  in-fol.  p.  &8.  ) 
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r obéissance  des  edicts  de  Sa  Majesté  pour  la  liberté  de  nos  con- 
sciences/pour  laquelle  acquérir,  si  nos  prédécesseurs  et  nous  nV 
vons  craint  de  bazarder  nos  vies  et  nos  biens,  regardons  que,  de 
nostre  propre  faulte ,  nous  ne  perdions  un  si  précieux  trésor,  acquis 
par  la  grâce  de  Dieu,  et  le  sang  de  tant  de  braves  hommes.  Je  dis 
cecy  pour  la  ^pgnoissance  que  j^ay  que  la  discorde  et  division  qui 
est  entre  nous  sont  aujoiu*d'huy  les  plus  grands  ennemis  que  nous 
ayons.  Et,  en  vostre  Daulphiné,  je  vois  que  le  mal  est  grand;  qui  me 
faict  vous  prier  de  vous  employer  vifvement  à  la  reconciliation  de  la 
noblesse ,  vous  assembler  pour  y  donner  ordre ,  et  bref,  si  vous  ai- 
mez la  religion ,  quicter  toute  aultre  passion  et  affection  pour  l'amour 
d'elle.  Jamais  Funion  ne  nous  fut  plus  nécessaire.  Nous  avons  tous- 
jours  esté  en  apparence  du  monde  plus  foibles  que  nos  ennemis; 
mais  ne  soyons  poinct  si  forts  que  de  nous  desfaire  nous-mesmes.  Je 
vous  recommande  donc  ceste  concorde,  car  il  est  certain  que  sans 
elle  nous  ne  sçaurions  disposer  de  ce  qui  est  nécessaire  pour  Testa- 
blissement  de  la  paix,  laquelle  en  vain  nous  aurions  tant  demandée 
et  impetrée  du  Roy  mon  seigneur,  si  nous  nous  faisions  la  guerre 
entre  nous.  Et  m'asseurant  de  vostre  bonne  affection ,  tant  envers  le 
party  gênerai  que  mon  particulier,  je  ne  vous  feray  la  présente  plus 
longue ,  si  non  pour  vous  asseurer  qu'en  toute  occasion  qui  se  pré- 
sentera pour  vous  faire  plaisir,  je  m^y  employeray  d'aussy  bon  cœur 

que  je  prie  Dieu ,  Mons'  de vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne 

garde.  Escript  à  Sainct  Jean  d'Angely,  le,  etc. 


[HENRY.] 


^  Le  même  manuscrit  donne  encore,  blent  une  sorte  de  drcdaire  d'exhortation 

aux  pages  loo,  ici  et  io3,  trois  autres  en  termes  assez  généraux.  Nous  avons 

lettres  sur  le  même  sujet,  de  la  même  jugé  superflu  de  les  reproduire  ici. 
date,  également  sans  adresse,  et  qui  sem- 
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1582. 8  JCILLET. 


# 


Cop.  —  Bibliolh.  de  Tours  «  ancien  inanascrit  des  Carmes,  coté  M,  n*  50,  Lettres  historitfues, 

p.  aô. 'Communiqué  pair  M.  ie  préfet. 


[A  MON  COUSIN,  MONS*  ••'.] 

•  ». 

Mon  Cousin,  J'ay  esté  bien  ayse  de  Tadvis  que  m'avés  donne  par 
vostre  lettre  pour  m'esclairer  dé  tant  de  b^uicts  et  rapports  que  Ton 
semé,  chose  qui  ne^peut  procéder  que  de  Tartifite  de  c0ulx  qui 
tascbent  de  nous  ramener  aux  troiibles;  niais* il  est  betoiiig  que  la 
patience  et  prudence  des  ungs  surmonte  4a  nialice  des  apitres ,  évi- 
tant toute  occasion  qui  pourrok  provoquer  le  nigl  et  couper  chemin 
à  ceulx  qui  se  pourroient  advan^c^  par  trop;  à^quoy  je^desirerois 
procéder  par  moyens  agréables  él  utiles,  non  seulement  à  ceulx  de 
nostre  religion ,-  mais  ^ux  catholiques^  pour  tous  ensemble  et  d'une 
commune  main  donner  ordre  que  nous  pussions  vivre,  en  seur^té 
soubs  Tobeissance  du  Roy,  ostant  les  soubçops  et  meffiances  d'une 
et  d'aultre ,«qui  empeschent  Texecution  d^  .la  paix;  qui  est  cause 
qu'ayant  prié  quelques  gentilshommes  ^es  pkts  signalez  du  pays  me 
venir  trouver  pour  adviser  et  iconferjer  ensemble  de  ce  que  sera  né- 
cessaire, tant  pour  Teffect  que  dessus,  .que  pour  préparer  à  mon 
oncle,  monsieur  de  M on^)ensier'^  que  nous  attendons,  la  facilité  re- 
quise à  Texepution  de  sa  chai^ge  et  QO|inmifts^)nA  je  vous  ay  bien  voulu 
faire^.  semblable  [prière  de  me.]  vouioii'taqt^^pbliger  que  de  vous  trou- 
ver  le  vingiieSmë  de  ce  mois  en^te  lieu  avec  ceulx  quej'ay  appelé  (pour 
ce  que  je  sçâis,  ou|tre  le  rangée  tenez  parmy  la  nobleSM,  combien 
vous  estes  affectionné  au  service  du  Roy  et  au  bien  de  la  paix  ) ,  à  ce 
que,  suivant  vos  bons  et  prudens  advis^  je  me  conduise  en  chose  si 
saincte  et  prqfictable ,  ne  désirant  rien  tant  que  d'y  marcher  franche- 
ment etftesmoign^'par  mes  actions  la  «vérité  de  mes  paroles.  Espe- 

V 

^  Cette  phrase  est  incomplète.  Ce  qui  est  entre  crochets  manque  dans  le  manuscrit , 
où  il  ^  a  tout,  an  lion  de  tant,  ^ 

LEfTRES   DB    HENRI-  IV.  I.  5g 
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rant  doncqués  que  me  ferez  ce  plaisir,  prierayDieu,  mon  Cousin,  vous 
avoir  en  sa  ires  9ainc|e  et  digne  garde.  A  Nerac,  ce  vuj' juillet  1 58a. 


[HENRY.] 

1582.  12   JUILLET. 

Copie.  —  Arch.  daM.  le  généra!  comte  de  Boarben-Busset.  EiMpi  àe  M.  Tabbé  Chambon,  pure  de 

Sonvigny,  correspondant  do  ministère  de  l  Instructign  publique. 

A  MQN  GOlI$D^JdONS>'  DE  BUSSET.    ; 

Mon'Gousin ,  Ce  me  sçra  gfand  plaisir  quaiul  les  affaires  que  vous 

ti'aictez  ayec'madam'e  de^Tavftiines  auront  reussy  à  vostre  contente- 

méht ,  pour  Ijt  particuliers  affection  que  j'y  porte ,  et  que  j'accompa- 

gneray  de  tous  les  i>on8  effects  que  debvei  attendre  de  celuy  qui 

vous  aime  et  flesire  radkancemen^de  vostrennaison  :  priant  sur  ce  le 

Créateur,  nu>n''Cousin ,  vous  avoir^'en  sa  saincie  et  digne  garde.  De 

Pau,  cfe  xij^  juillet  i582. 

>festre  affectionné  conno  et  amy, 

'HENRY. 


■.    4 


[  i5i82.  -^^JnBRS^LA  FIN  DE  JUILJ.ETv} 

Ûrig.  autographe.  —  Bibliotli.  inipér.  de  SaintrPëterlbourg,  Ms.  887,  vol.  I,  lettre  n**  i3.  Copie 

transmise  par  M.  Houat. 

.  [A  MQNS»  DE  BELLIEVRE.] 

Mons'  de  Bellivrre,  C^stpaf  le  V  dèSegur  que  vous  recepvrezJceste 
mienne.  H  vou^  ^t  assez  èogneu.  Je  vous  prie  l;^y  départir  vostre 
fav^eur  et  ainistatitce  en  tout  ce  qu'il  vous  comn^miquèra  de  la  part 
4e  celuy  qui  ne  iftra  jamais  que       ,         -'         -- 

Vostre  plus  affectionné  et  asseuré  amy, 

HENRY. 

Lt  s'  de  Clervant  s'asseure  de  vostre  amitié  ;^mais  enq^res  vous 
reconunanderay  de  tout  mon  coeiur  un  affaire  qu'il  a  au  conseil  du 
Roy  mon  seigneur.  .  • 


*.-« 


/# 
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'1582.  —  20  AOÛT. 

Orig.  —  Arcb.  de  1«  famille' Fsrget  de  Fresne.  CommuoicatioQ  de  M.  ie  «hevalier  Àrtitud  de 

Moîttor,  membre  de  f  loA^Itti,  allié  de  la  famille  Forget. 

••        •  « 

A  FOhGÊT. 

MOU    conseiller",    ET    SECRETAIRE    DE    MES    FINANCES* 

■ .  » 

'  Fof  get ,  Je^  ne  désire  pas  moins  <pie  vous  affeptionn02  ra£Paérc  que 
le  s*^  de* la  Cassaîgné  pourfciçl  par  delà,  que  les  ipîennes  propres. 
Cest  poung^oy  je  y^us  ay  voulu  faire  oeUe*«y,  afin  que  vous  en  sol* 
licitiez  vivement  l'expeditioa^  et  n'espargnez  la  faveur  de  ceux  que 
vqus  penserez  y  pouvoir  servir,  et  mesme  celle  de  la  Royne  ma  femme, 
laquelle  je  veux  cfoire  ne  s'^  iupargnera,  luy  faisant  enteoffre  com- 
bien je  rq^.è^cœur,:  et  veux  tesmoigner  en  cela  Tamitié- cfue  je  perte 
au  dit  s'  de  la  Cassaigne.  Au  reste,  je^.m'atendlj^^  jour  à  autre  que 
vous  m'envoiex  la  commission  dfi  Puynormant;  et  le  ^plus  tost  ne 
seroit  que  le  mieulx,  pour  me^ouvoir  servir  de  ces  .deniers  au  ra- 
.<:^apt  de  mes  tewres  ^à  qw)y  tous  ne  ferez  faulte),  et  mVdvertir  de 
tout  ce  qwse  passe  paj"  delà  :  priant  le  Créateur  vous  avoir,  forget, 
en  sa  saincte^|ferde. 

De  CottrauS  ce  xx*  aoust  1682.  ^ 

^  Vostre  bon  maistre  et  aiity^ 

HENRY. 


4  582. 3    SEPTEMBRE.  —  J"*. 

Cop.  —  Biblioth.  de  la  làcnhé  de  médecine  de  Montpdlief .  Gottection  Gmchenon,  t.  XVII ,  n*  5 1 . 

Envoi  de  M.  Kâhnholti,  bibliethécaire. 

Et  BiMietfa*  éB  Toofè,  aBÇ^en  fmltauscril  des  Carmes,  ooté  M,  n°  50,  Lettnt  hittori^uês,  p.  106. 

Communiqué  par  M.  le  préfet. 

[A  MONSIEUR  LE  DUC  DE  SAVOYE.] 

Monsieur,  Je  ne  sçaurois  assez  vous  remercier  de  la  bonne  souve- 
nance que  vous  m^avés  iakt  paroistre  en  la  negotiation  du  s'  de 

'  Probablemetit  pour  Coutras,  ' 

59. 


<.  . 
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Beilegarde,  lequel- m'ayant,  représenté  rafiection.  que*  me  portés, 
m'a  prévenu  en  la*  recherche  que  je  voulois  faire  de  vpstre  amitié, 
que  je  prise,  honore  et  estime  autant  que  de  prince  de  ce  mondée 
Et  estant  si  heureux  qu'elle  me  soit  acquise,  je  la  conserveray  avec 
toute  la  fidélité  qui  sçauroit  jamais  estre  en  mon  pouvoir,  ety  join- 
dray  une  sincère  et  mutuelle  volonté  pour  vous  obéir  et  servir  en 
tout  C6|  que  verrez  que  vous  seray  utile,  ne  désirant  rien  plu^  que 
d'establir  une  p^rfaicte  et  indissoluble  correspondance  enire  nous. 
[Ce]  que,  dans  peu  île  jours,  je  vous  feray  cognoi^lre  p^r  ung  geii- 
tilhomme  qui  ira  exprés  vous  trouvée  et  sera  comme  tin  gage  de 
l'obligation  que  je  vous  ay^.  Ce  pendant,  Monsieur,  h  s'  de  Belle- 
garde,-  qui  «est  dignement  acquitté  de  j»a  charge,  ^ous  fera  entendre 
le  désir  que  j'ay  que  les  conditions  qu  il  m'a  proposée  soyent  tel- 
ment  modérées  quQ-.ma  conscience,  honneur  et  réputation  soient 
conservées^.  Cela  résolu,  je  me  tiendray  bienheuré  de  vous  faire  pa^ 


'  CetUr lettre  devait,  sdon .toute  proba- 
bilité, être  la  réponse  k  celle  du  duc  de 
Savoie ,  que  nous  a  conservée  le  précieux 
manuscrit  de  Tours,  à  la  page  io5.  D'a- 
près ce  que  nous  apprennent  les  Mémoires 
de  Mornay,  il  parait  que  Beilegarde ,  por- 
teur de  cette  lettre,  était  chargé^ de  de- 
mander en  mariage  Madame  Catherine , 
sœur  du  roi  de  Navarre. 

AU  ROY  DE  NAVARRE. 

«  Monsieur,  J'envoye  par  devers  Vostre 
Majesté  le  s' de  Beilegarde ,  gentilhomme 
de  ma  chambre,  présent  porteur,  pour  le 
faict  qu*Elle  daignera  entendre  par  luy.  Il 
vous  représentera  combien  je  me  sens 
obligé  de  Thonneur  et  faveur  qu*il  vous 
a  pieu  me  faire ,  et  la  cause  qui  m'a  meu 
de  retarder  jusqu'à  présent  son  voyage. 
Je  vous  supplie  bien  humblement ,  Mon- 
sieur, de  luy  donner  entière  créance  et  de 
faire  estât  asseuré  qu*Elle  n'aura  jamais  un 


plus  fidefe  et  affectionné  parent  et  servi- 
teur  que  moy,  qui  vis  en  espoir  de  votis 
en  pouvoir  rendre  un  jour  (Quelque  bonne 
preuve;  désirant  cepehdant  infiniment 
d'eatre  conservé  en  vtoftre  bonne  graee,  ce 
que  je  cognoistray  quand  vous  me  ferez 
ce  bien  de  me  commtfider  :  et  vous  pour- 
rez voir  comme  je  vous  obëfray  et  serviray 
promptemenlLi  et  d*aussi  bonfte  volonté 
qo'aprés  vous  avoir  baisé  bien  humble- 
ment les  mains,  je  supplie  le  Créateur, 

•  Monsieur,  qu*ii  ^oinf  à  Vostre  Majesté 
toute  la  grandeur  et  félicité  que  vous  désire 

•  VotreF  bien  humble  et  affectionné 

serviteur, 

«  Emmanuel.  » 

Sur  cette  lettre  était  écrit  :  «  Receue  à 
Coutras,  le  lO*  jour  d'août  i58a.  • 

*  Ce  fut  M.  de  Clervant. 

^  Cela  est  nettement  expliqué  dans  les 
instructions  remises  à  Clervant  au  nom 
du  roi  de  Navarre  :  «  Mais  sur  ce  que  le 
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roîstre  combien  cela  m'est  agréable,  vous  priant  aussy  d'y  aporter 
tout  ce  que  jugerez  estre  plus  propre  pour  faciliter  cest  a£Faire.  De 
ma  part  je'^ne  obmettray  aulcune  chose  qui  soit  en  mon  debvoir  et 
puissance.  En  ceste  saincte  intencion  je  vous  baiseray  humblement 
les  mains,  et  prieray  Dieu, 

Monsieur,  augmenter  et  accroistre  vostre  grandeur  en  tel  heur  et 
félicité  que  vous  désirés. 

De  Pau,  le  uj^  jour  de  septembre  1Ô82. 

Vostre  plus  affectionné  cousin  et  parfaict  amy,  à  vous  obéir  et  servir, 

HENRY. 

Monsieur,  si  vous  m'aimes,  je  vous  prie  vous  employer  pour  la 
deslivrance  des  s"  de  la  Noue  et  de  Turenne ,  desquels  je  désire  la 
liberté  comme  de  mes  propres  frères. 


sieur  de  Bellegarde  lui  auroit  tenu  pro- 
pos ,  qu  il  serait  requis ,  pour  y  parvenir, 
que  madite  dame  sa  soeur  changeast  sa 
religion ,  ne  peut  ledit  seigneur  Roy  lui 
celer  que  cette  condition  lui  a  semblé  dure 
et  estrange,  comme  il  ne  doobte  qu'eHe 
semblera  telle  audit  seigneur  duc,  quand 
il  y  aura  un  peu  pensé.  >  En  marge  de 
cet  endroit,  Momay,  qui  nous  a  conservé 
.cette  instruction ,  t.  V  de  ses  Mémoires , 
pages  1 00  et  suiv.  a  mis  :  «  Cette  consi- 
dération achoppa  le  mariage.  > 

Malgré  les  termes  très- vagues  dans  les- 
quels se  renferme  de  part  et  d*autre  cette 
correspondance ,  la  négociation  secrète  qui 
en  était  Tobjet  ne  resta  pas  un  mystère 


pour  la  diplomatie  étrangère.  Busbec  en 
transmet  ainsi  la  nouvelle  à  Tempereur 
son  maître ,  à  la  suite  du  récit  de  quelques 
troubles  survenus  en  Ecosse  :  <  His  deinde 
admiscentur  fabulas,  ei  regulo  filiarum 
alterius  nuptias  pollicitum  Hispaniarum 
regem,  modo  reginae  Angliae  moveret  bel- 
lum  ;  quare  ofiensum  Sabaudum  avertisse 
animum  ab  amicitia  ejus  régis ,  totumque 
ad  Gallo0  transtulisse  ,  eaque  de  causa 
ducturum  uxorem,  régis  Navarrse  soro- 
rem.  >  (Augerii  Gislenii  Busbequii,  Cœsa- 
ris  apnd  regem  Gallorum  legati,  epistolœ  ad 
RudoJpham  II  imperatorem.  : .  anno  1582 
et  tequentibïu ,  Parisiis,  scriptœ.  La  Haye« 
Elzevir,  i633,  in-ai,  p.  475) 
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[  1 582. 3  SEPTEMBRE.]  —  II"**. 

Cop.  —  BiMiotb.  de  Toute,  ancien  manuscHt  des  Cânti^,  coté  M,  n*  50,  Lettrtt  historiques, 

p.  1 07 .'  GoDHBoniqiié  ft  M.  le  ptéfeL 

[  '  A  MON  COUSIN,  MONS*  **'.] 

Mon  Cousin,  L'entière  affectyon  que  jay  de  conserver  une  très 
estroicte  et  parfecte  amitié  avec  monsieur  de  Savoye ,  mon  cousin , 
ma  convié  vous  escrire  ceste  lettre ,  tant  pour  vous  asseurer  que  je 
me  tiens  trez  heureux  de  la  recherche  quilfaict  de  mon  amitié,  que 
je  luy  ay  vouée  et  dédiée  avec  toute  la  fidélité  et  obéissance  qu'il 
sçauroit  jamais  désirer  de  personne  de  ce  monde ,  que  aussy  pour 
establir  une  perpétuelle  union  et  mutuelle  correspondance  entre  nous, 
qui  sera  tousjours  soigneusement  recherchée  de  ma  part ,  comme  les 
effects  luy  en  rendront  plus  certain  tesmoignagé.  Ce  que  dans  peu 
de  jours  je  luy  feray  amplement  entendre  par  un  gentilhomme  que 
j'enverray  vers  luy.  Et  par  ce,  mon  Cousin,  que  le  lieu  et  rang  que 
vous  tenez  près  sa  personne  me  font  croire  qu'il  ne  s'est  rien  passé 
en  la  charge  et  négociation  du  s'  de  Bellegarde ,  que  vous  n'ayez  en- 
tendu ,  et  favorisé  d'une  bonne  volonté  pour  le  faire  réussir  au'  bien 
que  je  désire,  ainsy  qu'il  m'a  faict  bien  amplement  entendre,* je  vous 
prieray  affectueusement  vouloir  continuer,  et  faire  en  sorte  que  les 
conditions  qu'il  a  proposées  soient  tellement  modérées  et  adoucies, 
que  mon  debvoir  et  ma  réputation  n'en  puissent  estre  aulcunement 
diminuez^.  De  ma  part,  j'apporteray  tout  ce  que  je  verray  estre  utile 
et  raisonnable  pour  faciliter  ceste  affection ,  et  recognoistray  1  obli- 
gation que  je  vous  ay,  dont  je  me  deschargeray  en  tout  ce  qui  se 
présentera,  où  je  seray  propre  à  vous  faire  office  de  vray  amy,  n'y 

*  CeUe  lettre  se  rapporte  évidemmeot  le  manuscrit  de  Tour}.,  mais  sans  les  noms 

au  même  sujet  que  la  précédente,  dont  des  personnes  À  qui  elles  sont  écrites.  Celle- 

on  peut  voir  les  notes.  Nous  jugeons  inu-  ci  parait  adressée  à  Tun  des  principaux 

tile  de  donner,  comme  presque  identiques ,  seigneurs  de  la  cour  de  Savoie, 
trois  autres  lettres  conservées  à  la  suite  par  *  Voyez  la  note  3  de  la  lettre  précédente. 
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voulant  espalier  chose  qui  despende  de  ma  puissance  ;  ainsy  que 

le  dict  sl^  de  Bellegarde  vous  dira.  Sur  lequel  me  remettant,  je 

prieray  Dieu ,  mon  Cousin ,  vous  donner  Theureuse  et  contente  vie 

que  vous  désire ,  etc. 

[HENRY.] 

1 582. 3  SEPTEMBRE.  ~  UI°*. 

Imprimé.  —  Le  PhUûlo^me,  par  J.  B.  Gail,  t.  VI,  p.  88. 

A  MONS"  DE  LA  M1LUERE\ 

GOCVEHNEUR    DE    LA    VILLE    DE    BAYONNE    POUR    LE    ROY    MON    SEIGNECR. 

Mons'  de  la  Hilliere ,  On  parle  si  diversement  du  combat  naval  de 
Tarmée  de  mons*^  d'Astrosse^,  que  parmy  ceste  incertitude,  je  vous 


*  «Jean  Denys  de  la  Hilliere,  qui  avoit 
succédé  au  vicomte  d*Orthe  [litez  :  k  M.  de 
Treignan],  commandoit  dans  Bayonne. 
Cétoit  un  vieux  capitaine  fort  3imple  et  si 
accoutumé  à  la  fatigue  qu*il  couchoit  en 
tout  temps  la  tète  nue  et  buvoit  toujours 
du  vin  pur,  sans  s*en  trouver  incommodé , 
quoique  le  vin  de  Chalosse,  dont  il  usoit, 
soit  le  plus  fort  delà  province.  •  (Mém.  de 
la  vie  de  J,  A.  de  Tkou,  p.  67.  Edition  in- 
4°  de  1 734.  )  D  était  des  bons  amis  du  roi 
de  Navarre,  comme  le  prouve  ce  récit 
d*un  fait  que  d*Aubigné  place  quelques 
années  auparavant  :  «  11  print  une  gaillarde 
humeur  au  Roi  de  Navarre  «  d*aller  lui 
septiesme  dans  Bayonne  à  un  festin  qui 
lui  fiit  préparé,  où  tout  ce  peuple  envi- 
roi\pa  sa  taMe  de  danses  de  différentes  le- 
çons. La  HiHiere,  leur  gouverneur,  me- 
noit  la  première.  9.{Hiit  univ.  t.  Il,  1.  Ul, 
cbàp.  xiti.  ) 

*  Le  désastre  éprouvé  par  la  flotte  fran- 
çaise ,  le  a6  jpfflet  précédent,  nétait  qise 
trop  vrai.  Voici  comnpent  Brantôme  ra- 


conte la  mort  funeste  de  Strozzi  :  «  Lors- 
qu*il  vit  venir  à  soy  Tannée  que  conduisoit* 
le  marquis  de  Saincte-Croix,  il  eut  telle 
envie  d*aller  k  luy  plutost  que  le  marquis 
à  luy,  qu'estant  son  navire  lourd  et  mau- 
vais voilier  (car  c'estoit  une  grosse  hurque 
de  Flandres) ,  il  s'en  osta  et  se  mit  dans 
un  vaisseau  plus  léger ....  et»  sans  autre- 
ment temporiser,  vint  crampowier  Fad- 
miral ,  et  combattirent  main  à  main  lon- 
g]uement.  Mais  estant  blessé  d*une  grande 
mousquetade  k  la  cuisse  et  assez  prés  du 
genouil,  ses  gens  s'en  efirayerent, 'et  se 
iqirent  k  ne  plus  rendre  de  combat  :  si 
bien  que  TEspaignol  entra  dedans  fort 
aysement,  et  s'eslant  saisy  de  hiy,  le  me- 
nèrent au  marquis  de  Saincte-Croix  ,  qui 
l'ayant  veu  en  si  piteux  estât,  dit  qu'il  iw 
,  fnroit  qu^empescher  et  ensalKr  le  navire , 
et  qu*on  le  paracbevast  :  oe  qu  on  fit  en 
luy  donnant  deux  coups  de  dague ,  et  le  je- 
tèrent à  la  mer.  »  (  Vies  des  hommes  illustres 
e$grandi  capitaines.  —  M.  de  Strozze.)  Sui- 
vant Busbeeu  on  fif  d'abord  <?ourir  le  bruit 
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prie  affectueusement  me  mander  ce  que  vous  en  avez  apprins,  ou, 
si  d'adventure  vous  b'en  sçavez  de  certaines  nouvelles,  envoyer  quel- 
qu'un en  lieux  des  environs  de  vous ,  d'où  vous  en  puissiez  sçavoir. 
Ce  me  sera  ung  contentement  extrême  si  j'en  suis  esclaircy  par  vostre 
moyen,  ne  pouvant  encore  adjouter  foy  à  ce  qu'on  m'en  a  conté  jus- 
ques  icy.  J'attends  que  mon  cousin,  mons'  de  Matignon,  m'en  escrive 
aussy.  Mais  parce  que  vous  estes  plus  prés ,  je  vous  envoyé  ceste-cy 
exprés  par  ung  de  mes  laquais ,  vous  priant  encores  ung  coup  m'es- 
crire  amplement  par  luy,  et  faire  certain  et  asseuré  estât  de  l'amitié 
de  celluy  qui  prie  sur  ce  le  Créateur,  Mons'  de  la  Hilliere,  vous 
tenir  en  sa  garde. 

De  Pau,  ce  iij*  septembre  1682. 

Vostre  bien  bon  et  asseuré  amy, 

HENRY. 


[1582. VERS    LA    Ml -SEPTEMBRE.  ] 

Imprimé. —  Mémoires  de  messire  Philippes  de  Momaj,  etc.  t.  IV,  Supplément,  p.  i6a. 

Edit.de  i65i,in-i*. 

A  MONSIEUR  LE  DUC  DE  SAVOYE. 

^  Monsieur,  Je  me  sens  grandement  obligé  à  vous  des  grands  tes- 
moignages  de  vostre  amitié  qu'il  vous  a  plu  nagueres  me  desmons- 


m 

que  Strozzi  avait  survécu  trois  jours ,  au 
bout  desquels  il  serait  mort  du  poison  que 
les  Espagnols  versèrent  sur  ses  plaies.  Ce 
qui  prouve  que  les  premières  nouvelles 
transmises  par  cet  ambassadeur  n^étaient 
pas  exactes ,  c*est  qu*i!'  annonce  que  le 
sort  de  Strozzi  avait  été  partagé  par  don 
Antoine.  Or  ce  prince  échappa  à  ce  dé- 
sastre et  revint  en  France,  où  iPne  mou- 
rut  quen  iSgS,  instituant  Henri  IV  son 
héritier.  Quant  à  M.  de  Sainte-Solène ,  of- 
ficier français,  qui,  au  moment  de  la  ba- 


taille, s*était  volontairement  retiré  avec 
dix-huit  vaisseaux,  et  avait  ainsi  causé  la 
perte  de  Tannée,  il  fut  mb  en  jugement, 
à  son  retour,  et  dégradé  de  noblesse , 
9omme  huche  et  poltron.  Les  Espagnob  dés- 
honorèrent leur  victoire  par  tant  de  san- 
glantes cruautés ,  que  Busbec  ne  peuts^m- 
pécher  de  dire  :  «  Quibus  quidem  febus  bti 
ad  magnam  vindicte  cupiditalem  e^arse- 
runi,  adeo  exacerbatb.^nimis,  ut  diu  ho- 
mini  Hbpano  in  (fidlia  obversari  tutum 
futùrum  non  putem.  •  (Epist.  VI,  p.  &73.  ) 


*  En  margp  dç  l'édition  de  Mornay  :  «  Dressée  par  M.  du  Piessb.  • 
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trer  par  Tenvoy  du  sieur  de  Bettegarde  *  ;  et  vous  mij^lie  oroire  que 
de  ma  part  j'essaieray  par  tous  moyens  de  li|  rendre  perpétuelle, 
comme  1m  effeAs  le  vous  feront  cognobtre  ^  quand  me  Cerés  ceste 
faveur  de  m'employer  eh  chose  qui  vous  touche.  Pour  Je  Vous  le;5- 
moigner  tant  plus»  j'envoye  le  sieur  de  Clervant  vers  vous,  lequel  je 
vous  supplie  ouïr  et  croire  en  ce  qu'il  vous  dira  de  ma  part,  comme 
moy-mesme.  Comme. aussy  je  luy.  ay  donné  chaîne,  s'il  se  présente 
occasion  en  lâifiielle  vou6  -j^giés  que  san  entremise  puisse  ayder 
vostre  service,  d'y  apporter  de  ma  part  et  de  la  sienne  tout  ce  ipi'il 
pourra  pour  vostre  contentement.  Sur  lequel  remettant  le  tout,  je 
ne  feray  celle-cy  pla^  longue,  sinon  pour  vous  dire  que  je  fais  tant 
de  cas  de  v#5tre  amitié,  et  la  désire  si  chèrement  conserver,  et  si  es- 
Iroicteœnt  entretenir,  que  quand  je  cognoistray  poiivoir  faire  chose 
qui  vous  agrée ,  il  n*y  a  rien  is^  puisse  estre  nlifficile  à  passer,  sinon 
cda  seul  qui  le  doiht  qi^tre  à  toute  personne  de  vertu  et  d'honneur  : 
qui  est  le  respect  de  Dieu  et  de  la.  consoîience  f-  fiâns  lequel  je  m'vti- 
meroî$  indigne,  non  de  vostre  amitié  seulement,  mais  de  quelconque 
atrftre  personne.  A  ttnt^  ]^oni|eur,  etc. 

HENRY. 

I 

*  .    *■. 

■ 

[  i  582^ AVANT  LE  a  6  seashbre  K  ] 

Oii|;'.  autograpBe.  —  B.  R.  Fonds  Béthaoe,  Mi.  8847,  fol.  i3  fecto. 

€op.  —  B.  R.  Soppl .  fr .  M 5.  ilOOO-^ . 

■ 

A  MON  ONCLE,  MONSIEUR  LE  DUC  DE  MONTPENSIÉR. 

Mon. Oncle,  Jay  esté  extresmènnpt  ayse  d'avoir  entendu  de  voz 
nouvelles  et  de  vostre  santé,  vous  mercyattt  bien  humblement  des 
O0res  qu^il  vou^  pttst  de  me  faire.  Je  vous  depescheray  demain  un 


sq»leinb] 


.  » 


'  Le  duc  de  Montpensier  moumt  le 
23  septembre  i583, daos  son  château  de 
Cliainpigii]^e»*Pioiloa.  Cette  lettre  est  donc 

LETTRES   DE    HENRI    IV.  —  I. 


nécefMÎrement  antérienre  à  la  nouvelle 
que  le  roi  de  Navarre  fWt  recevoir  de  sa 
mort. 

6o 
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des  miens  aui^vottt  fera  entendre  I0  désir  que  j'ay  de  voua  voir,  ce 
que  j'éspere  avant  que  m'en  retourner;  et  vous  supplie  de  croire 
qu'H  n*y  a  personne  au  moartle  plus  i  vo^tre  dévotion, ^|^ur  vous 
servir,  qo'eK  .  '  , 

'     *  Vogtre  humble  et  obéissant  nevea  conuneiU»)^ 

HENRY. 


■  ■    ,  158^. 26  SEPTEMBRE. 

Cop.  —  B.  R.  Fonds  B£tfaaiia,M«.  050G,  fol. 69  rectb. 

A  MONS'  DE  lA  BARRIERE, 

MON   CONSEILLER,    MAISTRB   DES   HBQUaéTCS   BT  JDCB   MAGE    DE    AlUOHHE. 

Mons'  de  la  Barrière,  Jç  vifens  tout  présentement  de  recepvoir 
lettres  de  Du  Jùau,  mon^rOcureur  en  la  seiKschaiissée  d'Aim'n- 
gnac,  par  lesquelles  H  me  raende  que  im  conseillep  de  Tholoze,  exé- 
cuteur de  l'àh-est  du  seigneur  de  Nevers,  l'a  faict  assigner .  pour 
veoir  la  dicte  exécution.  Vous  Mrrés  It  reaponie  qui  a  esté'fticte  là 
•  dessus;  et  d'axJtant  que  je  vous  en  ay  cy-devàut  parlé,  et  que  vous 
estes  inBtPfiict  du  faict,  je  vous  prie,  incontinent  ]a  précepte  receue, 
moriter  à  chefSl  et  aHec  trouver  ledict  côtmiiissaire-ppur  vous  oppo- 
ser à  la  dicte  exécution  d'arreat,  at  liempescher  en  tout  ce  qu'il  vous 
sera  possible ,  et  aultremflji||t  faire  tout  ce  que  'cognoistrez  «stre  ^- 
cessaire  pour  mon  service.  J'en  escrips  à  mons'  le  Ghevalier,  et  luy 
mande  que  je  \àtis  envoyé;  vous  pourrez  l'advertir  de  vostre  parte- 
ment,  et  luy  envoyer  mes  lettres.  M  m'asseurant  qu«  vous  y  ferés 
tout  debvoir,  ne  vous  feray  plus  longue  lettre-,  sinon  pour  priet  DiMi , 
Mons'  de  la  Barrière,  votis tenir  en  sa  garde.  De  Pau,  ce  •a.vj"  sep~ 
tembre  i582.  .     - 

'  Vostre  bien  Don  maîstre  et  aniy, 


Je  v«us  prie  ne  faillir  iocoutinent  d'aller  trouver  le  commissaire. 
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[  1582.  —  VERS  LE  27  SEPTEMBRE.  ] 

Orig.  autographe.  —  B.  R.  Fonds  Béthune ,  Ms.  8829,  fol.  i  recto. 

Cop.  B.  R.  Suppi.  fr.  Ms.  11)09-4. 

A  MON  COUSIN,  MONSIEUR  LE  DUC  DK  MONTPENSIER. 

Mon  Cousin ,  La  perte  que  nous  avons  faicte  de  feu  Monseigneur 
est  commune  à  plusieurs;  mais  ce  m'est  un  contentement  particulier 
d'avoir  sceu  de  vos  nouvelles  par  le  s'  de  Rocbefort.  Croyés  que  je 
nay  ni  ne  vous  avoir-rien  ^e  si  cher  et  si  reconunandé  que  la  con- 
jonction de  Qos  volontés.  La  mienne  vous  est' acquise  et  je  tien  la 
vostre  asseurée.  Je  treuverois  la  saison  et  ingrate  et  fascheuse  si  elle 
me  pnvoit  pour  longtemps  de  Tayse  que  je  me  propose  en  vous 
voyant.  Il  faut  que  je  remédie  i  quekpes  affaires  paf  deç4;  mais  après, 
et  selon  ce  qu'il  plaira  au  Roy  me  commander,  j'espère  m'approcher 
de  ches  vouft  et  vous  tesmoigner,  de  vive  voix  et  par  effeclB ,  combien 

je  suis 

Vostre  plus  affectionné  cousin  et  parfaict  amy, 

comme  frère, 

HENRY. 


[1582. vmS  LE  MOIS  DE  SEPTEMBRE.  ] 

Orig.  aoto^phe.  —  Bibiioth.  impéride  de  SaintPéterabourg ,  Ms.  887,  t.  I",  lettre  n*  i5.  Copie 
tranmse  par  M.  ÂUier,  oorreapondant  du  ministère  de  rinstruction  pâblii^ae. 

'  Â  MONSj  DE  BELLIEVRE. 

m 

u 

Mons'  de  Bellievre ,  J'ay  donné  charge  à  mons'  de  Clervan  de  vous 
voyr  de  ma  part  et  vous  dire  bien  pacticulieremeitt  de  vms  nouvelles, 
et  vous  assfurei?  que  vous  nVvés  poiirt  un  meilleur  amy  au  monde  que 
moy,  comme  les  effects  feront  tousjoiu's  paroistre  quand  Toccasion 
se  présentera.  Je  vous  prye  luy  àjouster  foy  et  à  ce^ qu'il  vous  dira  de 
ma  part,  comme  à  moy^meansesy  et  vou6  souvenir. de  ce  qu«  je  vous 

6o. 
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ày  pryé  pour  faire  rtmbourser  Dupin  de  son  voyage  \  et  faire,  au 

reste ,  certain  estât  de  moy  comme  de 

*     ■ 

Vostre  bien  affectioDjié  et  assuré  amy, 

HENRY. 

1582. —  i*'  ocTOBBi. 

Orig.  autographe.  —  Arch.  de  M.  le  comte  Heary  de  Boufifard  de  GaodeU.  Eavot  dft  M<  Moquin- 

TandoD ,  frofeideor  à  )a  faculté  des  sciences  de  Toulouse. 

A  MESS"^»  tES  œNSULS  DE  LA  VILLE  Jffi  CASTRES. 

Mess"  les  Consuls,  J'envoye  un  paquet  à  izion  dcmsin  monsieur  le 
prince  de  Condé ,  qui  est  de  présent  ea  Lai^^uedoc.  Je  vous  en  prie  luy 
faire»  tenir  incontinent  à  Mcmtpeilier,  en  la  ^art  où  il  sera.  En  qtioy 
vous  nous  ferés  plaisir  à  tous  deux,  qui  le  recognoistrons  en  aultre 
endroict,  d'au3Sjr  bonne  volonté  que  je^^pffîe.Dieu,  Mess"  les  Con- 
suls, vous  tenir  en  sa  garde.  De  Pau;  ce  i*^  jour  d'octobre  1682. 

Vostre  bon  amy, 
HENRY. 

1582. l4.  OCTOBRE. 

Cop.  —  B.  R.  Fonds  Leydet,  Mém.  mss.  sur  Geoffroy  de  Vivans,  p.  88. 

[A  MONS*  DE  VIVANS.] 

Mons'  de  Vivans ,  Ayant  sceu  que ,  suivant  ce  que  vous  promistes 
à  Bonneval^  et  au  Pin,  de  leur  envoyfer  bientost  de  vos  nouvelles,  le 

'  Vcyez  ci-d^stis  la  lettre  écrite  au  même  BelUèvre ,  vers  le  milieu  de  cette  année  1 583. 


*  Francis  de  Bonneva],  seigneur  de 
Blanchefort,  seoood  fils  de  Gabriel  de 
Bonneva]  et  de  Jeanne  d^Anglure.  Il  fut 
nommé ,  au  mois  d*oetobre  de  Tannée  sui- 
vaate,  gentilhomme  de  la  chambre  du 
roi  de  Navarre.  En  1687  il  devint  Tainé 
de  sa  maison,  par  la  mort  de  son  frère 
aîné;  mais,  comme  il  était  affecté  d*une 
maladie  incurable,  «on  père  avait  trans- 
porté tous;|es  droits  d*iiiiesse  au  troisième 


frèréf,  Henri  de  Bonneval,  surnommé  la 
Gitnd'Barhe,  Ce  dernier  hérita  même  de 
la  bienveOlance  du  roi  de  Navarre  pour 
leur  fami%,  car  Henri  IV,  parvenu  au 
trône  d»  Erance*,  lui  accorda,  par  un 
privilège  tout  spécial,  la  permission 4e 
chasser  dans  toutes  ses  forêts,  à  Tarque- 
i)use  et  autrement ,  et  à  toutes  sortes  de 
chasses,  nonobstant  toutes  le»  défenses 
contraires. 
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capitaine  Feçrand  les  esl  venu  asseurer  de  vostre  pari  que  vous  les 

attendriéa  iundy  à  Castel-Jaloux,  j'ay  prié  ie  sieur  de  Favas  prendre 

lapeÎQe  de  vctus  aller  treuver  pour  vous  amener  icy,  afin-d^eviter  Toc^ 

casion  en  laquelle  je  serois  le  plus  ifltgi^essé,  par  le  haiiard  de  ceulx 

qui  me  soxkt'  affectionnés  serviteurs ,  et  desqwls  je  fais  estât  certain 

pour  chose  qui  jn^apporteroit  plus  de  contentement. 

De  Verac,  ce  xnij*  octobre  1682. 

HENRY. 

1 582.  —  a  5  OGTOBBË. 

Orig.  — fi.  B.  Fonds  Du  Puy ,  Ms.  407,  fol.  7  recio. 
Gop.  —  B.  R.  Suppl.  fr.  Ms.  K)09-9. 

A  MESS*»  DE  LA  COUR  DE  PARLEBIENT  EN  LA  CHAMBRE  DE  LA  JUSTICE 

SEAHTB    EN    LA    VILLE   D'AGEN. 

Mess",  J'ay  esté  adverty  (pue  le  prevost  ordonné  à  vostre  suite  a 
prins  trois  soldatz  d'Estafort\  qui  sont  de  la  religion  re£Formée,  à  la 
poursuite  de  la  vefve  du  feu  trésorier  la  ViUe,  en  vertu  de  certain 
jugeiâAt  lâonné  par  deffaiât  contre  un  grand  nombre  des  habitans 
de  la  dicte. ville,  à  cause  de  la  démolition  de  la  maison  de  la  dicte 
vefve,  située  au  dict  Estaffort,  où  elle  tenoit  forte  garnison,  et  par 
une  porte  ^e  laquelle,  respondant  dehors,  la  dicte  ville  avoit  esté 
auparavant  surprinse ,  pillée  et  saccagée ,  et  ce  par  Tintelligence  de  la 
dicte  ve^e,  et  contre  la  foy  par  elle  promise  et  jurée.  Depuis  et  en 
temps  de  guerre,  les  habitans  de  k  dicte  ville  d'une  et  d'aultre 
religion,  voyant  qu'ilz  ne  pouvoiest  vivre  et  habiter  en  seureté  en 
la  dicte  ville  à  Toccasion  de  la  dicte  maison,  ilz  furent  contraints  de 
l'abattre  et  demolyr,  me  Tayant  touiôffois  préalablement  remonstré. 
Ce  que  j'ay  trouvé  fort  bon  pour  le  bien  et  repo«  commun  de  la  dicte 
ville,  et  dont  je  les  advouay.  Et  pourtant  ilz  ne  peuvent  ny  ne 
doibvent ,  suivant  les  articles  de  là  conférence  du  Fleix ,  estre  pour- 

^  Estafiort,  Stafort,  oir  Asiafort,  petite  ville  do  Condomoîs,  près  d^Agen  ;  aujourd'hui 
dans,  te  département  de  Lot-et-Garonne. 


à 
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suivys  ne  x^^^herchez  ppur  raison  de  ce,*inii6  en  demeurer  quictes  et 
deschargez,  nonobstant  le  dict  jugement.  A  ceste  cause  (sçaichant 
combien  vous  avez  en  recommandation  feitecution  de  Tedict  (jk  ]g^- 
cification  et  observation  des  articles  de  la  dicte  conférence,  et  que  , 
si  là  passion  et  ùiauvaise  affection  conceue'par  la  dicte  yéke  contre 
les  habitans  de  la  dicte  ville  avoit  lieu ,  4a  pluspart  de  Tune  et  de 
Tautre  religion  en  souffriroyent,  et,  outre'' la  mauvaise  conséquence 
qui  s'en  ensuivrait  au  préjudice  du  service  du  Roy  mon  seigneur  et 
du  public,  j'en  demeureroys  grandement  hiteressé,  en  ce  que  par 
cy-aprés  on  n'auroit  esgard  aux  adveuz  qu'il  m'a  esté  permis  de 
bailler  par  les  dictz  e<|ictz  de  pacification  et  articles  des  coaferances) 
je  vous  prie  bien  affectueusement.  Mess*,  vouloyr  hïosi  et  meure- 
nient  considérer  l'importance  de  cest  affaire ,  j^ns  vous  arrester  à  la 
précipitation  et  importunité  que  la  dicte  vefve  et  autres,  faisaiit  pour 
elle,  vous  en  pourroyent  faire,  de  manière  que  les  dictz  prisonniers 
puissent  estre  mis  en  liberté.  Et  oultre  qu'en  ce  faisant  vous  ferez 
d'aultant  plus  paroistre  l'îiltegrité  et  droicture  de  vostre  compai||pîe 
en  l'administration  de  la  justice,  je  participeray  éu^  bien  qui  en  suc^ 
ced^a,  pour  vous  en  sçavoir  tout  le  bon  gré  que  vouB  sçwriiK^desi- 
rer  de  moy  :  qui  prie  Dieu,  Mess",  vous  avoir  en  sa  saincte  gal^de.  De 
Nerac,  ce  xxv*jour  d'octobre  1682.  * 

i 

Vostre  bien  affectionné  amy, 

HENRY.  i-' 

^  Je  vous  prie ,  Mess'*,  dé  bien  adviser  à  ce  faict  et  à  ce  qui  en^peult 
ensuivre ,  au  préjudice  du  service  du  Roy  mon  seigneur,  si  les  articles 
de  la  conferance  ne  sont  'effectuez  pour  ce  regard ,  et  les  aultres  de^ 
clarations  que  le  Roy  a  faict  sur  tels  et  semblables  cas,  tant  pour  le 
gênerai  que  pour  mon  particulier. 

*  Ce  p08t*scriptam  est  de  la  main  du  roi. 


DU  ROI  DE  NAVARRE. 
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Orig.  —  Amh.  de  M.  le  baron  de  ScoAiac,  à  MoBtaaban.  Copie  irânamue  par  W.  GutUve  de 
Clausadcj  coirespondlDt  du  minialèrf  de  l'Iaatruction  publique. 

A  MONS"  DE  SCORBIAC. 

COIISBIU.BR  DO  BOY  EN  S\  COURT  DE  PARLBIilENT  ET  CHAUBHE  DE  L'EEDICT    EN   LANGUEDOC. 

Mona'  de  gcorbia*,  Ayant  présentement  witendu  que  hiw  en  la 
chambre .dajoatice.-seant  à  présent  à  ^en,  lettres. patentes  du  Roy 
furent  ieues,  publiées  et  enregislréfts,  par  lesquelles  la  congnyissance 
dace  qui  est  du  Qucrcy  et  Bouergue  leur  est.  attribuée,  avec  inter- 
diction èi  la  eeurt  de  pailMnent  de  Th^OBe  et  à  vostre  chambre 
de  f'eedict  d'en  prendre  anicune  congnoissance ,  court  ne  juridiction , 
ce  que  je  vous  ay  bien  voullu  faire  entendre,  et  par  mesme  moyen 
vous  asseurer  que  je  tiendray  partout  la  main,  et  oi'en^Ioyeray  de 
tout  mon  pouvoir,  à  ce  que  l'eedict  de  pacilficatioD  et  conférantes 
..soient  observes,  et  que  ce  qui  y  contrevient  soit  remis  eni'éstat 
qu'il  appartient,  suivant  icelle  :  sur  ce,  je  prieray  Dieu  vous  tenir, 
Mons'  d«^Stori>i^,  en  sa  tre«  saincte  et  digne  garde.  Faict  iNerac, 
ce  xxvnj"  jour  d'octola'e  i582. 

yostre  entièrement  boa  et  assuré  amy, 

HENRY.. 

1582. lO  NOVBMBBE.      ' 

Orig.— B.  R.  Foods  Bétbone,  Hi.8854,  roi.  3^  reclo. 

A  MON  COUSIN  MONS>  DE  MXIIGNCMH, 

MAMSCHAL    DB   FRANCE. 

Mon  Cousin,  Ayant  veu  et  cosaeix  par  expenence  qu'il  n'y*  rien 
qui  puisse  tant  servir  à  l'estab^sement  de  la  paix  que  la  pugnition 
et  cbastiment  des  mal-faicteurs  et  ennemys  d'icelle,  et  que  toutes 
personnes  constituées  en  auctorité  sont  tenues  par  tout  debvoir,  d'in- 
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tervenir  «t  ayder  à  ce  bon  effect ,  j'ay  pour  eeste  occasion  et  pour 
les  grandes  plainctes  qui  m'ont  esté  souvent  et  dés  long  temps  faictes 
des  maulvaises  aotions  et  desportemens  des  capitaines  la  Fithe^  de 
Varies,  le  Casse  et  aultres  iturs  associez  qui,  durant  les  troubles  et 
en  suivant  le  party  que  j  ay  tenu ,  ont  faict  une  infuiîté  de  maulx ,  et 
mesnie  à  un  marchant  de  Lodun,  lequel  ilz  volèrent  et  ruynerent 
pour  jamais ,  pour  raison  de  quoy  ilz  avoierii  cplé  condempnw  à  mort 
par  arrest  de  la  court  de  parlement  de  Boi«:deaulx  ;  il  ,m*a  semblé 
que  la  poursuitte  ^e  les  dicts  marchans  et  aultres  fsÂsoient  dés 
long  temps  contre  euk,  et  à  la  requeste  qu'ilz  m'ont  ftdcte  de  leur 
ayder  à  les  faire  mectre  entre  les  mains  de  la  justice,  joinct  aussy 
la  remonstrance  que  les  s^  de  la  ch«nbre  d'Agen  m'ont  faicte  ces 
jours  passez  du  deiault  de  la  main  forte  pour  l'caiecution  de  4^urs 
decretz ,  je  n'eusse  sceu  tesmo^er  un  n^eîlleur  effect  de  mgn  deb- 
voir  que  de  favoriser  de  mes  moyens  ceste  jnsrte  poursuitte ,  comme 
j'ay  faict ,  ayant  permis  à  aucuns  des  miens  d'acompaigner  ceulx 
qui  iroyent  devers  eulx  pour  ies  prendre  et  mettre  entre  les  main»' 
de  la  justice.  Mais  il  seroit  advenu  que  ne  pouvans  les  dicts  mal- 
faicteurs  estre  ipnns  «n  vie,  pour  la  résistance  par  eulx  faicte  en  la 
maison  du  dict  de  la  Fhhe^  oti  ilz  tenoient  fort,  et  en  laquelle  ilz 
avoient  tous  preparatifz ,  non  seuliement  pour  leur  deffense  et  con- 
servation, mais  aussy  pour  entreprendre  sur  les  ciroonvoisins,  avec 
des  petardz,  eschellM  et  aultres  eagins,  ils  auroient,  après  toutes 


'  On  pourrait  aUriboer  ces  méfaits  à 
Jean-Pierre  de  La  Fite,  seigneur  de  Pel- 
leporc,  ûls  Biné  de  Baltasard  de  La  Fite 
et  de  Jeanne  de  Tanes ,  d'une  ancienne 
&milie  du  Nébousan ,  petite  province  de 
Gascogne.  Il  est  qualifié  capitaine  dans 
un  passe-port  qui  lui  fut  donné  à  Coutras 
par  le  roi  de  Navarre ,  le  i&  décembre 
ib^  Cela  8*acoorde  avec  ce  que  dit  ce 
prince ,  que  le  capitaine  La  Fite  avait  suivi 
son  parti.  Quant  aux  excès  qu'il  conmût 
ensuite  à  main  armée»  ce  n'était  que  trop 


commun,  au  milieu  des  désordres  du 
temps ,  parmi  la  noblesse  de  ces  provinces. 
Toui  ce  qu*on  savait  jusqu^à  présent  sur  la 
fin  delà  carrière  du  capitaine  La  Fite ,  c'est 
qiTîl  ne  vivait  plu:»  en  1699.  Cette  lettre 
fixerait  la  date*de  sa  mort  à  Tannée  i58a. 
Un  autre  capitaine  La  Fitte,  de  la  maison 
de  La  Fitte  lifontagut,  en  Armagnac,  fut 
attaché  au  parti  du  roi  de  Navart^,  mais  il 
servit  aussi  Henri  IV,  roi  de  France,  et, 
poursuivit  sa  carrière  au  delà  même  du 
règne  de  ce  prince. 


y 
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fois  dvoîr  tué  aulcuns  des  assailians  et  blessé  plusieurs  d'iceulx ,  esté 
forcez  et  fioalement  tuez.  De  quoy  j*ay  esté  extrêmement  marry, 
pour  n  avoir  esté  la  forme  de  la  justice  en  cela  suivye  et  effectuée 
comme  je  desîroys.  Car,  quant  à  leur  perte,  elle  n'est,  à  cause  de 
leurs  mechans  actes,  aulcunement  à  regreter,  ne  pour  quoy  per* 
sonne  se  puisse  ny  doibve .  formaliser  ;  mais  au  contraire  à  louer, 
pour  le  repos  que  les  gens  de  bien  du  quartier  où  ils  habitoient  en 
recevront.  De  quoy  j'ay  bien  voulu  vous  advertir  par  ceste-cy,  et  vous 
envoyer  exprés  Viçose,  mon  secrétaire,  présent  porteur,  pour  voi\s 
dire ,  mon  Cousin ,  que  comme  en  cela  j'ay  postposé  toute  consi- 
dération de  religion,  je  ne  feray  jamais  différence  ne  distinction  d'i- 
celle  pour  poursuivre,  quand  requis  en  seray,  tous  ceulx  qui  seront 
prévenus  et  accusez  de  pareils  ou  aultres  meschans  actes ,  et  contre 
lesquelz  ii  y  aura  arrest  et  condamnation  à  mort.  Je  mettray  néant- 
moins  toute  peine  que  la  forme  de  la  justice  y  sera  gardée;  et  Texecu- 
tion  en  sera  réservée  à  icelle ,  comme  il  appartient,  pour  n'avoir  au- 
cune intention  que  de  faire  chose  qui  soit  agréable  à  Sa  Majesté ,  et 
conforme  h  ses  edicts  et  ordonnances ,  ainsy  que  plus  particulière- 
ment vous  pourrés  entendre  par  mon  dict  secrétaire.  Sur  lequel  me 
remettant,  je  prieray  Dieu,  mon  Cousin,  vous  avoir  en  sa  saincte  et 
digne  garde.  De  Nerac,  ce  x^  joiur  de  novembre  i58a. 

Vostre  bien  bon  consin  et  asseuré  amy, 

HENRY. 

1582. 1  4  NOVEMBRE. 

Orig.  —  Arch.  de  M.  le  baroa  de  Scorbiac,  à  Montauban.  O^ie  transmise  par  M.  Gustave  de 

Clansade,  correspondaDt  do  ministère  de  Hnstruction  publique. 

A  MONS!^  DE  SœRBIAC. 

CONSEILLER  DO  BOY  MON  SEIGNEUR,    EN    SA  COURT  DE  PARLEMENT  ET  CHAMBRE  DE  L*SEDICT 

EN    LANGUEDOC. 

Mons'  de  Scorbiac,  Du  Pin  m'a  faict  voir  les  mémoires  que  m'avez 
envoyés  pour  la  chambre  de  Languedoc ,  dont  j'ay  envoyé  ung  extraict 
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à  la  Court  par  le  capitaine  lUbault ,  auquel  j'ay  baillé  uu^.de9p^che 

plus  preignanie^  que  toutes  les  aultres,  tant  pour  re9iabiids^inent  de 

la  chambre  que  pour  la  revocation  de  Tampliation.  Si  les  Eglises  et 

tous  les  aultres  qui  y  ont  autant  ou  plus  d*interest  que  moy,  y  appor- 

toient  autant  de  soing,  d'affection  et  de  diligence,  il  y  a  long-temps 

que  les  choses  fussent  en  meilleur  estât  qu'elles  sont,  Toutesfois  le 

s'  de  Lesignan  m'a  asseuré  que  le  Boy  mon  seigneur  a  commandé 

l'expédition  pour  le  dict  establissement ,  tout  ainsy  que  la  desirez ,  et 

s'asseure  qu'elle  est  à  ceste  heure  faicte.  Auasy  tost  que  j'en  auray  des 

nouvelles,  je  vous  advertiray.  Ce  pendant  je  prye  Dieu  vous  tenir, 

Mans'  de  Scorfaiac,  en  sa  saincte  et  digne  garde.  De  Nerac,  ce  xiuj'  no- 

vembre  1682. 

Vostre  bien  bon  et  a^uré  amy, 

HENRY. 


1582. NOVBMBRE* 

Orig.-*-  Arch.  ée  M.  le  comte.  H.  C.  de  Meskn.  Envoi  de  M.  le  secréUife  générai  du  département 

de  la  Gironde. 


A  MON  COUSN  MONS»  DE  MATIGNON, 

MAHESGHAL   DE    FRANGE. 

Mon  Cousin,  Je  vous  ay  aultrefois  parlé  du  commandement  que 
j'avoys  faict  à  Meslon  de  s'assurer  de  la  personne  de  Gabarret,  quelque 
part  qu'il  le  trouvast.  J'aïu'oys  img  extresme  regret  si ,  pour  avoir  suivy 
mon  intention,  je  le  voyois  en  peine.  J'ay  sceu  que  le  s""  de  Sainct 
Mens  le  veull  poursuivre  de  ce  qu'il  saisit  sa  maison ,  voulant  attraper 
Gabarret,  et  que  si  vous  luy  commandés,  il  s'en  désistera,  le  Vous  prye, 
pour  l'amour  de  moy,  luy  escrire  une  bonne  lettre,  et  au  payeur 
des  garnisons  des  villes  de  seureté,  de  ne  faillir  à  délivrer  à  Meslon 
les  estât  et  gaiges  de  gouverneur  de  Montsegur,  qui  luy  sont  deubz 

'  Cet  adjectif  preignant  ou  pregnant  se        Sainte-Palaye ,  et  dans  Roquefort,  avec  le 
Iroufe   daas  fe  glossaire   manusorit  de        sens  de  vif,  prenant,  qu'il  a  ici 
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puis  cinq  mois.  Je  vous  en  prye  affectueusement  et  Nostre  Seigneur 
vous  tenir,  mon  Cousin,  en  sa  saincte  garde.  De  Nerac,  ce no- 
vembre iSSa. 

Vostre  bien  affectionné  cousin  et  assuré  amy, 

HENRY. 

1582. 6  DECEMBRE. 

Orig.  —  Arch.  de  M.  le  baron  de  Scorbiac,  à  Montauban.  Copie  transniise  par  M.  Gustave  de 

Clausade,  correspondant  du  ministère  de  l^Fnstruction  publique. 

A  MONS*  DE  SCORBIAC. 

COlfSEILLER  DU   ROY  MON  SIIGHCUR,  BU  8A  COCKT  DB  PARLEMENT  ET  CHAlfBRK  DE  L*EBDIGT 

EN    LANGUEDOC. 

Mons*"  de  Scorbiac,  Despeschant  Lamberdiere,  mon  secrétaire,  pré- 
sent porteur,  vers  mons'  le  président  Duranty  et  la  court  de  parle- 
ment de  Thoulouze  avecques  les  lettres  du  Roy,  mon  seigneur,  por- 
tants une  dernière  recharge  et  jussion  poiu*  ie  redtablissement  de 
vostre  chambre  de  Teedict,  je  luy  ay  reconunandé  de  passer  la  part 
que  vous  seriez,  pour  vous  faire  voir  toute  sa  despesche,  et  prendre 
et  suivre  sur  icelle  vostre  bon  advis  et  conseil  sur  ce  qu'il  aura  à 
faire  et  dire,  et  comme  il  se  devra  conduire,  pour  faire  le  tout 
réussir  ainsi  que  nous  desirons  pour  le  bien  de  la  paii ,  laquelle  ne 
peut  subsister  ne  estre  entretenue  sans  justice.  N'estant  la  présente 
à  aultre  fin,  je  prieray  Dieu  vous  tenir,  Mons'  de  Scorbiac,  en  sa 
saincte  protection.  De  Nerac,  ce  v|*  décembre  i582. 

■ 

Vostre  bien  bon  et  aaturé  amy, 

HENRY. 


6i 
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1582. 2  1   DÉCEMBBE.  — I". 

Cop  —  B.  R,  Suppl.  fr.  Ms.  I  OOQ-i. 

Imprima.  —  Mrmoirei  Je  mcinre  PhUif^s  de  Aforno)-,  jeiijaeur  da  PUsiti  Idarli,  t.  I ,  pagos  109  el 

suiï.  ."  édit.  de  i6îâ,  in-à'. 

'  AU  ROY.  MON  SOUrenAlN  SEIGNËlJR- 

Monseigneur,  Je  ne  pourrols  représenter  à  Vostre  Majesté  le  con- 
tentement (pae  j'ay  eu  des  lettres  qu'il  vous  a  pieu  ni'escrire  du  xxui* 
du  mois  passé;  esquefles  me  faictes  cesle  faveur  de  m'asseurer  de 
plus  eu  plus  de  vostre  bonne  grâce  et  bienveillance,  et  de  me  dé- 
sirer auprès  de  vous^  pour  m'en  faire  plus  vivement  sentir  les  eiVects. 
Seulement,  Monseigneur,  je  supplie  très  humblement  Vostre  Ma- 
jesté de  croire  que  je  cognois  très  bien  qu'après  la  faveiu"  de  Dieu 
je  ne  puis  désirer  rien  de  plus  grand  que  la  vostre,  et  que  le  plus 
grand  bien  et  honneur  que  je  puisse  avoir,  c'est  d'estre  prés  de 
Vostre  Majesté  pour  pouvoir  desployer  mon  cœur  devant  Elle  par 


'  Mornaj  a  imprimé  en  marge  rfe  cetle 
li'Ure  :  Dressée  par  M.  da  Plessis 

'  Ceci  est  conGrni<ï  par  une  lellre  que 
la  reine  Mai^uerlle  écrivait  quelques 
mois  Auparavant  à  son  mari  :  ■  Monsieur 
de  Clerevan  a  eu  du  Boy  la  mesme  rcs- 
ponse  que  monsieur  de  Segur.  Bien  luy  a- 
t-ii  commandé,  et  k  moy  encore  plus  et- 
pre»emenl.  de  vous  escrire  l'envie  qu'il 
avoil  que  vinssiez ,  asseuraut  que  vous  fe- 
riez beaucoup  plus  aisément  vos  affaires 
vous-mesme  que  par  autrui  ;  cl  pource 
qu'il  s'en  va  aux  bains ,  où  îl  ne  veut 
avoir  compaignie,  il  m'a  commandé  vous 
esdire  que  vous  trouverez  la  Royne  ma 
mère  el  loule  la  court  à  Sainct  Maur.  ■ 
{Mémoires  et  leltrei  de  Mai^aerite  de  Va- 
toif. Paris,  i84a,  in-8°,  pageiSG.) 

Et  dans  une  au  Ire  lettre 


ment  de  l'année  suivante,  parlant  encore 
de  ce  désir  du  Roi  son  frère  : .  U  me  com- 
manda le  vous  escrire  et  me  dïct  qu'il  vous 
escriroil,  incontinent  qu'il  seroit  revenu 
de  la  chasse,  où  il  est  allé  pour  trois  jours, 
non  sans  vous  y  souhaiter  infiniment ,  et 
à  une  musique  qui  s'est  faiclc  dans  le 
Louvre,  qui  a  duré  toute  la  nuit,  el  tout 
le  monde  aux  fenestres  ji  t'ouïr .  et  luy  qui 
dansoit  en  sa  chambre,  se  plaisant  beau- 
coup plus  a  tels  exercices  qu'il  n'a  accous- 
tumé.  Le  bal  et  la  table  ronde  se  tiennent 
dc^iK  fois  la  semaine ,  et  semble  que  l'hiver 
et  caresme- prenant  qui  s'approche  ramené 
le  plaisir  à  la  cour;  et.  si  j'osob  dire  ,  si 
vous  estiez  honncste  homme ,  vous  quit- 
teriez l'agriculture  et  l'humeur  de  Timon  , 
pour  venir  vivre  parmi  les  hommes.  - 
{Ibiil.  [>.  aga  ) 


J 
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quelques  bans  services.  Mais  une  chose  me  retarde  d'avoir  ces!  heur 
si  tost,  qui  est  que  je  desirerois,  preiùier  que  partir  d'icy,  suivant 
les  précédentes  de  Vostre  Majesté,  emporter  ce  contentement  avec 
moy,  d'avoir  estéinct  en  ceste  province  toute  semence  de  troubles  et 
altérations,  pour  n'avoir  ce  malheur  et  regret,  quand  je  serois  prés 
de  Vostre  Majesté,  qu'il  y  advint  encores  quelque  folie.  Et  pour  par- 
ler franchement,  quelque  peine  que  nous  y  ayons  prise,  mons*"  le 
mareschal  de  Matignon  et  moy,  je  ne  voy  encor  cela  si  bien  et  si 
seurement  accompli  qu  il  seroit  à  souhaiter.  C'est  pourquoy  j'escri- 
vois  n'a  gueres  à  Vostre  Majesté,  qu'il  y  avoit  grand  nombre  de  per- 
sonnes par  deçà  qui  se  plaignoient  d'estre  recerchés  par  mess"  de  ia 
chambre  de  Justice  et  aultres  juges,  et  pareillement  par  les  pre- 
vosts,  de  plusieurs  cas  compris  enl'Edict  et  conférences,  comme  de 
rançons  payées  durant  la  guerre,  de  fermes  et  rcceptes  de  biens 
ecclésiastiques,  de  levées  de  contributions,  de  ports  et  exploicts 
d'armes,  faicts  avant  la  conférence  de  Flex,  et  choses  semblables, 
desquelles  devant  tous  juges  ils  seraient  renvoyés  absous  par  la  vo- 
lonté de  Vostre  Majesté,  desdarée  en  sesdicts  edicts.  Mais,  Monsei- 
gneur, ce  sont  gens  de  guerre,  qui  ne  s'entendent  en  procez,  et  dés 
qu'ils  oyent  parler  d'adjournement  ou  d'assignation,  pensent  estre 
pris.  Et  ceste  alarme  les  pourroit  jeter  en  im  desespoir  qui  les  pre- 
cipiteroit  en  quelque  faulte,  dont  Testât  présent  de  ce  pays  n'a  be- 
soing.  Pour  ceulx-ci  et  semblables,  Monseigneur,  j'ose  requérir  très 
humblement  Vostre  Majesté  vouloir  accorder  une  interdiction  à 
toutes  courts,  cfaambîes,  juges,  prevosts,  etc.  de  procéder  contre 
eux ,  comme  plus  amplement  le  s'  de  Lesignan ,  présent  porteur,  le 
vous  fera  entendre;  reservant  tousjours,  ainsi  qu'il  est  porté  par  les 
articles  secrets,  les  cas  exécrables,  violemens,  meurtres  de  party  à 
party,  bruslemens  sans  occasion  de  guerre,  etc.  contre  lesquels  au 
contraire  je  desirerois  jeter  la  première  pierre  et  employer  .tout  ce 
que  Dieu  m'adonne  d'authorité  soubsla  vostre.  Par  ce  moyen ,'ceulx 
que  Vostre  Majesté  veult  conserver  par  ses  edicts  seront  hors  de 
peine,  et  nous,  par  conséquent,  de  celle  qu'ils  nous  pourroient  peut- 
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astre  donnor  au  préjudice  du  repos  que  Vostre  Majesté  desîre  tant; 
et  les  aultres  qui  se  pourroieat  cacher  sous  l'alarme  et  défiance 
commune,  et  qui  font  maintenant  profict  de  la  crainte  que  ceulx-là 
ont  sans  cause ,  seront  plus  aisés  à  trouver,  et  punir  comme  ils  mé- 
ritent. Que  s'il  advient  quelc[ues  difiicuhez  pour  la  distinction  des 
cas^  et  qu'il  pleust  à  Vostre  Majesté  trouver  bon  de  s'en  remettre  à 
mons'  le  mareschal  et  à  moy,  nous  nous  accorderons  ensemble  d'un 
petit  nombre  de  gentils-hommes  et  personnages  capables ,  qui  les  ter- 
mineroîent  equitablement  et  sans  longueur,  renvoyansà  la  Justice 
ceuU  qui  se  trouveroient  estre  de  leur  cognoissance ,  et  deschar^ 
geans  les  aultres  des  dictes  poursuites.  Non,  Monseigneur,  que  par 
là  je  veuille  rien  rabattre  de  la  dignité  et  intégrité  de  mess"  de  la 
chambre,  que  j'honore  et  estime  comme  je  doy;  mais  par  ce  que  les 
cas  dont  les  dessus  dicts  sont  recherchés  deppendent  pour  la  plus- 
part  de  la  guerre  et  du  droict  militaire ,  qui  est  d'aultre  nature  que 
celuy  dont  ils  font  profession ,  lequel  repute  plusieurs  choses  crimi- 
nelles, qui,  selon  i'aultre ,  sont  civiles;  comme  aussy  quelques  choses 
se  souffrent  en  un  corps  infirme  qui  en  un  bien  sain  ne  se  tolère- 
roient  pas. 

Touchfint  l'ampliation  de  la  chambre  de  Justice  sur  tes  senes- 
chaulcécs  d'Armagnac,  Quercy  et  Roûergue,  Vostre  Majesté  a  peu 
cognoistre  par  mes  précédentes  que,  s'il  n'eust  esté  question  que  de 
mon  particulier,  je  n'en  eusse  faict  instance  ;  car  nomméement  pour 
Armagnac  je  ne  l'eusse  désiré  aultrement.  Mais  j'en  voyois  plusieurs 
qui  entroient  en  défiance  et  interpretoient  à  leur  dommage  ceste 
am{^iation,  comme  sr  elle  eust  esté  introduicte  pour  retarder  )à 
chambre  de  Languedoc^  et  d'autant  plus  qu'ils  voyoient  qu'elle  avoit 
esté  poursuivie  si  longtemps,  et  qu'il  ne  tenoit  qu'à  quelque  somme 
d'argent  pour  le  remuement  '  et  Ameublement  de  ceulx  qui  se  dé- 
voient transporter  à  l'Isle  pour  la  tenir.  Et  parce  qtle  leurs  plainctes 
estoient  fondées  es  termes  de  l'Edict,  je  n^'ay  peu  refuser  de  les  vous 

■ 

^  On  dirait 'aujourd'hui  :  U  déplacement. 
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ùÀre  «iteadre.  Maîntenairt  qu'il  a  pieu  à  Vostre  Majesté  &ire  si  ex- 
presse jusskm  à  mess"  du  parlement  de  Thoulouse  et  pourveoir  aux 
deniers  requis  pour  leur  acheminemeut ,  comme  toutes  occasions 
de  retardement  cesseront,  on  doibt  espérer  qu'ils  s'y  rendront  au 
plustost,  et  qu'il  ne  sera  plus  besoing  de  ceste  ampliation.  Et  Vostre 
M^esté,  sans  prejudicier  à  ses  intentions,  dcMinéra  grand  contente- 
ment à  plusieurs  de  ses  subjeds  en  la  révoquant ,  et  ostera  le  pre- 
texte  è  ceulx  qui  voudroient- cercher  refuge  à  leurs  forfaicts  soubs 
ceste  couleur.  Et  certes,  je  croy  que  mess"  de  la  chambre,  qui  ont 
assés  de  besoigne  taillée  plus  prés,  en  Perigord,  Limosin  et  ailleurs, 
ne  seront  marris  d'estre  deschargés  de  ceste  peine.  Quant  à  ce  que 
les  conseillers  catholiques,  qui  doivent  servir  à  la  dicte  chambre  de 
l'Edict  du  ressort  du  parlement  de  Thoulouse ,  allèguent  les  voleries 
qui  se  font  es  pays  où  ils  ont  à  résider,  je  ne  fay  doubte  qu'il  n'y  a 
poinct  fauhe  de  gens  mal  conditionneK  en  ces  quartiers-là ,  tant  d'une 
que  d*aultre  religion  ;  et  c'est  pourquoy  despuis  deux  ans  j'ay  tant 
fiiict  d'instance  pour  l'establissement  de  la  dicte  chambre.  Et  de  ma 
part.  Monseigneur,  j'apporteray  tout  ce  cjue  Dieu  m'a  donné  de 
moyen ,  sans  acception  de  personnes  et  exception  de  religion ,  pour 
y  £aure  obéir  vostre  volonté  et  justice,  comme  aussi  es  seneschaus- 
sées  d'Armagnac,  Quercy,  Roûergue  et  tous  aultres  lieux  qu'il  ap- 
partiendra. Mais  il  fault  que  je  vous  die ,  Monseigneur,  que  des  plus 
criminels  hantent  familièrement  des  principaulx  de  la  court  de  par^ 
lement  de  Thoulouse,  tant  s'en  fault  qu'ils  s'attendent  de  ceste  part 
d'estre  recerchés  par  eux. 

Du  faict  de  la  maison  de  du  Casse  j'ay  cy-devant  escript  à  Vostre 
Majesté  comme  il  est  .passé.  Plusieurs  gens  de  bien  ont  esté  bien 
aises  de  l'exécution,  pour  l'enormité  de  ceulx  qui  y  sont  demeurés; 
mais  j'ay  esté  marry  de  l'exeez,  et  vooldrois  qu'on  eust  suivy  aultre 
procédure,  encores  que  la  main  forte  que  j'ay  baillée  ait  esté,  à  la  ré- 
quisition des  marchands  intéressés,  portant  un  arresl  de  condamna- 
tion à  mort,  et  contre  personnes  nommeement  qui  avoient  tousjours 
suivy  le  parti  de  la  Religion.  Je  vous  supplie  très  humblement  de 
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l'oublier,  et,  en  couaîderation  de  la  nécessité  de  ce  pais  et  des  in- 
convcniens  qui  aultrement  seroient  à  craindre,  en  octroyer  une  abo- 
lition, en  laquelle  toutesfois  je  n'entends  parler  pour  celuy  qui  au- 
roît  tué  le  jeune  la  Fitte  de  sang  froid,  ains  tiendray  volontiers  la 
main  à  la  punition.  Je  ne  requiers  cecy.  Monseigneur,  pour  favoriser 
à  la  violence;  car  je  sçay  que  cest  par  la  seule  justice  que  les  Boys 
régnent  et  que  les  Estats  se  maintiennent ,  et  qu'ayant  c^st  honneur 
de  vous  appartenir  de  si  frés  et  d'avoir  esté  nourry  avec  vous  *,  je 
doy  estre  principal  exécuteur  de  vostre  justice  et  de  vos  commande- 
mens.  Mais  je  cognois  un  peu  les  mœurs  et  humetn^  de  ce  paîs, 
auquel  une  estincelle  allume  souvent  lin  grand  feu,  par  lequel  plu- 
sieurs innocens  pourroient  pastir  en  la  poursuite  de  quelques  coul- 
pables  :  qui  seroit,  en  voulant  punir  une  injustice,  perdre  le  but  et 
l'intention  de  la  Justice ,  qui  tend  principalement  à  la  conservation 
des  bons.  Et  à  la  vérité ,  Monseigneur,  si  j'eusse  peu  trouver  aultre 
remède  à  ce  mal  que  celuy  de  la  dicte  interdiction  pour  les  cas 
assoupis  par  l'Edict,  et  de  l'abolition  pour  le  faict  de  du  Casse,  je 
^  n'eusse  voulu ,  ne  vouldrois  en  requérir  Vostre  Majesté ,  tant  pour 

^  ne  luy  estre  désagréable  que  pour  la  conséquence.  Au  reste,  Mon- 

f  seigneur,  j'espère  vous  faire  paroistre  et  à  tout  le  monde,  par  bons 

et  visibles  e£Pects,  que  sans  distinction  je  désire  voir  la.  punition  des 
meschans  en  ce  pays,  comme  j'en  ay  devisé  plus  amplement  avec 
mons'  le  maréchal  de  Matignon.  Seulement  je  supplie  Vostre  Ma- 
jesté de  donner  ceste  faulte  au  bien  et  repos  d'iceluy,  pour  avoir 
tant  plus  de  moyen  d'en  poursuivre  d'aultres  plus  pernicieuses,  plus 
dommageables  que  ceile-cy,  qui  certes  a  esté  plus  en  la  forme  qu'en 
la  matière,  veu  que,  toutes  choses. considérées,  c'a  bien  esté  une 
exécution  extraordinaire  et  mal  conduicte ,  mais  d'un  juste  arrest 
contre  des  meschans  recogneus  d'un  chascun. 

Quant  au  Mur  de  Barrez,  je  croy  que  mon  dict  sieur  le  mareschal 
vous  aura-escript  comme  il  a  esté  reduict  selon  vostre  intention.  Et 

*  Voyez  ci-dessus,  Déposition  du  i3  avril  ib'jà- 
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quant  à  Baza9,  je  luy  ay  offert  de  le  mettre  en  Teftat  qu'il  doibt  estre 
par  TEdict,  dés  ceste  heure,  et  toutes  fois  qu'il  voudra;  ce  que,  pour 
plus  urgens  affaires^,  il  a  mieulx  aimé  différer  jusques  à  quinze  jours. 
Et  pour  Lunel,  je  ne  faudray  à  escrire  à  ceulx  de  Languedoc  ^,  selon 
que  Vostre  Majesté  me  commande ,  afin  que  Vostre  Majesté ,  autant 
qu'il  me  sera  possible,  soit  contente  des  deportemehs  de  ceulx  de  la 
Religion ,  de  toutes  parts.  Et  quant  à  ce  qu'ils  excusent  leur  longueur 
sur  moy,  Vostre  Majesté  peut  considérer  que  m'employant  si  vifve- 
mjsfit  par  deçà  pour  l'exeqiitioii  de  vos  edicts  et  réduction  des  places; 
je  ne  tiendrois  pas  ki  main  à  l'inexécution  ailleurs.  En  somme.  Mon- 
seigneur, je  vous  supplie  très  htunblement  me  faire  cest  honneur  de 
croire. que  je  n'ay  aujourd'huy  aûltre  but  que  de  vous  faire  pa- 
roistre  la  sincère  affec6on  que  j'apporte  à  l'effect  de  vos  intentions, 
et  d'amener  les  choses  par  deçà  hors  de  tout  souspeçon  et  incertitude , 
pour,'  en  vous  allant  baiser  très  humblement  les  mains,  emporter  ce 
repos  en  mon  esprit,  d'svoir  laissé  vos  provinces  de  deçà  en  repos. 
Or,  Monseigneur,  je  remettray  le  surplus  sur  le  s' de  Lesignan,  lequel 
il  vous  plaira  ouïr  et  Croire  de  ce  qu'il  dira  à  Vostre  Majesté  de  ma 
part,  comme  moy  mesmes,  qui,  sur  ce,  supplieray  le  Créateur  vous 
vouUott", 

Monseigneur,  conserver  longuement  et  très  heureusement  en  très 
parfaicte  santé.  De  Nerac,  le  xxj^  décembre  1682. 


[HENRY.] 


*  La  lettre  que  promet  ici  le  roi  de  Na- 
varre fut  sans  résultat,  a  en  juger  par  les 
instructions  que  Henri  III  fit  dq|per,  le 
17  mai  suivant,  au  sieur  de  RieiK,  gou- 
yemeur  de  Narbonne ,  gu*il  chai^ea  d*une 
mission  spéciale  en  Languedoc,  t  La  ville 
de  Lunel,  y  lit -on,  qui  est  la  princi- 
pale et  plus  importante  de  celles  qui  doi» 


vent  estte  rendues  par  la  paix,  est  encore 
détenue  par  Porquaires,  nonobstant  les 
depesches  que  le  Roy  de  Navarre,  sur  le- 
quel on  a  escrit  qu'il  s*excusoit ,  a  mandé 
à  leurs  Majestés  avoir  faites  pour  les  faire 
obdr.  »  (Dom  Vaissète ,  t  V,  Preaves  de 
Fhistoire  de  Languedoc,  col.  375.)^ 


lettre;.  DE    HENRI    IT.  — *  1. 
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Orig.  autographe.  —  Biblbth.  itaipér.  ih  Saint'Pétersboorg,  Ms.  887,  t.  V,  lettré  n*  lo*.  Copie 
transmise  par  M.  AlHer,  oorraspandant  do  immstère  de  rioatruction  publique.  ■ 

A  MONS*  DE  BELLIEVRE. 

...  .  '    . 

Mons'  de  Bellièvre,  Envoyant  le  s'  de  Lesignan  vers  le  Rby  pour 
savoir  des  noavelles'de  sa  santé  après  30&  ri^eUr  des  bains  \  et  luy 
fiiire  entendre  restât  de  la  Guyenne  et  mon  entîereaflFection  à  Texe- 
cution  de  ses  commandemens ,  je  Tay  chargé  iies  expressément  de 
vous  voir  de  mist  part,'et  vous  dire  bien  particulièrement  toutes 
choses ,  tant  ce  qui  concerne  le  bien  gênerai  que  mon  particulier. 
En  quoy  je  vous  prye  m'estre  comme  bon  et' affectionné  amy  que  je  ' 
vous  tiens ,  et  croire ,  au  reste ,  ce  que  le  dict  s'  de  Lesignan  vou;  dira 
de  ma  part,  comme  vous  voudriés  faire 

Vostre  meilleur  et  plus  affectionné  amy, 

HENRY. 


1582. 3  3  DÉCEBIBRE.— I**. 

r 

Orig.  —  Papiers  du  feu  professeur  Pierre  Prévost,  de  Genève.  Copie  transmise  par  son  fils , 

M.-fiuillattme  Prévost. 

A  MESS»»  DES  EGLISES  REFFORMEES  DE  PROVENCE. 

Mess"*,  En  rassemblée  des  depputez  des  Eglises  de  ce  Royaume , 
tenue  à  Montauban  en  Tannée  mil  cinq  cens  soixante  et  dix-huif,  il 
fut  advisé  que  messieurs  de  la  seigneurie  de  Genève  recevroient  la 
somme  de  deux  mil  six  cent  soixante  sul  escus  deux  tiers,  des  de- 
niers imposez  par  permission  du  Roy  sur  ceulx  de  la  Religion  reffor- 

•■ 

*  Henri  ill  venait  de  prendre  les  eaux  Lyon ,  il  ne  .fut  de  retour  à  Paris  que  le 

à  Bourbon-Lancy ,  où  3  8*était  rendu  le  1  a  novembre ,  comme  le  constate  le  jour- 

1 1  août  précédent.  Étant  passé  de  là  à  nal  de  TEstoile. 
Notre-Dame-du-Puy,  en  Auvergne .  puis  à 
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mée;  et  ce  sht  et  tant  moins  '  de  ce  quHl  leur  est  deu  par  les  dictes 
Eglises^  Pour  le  payement  de  laquelle  somme  le  receveur  Pajot  les 
auroit  assignez,  ou  le  s*"  Vemer,  ayant  droict  et  cause  d'eulx,  sur  la 
généralité  des  Eglises  de  vostre  province.  Je  ne  veulx  pas,  Mess**, 
vous  représenter  le  mérite  du  dd^te»  car  il  vous  est  assez  congnu; 
mais  bien  desiré-je  et  vous  conjure  par  toute  l'affection  que  vous 
avez  à  ce  party,  de  faire  délivrer  la  dicte  somme  au  s' Vemer  ou  à  sék 
commis,  en  vous  rapportant  l'assignation  du  dict  Pajot  et  fournissant 
de  quittances  valables  pour  vostre  dçscharge,  sans  apporter  aucune 
excuse,  longueur  ni  difficulté,  et  vous  assurer  que  ce  me  sera  ung 
merveilleux  contentement  de  xoît  les  dicts  seigneuis  de  Genève  sa- 
tisfaicts  d'ifne  partye  qui  leur  est  si  légitimement  deue.  Ge  que  m'as- 
seurant  que  vous  accomplirez,  je  prieray.  le  .Créateur,  Mess",  vous 
tenir  en  sa  saincte  garde.  De  Nerac,  ce  xxiij^  décembre  i58a. 

Vostre  bien  bon  et  asseuré  amy, 

« 

HENRY. 

1  582. 2  3  DÉCBMBBE.  —  II"*. 

^     .  Orig.'a—  Afch.  du  cantoD  de  Genève.  Copie  transmise  par  M.  Rigaud,  premier  syndic,  et  par 

^.  L.  Sordet,  archiviste. 

A  MESSIEURS  LES  SYNDICS  DE  LA  SEIGNEURIE  DE  GENEVE. 

JVf efisieurs ,  Tay  faict  voir  en  mon  conseil  les  mémoires  dont  vous 
a  vies  chargé  Lacoste  «mareschal  de- mes  logis,  pour  le  rembourse- 
ment de  la  somme  que  les  églises  refformées.  de  ce  Royaulme  vous 
doibvent ;  mais  comme  ça  esté  avec  les  depputez  assemblez  à  Mon- 
taulban  qu'on  a  ordonné  l'assignation  pour  lesdicts  deux  mille  et 
tant  d'ëscus,  sur  et  tant  moings  du  principal,  aussy  ne  puis-je  qua- 
vec  eulx  pourvoir  à  ce  qui  reste;  regrettant  infiniement  que  le  paye- 

^  Locution  elliptique,  idors  usitée  pour        lettre  sniYante  par  Taddition  du  mot  prin- 
signifier  en  déduction.  On  la  trouve  appli-        cipal. 
quée  d*une  manière  plus  claire  dans  la 

62. 
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ment  d'une  partie  si  légitimement  deuë  soit  si  long-temps  différé. 

J'escris  cependant  aux  Esglises  de  Provence  de  fournir  les  dicts  deux 

mille  et  tant  d'escus,  et  mande  à  Foi^t  de  vous  feire  délivrer 

toutes  contraintes.  Et  lorsque  Toccasion  s'ofirifa  d'avancer  Tentier 

payement  9  je  vous  feray  apercev&if  avec  quelle  affection  je  veulx 

embrasser  tout  ce  qui  vous  peut  apporter  de  Futilité  :  priant  sur  ce 

le  Créateur  vous  tenir ,  Messieurs,  en  sa  saincte  garde.  Db  Nerac,  ce 

xxnj®  decembse  i582. 

Vostre  meilleur  et  plus  afiectionné  amy, 

HENRY. 

« 

1582. 26  DéCBMBRE. 

Orig.  -^  Areh.  de  M.  ie  comte  H.  C.  de  Mesloa.  Envoi  de  M.  le  secrétaire  général  du  département 

de  la  Gironde. 

» 

A  MONS»  DE  MESLON. 

«OUVERNEUR    DE    MOSTSEGUB   DE   BAZAD0T9. 

Mons'  de  Meslon,  Ayant? entendu  que  le  soldat  d'Allençon  [dictj 
la  Ville,  qui  avoit  esté  accusé  de  certaine  intelligence  et  entreprinse 
au  préjudice  du  genend  de  la  Religion  et  du  particulyer  de  [Montse-  •   ^  ^ 

gur],  est  tousjoui»  détenu  prisonnier,  nonobstant  son  innocence,  qui 
a  esté  recogneue  et  adverée  en  mon  conseil ,  je  vous  ay  bien  voulu  es- 
crire  ceste-cy  pour  vous  dire  que  je  désire  qu'il  soit  mis  en  liberté  ; 
et  je  vous  prie  de  le  faire  délivrer,  incontinent  la  présente  receue, 
sans  souffrir  ny  permettre  qu'il  luy  soit  faict  aucun  tort  ny  déplaisir, 
afin  qu'il  se  puisse  retirer  seurement  et  librement  en  son  pays;  et 
vous  ferez  chose  qui  me  sera  fort  agréable.  Et  m'asseurant  qu'effec- 
tuerés  en  cella  mon  désir  et  intention ,  prieray  Dieu ,  Mons'  de  Mes- 
''ion,  vous  avoyr  en  sa  saincte  garde.  De  Nerac,  ce  xxvj^  jour'He  dé- 
cembre i582. 

Vostre  bon  maistre  et  amy, 

HENRY. 
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•    [  1582^—^  FIN  DE  L'ANNÉE.]  —  !". 

■ 

Orig.  -^"BifettOlh.  de  TArsenal ,  recueil  d  autographes. 

A  "LA  ROYNE,  MERE  DU  ROY  MONSEIGNEUR. 

Madame ,  Je  supporte  avec  tant  d'ennuy  celluy  que  ma  tante  ;  la 
duchesse  de  Loudunoys  ^  reçoit  des  rigueurs  des  quelles  on  use  en 
son  endroict,  pour  la  délivrance  de  son  fils,  mon  cousin,  détenu  si 
long -temps  prisonnier  à  cause  de  sa  rançon;  que  je  despesche  la 
Roque  exprés  vers  le  Roy  mop  j»eigneur  et  vous,  afin  d'obtenir  son 
eslargissement.  Pour  le  quel  je  vous  suppKe  très  hiunblemem,  Ma- 
dame ,  me  faire  cest  honneur  de  vous  employer,  attendu  mesmes 
qu'il  a  cy*devant  pfeu  à  Sa  Majesté  se  charger  <ie  la*  rançon  de  mon 
dict  cousin ,  encore  qu'elle  demeurast  esteincte  *  par  -son  edict  de 
pacification  ;  et  prendre  la  peine  d'entendre  le  dict  la  Roque ,  en 
ce  que* je  l'ay  chargé  vous  en  dire  particulièrement  de  ma  part , 
comme  moy-mesme ,  qui  n'auray  jamais  rien  en  plus  grande  recom- 
mandation que  pouvoir  demeurer  toute  ma  vie 

•    '         Vostre  très  humble  et  très  obeyssant  subject , 
fils  et  serviteur, 

HENRY. 

*  L*on  des  ponesseurs.de  cette  lettre  dans  la  suivante.  Bien  que  par  les  lettres 

Ta  datée  d^  i58a.  d*érection  du  16  novembre  1679,  ^^^^^ii^^ 

"  ^  Ff'ançoîse  de  Rohan ,  dame  de  la  Gar-  par  celles  de  confirmation  du  10  avril 

nache  en  Poitou ,  fille  de  René  I*',  vicomte  1 5g  1 ,  le  duché  de  Loudun  ne  fut  donné 

de  Rohan ,  et  d'Isabelle  d* Albret ,  était  de-  à  madame  de  Rohan  que  pour  en  jouir  du- 

venue  duc'hesse  de  Loudûn ,  en  1 679,  par  rant  sa  vie,  cependant  son  fils  (mort  sans 

réfection  de  la  clSbëfenie  de  Loudun  en  alliance,  en  1696)  prenait  le  titre  de  duc 

duché.  Anne  d*Est,  mère  du  duc  de  Guise  de  Loudun  et  celui  de  •  duc  de  Genevois, 

et  duchesse  de  Nemours,  lui  avait  obtenu  comme  soy  prétendant  fils  aSné  du  duc  de 

ce  dédommagement  de  Tannulation  de  Nemoux,»ditrEst(ifle.  C'est  ce  qu'*explique 

son  mariage  secret  avec  Jacques  de  Sa-  une  clause  fort  habilement  introduite  dans 

voie,  duc  de  Nemeursj  Madame  de  Rohan  les  lettres  de  confirmation  données  par 

avait  eu  de  ce  prince  uif  fds,  Henri  de  Henri  IV,  ou  le  mariage  de  madame  de 

Savoie,  qui  lut  dédaré  illégitime.  Cest  de  Rohan  se  trouve  implicitement  reconnu 

lui  qu'il  eat  question  dans  cette  lettre  et  par  la  manière  dont  die  est  désignée  : 
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[1582. FIN  DE  L» ANNÉE. ]— II"". 

Orig.  autographe,  appartenant  à  M.  Lebert,  peintre,  à  Colmar.  Copie  transmiae  par  M.  Duvernois, 

de  Besançon. 

AU  ROY,  MON  SOUVERAIN  SE^ÎNEUR. 
Monseigneur,  J'a£Fectionne  tellement  ce  qui  concerne  lès  a^T^îres 
de  ma  tante,  la  duchesse  de  Loudunois,  me  touchant  de  si  prés 
qu  elle  faict ,  qu'ayant  entendu  les  rigueurs  desquelles  on  luy  use 
en  9es  très  humbles  requestes  pour  la  délivrance  de  son  fils,  mon 
cousin ,  destenu  si  longuement  prisonnier  à  cause  de  sa  rançon ,  je 
n'ay  craint  de  despescber  la  Roque  exprés  pour  vous  supplier  .très 
humblement ,  Monseigneur,  attendu  qu'il  a  cy  devant  pieu  à  Vostre 
Majesté  9e  chaîner  de  la  dicte  rançon ,  oultre  ce  qu'elle  demeuroît 
esteinte  par  vostre  edict  de  pacification ,  me  faire  cest  honneur  de  ne 
permettre  que  mon  dict  cousin  demeure  plus  long  temps  en  ceste 
misérable  captivité ,  pour  raison  d'icelle  ;  et.  ne  treuver  ^strange  si 
estant  en  ce  faict  poussé  d'une  juste  e\  naturelle  compassion  que 
j'ay  de  Tennuy  qu  en  reçoit  ma  dicte  tante  ^  je  vous  en  importune, 
et  supplie  très  humblement  entendre  le  dict  la  Roque  de  ce  qu'il 
vous  en  dira  de  ma  part,  comme  moy-mesme,  qui  ne  désire  aultre 
plus  grand  heur  et  contentement,  en  ch  monde,  que  de  pouvoir  de- 
meurer toute  ma  vie 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  subject  et  serviteur, 

HENRY. 


«  Nostre  ires  chère  et  très  amée  tante  Fran- 
çoise de  Rohan,  duchesfe  de  Nemours»  de 
Lodunois  et  la  Gamache;*  tandis  que 


dans  les  lettres  d*érection  de  Henri  III  elle 
est  simplement  qualifiée  t  nostre  très  chère 
et  très  amée  qpusine  Françoisexke  Rohan.  > 


*  Le  roi  de  Navarre  mit  en  effet  beau- 
coup d*insistance  dans  cette  affaire.  La 
reine  sa  femme ,  qui  était  alors  en  cour, 
reçut  aussi  une  semblaUe  recommanda- 
tion ,  comme  le  prouve  ce  qu'elle  lui  répon- 
dit alors  :  •  J*ay  receu  les  lettres  qu*il  vous 
a  pieu  m*escrire  pour  ma  tante,  madame 
de  '  Loudenoû  ,  pour  laquelle  je  m*em* 


ploieray  et  metiraj  en  peine  de^  la  servir, 
eomme  je  désire  Cèdre  tout  ce  qui  vous  sera 
si  proche.  ■  (Lettru  de  Marguerite  de  Va- 
lois, p.  a86  deTécfitîon  deM.  F.  Guessard.) 
Toutefois  le  duc  de  Genevois  ne  sortit  des 
prisons  du  Chfttelet  que  le  1 5  janvier  1 585, 
conune  le  constate ,  k  cette  date ,  le  Journal 
de  Henri  III. 
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•       * 


ANNEE   1583. 


158^. t  O  JANVIER.  —  1". 

Ong.  —  Arch.  du  canton  de  Genève.  Copie  timosmise  par  M,  Rigaud,  premier  syndle,  et  par 

M.  L.  Sordet,  archiviste. 


.  *  •    .  A  MESSIEURS  DES  UGUES.        "^ 

Messieurs ,  Ayant  sceu  quWe  si  notable  et  honorable  compagnye 
de  vous  tous,  messieurs  des  Ligues  et  Cantons  et  associés»  estoit.as- 
sepiblée  pour  ung  si  boa  œuvre  et  utile  au  bien  et  repos  'de  la 
Cl^estiwité,  comme  est  de  composer  et  pacifier  le  di£Ferent  advenu 
entre  monsieur  mon  cousin  «  le  duc  de  Savoye  ^  et  la  seigneurie  de 
Genève ,  je  n'ay  voulu  laisser  perdre  ceste  occasion  (pour  Thonneur 
et  là  particulieref  jtffection  gue  je  porte  à  vostre  nation ,  de  plus  en 
plus  confirmée  et  estreinte  par  le  lien  et  conformité  de  religion), 
de  vous  saluer  par  mes  lettres,  tant  pour  me  ramentevoir  en  vostre 
amitié  et  bmme  souvenance,  en  laquelle  je  désire  estre  perpétuelle- 
ment continué ,  que  aussy  pour  vous  prier;  encore»  que  je  sois  con- 
joinct  de  parentage,  et  bonne  et  entière  amydé  avec  mon  dict  cousin, 
d  avoir  le  faict  de  la  dicte  seigneurie  de  Genève  pour  recommandé , 
selon  que  vous  cognoistrez  que  leu»  mérite ,  le  zèle  qu'ils  ont  faict 
paroistre  avoir  à'Tadvancement  de  la  vraye  religion,  le  finlict  et  uti- 
lité que  toute  la  chrestienté  en  a  recueilly ,  leur  labeur  et  les  maulx , 
fixais  et  despenses  qu'ils  ont -souffert,  le  requerront.  Je  me  conten- 
teray  de  ce  mot, 'sans  m'estendre  davantage  en  ce  propos,  d'aui- 
tant  que  vous  avez  ^itre  toutes  les  nations  telle  réputation  d'in- 
tegrité ,  qu'il  n^est  besoing  de  vous  recommander  beaucoup  *ce 
qui  se  recommande  soy  mesmes.  Seulement  vous  prieray  de  voù* 
loir  faire  tousjours  entier  estât  de  moy  et  de  ce  qui  en  deppen- 
dra,  4Miune  de  celuy  qui  vous  est  trez  affectionné.  Sui^'ce,  priëray 
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E^eii  vous  vouloir,  Messieurs,  conserver  et  maintenir  en  sa  [saincte 
garde].     - 

De  Nerac,  ce  x®  janvier  i583. 

Yostre  plus  aiSfectionné  et  assuré  amy, 

HENRY. 


•  ■  • 


1583. 1 G  JANVIER.  —  11"^. 

Ofig.  —  Arcb.  du  canton  de  Genève.  Copie  transmise  par  M.  L.  Sordet,  archiviste  de  ia  république. 

A  MESSIEURS  LES  MAGNIFIQUES  SCINDICQ  ET  CONSEIL  DE  M  SEIGNEURIE 

■ 

DEGENiEVE. 

Messieurs,  J'ay  si  bonne  congnoissance  de  vostre  mérite  envers 
toute  la  Chrestienté  et  de  robligation  qu'elle  a,  et  particulièrement 
les  Eglises  de  la  France,  à  vostre  pieté,  vertu  et  constance , .que  j'ay 
tousjours  eu  particulière  a£Fèction  envers  vous  et  vostre  seigneurie;  et 
souvent  ay  plaint  les  traverses  que  vous  ont  donoé  les  efforts  qu  on 
a  faict  contre  vous,  les-  pratiques  et  artifices  dont  on  a  usé  pour  vous 
surprendre,  les  travaux  et  peines  que  vous  avez  soufferts  et  les  fraiz 
et  despenses  où  vous  avez  esté  toujours  constituez.  Mais  ce  sont  tes 
vrayes  marques  des  fidel^  serviteurs  de  Dieu  et  de  son  Eg^se ,  contre 
laquelle  toutes  les  puissances  du  monde  ne  prevauldront  jamais;  et 
m'asseure  que  tout  ainsy  que  vous  avez  esté  jusques  icy  préservez 
par  la  faveur  et  assistance  spéciale  de  Dieu,  elle  nç  vous  délaissera 
point.  Pour  mon  regard,  il  me  fera  ceste  grâce  de  me  continuer  la 
volonté  qu'il  m'a  donnée  de  n'espargner  jamais  ne  ma  vie ,  ne  mes 
moyens  en  ce  qui  touchera  vostre  dettense  et  conservation,  en  la* 
*  quelle  je  suis  et  veux  demeurer  ferme ,  tant  à  cause  du  lien  de  reli- 
gion qui  nous  doibt  estraindre  indissolublement,  que  aussy  pour  le 
regard  de  l'alliance  et  confédération  que  vous  avez  avec  le  Roy  mon 
seigneur.  Et  n'ayant  peu  veoir  maintenant  occasion  qui  se  presentast 
poiK*  le  vous  faire  paroistre ,  si  ce  n'est  en  m'employant  pour  la  re- 
commandation de  vostre  bon  droict  envers  les  depputez  assemblez 
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à  la  journée,  pour  composer  le  différent  advenu  entre  monsieur  mon 
cousin  le  duc  de  Savoye,  et  vostre  seigneurie,  je  n*ay  voulu  perdre 
ceste  occasion  de  leur  escrire  à  ceste  fin ,  encores  qu'il  y  ait  et  parenté 
et  bonne  amitié  entre  mon  dict  cousin  et  moy,  vous  priant  vous  as- 
seurer  toujours  de  moy  et  de  ce  qui  en  deppend,  et  de  mon  amitié , 
dont  avec  les  occasions  je  seray  bien  ayse  de  vous  faire  paroistre  les 
bons  et  certains  effectz.  Sur  ce ,  je  prieray  Dieu  vous  tenir,  Messieurs, 
en  sa  très  saincte  et  digne  garde  et  protection. 

De  Nerac,  ce  x°*  janvier  1 583. 

Vostre  plus  affectionné  et  assuré  amy, 

HENRY. 


1583.  l4  JANVIER. 

Orig.  —  Arch.  des  affaires  étrangères,  corresp.  politique.  Ms.  France,  n**  xix,  (bl.  34  recto. 

m 

A  MONS'^  DE  SAINCT  GENIEZ, 

t^OUVERNEUR    ET    LIEUCTENANT    GENERAL    EN    MON    ROÎAUHE    ET    PAYS    SOUVERAIN. 

Mons'  de  Sainct  Gêniez,  J'ay  esté  bien  marry  d'entendre  vostre. 
maladie  pçur  le  porteur  de  la  présente,  et  vous  prie,  pour  Tamour 
de  moy,  de  ne  vous  forcer  poinct  à  venir  icy;  car  j'aurois  trop  de 
despiaisir  d'estre  occasion  d'accroistre  vostre  mal,  ou  de  retarder 
vostre  guarison.  Mais  bien  suis-je  desliberé  de  vous  aller  voir  moy- 
mesme ,  pour  vous  ayder  à  revenir  en  santé  ;  et  seray,  aydant  Dieu , 
mardy  au  soir  à  Navarreins  ^  ;  qui  sera  pour  disner  mercredy  chez 
vous ,  où  je  ne  vous  meneray  que  deux  ou  trois  de  noz  bons  amys. 

*  Cette  ville  du  Béarn ,  et  de  Tancien  nay,  énumérant  les  villes  du  Béarn ,  ter- 
diocèse  d*01oroD ,  aujourd'hui  chef-lieu  de  mine  ainsi  :  «  Sur  toutes,  Navarreins,  place 
canton  du  département  des  Basses-Pyré-  d'importance  et  fortifiée  à  la  reaile,  en 
nées,  n*était  presque  rien  avant  Henri  II,  laquelle  il  a  un  arsenal  bien  fourni  d*ar- 
roi  de  Navarre,  aïeul  de  Jeanne  d*Alhret.  tiUerie,  de  poudre,  d'armes  et  de  toutes 
Il  voulut  en  faire  la  place  principale  du  munitions  de  guerre.  «  (Mém.  1. 1,  p.  i83.) 
petit  royaume  qui  lui  restait.  Aussi  Mor- 
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Ce  pendant  reposés-vous ,  afin,  que  je  vous  trouve  en  h<m  estât.  Et 
sur  ce  je  prieray  Dieu,  Mons'  de  S^  Gêniez,  vous  avoir  en  sa  saincte 
garde.  De  Pau,  ce  xmj^  janvier,  au  soir,  i583. 

Vostre  bien  affectionné  maistre  et  asseuré  amy, 

HENRY. 

1583. 3l    JANVIER. 

Cop.  —  B^  R.  Fonds  Leydet,  Mém.  mss.  sur  GepSroy  de  Vivans,  p.  67. 

A  MONS»  DE  FAVAS. 

Mons'  de  Favas ,  J'espère  partir  demain  de  ce  lieu  pour  aller  à  Cas- 
teljaloux ,  ayant  ce  pendant  donné  ordre  que  les  troupes  qui  se  sont 
assemblées  de  leur  auctorité  et  sans  commission  ni  commandement, 
si  elles  passent  oultre,  soient  chargées  et  reduictes  à  Tobeissance  deuë. 
Je  porte  Tabolition  que  le  s'  de  Luzignan  a  apportée ,  qui  est  telle  * 
que  nous  Tavons  demandée,  afin  de  mettre  un  chascun  hors  de  peine, 
et  faire  cesser  les  exactes  recherches  et  poursuictes  qu'on.a  faict  jus- 
qu'icy  contre  ceulx  de  la  Religion ,  et  couper  chemin  à  la  diversité  d'in- 
terprétations qui  ont  esté  laissées  sur  Tedict  de  pacification  et  con- 
ferances,  à  nostre  préjudice;  et  partant  chascun  a  occasion  de  lever 
les  grandes  desfiances  qu'a  cy- devant  engendré  la  dicte  recherche, 
et  vivre  paisiblement  soubs  le  bénéfice  et  obéissance  des  edicts,  afin 
d'oster  l'occasion  à  ceulx  qui  ne  taschent  qu'à  prendre  fondement 
sur  nos  actions  et  deportemens,  de  troubler  et  remuer  le  repos  des 
Eglises,  lequel  fault,  de  tout  nostre  pouvoir,  maintenir,  et  empescher 
par  tous  moyens  la  dissipation  d'ycelles,  en  pourvoyant  à  leur  seureté 
par  voyes  et  moyens  légitimes;  à  quoy,  tout  ainsy  qu'il  est  besoing 
que  tous  s'employent,  et  un  chascun  en  particulier,  je  ne  doubte 
poinct  que  de  vostre  part  vous  ne  fassiez  vostre  debvoir;  et  ce  fai- 
sant ,  ferez  chose  qui  me  sera  agréable  et  dont  j'auray  singulier  con- 
tentement. Le  dict  s'  de  Luzignan  m'a  faict  entendre  que  les  dictes 
troupes  se  retiroient,  dont  j'ay  esté  bien  ayse ,  afin  que  l'alarme  qu  elles 
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donnent  cesse ,  et  que  la  tranquillité  de  ceste  province  continue  ;  aul- 
trement  j'avois  résolu  de  les  fiiire  tailler  en  pièces,  et  punir  les  con- 
ducteurs ,  de  punition  exemplaire ,  comme  perturbateurs  du  repos 
public.  Si  elles  estoient  levées  avec  commission  de  Monsieur,  ce  n'es- 
toit  le  chemin  de  venir  de  devers  Perigord  vers  la  Garonne.  La  licence 
est  si  grande,  et  Tîmpunité  a  tellement  lasché  la  bride  à  telles  gens, 
quHl  est  nécessaire  de  les  reprimer.  J'ay  au  reste  trouvé  bon  que  vous 
m'ayez  adverly  de  ce  qui  se  passoit;  en  quoy  je  vous  prie  continuer, 
comme  aussy  je  prie  Dieu  vous  tenir,  Mons'  de  Favas ,  en  sa  saincte 
et  digne  garde.  De  Nerae,  le  dernier  janvier  ]583. 

Yostre  bon  et  asseuré  amy, 

HENRY. 

[1583 VEBS  LA  FIN  DE  JANVIER.]  —  !**. 

Orig.  autographe.  — Biblioth.  impér.  de  Saint-Pétenboorg ,  Ms.  914,  n*  33.  Co|>ie  transmiae  par 
M.  Ailier,  correspondant  du  ministère  de  l*Instruction  publique. 

AU  ROY,  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR. 

Monseigneur,  JTay  depesché  le  s'  de  Clervan  vers  Vostre  Majesté , 
pour  Tasseurer  de  plus  en  plus  d^  la  sincérité  et  fidélité  [que  j'apporte] 
au  bien  de  vos  a£Faires  et  service,  etquil  n'y  a  rien  au  inonde  que  je 
tienne  plus  cher  que  Theur  et  Fhonneur  de  vostre  bonne  grâce  ;  en- 
semble pour  vous  présenter  et  mettre  à  vos  pieds  tout  ce  qui  est  en 
mon  pouvoir,  et  ma  propre  personne,  pour  en  user  et  disposer  ainsy 
que  plaira  k  Vostre  Majesté ,  et  en  tout  ce  que  cognoistra  que  je  seray 
propre  pour  son  service  :  vous  suppliant  trez  humblement  de  vouloir 
ouïr  le  dict  s*^  de  Clervan  sur  ce  qu'il  vous  dira  de  ma  part,  et  le  croire 
tout  ainsy  que  vous  vouldrez  faire 

Vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  subject 

et  serviteur, 

HENRY. 


63. 
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[1583. VERS  LA  FIN  DE  JANVIER.]  —  11°**. 

Orig.  autographe. — Biblioth.  impér.  de  Saint-Pétenbotirg,  Ms.  914,  n"  35.  Copie  transmise  par 

M.  Allier,  correspondant  du  ministère  de  Tlnstruction  publique* 

A  LA  ROYNE,  MERE  DU  ROY  MON  SEIGNEUR. 

Madame ,  J'ay  donné  charge  au  s*^  de  Clervan  de  baiser  Irez  hum- 
blement les  mains  de  Vostre  Majesté  de  ma  part,  et  luy  faire  entendre 
combien  j'estime  Theur  de  vostre  bonne  grâce ,  et  désire  y  estre  con- 
tinué, et  que  je  n'ay  d'aultre'  but  que  d^apporter  aux  affaires  et  ser- 
vice du  Roy  toute  fidélité  et  sincérité ,  sans  y  espargner  ma  propre  vie , 
quand  il  plaira  à  Vos  Majestez  me  commander,  ainsy  que  le  dict  s*^  de 
Clervan  vous  dira  plus  particulièrement,  lequel  il  vous  plaira  ouïr 
et  croire  tout  ainsy  que  moy-mesme ,  et  me  tenir  tousjours  pour 

Vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  subject , 

fils  et  serviteur, 

HENRY. 

1583.  l*'  FÉVRIER. 

Orig.  —  Arch.  de  la  famille  Forget  de  Fresne.  Communication  de  M.  ie  chevalier  Artaud  de 

Monter,  membre  de  Tlnstitut,  allié  de  la  famille  Forget, 

A  MONS"  FORGET, 

MON    CONSEILLER    ET    SECRETAIRE    DE    MES   FINANCES. 

Mons'  Foi^et,  Xay  entendu  par  le  s'  de  Lesignan  combien  vous 
vous  estes  soigneusement  employé  à  la  poursuyte  et  sollicitation  de 
ce  qu'il  a  eu  à  negotier  pour  le  bien  de  mes  affaires.  Tay  veu  aussy 
ce  que  m'escrivez  par  vostre  lettre,  de  la  provision  que  avez  eue  de 
Testât  de  trésorier  gênerai  de  France  à  Tours,  par  le  decez  de  vostre 
beau-pere  ;  dont  j'ay  esté  bien  ay6e  ;  et  trouve  bon  que ,  puisque  vous 
serez  quelquefois  empesché  à  l'exercice  de  vostre  estât,  vostre  firere 
ayt  la  mesme  charge  que  vous  avez  pour  mes  affaires  à  la  Cour,  en 
vostre  absence ,  m'asseurant  qu'il  fraternisera  avec  vous  en  la  mesme 
diligence,  affection  et  fidélité  que  vous  avez  tousjours  demonstré 
avoir  au  bien  de  mes  affaires  et  service;  désirant  neantmoins  que 
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vous  y  continuez  comme  vous  avez  faict  par  le  passé,  quand  vous 
pourrez  estre  à  la  Cour,  et  que  les  occasions  se  présenteront,  et 
mesnies  présentement.  Et  pendant  que  vous  y  demeurerez,  je  vous 
prie  avoir  l'expédition  de  plusieurs  expéditions  qui  m'importent,  en 
telle  afFectiôn,  que  bien-tost  j'en  voye  quelques  bons  effects.  J'escris 
à  mons'  de  Villeroy  pour  me  faire  assigner  des  fraiz  que  j'ay  faictz 
ceste  année  passée.  Il  y  a  aussi  le  faict  de  la  comptablie  de  Bordeaux 
qui  m'importe,  et  l'assignation  de  mes  pensions.  En  quoy  m'asseurant 
que  vous  n'obmettrez  rien  de  ce  qui  deppendra  de  vous,  je  ne  vous  en 
diray  davantage ,  si  ce  n'est  que  je  prie  Dieu  vous  tenir,  Mons'  Forget , 
en  sa  saincte  et  digne  garde. 

De  Nerac,  le  premier  febvrier  i583. 

Vostre  bon  maistre  et  asseuré  amy, 

HENRY. 

1583. k  MARS. 

Orig.  -—  B.  R.  Fonda  fiétkune,  Ms.  8854 ,  fol.  7a  recto. 

A  MON  COUSIN  MONS*  DE  MATIGNON , 

MARESCHAL    DE    FRANCE. 

Mon  Cousin ,  Je  vous  envoyé  une  lettre  que  le  Brun ,  recepveur 
du  pays  de  Quercy,  me  vient  d*envoyer  présentement,  par  laquelle 
vous  verrez  comme  il  ne  peult  acquitter  la  rescription  que  m'avez 
faict  bailler  de  Ferreau,  pour  les  causes  et  considérations  y  contenues. 
Par  quoy  je  vous  prye  bien  affectueusement,  mon  Cousin,  de  m'en 
faire  bailler  une  meilleure.  Et  comme  celle-là  est  mauvaise,  je  me 
doubte  que  les  aultres,  pour  les  cent  mille  francz,  seront  de  mesmes. 
Et  pour  ce  que  j'espère  de  vous  voyr  bientost,  je  ne  la  vous  feray 
plus  longue  que  poiu*  prier  Dieu,  * 

Mon  Cousin,  vous  avoir  en  sa  saincte  garde,  me  recommandant 
de  bien  bon  cœur  à  vostre  bonne  grâce.  De  Nerac,  ce  \\\f  jour  de  mars 
i683. 

Vostre  bien  affectionné  cousin  et  meilleur  amy, 

HENRY. 
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1583.  —  6  MARS.  —  K 

Gop.^B.  R.  Suppi.  fr.  M».  1009-5. 

Imprimé.  —  Mémoires  de  messire  PkiUppeê  de  Monutjr,  sei^Mur  du  Plesêis  Marli,  etc.  t.  J ,  p.  172  , 

édition  de  1 6  3  A  «  in- 4**. 

A  MON  COUSIN  MONSIEUR  L'ARCHEVESQUE  DE  ROUEN  \ 

m 

^  Mon  Cousin,  JTay  receu  vostre  lettre,  et  croy  volontiers  que  Taf- 
fection  que  me  portés  et  à  la  grandeur  de  nostre  maison  vous 
faict  parler.  Le  bruit  que  vous  dictes  de  mon  intention  d'aller  à  la 
Court,  est  très  vray.  Toutes  les  fois  que  je  verray  pl\is  d'utilité, 
pour  le  service  du  Roy,  à  y  aller  qu'à  demeurer  icy,  je  seray  prest 
à  partir;  et  les  choses,  grâces  à  Dieu,  s'acheminent  tellement  en  ces 
quartiers,  que  j'espère  que  ce  sera  bien-tost.  Mais,  sur  ce  que  vous 
adjoustés,  que  pour  estre  agréable  à  la  Noblesse  et  au  Peuple  il 
faudroit  que  je  changeasse  de  religion,  et  me  représentés  des  in- 
conveniens,  si  je  suis  aultrement,  j'estime,  mon  Cousin,  que  fes 
gens  de  bien  de  la  Noblesse  et  du  Peuple,  auxquels  je  désire  ap^ 


*  Ghaiies  de  Bourbon,  quatrième  fils 
de  Louis  de  Bourbon,  prince  de  Condé, 
et  d^Eléonore  de  Bey»,  né  le  5o  mars 
1 56a ,  était  cousin  germain  du  roi  de  Na- 
varre. Malgré  le  titre  que  lui  donne  cette 
lettre,  il  n*était  pas  encore  archevêque  de 
Rouen ,  à  Tépoque  où  elle  lui  fut  adressée; 
mais  il  avait  été  non\9ié ,  le  1*  août  de  rai- 
née précédente*  coadjuleui'  de  son  oncle  à  ce 
siège  important ,  dans  lequel  il  lui  succéda 
comme  dans  tous  les  autres^  bénéfices  dont 
jouissait  ce  prince ,  et  qui  étaient  les  plus 
riches  de  France,  llfutdeméme ,  non-seule- 
ment archevêque  de  Rouen ,  mais  abbé  de 
Saint-Denis  en  France,  de  Saint-Germain- 
des-Prés,d*Orcamp,  de  Bourgueil,  de  Saint- 
Ouen ,  de  Sainte-Catherine  de  Rouen ,  etc. 
U  n^avait  pas   vingt  et  un  ans  lorsqu'il 


écrivit  la  lettre  qui  lui  valut  la  verte  leçon 
de  cette  réponse;  mais  on  peut  suppo^r 
qu'il  cherchait  alors  tous  les  moyens  d'être 
agréable  au  pape ,  qui  lui  conféra ,  cette 
même  année,  le  chapeau  de  cardind.  On 
l'appela  d'abord  le  cardinal  de  Vendôme , 
puis  le  cardinal  de  Bourbon  le  jeune , 
aprè^  la  mort  de  son  oncle,  proclamé*  par 
les  ligueurs ,  Charies  X.  Alors  le  neveu  as- 
pira aussi  à  la  royauté.  Mais  il  se  réconci- 
lia avec  le  Roi,  son  cousin,  après  l'abjura- 
tion de  odui-oi ,  et  il  mourut  d'hydropiaie, 
l'année  suivante ,  dans  son  palais  abbatial 
de  Saiat- Germain -des -Prés,  à  Tàge  de 
trente  et  un  ans.  Il  n'avait  jamais  été  que 
sous-diacre. 

^  Momay  a  imprimé  en  marge  de  cette 
lettre  :  Dreaée  par  M.  du.  Plessis. 


DU  ROI  DE  NAVARRE.  503 

prouver  mes  actions  «  m'aimeront  trop  mieulx ,  affectionnant  une 
religion  que  n'en  ayant  du  tout  poinct.  Et  ils  auroient  occasion  de 
croire  que  je  n'en  eusse  poinct,  si,  sans  considération  aultre  que 
mondaine  (car  aultre  ne  m'allegués  en  vos  lettres),  ils  me  voyoient 
passer  d'une  à  l'aultre.  Dictes,  mon  Cousin,  à  ceulx  qui  vous  mettent 
telles  choses  en  avant,  que  la  Religion,  s'ils  ont  jamais  sceu  que 
c'est,  ne  se  despouille  pas  comme  une  chemise;  car  elle  est  au  cœur, 
et,  grâces  à  Dieu,  si  avant  imprimée  au  mien,  quHl  est  aussi  peu  à 
moy  de  m'en  départir,  comme  il  estoit  au  commencement  d'y  entrer, 
estant  ceste  grâce ,  de  Dieu  seul  et  non  d'ailleurs.  Vous  m'allegués 
qu'il  peut  mesavenir  au  Roy  et  à  Monsieur.  Je  ne  permets  jamais  à 
mon  esprit  de  pourvoir  de  si  loing  à  choses  qu'il  ne  m'est  hienseant 
ny  de  prévenir,  ny  de  prévoir;  et  n'assignay  oncq  ma  grandeur  sur  la 
mort  de  ceulx  auxquels  je  doy  mon  service  et  ma  vie.  Mais  quant 
Dieu  en  auroit  ainsy  ordonné  (ce  que  n'advienne),  celuy  qui  auroit 
ouvert  ceste  porte ,  par  la  mesme  providence  et  puissance,  nous  sçau- 
roit  bien  applanir  la  voie;  car  c'est  luy  par  qui  les  roys  régnent, 
et  qui  a  en  sa  main  le  cœur  des  peuples.  Croyés  moy,  mon^Cousin, 
que  le  cours  de  vostre  vie  vous  apprendra  qu'il  n'est  que  de  se  re- 
mettre en  Dieu  qui  conduit  toutes  choses,  et  qui  ne  punit  jamais 
rien  plus  sévèrement  que  l'abus  du  nom  de  Religion.  Voilà,  mon 
Cousin,  mon  intention,  en  laquelle  j'espère  que  Dieu  me  main- 
tiendra, etc.  [De  Nerac,  le]  vj*  mars  i583. 

HENRY. 


1583.  — 6  MARS.  — II"'. 

Orig.  —  B.  R.  Fonds  Bëlhune,  Ms.  8854 ,  fol.  78  recto. 
A  MON  œUSIN  MONS»  DE  MATIGNON , 

MARESGHAL    DE    FRANGE. 

Mon  Cousin,  Le  s'  de  Terrides  m'a  faict  une  grande  plaincte  et 
remonstrance  de  ce  qu*il  est  vexé  et  travaillé  pour  la  poursuite  de 
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ses  parties  contre  les  eedictz  du  Roy  mon  seigneur;  alléguant  quen 
Tannée  mil  cinq  cent  soixante  dixhuict,  la  Royne,  mère  du  Roy  mon 
seigneur,  estant  par  deçà  pour  Texecution  de  Teedict,  ordcmna  que 
le  différent  de  l'hérédité  et  succession  de  Terride  seroit  décidé  et 
jugé  dans  trois  mois  par  la  chambre  mi-partie  ordonnée ,  pour  le 
ressort  du  parlement  de  Thoulouse;  suivant  laquelle  ordonnance, 
tant  ledict  s'  de  Terride  que  la  dame  de  Mirepoix\  partie  contraire, 
auroient  approuvé  la  dicte  chambre ,  et  en  ycelle  fondé  respective- 
ment procureurs;  et,  sans  les  derniers  troubles  qui  survindrent,  le 
dict  différent  eust  esté  incontinent  vuidé  à  la  diligence  du  dict  sieur 
de  Terride;  et  que  par  les  eedictz  lxxvi,  lxxvu^,  conférences  de 
Nerac  et  de  Fleix ,  tous  les  procès ,  esquelz  ceulx  de  la  religion  ref- 
formée  auront  interest ,  seront  jugez  ez  chambres  aux  ressortz  des- 
quelles les  biens  contentieux  seront  situez.  Et  partant,  puisque  la  dicte 
hérédité  et  les  parties  sont  du  ressort  du  dict  parlement  de  Tho- 
lose  et  de  la  dicte  chambre  en  laquelle  le  procès  est  pendant,  ainsy 
que  dict  est,  le  dict  s'  de  Terride  ne  doibt  estre  poursuivy  ailleurs 
qu  en  la  dicte  chambre,  pour  raison  du  dict  différent,  ny  ses  circons- 
tances, ny  deppendances.  Et  par  ainsy  le  s^  de  Monbrun',  comme 
personne  tierce  et  qui  ne  prétend  aulcun  droict  en  ia  dicte  hérédité , 
ne  peut,  soubz  prétexte  des  lettres  quil  a  obtenues  du  Roy  mon 
seigneur,  distraire  le  dict  s'  de  Terride  du  dict  ressort,  ne  par  de- 


'  Catherine  -Ursule  de  Lomagne ,  mariée 
le  i"  février  i563,  ûUe  d*Antoine  de  Lo- 
magne ,  vicomte  de  Gimoez ,  baron  de  Ter- 
rides,  chevalier  de  Tordre,  et  de  Jeanne 
de  Cardaillac  de  Saint-Cirq.  Elle  porta  en 
dot  à  son  mari  la  baronnie  de  Terrides, 
à  condition  que  leur  postérité  joindrait  le 
nom  de  Lomagne  à  celui  de  Lé  vis. 

^  Cest-à-dire ,  par  les  édits  des  années 
1676  et  1577.  Los  articles  invoqués  ici 
sont  le  xviii'  de  Tédit  de  mai  i576  et  le 
xxi'  de  redit  de  septembre  1577.  Les 
princes  protestants  rappelaient  volontiers 


ces  deux  édits ,  dont  le  premier  était  le 
plus  avantageux  de  tous  ceux  qu*ils  avaient 
obtenus  ;  et  le  second  avaitété  rendu  à  point 
pour  sauver  le  parti  protestant  d'une  ruine 
imminente.  La  Popeiinière  nous  a  con- 
servé en  entier,  dans  les  livres  XL  et  XLV 
de  son  histoire,  les  textes  de  ces  deux 
édits. 

^  François  d'Apchier,  baron  de  Mont- 
brun  ,  seigneur  de  Challier,  Verrière,  etc. 
chevalier  de  Tordre  en  1 57 1 ,  fils  de  Jean 
d*Âpchier  et  de  Jeanne  de  Mauriac. 
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vant  vous ,  pour  éviter  contrariété  et  diversité  de  jugemens  par  divers 
juges  et  d'une .  mesme  cause.  La  quelle  estant  jugée  par  la  dicte 
chambre ,  le  dict  s'  de  Monbrun  pourra  obtenir  ce  que  de  droict  luy 
est  deu,  joinct  que  le  dict  s'  de  Mirepoix*,  pour  d'aultre  part  et  dou- 
blement vexer  le  dict  s*^  de  Terride,  poursuict  le  dict  difiFerent  en  la 
chambre  d'Agen,  nonobstant  la  declinatoire^  proposée  par  le  dict  s' de 
Terride  par  devant  ceulx  de  la  chambre  de  l'eedict  au  ressort  du  par- 
lement de  Thoulouse,  qui  sont  ses  vrais  juges.  Ce  qui  m'a  faict  vous 
escrire  la  présente,  pour  vous  prier  bien  affectueusement,  mon  Cou- 
sin, de  vouloir  tenir  la  main  à  ce  que  le  cours  de  la  justice  ne  soit 
interrompu,  et  que  le  s'  de  Terride  ne  soit  distraict,  par  le  moyen 
des  poursuites  de  ses  parties ,  qui  auroient  peu  obtenir  quelques  ex- 
péditions et  provisions,  contre  ce  qui  est  porté  et  ordonné  par  l'ee- 
dict de  paciffication ,  par  lequel  la  congnoissance  de  ce  différent  est 
attribuée  à  la  chambre  de  l'eedict  au  ressort  du  parlement  de  Thou- 
louze ,  auquel  sont  assis  les  biens ,  et  [où]  toutes  les  parties  font  leur 
demeure  :  et  vous  ferez  chose  qui  sera  juste,  et  qui  appartient  à 
l'exécution  d'iceluy  eedict.  A  quoy  vous  avez  telle  affection,  suivant  le 
debvoir  de  vostre  charge ,  que ,  m'asseurant  que  vous  y  voudrez  faire 
ce  qui  se  doibt,  dont  je  vous  prye  de  rechef  bien  affectueusement, 
je  ne  vo^s  en  diray  davantage,  si  ce  n'est  pour  prier  Dieu  vous  tenir, 
Mon  Cousin,  en  sa  très  saincte  garde  et  protection.  De  Nerac,  ce 
vj*  mars  i583. 

Vostre  plus  affectionné  cousin  et  assuré  amy, 

HENRY. 

^  Jean  de   Lévis,  seigneur  de   Mire-  de  Lévis  et  de  Louise  de  la  Trémoille. 

poix,  baron  de  la  Garde  et  de  Montségur,  *  Au  lieu  de  le déclinatoire.  On  sous-en- 

maréchal  de  la  Foy,  sénéchal  de  Outras-  tendait  probablement  le  mot  exception^ 

sonne  et  de  Béziers ,  fils  aîné  de  Philippe  en  employant  le  féminin. 
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1583.  —  8  MARS. 

Orig.  —  B.  R.  Fonds  Béthune,  Ms.  88&4 ,  fol.  76  recto. 
A  MON  œUSIN  MONS»  DE  MATIGNON, 

HAEESGHAL   DE    FRANCE. 

Mon  Cousin,  Vous  recepvrés  ceste  mienne  par  le  s""  de  Quitry, 
qui  vous  dira  toutes  nouvelles  «  mesme  les  vaines  alarmes  qu  on  semé 
en  Agenois  et  ailleurs,  pour  tousjours  entretenir  les  esprits  en  def- 
fiance.  Quant  aux  assignations  quon  a  baillées  sur  Perigord  pour 
l'acquit  des  cent  mille  livres,  ceulx  de  mon  conseil  ayant  envoyé 
sur  les  lieux  treuvent  qu  il  n'en  faut  rien  espérer;  et  eùst  mieulx 
valu  n'y  avoir  point  eu  adressé ,  puisqu'il  en  fault  refformer.  Si  vous 
avez  nouvelles  de  la  Court,  je  vous  prie  m'en  faire  part;  et  je  prieray 
sur  ce  le  Créateur  vous  tenir,  mon  Cousin,  en  sa  saincte  garde.  De 
Nerac,  ce  viij^mars  i583. 

Vostre  plus  affectioDné  cousin  et  amy, 

HENRY. 


1583. 12  IIARS. 

Orig.  —  fi.  R.  Fonds  Béthune,  Ms.  8854,  fol.  81  recto. 

A  MON  COUSIN  MONS'^  DE  MATIGNON , 

MARESCBAL    DE    PBANGE. 

Mon  Cousin ,  On  apporte  une  extresme  longueur  au  payement  de 
ce  qui  est  deu  à  mes  gardes.  Tantost  le  recepveur  Pichon  s'escuse 
sur  mess"  les  generaulx,  et  tantost  ils  se  deschargent  sur  luy.  Bref 
ce  ne  sont  que  remises.  Je  vous  prie,  mon  Cousin,  prendre  la  peine 
de  leur  en  parler,  afin  qu'il  y  soit  satisfaict  ;  et  excusés  si  je  vous 
en  escris  priveement ,  estant  chose  que  j'affectionne  beaucoup.  Et 
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sur  ce,  je  prie  Dieu,  mon  Cousin,  vous  avoir  en  sa  trez  saincte  et 
digne  garde. 

Escript  à  Nerac,  ce  sij^  de  mars  i583. 

Vostre  plus  a£fectionné  cousin  et  amy, 

HENRY. 

1583. 16  MARS. 

Ong.  —  B.  R.  Fonik  Béthone,  Ms.  8854 ,  fol.  76  recto. 

A  MON  COUSIN  MONS»  DE  MATIGNON, 

MARBSGHAL   DE    FRANGE. 

Mon  Cousin,  Renvoyé  le  s' d'Espalungues  devers  vous,  pour  vous 
prier  de  ma  part  de  faire  en  sorte  que  mes  gardes  puissent  estre 
payés  de  ce  qui  leur  est  deu  du  passé,  considérant  les  longueurs 
et  grands  frais  qui  ont  esté  faicts  jusqu'à  présent  à  la  poursuite.  Tay 
ordonné  qu'ils  logeroient  cy-aprés,  pendant  mon  séjour  en  ceste  ville , 
et  partout  ailleurs  où  j'iray,  dans  les  villes  et  lieux  où  je  logeray,  et 
non  aux  villages,  en  faisant  modérer  le  prix  des  vivres  pour  leurs 
chevaulx,  du  consentement  du  pays  circonvoisin ,  pour  éviter,  en  ce 
faisant,  la  foule  et  plainctcs  du  peuple  ;  mais  il  est  de  besoing,  pour 
leur  donner  meilleur  moyen,  qu'ils  touchent  ce  qui  leur  est  deub. 
A  quoy  je  vous  prie  de  rechef  de  vouloir  donner  ordre,  et  en  par- 
ler à  ces  fins  à  mons'  de  Gourgue ,  à  qui  j'en  escris  un  mot ,  et  gux 
aultres  des  finances  à  qui  il  appartiendra,  et,  où  vous  sériés  en 
chemin  pour  vous  en  venir,  de  leur  en  escrire  favorablement  ;  et 
vous  ferés  chose  fort  utile  et  profitable,  et  à  moy  un  très  grand 
plaisir  :  priant  Dieu, 

Mon  Cou^n,  vous  avoir  en  sa  saincte  garde,  me  recommandant 
affectueuBement  à  vostre  bonne  grâce.  De  Nerac ,  ce  xvj^  jour  de 
miu»  i583. 

Vostre  bien  affectionné  cousin  et  asseuré  amy, 

HENRY, 

64. 
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1583. 19   HARS. 

Orig.  —  Arcb.de  It  ville  it  MoDtauban.  Comaumicatioa  de  M.  le  baron  ChaadrucdaCnifnnes, 

cnrrespandflitl  de  i'iuililul  el  ilii  miuîïl^rc  àc  l'Iu^lructioii  [lublique. 

(A  MESS"»  LES  CONSULS  DE  MONTAUBAN.  ] 

[Mess"  les  consuls].  Il  y  a  quelque  temps  qu'un  nommé  la  Rivière, 
payeur  de  mes  gardes,  retournant  du  Rouergue,  où  il  avoit  esté  lever 
quelques  deniers,  en  ceste  ville,  s'avisa  d'avoir  perdu  des  papiers  d'im- 
portance ;  lequel  s'en  retourna  à  Moissac  et  à  Montauban ,  d'où  estant 
party,  je  n'ay  depuis  pu  sçavoir  ce  qu'il  est  devenu.  Et  par  ce  que  je 
crains  qu'il  ait  esté  tué,  ou  se  soit  perdu,  je  vous  prye  en  faire  une 
sérieuse  recherche  en  voslre  consulat. 

Nerac,  le  xi\^  mars  1 583. 

HENRY. 


Orig.  —  Arcb,  deM.  )eb«ran  de  Scorbiac,  à  Montauban.  Ca|tielrnDsniisG  par  M.  GaitavedeCtnii- 

uJd  >  correspondaQl  du  miiùil^rc  de  l'iiislructioii  publique, 

A  MESS-"  DE  GLAUSONNE'.  D'ARBIEU .   SCORBIAC.  BONNENCONTRE,   DE 
ViÇOSE  ET  CONSTANS,  A  MONTAUBAN. 

Mess",  L'inégalité  qu'on  a  peu  remarquer  à  la  recherche  el 
poursuille  des  cas  advenus  durant  les  troubles,  et  à  la  punition  des 
offences  et  injures  receues  d'une  part  et  d'aultre,  me  feil  resouidre 
de  supplier  le  Roy  mon  seigneur  d'accorder  une  deciaratïoo  ou 
interprétation  particulière  sur  son  edict  de  pais  et  articles  de  con- 
férences qui,  la  plus  part  du  temps,  estoyent  interprétez  selon  ta 
passion  des  juges  ;  et  n'y  avoit  que  peu  de  personnes  de  ceulx  qui 
ont  porté  les  armes  pour  nostre  party,  qui,  souhz  prétexte  de  justice, 

'  Guillaume  Roques,  seigneur  de  Clnii-  louac.est  le  m6ine  dont  il  a  déjà  été  qoei- 
lonne,  président  au  paricmenl  de  Tou-        lion  dans  la  letlre  du  17  avril  1677. 
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ne  fussent  recherchez  de  choses  dont  les  aultres  estoient  absoutz. 
Sa  Majesté  me  fit  ceste  faveur  de  me  l'envoyer  par  le  s'  de  Lezi- 
gnan,  et  l'ayant  faict  présenter  à  mess"  de  la  court  de  justice  de 
Guyenne  pour  la  vérifier,  ils  despescherent  là-dessus  un  de  leurs 
compaignons  vers  le  Roy  mon  dict  seigneur,  poiu-  faire  leurs  remons- 
trances,  et  s'excuser  de  ne  pouvoir  procedder  à  la  vérification  et  en- 
térinement des  dictes  lettres.  Sur  lesquelles  remonstrances  Sa  Majesté 
m'a  escript  la  lettre  dont  je  vous  envoyé  la  copie.  Et  suyvant  icelle,  le 
président,  trois  conseillers  et  Tadvocat  du  Roy  de  la  dicte  court  me 
sont  venuz  trouver  pour  me  les  communiquer.  Mais  pour  ce  que  je 
n'avois  prés  de  moy  que  peu  de  personnes  qui  eussent  cognoissance 
des  formalitez  de  la  justice,  j'ay  remis  .à  leur  respondre  particulière- 
ment ,  sur  ce  qu'ilz  ont  observé  se  pouvoir  changer  ou  reformer  en  la 
dicte  abolition,  jusques  [à  ce]  que  j'eusse  eu  Tadvis  de  quelques  uns  de 
robe  longue  de  la  dicte  religion  reformée,  parmy  lesquels  vous  tenés 
des  premiers  rangs  :  vous  priant,  soudain  ma  lettre  receue,  vous  as- 
sembler, et  sur  la  copie  de  la  dicte  abolition,  des  remonstrances  de 
la  dicte  court,  que  je  vous  envoyé,  me  donner  vos  fidèles  et  secou- 
râbles  advis  et  conseil;  desquels  et  de  ceulx  qu'on  m'envoyera  de 
Bourdeaux,  où  j'ay  faict  une  semblable  depesche,  je  puisse,  avec  le 
respect  que  je  désire  garder  à  la  justice,  colliger  une  bonne,  cer- 
taine et  soustenabie  response,  et  dresser  des  justes  remonstrances  à 
Sa  Majesté.  Sy  je  n'estoy  certain  combien  vous  affectionez  ce  qui 
importe  le  public  et  mon  particulier  service,  je  feroy  ma  lettre  plus 
longue,  pour  vous  prier  de  vacquer  diligemment  en  ce  que  je  désire 
de  vous,  qui  la  pluspart  avés  assisté  aux  traictez  et  negotiations  de 
paix  et  conférences;  mais  il  me  suffit  de  vous  dire  que  je  reserve 
à  me  resouldre  sur  vos  dicts  advis,  que  je  vous  prye  m'envoyer  par 
le  s'  du  Pin  :  et  en  les  attendant,  je  prye  Dieu,  Mess",  vous  avoir 
en  sa  garde.  De  Nerac,  ce  xxyj*  de  mars  1 683. 

Vostre  meilleur  et  asseuré  amy, 

HENRY. 
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1583. 27  MAHS. 

Orig.  —  B.  R.  Fonds  Béthune,  Ms.  8854 ,  fd.  78  recto. 

A  MON  œUSIN  MONS*  DE  MATIGNON, 

MABESGHAL    DE    FRANCE. 

Mon  Cou^n^  Le  capitaine  de  Belsunse  s'en  va  vous  trouver  pour 
vous  pryer  de  ma  part  de  pourvoyr  au  payement  de  ce  qui  est  deu 
à  la  guamison  de  Pemyrol;  ce^que  je  vous  prye  bien  fort  de  faire, 
et  en  parler  à  bon  escient  aux  trésoriers  qui  ont  la  chaîne  du  dict 
payement.  Au  reste,  je  vous  advise  que  j'ay  commencé  de  faire  la 
diette,  estant  desliberé  de  la  continuer  trois  sepmaînes,  si  je  puys. 
Cependant  pour  m'exciter  à  la  &ire  avec  quelque  plaisir,  je  désire- 
roy  bien  de  pouvoyr  recouvrer  des  canariz^  dont  je  trouve  le  chant 
récréatif.  On  m'a  dict  qu  il  s'en  trouvoit  à  Bourdeaux ,  qui  me  faict 
vous  pryer  d'avoir  ce  soing  de  commander  à  quelques-ungs  des  vostres 
d'en  rechercher  pour  me  les  envoyer  incontinent.  Je  ne  vous  escrys 
poinct  de  ma  main,  pour  ce  que  je  suys  tout  conûct  en  diette.  Et 
pour  ce ,  je  vous  prye  de  m'en  excuser,  et  le  Créateur,  mon  Cousin , 
vous  avoir  en  sa  saincte  garde.  De  Nerac,  ce  xxvij®  de  mars  i583. 

Vofttre  bon  cousin  et  affectionné  amy, 

HENRY. 


1583. 1*^'  AVRIL. 

Orig.  —  Arcb.  de  famille  de  M.  le  général  eomte  Anatole  de  Montesquiou,  pair  de  France, 

chevalier  d'honneur  de  la  Reine. 

A  NOSTRE  CAR  ET  BIEN  AMAT  LO  SEIGNOR  DE  GENSSAC. 

Lo  Rey  de  Navarre,  comte  de  Bigorre. 

Car  et  bien  amat,  Sus  augimes  causes  concementes  nostre  servicy, 
bien ,  repaus  et  soulaegement  de  nostres  subjectz  en  nostre  comtat 
de  Bigorre,  nous  habem  commandât  d'assemblar  las  gens  deus  très 
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estatz  d'aquere  ville  de  Tarbes  au  quinzal  jour  de  juing  prochan 
venent,  per  assister  à  ladite  assemblade  et  entendre  so  qui  y  sera 
prepausat,  concludu  et  arrestat.  Et  nous  asseguran  que  no  y  failhi- 
rats,  pregueram  lo  Créateur,  Car  et  bien  âmes,  vous  tenir  en  sa 
gouarde.  A  Nerac,  lo  prumer  jour  de  april  i583  ^ 

HENRY: 

DE  SAINT-PIC. 


[  1583. G0MMENGE1IE!«T  D'AVRIL.  ]  —  I**. 

Orig.  autographe.  —  B.  R.  Fonds  Béthune,  Ms.  8828,  fol.  5i  recto. 

Gop.  —  B.  R.  Soppl.  fir.  Ms.  1009-4. 

A  MON  œUSIN  MONS»  DE  MATIGNON. 

MARESGHAL   DE    FRANCE. 

Mon  Cousin,  S'en  allant  le  s'  de  Mouy  à  Saint  Jean  d'Angely,  je 
Tay  chargé  de  vous  dire  de  mes  nouvelles  et  comme  je  suis  au 
sîxiesme  îour  de  ma  diette  :  et  me  tarde  oue  i'en  voie  la  fin  nour 


>  A  NOTRE  CHER  ET  BIEN  AME  LE  SIEUR 

DE  GENSAC. 

LE  ROT  DE  NAVAEEE,  COMTE  DE  BI60ESE. 

Cher  et  bien  amé,  Pour  certaines  cau- 
ses concernant  notre  service,  bien,  repos 
et  soulagement  de  nos  sujets  en  notre 
comté  de  Bigorre,  nous  avons  commandé 
d'assemUer  les  gens  des  Trois -États  de 
cette  ville  de  Tarbes  au  quinadème  jour 
du  mois  de  juin  prochain ,  pour  assister 
à  la  dite  assemblée  et  entendre  ce  qui  sera 
proposé,  conclu  et  arrêté.  Et  nous  assu- 
rant que  vous  n'y  manquerez,  je  prieray 
le  Créateur,  cher  et  bien  amé ,  voua  tenir 


en  sa  garde.  A  Nérac,  le  premier  jour  d'a- 
vril 1 583. 

HENRY : 

DE  SAINT-PIC 

Cette  lettre  close  n  est  qu'une  circu- 
laire de  convocation.  Nous  l'avons  admise 
dans  ce  recueil,  à  cause  de  la  particula- 
rité du  langage.  La  Bibliothèque  royale 
possède  une  copie  d'une  pareille  lettre, 
adressée  au  sieur  de  Balague,  et  datée  du 
37  mars  i58o.  £Ue  a  été  donnée  k  cet 
établissement,  le  10  mai  i784f  par  M.  de 
Balague  j  premier  huissier  au  parlement 
de  Béam,  q«ii  était  alor»  propriétaire  de 
l'original. 


512  LETTRES  MISSIVES 

nous  revoir  tant  plus  tost  ensemble  en  toute  liberté,  et  avec  la 
santé  que  je  désire  autant  pour  vous  que  poiu* 

Vostre  bien  affectionné  cousin  et  asseoré  amy, 

HENRY. 

[  1583. COMMENCEMENT  D'AVRIL.]  —  II°*. 

Orig.  autographe.  —  B.  R.  Fonda  Béthuoe,  Ma.  8828,  fol.  1 4  recto. 
Cop.  —  B.  R.  Suppl.  fr.  Ma.  1000-4. 

A  MON  COUSIN  MONS"^  LE  MARESCHAL  DE  MATIGNON. 

Mon  Cousin,  Je  vous  remercie  bien  fort  des  canariens^  que  m*avés 
envoyés  par  ce  porteur.  Je  commence  à  me  lasser  de  ma  diette  et 
ay  délibéré  de  commencer  à  Tadoucir  lundy  prochain,  afin  de,  quelque 
heure,  le  jour,  pouvoir  prendre  Tair,  et  continuer  de  ceste  façon  en- 
viron quinze  jours.  Tay  entendu  qu'on  levé  en  ce  pays  quelques  com- 
pagnyes  pour  aller  à  la  Terzere^.  On  ne  m*en  a  rien  faict  entendre. 
Le  temps  et  la  misère  du  pays  ne  portent  poinct  cela;  ce  qui  me 
faict  vous  pryer  de  les  faire  retirer,  si  ainsy  est.  Ce  sont  des  levées 
qui  ne  servent  qu'à  fouller  le  peuple  et  à  mettre  beaucoup  de  gens 
en  alarme.  A  Dieu,  mon  Cousin,  aimés  tousjours 

Vostre  plas  affectionné  cousin  et  assuré  amy, 

HENRY. 

[  1583.  VERS  LE    lO  AVRIL.  ] 

Orig.  autographe.  —  B.  R.  Fonda  BéHittoe,  Ma.  8828,  fol.  ag  recto. 
Cop.  —  B.  R.  SnppL  fr.  Ma.  1009-4. 

A  MON  COUSIN  MONS*  DE  MATIGNON, 

MARSSGDAL   DE  FHANGE. 

Mon  Cousin ,  Oultre  Tasseurance  que  me  donnastes  à  vostre  départ 
de  me  faire  toucher  les  cent  mille  livres  de  Perigueux,  le  s'  de  Re- 

*  Voyez  ci-dessus  U  lettre  du  37  mars  i583. 

'  Voyes  ci-dessus,  \eX\xt  du  11  mai  i98a,  P*,  note  i. 
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vignan  m'a  confirmé  le  soing  et  souvenance  que  vous  en  avez;  dont 
je  vous  mercie.  J'entends  toutesfois  que  le  receveur  Bonaud  faîct  tout 
ce  qu'il  peult  pour  les  toucher;  ce  que  je  treuve  bien  estrange.  Qui 
me  faict  vous  prier  de  l'en  empescher,  et  que  le  s'  de  Gourgue ,  ne 
ceux  de  sa  compagnie,  n'en  ordonnent  autrement  à  mon  préjudice. 
Au  demeurant  je  vous  advise  que,  ennuyé  de  ma  diète  et  de  garder 
la  chambre  si  longuement  comme  j'ay  faict,  j'ai  délibéré  de  prendre 
l'air  deux  ou  trois  joiu^;  de  quoy  je  me  treuve  bien.  Touttefois  j'es- 
père estre  demain  de  retour  à  Nerac,  où  je  seray  fort  ayse  d'entendre 
de  vos  nouvelles  :  vous  priant  de  m'en  mander,  conune  à  celuy  qui 
les  recevra  avec  la  mesme  affection  que  vous  sçauriés  desireir  de 

Vostre  bien  afiTectionné  cousin  et  meilleur  amy, 

HENRY. 

1583. 12   AVRIL. 

Orig.  ~  B.  R.  Fonds  Béthune,  Ms.  S8ô4,  fol.  82  recto. 

A  MON  œUSIN  MONS»  DE  MATIGNON, 

MARESCHAL    DE    FRANGE. 

Mon  Cousin,  Ceulx  de  la  religion  reformée  de  Villeneufve  d'A- 
genoys  envoyent  vers  vous  pour,  suivant  les  editz  de  paix  du  Roy 
i))on  seigneur,  avoir  l'exercice  de  leur  religion  dans  Tenceinte  de  la 
ville.  Cest  chose  qui  ne  leur  peut  estre  desniée,  ayant  pour  loy  et 
reigle  indubitable  les  mots  exprés  du  dict  edict;  à  Tentret^iement 
duquel  sçachant  combien  vous  apportez  de  sincère  affection,  je  ne 
m*amuseray  à  vous  y  exciter  par  ceste  mienne.  Bien  vous  pri^ay-je 
de  considérer  que  la  chose  qui  plus  nourrit  les  deffiances  parmy  les 
ungs  et  les  aultres  est  d'y  laisser  durer  les  marques  de  l'oppression . 
Il  n'est  que  bon  de  faire  garde  dans  les  villes,  mais  non  d'y  avoir 
des  citadelles,  lesquelles,  oultre  la  despense,  ne  servent  que  d'ac- 
croistre  l'insolence  des  ungs  et  la  juste  crainte  des  aultres.  Je  vous 
prye  affectueusement,  mon  Cousin,  pourvoyant  à  l'exercice  des  dicts 
de  la  religion  reformée  à  Villeneufve*,  faire  oster  les  dictes  citadelles, 
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leur  establissant  néanmoins  ung  ordre  certain  et  asseuré  pour  leur 
garde  et  conservation.  Et  sur  ce,  je  prye  Dieu,  mon  Cousin,  vous 
tenir  en  sa  saincte  garde.  De  Nerac,  ce  xij^  d'avril  i583. 

Vostre  bien  affectionné  cousin  et  amy, 

« 

HENRY. 


[  1583. VERS  LA  MI-'AVRIL  ^  } 

Orig.  autographe.  —  B.  R.  Fonds  Béthune,  Ms.  8828,  foL  5o  recto. 

Cop.  -*B.  R.  Sapi^.  fir.  Ms.  1009-4. 

A  MON  œUSIN  MONS»  LE  MARESCHAL  DE  MATIGNON. 

Mon  Cousin,  Ayant  esté  aux  champs  au  sortir  de  ma  diète,  je  me 
suis  trouvé  si  bien  de  l'air  et  exercice,  que  je  m'en  y  retourne  de- 
main pour  six  ou  sept  jours.  Ce  faict,  je  seray  fort  ayse  que  vous 
vous  en  puissiés  venir,  comme  je  vous  prye  d'ores*  et  desjà  de  vous 
y  disposer;  vous  en  ayant  voulu  advertir  par  la  Divityere,  qui  vous 
dira  encores  plus  amplement  de  mes  nouvelles.  Ce  pendant  je  vous 
prye  me  faire  entendre  des  vostres,  que  je  recevray  tousjours  comme 

Vostre  bien  affectionné  coudn  et  meilleur  amy, 

HENRY. 

Je  vous  prye  d'avoir  pour  recommandé  l'affaire  pour  lequel  s'en  va 
la  Divityere. 

1583.  23  AVRIL. 

Orîg.  •*  B.  R.  Fonds  Bétkooe ,  Ms.  8854,  fol.  85  recto'. 

A  MON  COUSIN  MONS*  DE  MATIGNON,  MARESCHAL  DE  FRANCE. 

Mon  Cousin ,  Parce  que  je  voy  mes  terres  fort  chargées  de  l'en- 
tretenement  et  nourriture  de  vostre  compagnye  de  gendarmes,  et 

*  D*après  la  date  de  réception,  du  ai  avril  i583. 
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que  y  en  ay  tous  les  jours  plaînctes  de  mes  subjectz,  qui  oui  recours 
à  moy  afin  que  je  leur  puisse  en  cela  apporter  quelque  soulagement 
et  encores  présentement  ceulx  de  Rion\  qui  est  une  petite  jurisdic* 
tion,  lesquek  neantmoins  ont  esté  taxez,  oultre  le  foin  et  la  paille, 
à  cent  boisseaux  d^avoyne  de  contribution,  dans  huict  jours;  j'ay  bien 
voidu  vous  escrire  la  présente  potir  vous  prier  de  vouloir  soulager 
et  exempter  mesdicts  subjectz  de  Rion,  qui  sont  fort  paouvres,  et  ne 
peuvent  porter  si  grande  charge  :  ce  que  m'asseurant  que  vous  voul- 
drez  faire,  je  ne  vous  en  feray  plus  longue  lettre,  mais  bien  prieray 
Dieu  vous  vouloir. 

Mon  Cousin,  maintenir  en  sa  tressaincte  garde  et  protection.  De 
Nerac,  ce  xxiij*  d'apvril.i583. 

Vostre  bien  affectionné  cousin  et  assuré  amy, 

HENRY. 

1583.  —  28  AVRIL.  — K 
Orig.  —  B.  R.  Fonds  Béthone ,  Ms.  8854  ^  fol.  90  recto. 

A  MON  COUSIN  MONS»  DE  MATIGNON, 

MAREflCHAL    DE    FRANCE. 

Mon  Cousin ,  M'ayant  faict  entembe  le  capitaine  Belsunee  ^  la 
grande  nécessité  à  qooy  est  reduîete  la  gamisou  de  Puymirol  et  la 
grande  paouvreté  des  habhans  du  lieu ,  dont  il  ne  sçauroit  tirer  com** 
modité  quelconque;  et  d'aultaart  qu'il  leur  est  deub  deux  moys,  et 

'  n  s'agit  probablemaDi,  soit  de  fiions-  setseot  de  Bordeaux,  canton  de  Cadillac, 
sur-Garonne,  en  Bordelais ,  aujourd'hui  soit  de  Rion ,  au  pays  d*Albret,  dans  le  dé- 
du  département  de  la  Gironde,,  arrondis-        paiement  des  Landes,  canton  de  Tartas. 


Antoine  de  Bdsunoe,  gouyemeur  de  Rouen,  le  a 5  février  i^ga.  H  était  seix>nd 

Puymirol,  en  Agénois,  mestre-de-camp  fils  de  Jean  de  Belsunee,  vicomte  de  Ma- 

d*infanterie ,  se  signala  à  la  bataille  de  caie ,  et  de  Catherine  de  Luxe. 
Coutras,  en  1687,  et  fut  tué  au  siège  de 

65. 
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entrent  au  troisieshie,  je  vous  prye  bien  fort,  mon  Cousin,  de  com- 
mander qu'ils  soyent  promptement  payez,  et  donner  ordre  à  ce  que 
n'en  soyez  si  souvent  importuné.  Je  vous  prye  aussi  d'avoir  pour  re- 
commandé le  dict  Belsunce,  en.  ce  qu'il  aura  affaire  de  vous  pour 
son  particulier;  et  vous  me  ferez  fort  grand  plaisir  :  priant  Dieu 
vous  avoir,  mon  Cousin,  en  sa  saincte  et  digne  garde.  De  Nerac, 
ce  xxviij*  apvril  i583. 

Vostre  bien  affectionné  cousin  et  asseuré  amy, 

HENRY. 

^  Je  vous  prie,  mon  Cousin ,  de  faire  payer  ceste  garnison;  et  croyés 
que  la  nécessité  y  est  encores  plus  grande  que  je  ne  vous  escris. 

1583.  —  28  AVRIL.  —  II'°^ 

Qiig.  —  B.  R.  Fonds  Béthune,  Ms.  8854,  fol.  91  recto. 
A  MON  COUSIN  MONS*  DE  MATIGNON, 

MARESGHAL    DE    FRANCE. 

Mon  Cousin,  Je  viens  encores  présentement  de  recepvoir  plaincte 
de  mes  subjectz  de  Ryons,  à  cause  de  l'imposition  d'avoyne  qui  a  esté 
mise  sur  la  jiu^isdiction  du  lieu  pour  vostre  compaignye  ;  ce  qui  leur 
est  une  grande  foule ,  attendu  leur  grande  paouvreté ,  et  qu'ils  sont 
d'ailleurs  assez  foulez  et  chaînez  des  tailles  et  aultres  impositions 
ordinaires  et  extraordinaires.  Et  d'aultant  que  je  vouldroys  par  tous 
moyens  procurer  leur  repos  et  soulaigement ,  je  vous  prye  bien  fort, 
mon  Cousin,  de  les  faire  descharger  de  la  dicte  imposition  pour 
l'amour  de  moy,  et  faire  esloigner  vostre  compaignye  vers  Pèrigueux , 
pour  préserver  de  foule  ces  quartiers,  le  plus  que  faire  se  pourra, 
et  pour  éviter  les  plainctes  et  importunitez  que  vous  et  moy  en 
pourrions  souvent  recevoir.  Et  vous  me  ferez  fort  grand  plaisir  : 

'  Ce  post-scriptum  est  de  la  main  du  roi. 
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pryant  Dieu  vous  avoyr,  jnon  Cousin,  en  sa  saincte  et  digne  garde. 
De  Nerac,  ce  xxviij*  apyril  i583. 

Vostre  bien  afieciioDoé  cousip  et  asseuré  amy, 

HENRY. 

*  Je  vous  prie ,  mon  Cousin ,  derrechef ,  d'avoir  Ryons  pour  recom- 
mandé. 


[  1583.  VERS  LA  FIN  D'AVRIL.  *] 

Orig.  autographe.  —  Biblioth.  impër.  de  Saint -Pétersboarg,  Ms.  8S7,  vol.  I,  lettre  n"  1 1.  Copie 

transmise  par  M.  Houat. 

[A  MONS^"  DE  BELLIEVRE] 

Mons'  de  Bellievre,  J'avois  sceu  vpstre  voyage  de  Flandres,  mais 
non  vostre  retour  que  par  Foi^et,  qui  vous  dira  toutes  nouvelles  de 
deçà.  Je  ne  travaille  rien  tant  qu'à  veoir  la  paix  bien  establye  et  sur- 
monter les  traverses  qu'on  m'y  donne.  Tenés-moy,  je  vous  prye,  en 
la  bonne  grâce  du  Roy  mon  seigneur;  employés-vous  en  ce  qui  me 
touschera,  et  croyés  aussy  que  je  demeure 

Vostre  plus  affectionné  et  asseuré  amy , 

HENRY. 

*  Post-scriptum  de  la  main  du  roi. 


*  L*amba8sade  dont  M.  de  Bdlièrre  mars,  le  traité  qu'il  conclut  avec  les  Ëlats 
avait  été  chargé  en  Flandre,  après  M.  de  ayant  été  signé  à  Termonde  le  18  mars, 
Mîrembeau,  s*était  terminée  vers  la  fin  de        et  puUié  h  Anvers  le  a  avril. 
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[  1  583.  COUUE\CEMENT  DE   MAI.  ] 

Ong.  autographe. —  U.  R.  Foods  Bétbune,  Ms.  882H.  Tal.  46  recto. 
•  Cup.  —  B.  R.  Suppl,  fr.  Ml.  lOOa-i- 

A  M0^  COUSIN  MONS"  LE  MARESCHAL  DE  MATIGNON. 

Mon  Cousin ,  Je  suis  bien  ayse  de  ce  que  avez  faict'  pour  mes  sub- 
jecls  de  Ryons,  parce  qu'ils  sont  pauvres  cl  qu'il  me  semble  que  je 
mérite,  quelque  commission  que  mons'' l'eslu  ayt  du  Roy,  d'eslre  un 
peu  plus  respecté  qu'il  n'a  faict.  Je  vous  pryc  que  vous  nous  venyés 
voir  le  plus  tost  que  vous  pourrés,  parce  que  je  désire  avoir  ce  bien ,  et 
auhsy  que  nous  résoudrons  s'il  faudra  aller  au  Mont  de  Marsan  ou  en 
Qiiercy  et  Houergue,  où  les  cboses  sont  en  très  mauvais  estât,  et  k 
quoy  il  est  besoin  de  remédier,  si  on  ne  veut  y  voir  un  grand  mal. 
Il  ne  s'est  rien  gardé  de  ce  que  vous  y  aviés  ordonné.  J'y  avois  en- 
voyé le  capitaine  Chaudet,  qui  a  faict  délivrer  Cambefort  le  vieux. 
Il  m'a  rapporté  un  cahier  de  la  part  de  ceux  de  la  Religion,  que  je 
vous  envoyé  pour  le  voir  et  y  pourvoir.  Je  vous  prye  que  nous  nous 
voyons  et  que  vous  donnés  ordre  au  payement  des  garnisons  des 
villes  de  sûreté,  à  qui  il  est  deu  troys  moys.  Je  vous  prye  d'aimer 
tousjours 

Vostre  plus  affectioDoé  cousin  et  très  assuré  amy. 

HENRY. 

1583.  —  5  M.M. 

Orig.  —  Arcb.  de  M.  I«  baron  de  Scorbiac,  il  MonUubiiD.  Copie  trinismiw  par  M.  GutUtedeClan- 

tailv ,  correspond  a  ni  du  ininisli'rs  de  l'Inatruction  pubii(|ue. 

A  MONS"  DE  SCORBIAC, 

r.DNSEILLEU  DU   ROÏ   MON   ÏEIGNECB.    EN    SA   rODBT    DB  PARLEMENT    61     CHAMBRE    DE    L-EDICI 


Mons'  de  Scorbiac ,  Vous  entendrez  par  le  s'  del  Causse  ,  présent 
porteur,  bien  particulièrement  de  mes  nouvelles  et  combien  je  suis 

'   Le  laxle  porte  :  Je  tait  bien   ayte   que   uoiu  ayezfaicl 
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ayse  que  vostre  chambre,  aprez  plusieurs  longueurs,  remises  et  be- 
nardises^,  ait  esté  finalement  restablie.  Et  parce  que  au  premier  es- 
tablissement  et  sceance  de  ladicte  chambre,  il  y  eut  si  grande  con- 
tradiction et  résistance  à  remectre  Texercice  de  la  Religion ,  sans  qu'il 
y  eust  lors  aulcun  notable  fondement  de  le  retarder  ou  empescher, 
j'escris  à  ceulx  de  vostre  compagnye  pour  les  prier  de  Testablir 
promptement ,  combien  qu  il.  y  ait  moins  de  fondement  qu  alors  de 
le  retarder  ou  empescher.  Par  là  on  jugera  aisément,  si  on  y  engendre 
nouvelles  difficultez ,  de  quel  pied  marchent  les  juges  exécuteurs  de 
Tedict,  à  Tobservation  d'iceluy.  Le  partage  quon  pourroit  alléguer 
pour  prétexte  d'uae  remise  a  esté  vuidé  par  la  conférence  de  Fleix , 
postérieure  à  iceluy,  par  la  desclaration  et  lettres  patentes  du  Roy 
mon  seigneur,  et  par  Tordonnance  et  exécution  des  commissaires , 
exécuteurs  de  Tedict ,  qui  se  sont  transportez  sur  les  lieux  et  y  ont 
installé  le  ministre  Biroins.  De  sorte  que  la  chose  estant  si  claire, 
je  m'asseure  tant  de  Tintegrité  de  tous. ceulx  de  vostre  compagnye, 
et  de  la  bonne  affection  qu'ils  apportent  à  l'entretenement  d'iceluy 
edict,  sans  s'arrester  aux  affections  et  passions  de  ceulx  qui  les  voul- 
droient  desmouvoir  d'effectuer  chose  si  juste  et  bien  fondée,  que  je 
repute  dés  ceste  heure  y  avoir  esté  pourveu.  Je  vous  prye  au  reste 
m'advertir  de  ce  qui  le  méritera ,  pour  la  manutention  de  la  justice 
et  le  service  du  Roy  mon  dict  seigneur,  et  faire  estât  asseuré  de  ma 
bonne  volonté  envers  vous,  que  je  prye  Dieu  tenir,  Mons'  de  Scor- 
biac,  en  sa  saincte  garde  et  protection.  De  Nerac,  ce  v*  may  i583. 

Vostre  meilleur  et  plus  asseuré  amy, 

HENRY. 


^  La  copie  donne  ce  mbt,  dont  je  ne 
trouve  pas  d*autre  exemple.  Peut-être  faut- 
il  lire  renardises,  comme  très -rapproché 
du  yieux  mot  français  renardie,  employé 


dans  les  vers  suivants  de  sainte  Léocade, 
que  cite  Roquefort  : 

Ea  Dieu  ■'•  point  d«  rtoudic , 
BTrioc  Din  n'aima  papelardia. 
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[  1583. VERS  LE  MOIS  DE  MAI.  ]  —  I"*. 

Orig.  autographe.  —  Collection  de  M.  F.  Feuillet  de  Couches. 


A  MONS*  DE  S^  GENYES.   • 

Mons''  de  S*  Genyes ,  Je  vous  ay  envoyé  par  Quenaut  la  lettre  pour 
le  vicomte  * ,  ayant  trouvé  bon  qu'il  face  le  voyage  et  parle  comme  de 
luy-mesme.  Je  trouve  aussi  fort  bonne  la  de  Sensé  pour  les  soldats 
qui  vont  et  viennent,  afin  de  les  faire  contenir  et  cesser  les  pilleries 
et  transport  des  butins  qu'ils  font.  Ma  sœur  fera  la  dicte  desfense^,  et 
j'ay  commandé  au  s'  de  Castelnau ,  qui  s'en  retoiune  par  delà,  de  faire 
le  semblable  au  Mont  de  Marsan  et  à  Tartas.  Il  sera  besoing  de  bailler 
quelques  pouldres  pour  les  dictes  garnisons.  Sur  vostre  advis,  j'ay 
renvoyé  le  dict  s'  de  Castelnau  avec  son  régiment.  Mandés -moy  le 
plus  souvent  que  vous  pourrés  de  vos  nouvelles,  comme  je  feray 
aussy  des  miennes.  Je  vous  recommande  tout.  C'est 

Vostre  très  affectionné  maistre  et  parfait  amy, 

HENRY. 


^  Le  vicomte  d^Ëchaus  ou  d*£(chau. Voir 
la  lettre  suivante.  Il  s'agissait  d*une  négo- 
ciation avec r Espagne,  où  le  vicomte  d'Et- 
chaus ,  sujet  du  roi  de  Navarre ,  avait  un 
beau-frère  nommé  Undiano,  sujet  de  Phi- 
lippe II.  Le  prince  espagnol  profita  des  rela- 
tions entre  ces  deux  gentilshommes  pour 
faire  proposer  au  roi  de  Navarre  une  somme 
de  trois  cent  mille  écus ,  à  toucher  immé- 
diatement ,  suivie  de  cent  mille  écus  par 
mois ,  s*il  voulait  faire  la  guerre  à  Henri  III. 
S*-Geniez  et  Momay,  chargés  de  refuser 
cette  offre,  eurent  en  même  temps  mis- 
sion de  faire  prier  le  roi  d^Espagne  de 


prêter  à  leur  maître,  sans  condition  poli- 
tique ,  une  somme  de  cinq  cent  mille  écus 
pour  laquelle  il  aurait  engagé  tous  ses 
biens.  Tel  est  le  sujet  de  cette  lettre  et  de 
la  suivante.  On  peut  voir,  sur  ce  sujet,  la 
vie  de  Momay,  livre  I".  Le  récit  semble 
en  devoir  être  préféré  à  celui  de  d*Aubi- 
gné,  qui  intentje  là  contre  la  mémoire  de 
son  maître  une  accusation  très-grave.  Le 
roi  d*Espagne  ne  prêta  rien ,  et  chercha 
inutilement  à  renouer  l'affaire ,  vers  l'au- 
tomne. 

'  Madame  Catherine  était  gouvernante 
de  Béarn. 
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[  1583.  VERS  LE  MOIS  DE  MAI.  ]  —  11^. 

Orig.  autographe.  ^~  Collection  de  M.  F.  Feaiilet  de  G>Dcftie8. 

A  MONS»  LE  ViœMTE  DE  CHAUS. 

Mons'  le  Vicomte,  Je  trouve  bon  que  vous  faictes  le  voyage  dont 
mons'  de  S*  Génies  m'escrit,  pourveu  que  ce  soit  allant  et  partant 
conune  de  vous-mesme.  Je  connoy  que  cela  .vient  d^une  affection  que 
vous  avés  à  mon  service.  Pour  le  moins  vous  descouvrirés  (si  vous 
ne  pouvés  faire  aultre  chose)  ce  qui  se  passe  en  ces  quartiers-là,  et 
en  quels  termes  ib  en  sont.  Je  m*asseure  que  tous  ensemble  ne  fe* 
ront  pas  ce  qu'ils  pensent.  Cest 

Vostre  affectionné  niaistre  et  asseuré  amy, 

HENRY. 


1583. — 3  JUIN. 

Orig.  —  B.  R.  Fonds  Béthune ,  Ms.  8860 ,  fol.  1 5  recto. 
A  MON  COUSIN  MONS»  DE  MATIGNON, 

MARESGHAL   DE  FRANGE. 

Mon  Cousin ,  Parce  que  les  deux  provinces  de  ce  gouvernement , 
esqueiles  surviennent  ordinairement  plusieurs  desordres,  excez  et 
attemptaz,  et  dont  il  vient  plus  de  plainctes,  sont  le  Rouergue  et 
Quercy  (auxquelles  il  est  d'autant  plus  nécessaire  de  pourveoir, 
que  les  maulx  y  continuent ,  et  que  de  ceste  continuation  pourroient 
naistre  beaucoup  d*inconveniens  préjudiciables  au  bien  de  la  paix),  il 
m'a  semblé  vous  debvoir  escrirc  ceste  lettre  pour  vous  prier  d'adviser 
s'il  seroit  bon ,  pour  le  service  du  Roy  mon  seigneur,  et  repos  des- 
dictes provinces,  que  vous  commettez  i'evesque  de  Rhodez  ^  et  le  s' de 

'  François  de  GomeiQan ,  évâqae  de  gênerai,  chef  ia  conseil  et  sarintendant  du 
Rhodez  depuis  le  i"  septembre  i58a.  Il  comté  de  Rhodez  et  quatre  chastellenies  de 
prenait  les  titres  de  gouverneur,  lieutenant       Rouergue. 

LETTRES  DE  HENRI  IV.  —  I.  66 


52â 


LETTRES  MISSIVES 


Quayluz'  pour  faire  cesser  tels  atteotaU  et  desordres,  et  réparer  ceulx 
qui  ont  desja  esté  faictz  et  commis.  Je  manderay  aussy  au  vicomte 

de  Panât  ',  et  au  s'  de  la  ^  aqiieresse*  de  s'employer  conjoinctemenl 
avec  les  dessusdictz  pour  ung  si  bon  œuvre,  parce  que  j'estime  que 
toutes  choses  s'y  pourront  mieulx  accommoder,  quand  elles  seronl 
traictées  par  commissaires,  estans  de  l'une  et  de  l'auUre  religion,  et 
qu'il  sera  bon  d'essayer  ceste  voye  pour  cognoistre  sî  elle  succédera, 
premier  que  de  venir  k  celle  de  la  rigueur  et  force  dont  nous  avons 
parle  ensemble.  Et  pour  le  regard  du  Quercy,  vous  adviserez  ceulx 
qu'il  sera  bon  d'employer  pour  oest  eiîect  en  ladicte  seneschaussée , 
soient  les  dessusdicts  ou  aultres  dudict  pays,  et  je  manderay  au 
s'  de  Meaussc  *,  ou  telz  aullres  que  vous  cognoistrez  estre  plus  propres, 
estans  de  la  Religion,  d'y  vacquer  conjoinctement.  Ce  faisant,  j'espère 


'  Antoine  de  LéTi» ,  baron  puis  comte 
de  Quèlus,  baron  de  Villeneuve  et  de  la 
Pcnes.  seigneur  de  Privasac  el  de  Flo- 
rcnsac  en  partie,  était  fils  de  Guillaume 
de  Lévi.s ,  baron  de  Quélus  ,  et  de  Mar- 
guerite d'Amboise.  Il  fui  conseiller  du  Roi 
en  se»  conseils,  cbcvalicr  de  ses  ordres 
capitaine  de  cinquante  hommes  d'armes. 
sénéclial  el  gouverneur  du  Rouergue 
lieutenant  des  cent  gentilsbommcs  de  la 
maison  du  Roi,  en  i56i.  genlilliomme 
oïdinaire  de  la  cbambre  .  en  iSyo.  Fort 
aimé  de  Henri  III.  Il  vil  na  faveur  auj;- 
inenter  par  celle  de  »on  fils  iAcc|ues  de 
Lévia.  un  des  principaux  mignons  de  ce 
prince,  blessé  à  mort  en  avril  1678.  An 
ioiue  de  Lévis  fut  Tait  chevalier  du  SninI 
F^prii  en  i58i,  et  mourut  en  i586. 

Jean  de  Cnsldpers.  baron  de  Panai 
vicomte  de  Peircbrunp,  de  ftcquista,  de 
Cadnrs,  cic.  dit  le  vicomte  de  Panât 
ûls  de  Jean  de  Castelpers  et  de  Jeanne  A 
Clermont-Lodéve,  élait  le  gendre  d'An- 
loine  de  Quélus  doni  il  vient  d'(i|re  qu» 


tion  .etlebeau-fréredu  favori  de  Henri  111. 
Il  mourut  ie  la  mars  i588. 

'  Ce  capitaine,  appelé  aussi  de  la  Va- 
cheresse  ou  Vacaresso ,  élait  de  la  maison 
de  Hives.  11  commença  à  se  distinguer,  en 
I  b-ji .  par  la  défense  du  château  de  Beau* 
diné,  dont  il  s'était  emparé  par  slrata- 
géme,  cl  qu'il  conserva  malgré  les  attaques 
combinées  des  gouverneurs  du  Vêlai  el 
du  Vivarais.  En  i586,  étant  gouverneur 
du  Roiiei^e  pour  les  religion nairai .  il 
dirigeait  une  outre  entreprise  dont  le  suc 
ces  accrut  encore  sa  réputation.  La  com- 
pagnie de  Timoléon  de  Gouflier,  sieur  de 
Bonnivet,  qiii  devait  joindre  le  lendemain 
l'armée  de  l'amirat  de  Joyeuse,  fut  sur- 
prise le  7  octobre,  dans  Villefranche  de 
Panât,  et  faite  prisonnière.  Dix  personnes 
seulement  parvinrent  à  s'échapper  ;  mois 
Bonnivct  fut  pris  el  ne  fut  même  racheté 
qu'un  an  aprùs,  moyennant  quatre  mille 
écus.  Vt^ei  l'Hisloire  générale  de  Lan- 
guedoc. 1.  X.\XIX  et  XLI. 

La  Meausso,  gouverneur  de  Figeac, 
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quil  en  réussira  quelque  bon  suecez  et  effeot  qui  pourra  donner 
contentement  à  Sa  Majesté  et  aux  gens  de  bien;  mais  il  estbesoing 
que  vous  escrivez  une  bonne  lettre  au  seaeschal  de  Quercy,  tendant 
à  fin  qu'il  se  contienne  sans  passion,  aigreur,  ne  animosité  soubz 
l'observation  des  edictz  du  Roy  mon  seigneur.  Je  vous  prye  me  man- 
der là-dessus  vostre  intention,  afin  que  je  puisse  faire  faire  de  ma 
parties  depesches  sur  ce  requises  et  nécessaires;  comme  aussy  je 


était  un  vieux  gentilhoiume  d*un  esprit 
juste  et  fenne.  Lors  des  conférences  de 
Nérac,  il  avait  d*un  seul  mot  détruit  tout 
Teffet  d'une  comédie  jouée  par  Catherine 
de  Médicis,  et  peinte  de  main  de  maître 
par  d*Aubigné.  «  La  Royne  aiant  oui  quel- 
ques gentilshommes  ploler  en  leurs  res- 
pOQces  parlicuJieres ,  les  voulant  voir  et 
eawer  ensemble  en  sa  chambre,  et  là  de^- 
coupla  une  harangue  curieusement  ella- 
bourée  par  Pibrac,  auquel  on  avoit  re- 
commandé Teloquence  miraculeuse  de 
PdoDgne ,  comme  à  un  coup  de  besoin. 
Cependant  elle,  de  son  costé,  avoit  appris 
par  cœur  plusieurs  locutions  qu*elle  ap- 
pdloit  consistorialies  :  comme  d*approu- 
ver  }e  conseil  de  Gamaliel,  dire  que  les 
piedi  sont  beaux  de  ceax  qui  porUat  la 
paix:  appeller  le  Roi  Voinct  da  Seigneur, 
Vmage  du  Dieu  vivant,  avec  plusieurs  sen* 
tences  de  Tepistre  saint  Pierre  en  faveur 
des  dominations  ;  s*escrier  souvent  :  Dieu 
soit  juge  entre  vous  et  nous;  Tatteste  ^Eter- 
nel; Devant  Dieu  et  ses  anges.  Tout  ce  stille, 
qu^ils  appelaient  (entre  les  dames)  le  lan- 
gage  de  Canaan,  s*estudioit  au  soir  au 
oouscher  de  la  Roine  (et  non  sans  rire),  la 
bouffonne  Atrie  présidente  à  ceste  leçon. 
Pibrac,  bien  préparé,  harangua  devant 
ces  fironts  d*œrin;...  merveilleux  en  dâi- 
catesse  de  langage ,  exprés  en  ses  termes, 
subtil  en  raisons,  lesquelles  il  fortifioit  et 


illustroit  d*exemples  agréables,  presque 
tous  nouveaux  et  curieusement  recerchez. 
Là  n*estoient  oubliées  les  soubmissions. 
des  Perses  à  leurs  Sophis;  les  testes  que 
les  principaax  des  Turcs  se  faisoient  coup- 
per  pour  les  envoyer  à  leur  Seigneur  ;  le  don 
que  les  Moscovites  font  de  biens  et  dévies 
à  leur  grand-duc,  par  la  bouche  duquel 
ils  croient  ouïr  Iq  tqn  de.l^  voix  dç  Dieu  ; 
à  cela  le  conte  du  prince  qui  se  tua  de- 
vant Fambassadeur  d* Angleterre;  et  encor 
Taveugle  obéissance  des  sauvages  et  In- 
diens à  leurs  Rois  :  et  en  fin«  alant  con- 
fronté tout  ce  qu'il  y  a  de  moderne  àTan- 
tiquité,  il  fut  si  pathetic,  qu*il  rendit 
comme  en  exstase  les  plus  delicals  de  ses 
auditeurs.  Adonc  la  Roine ,  aiant  les  yeux 
comme  lannotans,  se  levé  de.  sa  chaire 
et  haussant  les  mains  sur  sa  teste ,  s*escria 
plusieurs  fois  :  tEh  bieni  mes  amis,  don- 

•  nons  gloi|«  au  Dieu  vivant,  faisons  choir 

•  de  ses  mains  la  verge  de  fer  1  ■  £t  comme 
elle  eut  demandé  au  nez  de  quelques-uns , 
«Que  pouvez -vous  répliquer?»  tout  fut 
muet,  jusques  au  gouverneur  de  Figeac, 
nommé  La  Meausse,  qui ,  comme  Tinter- 
rogation  s*adres8oit  à  lui ,  respondit  :  «  Je 
«dis,  madame,  que  monsieur  que  voilà  a 
«bien  estudié;  mais  de  paîer  ses  estudes 
«de  nos  gorges,  nous  n*en  pouvons  pas 
«  comprendre  la  raison.  »  (Hist.  universelle, 
t.  II,  LIV,  chap.  m.) 

66. 


l 
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vous  prye  me  mander  de  vo%.^ouveUes  le  plus  souvent  que  vous 

pourrez ,  et  Nostre  Seigneur  vous  tenir,  mon  Cousin,  en  sa  tresaaincta 

garde  et  protection.  De  Nerac ,  ce  iij'juîn  i583. 

Vostre  plus  aOectioDiié  cousin  et  assuré  amy. 

HENRY.  -     ^ 

[  1583. VERS  LA  MI-JUIN  '.] 

brig.  aoiographï.  —  a  R.  Foods  Béih.me,  M»,  n"  8828,  fol.  J  recW. 
Cop.  —  B.  B.  Suppl.  Tr.  Ms.  1009-». 

A  MON  COUSIN  MONS"  LE  MARESCHAL  DE  MATIGNON. 

Mon  Cousin,  Puisque  vous  ne  pouvez  venir  si  lest,  je  m'ache- 
mine en  Bearn,  afin  d'estre  d'autant  plus  tost  de  faire  mon  voyage 
de  France;  vous  priant  qu'au  retour  de  la  tour  de  Cordouan*  je  sache 
de  voz  nouvelles,  et  quand  nous  nous  pourrons  voir.  11  eusl  esté  bien 
nécessaire  d'avoir  poun'eu  au  faict  du  Rouergue,  où  il  y  a  tousjours 
du  desordre;  et  les  meurtres  y  continuent  de  plus  en  plus.  Le  sieur 
Clares  et  de  Monmejan ,  gentilshommes  de  la  Religion ,  ont  esté  tuez 
par  cent  cinquante  soldats  estans  en  embuscade.  Quand  vous  aurez 
des  nouvelles  de  la  Court,  je  vous  prye,  mon  Cousin,  m'en  mander, 
et  faire  toujours  estât  asseurè  de  l'amityé  de 

Vostre  plus  affectionné  cousin  et  assuré  amy,  à  jamais, 
HENRY. 

'  D'après  lu  claie  de  réception  ,  au  Gironde .  à  peu  de  distance  de  Royan.  La 
19  juin  I&83.  tour  deCordouan  Tutrebàlie  sous  Henri  III 

'  Célèbre  phare  à  l'embouchure  de  la        et  sous  Louis  XJ\ , 
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1583. —  19  JUIN. 

Orig.  —  B.  R.  Fonds  Béthaoe,  Ma.  8860,  fol.  18  recio. 
A  MON  COUSIN  MONS*  DE  MATIGNON, 

MARESGHAL    DB   FRANGE. 

Mon  Cousin ,  Je  m'achemine  en  mon  pays  de  Bearn ,  attendant  de 
vos  nouvelles,  et  quand  vous  desliberez  vous  trouver  au  Mont  de  Mar- 
san, pour  ne  faillira  m'y  rencontrer  avec  vous  le  lendemain  de  vostre 
arrivée ,  conune  souvent  nous  en  avons  devisé  ensemble.  Je  vous  prie 
que  ce  soit  le  plus  tost  que  pourrez ,  selon  que  m'en  escripviez  par 
vos  dernières.  Je  n'ay  poinct  voulu  passer  par  là,  pour  ne  mettre  les 
habitans  en  alarme,  espérant  que  tout  se  passeroit  doulcement  quand 
nous  serions  ensemble.  Et  parce  que  le  s' de  Ravignan  vous  en  pourra 
dire  davantage ,  je  vous  prieray  de  le  croire  entièrement  :  et  aprez 
m'estre  recommandé  bien  affectionneement  à  vos  bonnes  grâces,  prie- 
ray Dieu,  mon  Cousin,  vous  avoir  en  sa  saincte  garde.  De  la  Bas- 
tide \  ce  XIX®  juin,  au  soir,  i583. 

Vostre  bien  affectionné  cousin  et  meilleur  amy, 

HENRY. 


^  A  défkut  d'indications  rassemblées 
d*aatre  part ,  toi  détermination  de  ce  lieu 
eût  été  impossible,  car  le  nom  en  est  très- 
répandu  dans  les  pays  que  le  roi  de  Navarre 
parcourait  alors  incessamment.  Mais  le 
roi  {M^vient  le  maréchal  de  Matignon,  par 
cette  lettre-ci  et  par  la  précédente,  qu*ii 
s*adiemine  en  Béam.  Dans  la  lettre  du 
3  juin,  il  était  encore  à  Nérac;  dans  celle 
du  aa ,  il  esta  Hagetmau ;  enfin,  par  cette 


lettre  du  ig  juin,  il  annonce  au  maréchal 
qu*il  évite  de  passer  par  Mont-de-Marsan. 
Ces  rapprochements  marquent  la  posi- 
tion du  lieu  où  fut  écrite  cette  lettre.  Ce 
doit  être  à  peu  près  à  mi-chemin  de  Né- 
rac a  Hagetmau ,  et  à  peu  de  distance  de 
Mont-de-Marsan  ;  situation  qui  se  rapporte 
parfaitement  à  la  Bastide,  sur  la  rivière 
de  Douze,  aujourd'hui  à  la  limite  occiden- 
tale du  département  du  Gers. 
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1583-  —  aa  JUIN. 

Orig.  ~  B.  R.  Fonds  BélLuiie.  M>.  8860, 


A  MON  COUSIK  MONS»  DE  MATIGNON. 

HARESCHAL     DE    FRANCE. 

Mon  Cousin ,  J'ay  esté  bien  ayse  d'entendre  par  vostre  lettre  vostre 
acheminement  au  Mont  de  Marsan;  et  n'eust  esté  que  la  plus  part 
de  mon  train  estoit  party  pour  aller  en  Bearn,  je  fcusse  incontinent 
monté  à  cheval  pour  vous  y  rencontrer.  Mais  puisque  vous  faictes  le 
voyage  de  Bayonne,  je  désire  et  vous  prie  que  vous  me  donniez  ad- 
VIS  du  jour  que  vous  y  arriverez,  afin  que  sur  cela  nous  nous  puissions 
resû\ddre  du  jour  et  du  lieu  du  rendez-vous ,  et  que  je  m'y  puisse  ache- 
miner pour  effectuer  ce  que  nous  avons  arrestc  touchant  le  dicl  Mont 
de  Marsan.  Et  pour  le  regard  des  lettres  de  Quercy,  que  m'avés  en- 
voyé, j'y  feray  faire  la  response  estant  arrivé  à  Pau,  où  le  sieur  de 
Segur,  le  Pin  et  aultres  démon  conseil,  se  trouveront,  qui  en  advise- 
ronl  la  despesche.  Et,  attendant  de  voz  nouvelles,  je  prie  Dieu  vous 
donner,  mon  Cousin ,  ses  sainctes  grâces.  De  Hagelmau  ' ,  ce  xxij*  de 
juin  1  583. 

Vostre  bien  alîectionné  cousîq  et  meilleur  ainy, 
HENHY. 

^  Mon  Cousin ,  j  avoy  oublié  de  vous  mander  que,  comme  j'ay  passé 


'  Pclile  ville  de  Gascogne  appelée  aussi 
i]U«lc]uefui$Ageniau,  située  au  pays  de Cha- 
losae,  sur  la  rivière  de  Lons,  aujourd'hui 
chef-lieu  de  canton  de  l'arrondissement 
lie  Sainl-Sever,  dans  le  département  des 
Lnndes.  Cette  ville  appartenait  a  le  com- 
tesse de  Gramont.  C'esl  à  cet  endroit  de 
In  correspondance  du  roi  de  Navarre  que 
nous  constaterons  la  première  trace  de  sa 
liaison  avec  cette  dame,  en  rapprochant 
le  lieu  d'où  e>t  datée  cette  lettre  de  ce 


passage  des  QEcoiiomies  royales  tjui  répond 
(i  l'époque  où  Ilosny  s'en  vint  trouver  le 
roi  de  Navarre,  au  retour  delà  guerre  des 
Pays-Bas  :  •  Ce  prince  estoil  alors  au  plus 
chaud  de  ses  passions  amoureuses  vers  la 
comtesse  de  Guicben,  laquelle  estant  allé 
voir  en  un  lieu  nommé  Agemau.  il  récent 
des  nouvelles  d'un  Espagnol...  •  (  1"  partie , 
ch.  xviii.J 

'  Le  secrétaire  de  la  main,  du  Pin,  à 
qui  le  roi  de  Navarre  dictait  »ans  doute 
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à  Grenade  ',  ceux  du  Mont  de  Marsan  ont  faict  entrer  des  soldats 
estrangers  dedans  leur  ville,  disans  qu*ils  n  estoient  resoluz  de  vous 
obeyr, 

1583.  —  3o  JUIN. 

Orig.  —  Arch.  de  la  Tille  de  M^tanbfiii.  Communication  de  M.  le  baron  Chaadrac  de  Crazannes  , 

correspondant  do  ministère  de  rinstmctton  puMiqae. 

[A  MESS»»  LES  CONSULS  DE  MONTAUBAN.] 

Mess",  Je  vous  envoyé  un  paquet  qae  j'escris  à  Costas  pour  les 
affaires  des  Eglises ,  lequel  je  vous  prye  iaire  tenir  le  plus  tost  que 
vous  pourrez ,  et  au  reste  vous  assurer  de  plus  en  plus  de  ma  bonne 
volonté  et  de  ce  qui  sera  en  mon  pouvoir  pour  vostre  bien  et  con- 
servation ,  à  laquelle  vous  ferez  bien  d'avoir  Tœil  et  prendre  garde 
soigneusement,  vous  contenant  toujours  sous  l'observation  des  edictz 
du  Roy  mon  seigneiu*.  La  présente  n'estant  à  aultre  fin,  je  prieray 
Dieu  vous  tenir,  Mess",  en  sa  saincte  et  digne  garde. 

De  Pau,  ce  dernier  juin  i583. 

Vofitre  meilleur  et  plus  affectionné  amy, 

HENRY. 

ce  po9t-9criptam ,  a  changé  ici  son  écriture ,  '  Le  roi  de  Navarre  continuait  sa  marche 

sans  imiter  toutefois  celle  de  son  maître ,  vers  le  Béam;  il  s*agit  donc  ici  de  Grenade- 

comme  il  le  faisait  souvent  avec  tant  de  sur-FAdour,  aujourd'hui  chef-lieu  de  can- 

succès.  '  ton  du  département  des  Landes. 
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1583.  —  JUN. 

Ong.  — B.  R.  roDdsBéthune,M»,8800,  fol.  17  reclo. 
A  MON  COUSIN  MONS"  DE  MATIGNON. 

MAIIESCHAL    DE    FHA^^.F..  4 

Mon  Cousin,  J'ay  esté  adverty  qu'il  y  a  douze  ou  quinze  jours  que 
le  receveur  parliculjer  du  taillon  de  Bourdeauix  a  entre  ses  mains 
environ  deux  mille  escuz  de  l'imposition  faicle  sur  la  senescbaus- 
sée  du  dict  Bourdeauix,  pour  rcxtinction  de  la  traicte  forayne,  et 
qu'ayant ,  le  recepveur  Perreau ,  pryé  mess"  les  generaulx  des  finances 
d'ordonner  qu'ilz  luy  fussent  baillez ,  sur  le  différent  qui  est  entre 
luy  et  le  recepveur  Bonauld,  k  qui  touchera  cesle  partye,  ïiz  ont 
laissé  cela  en  surseance.  Qui  me  faict  vous  escrire  ceste-cy  pour 
vous  pryer  bien  fort,  mon  Cousin,  d'ordonner  que  la  dicte  somme 
soy  t  baillée  au  dict  Ferreau ,  pour  après  m'estre  par  luy  payée,  suivant 
l'assignation  que  j'ay  sur  luy,  et  icelle  estre  incontinent  deslivrée  à 
ce  porteur.  Et  vous  me  ferez  bien  grand  et  singulier  plaisir  :  priant 
Dieu,  mon  Cousin,  vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde.  De 
Nerac,  ce jouj  de  juin  i583. 

Vostre  bien  afTectionoé  cousin  et  plus  asseuré  aray, 
^  HBNRY. 

1  583. 1  5  JUILLET.  —  I". 

Orig.  —  IÏ.B.Fond«Bélhiine,Ms.  8860,  fol.  j 5  recto. 

A  MON  COUSIN  MONS*  DE  MATIGNON. 

HAHESCHAL    DE    FRANCE 

Mon  Cousin,  J'ay  receu  la  lettre  du  Roy  mon  seigneur,  que  vous 
m'avez  envoyée,  à  laquelle |e  l'eray  responce  si  tost  que  j'auray  quel- 
qu'un de  mes  secrétaires  prés  de  moy  (n'y  ayant  pour  le  présent  de 


l_ 
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mon  conseil  que  le  s'  de  Clervant),  et  vous  la  renvoyerray.  Cependant 
le  s'  du  Haillan  ^  s*en  rêva  vous  trouver,  lequel  vous  fera  entendre 
comme  je  suis  venu  icy  exprés  pour  le  faict  du  Casse.  Il  vous  fera 
entendre  ce  que  je  Tay  prié  de  vous  dire  touchant  cela  ;  à  quoy  je 
vous  prye  de  me  faire  response  au  plus  tost,  et  ne  doubter  nulle- 
ment de  ma  bonne  volonté  à  faire  exécuter  les  commandemens  du 
Roy  mon  dict  seigneur,  comme  les  effectz  vous  en  rendront  certain 
tesmoignage.  Et  la  présente  n'estant  à  aultre  fin,  je  prieray  Dieu 
vous  avoyr,  mon  Cousin,  en  sa  tressaincte  et  digne  garde.  De  Bazas , 
ce  XV*  jour  de  juillet  1 583. 

m 

Vostre  bieo  boa  cousin  et  plus  affectiodné  amy, 

HENRY. 


^  Bernard  de  Girard,  seigneur  du  Hail- 
lan, hbtoriograpbe  de  France,  secrétaire 
des  finances  et  généalogiste  de  l'ordre  du 
Saint-Esprit,  était  le  second  fils  de  Louis 
de  Girard ,  seigneur  du  Bosquet  et  du 
Haillan ,  et  de  Mai^erite  Amoul  de  Saint- 
Simon,  n  était  né  à  Bordeaux  et  mourut 
à  Paris,  le  aSjdOYembre  1610,  àFâge  de 
soixante  et  seize  ans ,  après  avoir  été  succès* 
sivement,  comme  Henri  IV,  protestant  et 
catholique.  Son  histoire  de  France ,  depuis 


Pharamond  jusqu'à  Charies  VU ,  est  la  pre- 
mière histoire  nationale  qui  ait  été  com- 
posée en  fivmçais.  L'édition  de  1627,  en 
a  vol.  in-fol.  est  la  plus  complète.  Ses  au- 
tres ouvrages  sont  :  YHistoire  des  dua 
d^ Anjou,  i58o,  in-8*;  Y  Etat  et  suecezdes 
Affaires  de  France,  161 3,  in-8*;  le  Tom- 
heaa  da  Roy  très  chrestien  Henri  II,  in-8'; 
Y  Union  des  Princes,  poème  in-8';  Regum 
Galloram  icônes,  versibus  expresses,  in-4'< 
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1 583. 1  5  JCILLBT.  —  II"». 

fmpriin^.  —  Ifmnci,  Nmaimram  ngis ,  tpitUlm,  etc.  *  Utracht,  1679 ,  in-i  1 ,  pag.  1  Sï. 

AD  SUEa^  REGEM'. 

^  Serenisdime  rex,  Gonsanguinee  et  Frater  charissime  :  Cum  a 
mtdtîs  jam  annis  Ecclesis  nostrae  bello  gallico  civili  jactats  fue- 


'  Voici  le  titre  entier  de  ce  volume , 
qui  nous  fournit  un  certain  nombre  de 
lettres  importantes  pour  l*histoire  :  Hen- 
rici,  Navarroram  régis,  epùtolœ  odAugut- 
tum,  imperatorem  Ronumoram,  ac  rages,  prin- 
cipes et  respablicas  Europeas,  quœ  evangelicœ 
et  catkoîicœ  apostoKcœ  dicantur,  de  pace 
eeolesiastica  conttituênda  et  controversiit  so- 
pi§ndis.  Hit  suhjiciantur  regtun ,  pfineipum 
et  renan  pMiourum  ai  Hemiemm ,  Naearm 
regem,  responsa  nanfaam  anÊekoù  édita.  — 
Ultrajeeti,  apmd  Joannem  RMiam ,  anno 
Î679,  in-i!i. 

Selon  toute  probabilité,  ces  lettres  fu- 
rent rédigées  par  du  nessis-Momay.  On 
trouve  dans  ses  Mémoires,  à  la  suite  de 
Tinstruction  pour  M.  de  Ségur  rilant  eu 
Angleterre ,  en  i585,  la  mention  formelle 
de  lettres  latines  qu*il  composa  pour  cette 
misaîen.  t  Furent  baillées  au  mesme  sieur 
de  Segur  autres  lettres  et  instructions  sur 
ce  subject,  escrites  en  latin,  vers  le  roi  de 
Danemarck  et  les  princes  protestans  d* Al- 
lemagne; le  tout  pareillement  fait  et  dressé 
par  le  dit  sieur  du  Plessis.  »  (Mémoires  de 
messire  Philippes  de  Momeft^tc,  1. 1 ,  p.  43o, 
édition  de  i6a4i  in-4*)  On  trouve,  à  la 
P^S®  199  du  même  volume,  Tinstruction 
relative  à  Tambassade  même  de  1 583,  sous 
ce  titre:  •  Instruction  pour  traitter  avec  la 
roine  d*Angleterre  et  autres  princes  estran- 
gers  protestans,  baillée  par  le  roi  de  Na- 


varre au  sieur  de  Segur,  y  allant  de  sa  part 
en  juillet  i583,  dressée  et  minutée  par 
M.  du  Plessis.  »  La  partie  de  cette  instruc- 
tion relative  aux  princes  d'Allemagne  se 
trouve  reproduite  exactement  dans  le  vo- 
lume ]atin  d*ou  nous  extrayons  celte  cor- 
respondance ,  à  la  -page  3 ,  sous  ce  titre  : 
t  Mandat!  regii  legalo  dati  forma.  >  La  réu- 
nion de  ces  lettres  qui,  bien  que  sur  un 
même  sujet  »  sont  variées  avec  babfleté  sui- 
vant le  prince  à  qui  chacune  s*adfBBse,  pré- 
sente d*utiles  notions  sur  les  combinaisons 
introduites  paàr  le  nouveau  Ken  rritgieux 
dahs  la  politique  de  l'Europe. 

*  Jean  III ,  fils  de  Gustave  Wasa  et  de 
Marguerite  de  Laholm ,  né  le  a  i  décembre 
1 537 ,  foi  de  Suède ,  par  Tabdication  for- 
cée de  son  frère  Eric  XIV.  le  3o  sept^nbre 
1 568.  Catherine,  sa  femme,  fille  de  Sigis- 
mond,  roi  de  Pologne,  Favait  fait  renon- 
cer au  protestantisme;  et ,  par  un  esprit 
peu  judicieux  de  conciliation',  il  avait  es- 
sayé d'introduire  en  Suède  une  religion 
qui ,  participant  aux  traditions  des  catho- 
liques et  aux  innovations  des  protestants, 
pût  être  accueillie  des  uns  et  des  autres. 
Mais  il  atteignit  le  but  opposé  à  celui  au- 
quel il  tendait,  mécontenta  tout  le  monde, 
et  faillit  succomber  dans  cette  lutte  avec 
tous  les  partis.  La  mort  de  la  reine  sa 
femme,  en  cette  année  i583,  mit  fin  a 
une  si  périlleuse  entreprise,  en  le  rendant 
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rint,   neque   iaptisper  dum  premerentur,  ab  îis  defendendis  va- 
cuum  ullum  tempus  nobis  concessum  fuerit,  «ummo  cum  mœrore 

Votre  Sérénité  ;  d'ua  côté ,  afin  de  jouir 
du  doux  entretien  de-  tant  de  rois  et  de 
princes,  si  grands  et  si  pieux,  qui  ont 
.  embrassé  la  pure  religion ,  et  de  nous  unir 
à  eux  parles  nœuds  les  plus  solides  d*une 
ferme  et  perpétuelle  amitié;  d*un  autre 
côté,  pour  traiter  avec  eux  de  la  convoca- 
tion d*un  synode  de  toutes  les  églises  de 
TEurope ,  afin  d*apaiser  nos  différends  au 
sujet  des  principes  de  la  foi ,  et  de  former 
une  ligue  contre  TAntechrist  romain. 

Mais  ii  s*élève  chaque  jour  de  nombreu- 
ses difficultés  pour  rétablissement  de  la 
paix  dans  notre  France;  c*est  ce  qui  nous 
j  a  retenu  malgré  nous ,  et  ce  qui  nous  a 
arrêté  dans  le  voyage  que  nous  étions  sur  le 
point  d*entreprendre.  Nous  nous  sommes 
décidé  ainsi  à  envoyer  auprès  de  ces  rois , 
de  ces  princes ,  et  principalement  auprès  de 
Votre  Sérénité,  le  sieur  de  Ségur-Pardail- 
lan ,  chef  de  notre  conseil  privé ,  chargé  de 
nos  instructions,  pour  traiter  à  fond  avec 
eux  et  avec  vous ,  du  synode ,  de  TfiJliance 
et  de  plusieurs  autres  a&ires  concernant 
le  salut  de  TEglise. 

Et  comme  la  piété  de  Votre  Sérénité  est 
t^e,  qu'elle  n*a  rien  plus  à  cœur  que  Tac- 
croissement  de  la  gloire  de  Dieu  ;  si  elle  se 
dispose  à  apaiser  les  différends  de  TÉglise 
et  à  repousser  les  eflbrts  du  pontife  ro- 
main, son  autorité  fera  en  même  temps 
que  plusieurs  autres  princes  deviendront 
imitateurs  et  émules  de  sa  sagesse  et  de 
son  habileté.  C'est  pourquoi  nous  vous  en 
conjurons;  et,  si  c*est  à  Votre  Sérénité 
que  s'adressent  notre  première  demande  et 
la  première  lettre  que  nous  écrivons,  c'est 
également  à  die  que  s'adressent  nos  sup- 
plications et  nos  plus  instantes  prières, 

67. 


aux  opinions  de  Luther.  Les  circonstances 
étaient  donc  des  plus  favorables  de  ce  côté 
pour  l'ambassade  de  M.  de  Ségur.  Jean  III 
mourut  le  1 7  septembre  1 5ga ,  et  eut  pour 
successeur  Sigîsmond,  son  fils,  qui  avait 
été  au  roi  de  Pdogne  en  1687.  ^ 

'  Le  roi  de  Suède  répondit  le  a  5  mai 
i584  à  cette  lettre,  dont  voici  la  traduc- 
tion : 

AU  ROI  DE  SUÈDE. 

Sérénissime  Roi,  très-cher  frère  et  cou- 
sin. Depuis  plusieurs  années  nos  églises 
ont  été  tourmentées  parles  guerres  civiles 
de  France;  et,  tant  que  dura  leur  oppres- 
sion, il  n'est  aucun  de  nos  instants  qui  ne 
fût  consacré  à  leur  défense.  Aussi  est-ce  à 
notre  très -grand  regret  que,  ni  par  nos 
lettres ,  ni  par  nos  députés,  nous  n'avons 
pu  présenter  nos  salutations  à  la  plupart 
des  princes ,  et  surtout  à  ceux  dont  nous 
sommes  séparé  par  de  longues  distances. 
De  ce  nombre  est  Votre  Sérénité,  et  nous 
le  regrettons  d'autant  plus,  que  tous  ceux 
qui  nous  arrivent  habituellement  et  jour- 
nellement de  chcK  vous  prodament  votre 
singidière  sagesse,  votre  savoir,  voire  ma- 
gnanimité, les  qualités  d'un  héros  qui 
sont  en  votre  âme  et  en  toute  votre  per- 
sonne, mais  surtout  votre  piété  et  votre 
x^e  extraordinaire  pour  la  Religion.  Dès 
que  l'orage  de  nos  guerres  dvâes  fut 
apaisé,  que  la  paix  fut  rétablie,  et  qu'il 
nous  fut  accordé  quelque  repos ,  nous  ré- 
scdûmes,  l'année  dernière,  de  passer  en 
Angleterre  et  en  Ecosse,  de  visiter  ensuite 
le  pays  des  Belges,  d'aller  en  Danemarck 
et  en  Allemagne ,  et ,  après  avoir  parcouru 
ces  contrées ,  de  novis  rendre  auprès  de 
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Dostro  faotum  est,  ut  j4er08que  principes,  praesertim  longo  itineris 
intervallo  dissitos ,  neque  per  legatos ,  neque  per  literas  salutaveri- 
mus.  Inter  eos  porro  Serenitatem  vestram  extitisse  eo  magis  do- 
lemus,  quod  singularem  îpsius  virtutem,  eniditionem,  maguani- 
mitatem  et  heroicos  ingenii  corporisque  dotes,  praesertira  vero 
pietatem,  et  eximium  Reiigiouis  studium  praedicant,  qulcunque  is- 
tinc  ad  nos  quotidle  commigrare  soient. ,  Quamprimum  quidem , 
compositis  bellorum  nostrorum  fluctibus  et  restituta  pace ,  aiiquid 
nobis  otii  contigit,  decreveramus,  anno  superiori,  in  Angliam  et  Sco- 
tiam  navigare,  atque  inde  tustratis  orae  fielgicœ  finibus,  Daniam  et 
Germaniam  petere,  iisque  peragratis,  ad  Serenitatem  vestram  con- 
teudere;  partim  ut  tôt  piorum  et  prœstantium  regum  et  principum 
qui  religionem  puram  amplectuntur,  jucundissima  consuetudine 
fnieremur,  et  cum  iis  firmam  et  perpetuam  amicitiam  nodis  Gor- 
dianis  necteremus,  partim  etiam  ut  de  synodo  Ecciesiarum  totius 
Europae  cônvocanda  ad  componendas  nostras  in  capitibus  Fidei  dis- 
sentiones ,  et  de  fœdere  adversus  Antichristum  Romanum  ^  coeundo 
cum  ipsis  ageremus. 

Verum  cum  in  stabiiienda  pace  nostra  Gailica,,  multae,  ut  fit, 


afin  qu'elle  presse  par  tous  les  moyens  Taf- 
faîre  que  nous  avons  confiée  à  notre  am- 
bassadeur, qu  die  se  mette  à  la  tête  de  tous 
les  autres  princes;  que  si,  à  cause  de  la 
longueur  du  voyage,  nos  communications 
lui  sont  faites  plus  tard ,  elle  confirme  du 
moins  par  son  assentiment  ce  qui  aura  été 
arrêté  a  ce  sujet  entre  les  autres  rois  et 
princes ,  et  qu'elle  entre  dans  leur  alliance 
et  dans  leurs  projets.  Par  là,  non -seule- 
ment elle  rendra  un  très-précieux  service  à 
l'Eglise  de  Dieu,  mais  encore  elle  remplira 
le  rôle  le  plus  digne  de  la  puissance  royale, 
et  acquerra  une  gloire  immortelle  à  son 
nom  dans  la  postérité. 

Quant  à  nous ,  Votre  Sérénité  pour  une 
aussi  belle  action  obtiendra  de  notre  part, 


à  tout  jamais,  le  même  respect,  les  mêmes 
égards  que  Ion  doit  à  un  père ,  et  nous 
rhonorerons  toujours  comme  td. 

Pour  Tétat  de  nos  églises  et  cdui  de 
toute  la  France,  ce  sera  audit  sieur  de 
Ségur  de  vous  les  faire  connaître.  Sur  ce, 
je  prie  le  Tout-Puissant,  dans  sa  bonté,  de 
conserver  très-longtemps ,  pour  le  salut  de 
rÉglise,  Votre  Sérénité  Royale  en  entière 
et  parfaite  santé. 

De  Nérac,  le  1 5  juillet  i583. 

HENRY. 

*  Il  est  peu  nécessaire  de  dire  que,  dans 
ce  style  de  Tascétisme  protestant,  YAnte- 
chriit  de  Rome  désignait  le  pape. 
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quotidie  difficultates  orirentur,  quae  nos  vel  invitos  in  GaUji^  detinue- 
runt,  et  ab  instituto  propemodum  itinere  revocarunt,  quod  proxi- 
mum  fuit,  dominùm  Segurium  Pardilianum,  interiori  nostro  consilio 
prsefectum,  ad  reges  et  principes  illos,  praesertim  vero  ad  Serenita- 
tem  vestram  cum  mandatis  nostris  mittere  decrevimus,  ut  de  synodo 
et  fœdere ,  aliisque  rébus  ad  Ecclesiae  salutem  pertinentibus ,  serio 
cum  lis  ageret. 

Ac  quoniam  ea  est  Serenitatis  vestrae  pietas ,  ut  promovenda  Dei 
gloria  nihil  carius  habeat,  ea  porro  aucforitas,  ut  si  ad  certamina 
Ecclesiae  componenda,  et  retundendos  Pontificis  Romani  conatus  ac- 
cingatiu*,  multos  alios  principes,  virtutis  et  induslriae  suae  imitatores 
atque  smulos  habitura  sit;  idcirco  ab  illa  petimus,  et  nti  prima  est 
illa  nostra  a  Serenitate  vestra  postulatio,  primae  literse  script»,  ita 
omni  prece  et  contentione  flagitamus,  ut  negotium  legato  nostro 
commissum  totis  viribus  provehat,  casteris  principibus  praeeat,  aut 
-si  serius  ad  ipsam ,  propter  itineris  longinquitatem ,  mandata  nostra 
perferantiir,  saltem  quod  ab  aliis  regibus  et  principibus  hoc  in 
negetio  statutum  fuerit,  suo  ipsa  voto  comprobet,  et  se  ad  ipsorum 
fœdera  et  deliberationes  adjungat.  Quod  si  fuerit,  tum  et  de  Ec- 
clesia  Dei  optime  merebitur,  et  officium  regio  munere  dignissimum 
prsestabit,  et  immortalem  nominis  famam  ad  posteros  consequetur. 

Nos  vero  prseclarissimo  illo  facinore  perpetuo  sibi  obstringet  Se- 
renitas  vestra ,  quam  perinde  ut  parentem  qua  decet  observantia  co- 
limus,  et  debitis  semper  honoribus  prosequemur. 

Quod  ad  statum  praesertim  Ecclesiarum  nostrarum  et  totius  Gai- 
lise,  ejus  significandi  Segurio  nostro  partes  erunt.  Interea  Deum  Op- 
^  timum  Maximum  oro  ut  Sérenitatem  vestram  regiam,  in  Ecclesiae 
salutem ,  sospitem  et  incolumem  diutissime  servet. 

Neraci  ^  xv  julii,  anno  i583. 

[HENRICUS.] 

*  n  est  à  remarquer  que  le  roi  de  Na-  testablement  les  comptes  manuscrits  ori- 
varre ,  à  cette  date  du  1 5  juiOet ,  n*était  ginaux  de  sa  dépense  ordinaire ,  conservés 
pas  à  Nérac,  comme  le  prouvent  incon-        aux  archives  de  Pau.  Mais  la  date  aura 
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1583. 17   JUILLET. — I". 


Orig.  —  AKbi<re>  de  la  fimille  de  Brocas.  Copie  IraiismiK  par  M.  de  Saniaituilli ,  corrcapondAnl 
du  miDÎslèx^  de  l'InstruclioD  puhlique  i  Cutelj&loui. 

AU  CAPITAINE  BROCAS, 

Cappitaine  Brocas,  Incontinent  la  présente  receue,  ne  faictes 
faulte  d'assembler  le  plus  grand  nombre  de  soldats  qu'il  vous  sera 
possible,  tant  du  lieu  de  Figueys  cjue  des  lieux  circonvoisîns,  d'aul- 
tant  que  j'en  ay  affaire  pour  chose  important  mon  service,  ainsy 
que  j'ay  commandé  aux  capitaines  Dominges  et  Casting  vous  faire 
entendre  de  ma  pari,  lesquels  vous  croirés  comme  moy-mesme. 
Vous  les  tiendras  preslz  pour  me  venir  trouver  lorsque  je  vous 
mandcray.  A  quoy  ra"asseurant  quo  ne  ferés  faulte,  je  prieray  Dieu, 
vous  avoir,  Capitaine  Brocas ,  en  sa  saiiK^e  et  digne  garde.  De  Bazas , 
ce  xvij*  juillet  i583. 

Vostre  bon  amy, 
HENRY. 

1583.    —   17   JUILLET.  —II™. 
Orig.  — B.R.  FoadsBéthune.Ma.  8860.  foi.  )6  ncu. 

A  MON  COUSIN  MONS'  DE  MATIGNO^, 

VABESCIIAL    DE    FRANCE. 

Mon  Cousin,  Si  tost  que  j'ay  receu  la  voslre,  j'ay  advisé  de  vous 
depescher  le  s'  de  Clervant  pour  vous  dire  mon  intention,  et  con- 
clure avec  vous  de  lont  ce  qui  sera  nécessaire  pour  faire  obeïr  le 
Roy  mon  seigneur,  et  faire  cognoislre  à  un  chascun  la  bonne  union 
qui  est  entre  nous  deux.  Je  vous  prie  de  le  croire  de  ce  qu'il  vous 
dira  de  ma  part  comme  moy-mesme.  A  quoy  m'asseurant,  je  prieray 

pu  o'élre  pas  mise  en  même  lemp6  que  w  tenait  ordinairement  la  cour.  Cette  re- 
le  sceau .  ou  bien  le  lieu  de  Nérac  aura  marque  s'applique  également  à  la  date  de 
ét6  choisi  comme  résidence  d'apparat, où         plusieurs  autres  lettres  latines. 
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Dieu  vous  avoir,  mon  Cousin ,  en  sa  trez  sainete  et  digne  garde.  De 
Bazas,  ce  xvij'  jour  de  juillet  1 583. 

Vo6tre  bien  bon  cousin  et  plus  affectionné  amy, 

HENRY. 


1583.  l8   JUILLET.  —  I**. 

Orig.  —  Arch.  royales  de  Saxe.  Copte  transmise  par  M.  le  ministre  dIÊtat,  baron  Lindenaa. 
Imprimé. — Henrici,  NaMororum  régis»  epittolm,  etc.  Utrecht,  1679,  in- 1 a,  p.  171 

AUGUSTO,  DUa  SAXONLE ,  ETC.  '. 

^  Cum  nos  ab  ineunte  setate  purioris  doctrinae  rudimentis  imbutos 
succenderit  mira  quœdam  et  pêne  incredibilis  cupiditas,  principes 


'  Auguste,  surnommé /^Pi^iuD,  second 
fils  de  H^ri  le  Pieux ,  duc  de  Saxe ,  et  de 
Catherine  de  MecUembourg ,  né  le  3 1  juil- 
let 1537,  succéda,  en  i553,  à  son  frère 
Maurice ,  dans  Télectorat  de  Saxe ,  se  mon- 
tra toujours  un  des  plus  zélés  soutiens  de 
la  secte  luthérienne,  et  mourut  le  1 1  fé- 
Trier  i586. 

La  suscription  entière,  d*après  Torigina], 
est  :  t  Olustrissimo  principi  ac  domino  Do- 
mino Augusto,  duci  Saxoniffi»  S.  R.  Impe- 
rii  archimarescalco  et  electori,  lantgravio 
ThuringisB ,  marchioni  UKsnis ,  burgravio 
Magdeburgensi ,  consanguineo  suo  charis- 
simo  et  observandissimo,  Henricus,  elc. 

*  Voici  la  traduction  de  cette  lettre ,  à 
laquelle  T^ecteur  Anguste  répondit  le 
5  février  de  Tannée  suivante  : 

A  MONSIEUR  SÉLECTEUR  DE  SAXE. 

Imbu,  dès  noUe  plus  jeune  âgeT  de  la 
pOre  doctrine  évangéïkjaé  «  àous  nous 
seûffiraes  adimé  dès  lOrs  d'un  désir  éton- 
nant et  inexprimable  de  visiter  les  princes 
dont  Dieu  se  sert  pour  propager  la  gloire 
de  Son  nom.  Nous  désirâmes  toujours  sur- 


tout visiter  ceux  des  princes  illustres  de 
TAIlemagne  chez  lesquels  la  vérité ,  triom- 
phant des  ténèbres  épaisses  qui  Favaient  si 
longtemps  obscurcie,  se  leva  d*abord.  Ce 
désir  croissant  avec  Tâge  et  avec  notre 
amour  pour  la  religion, en  était  venu  peu 
à  peu  au  point  que.  Tannée  dernière,  lais- 
sant de  cété  toutes  les  autres  affidres ,  nous 
étions  décidé  k  entreprendre  un  long  et  la- 
borieux voyage;  lorsque  la  main  de  Dieu , 
se  posant  en  quelque  sorte  sur  nous,  vînt 
nous  arrêter  au  moment  même  oà  nous 
nous  pressions  pour  Taccom[^sement  de 
ce  dessein .  Voyant  donc,  et  tous  les  hommes 
pieux  jugeant  avec  nous ,  que  notre  absence 
causerait  plus  de  tort  aux  églises  rassem- 
blées dans  ce  royaume  sous  Taile  du  Christ, 
que  le  voyage  ne  leur  pourrait  être  utile, 
nous  avons  obtempéré  aux  conseils  pieul 
et  prudents  qui  nous  fureM  donnés,  et 
c*est  à  guérir  les  plaies  de  TÉglise,  à  raf- 
fermir ses  forces  chancelatites,  que  nous 
avons  dirigé  tous  nos  efforts. 

Votre  altesse  ne  sait  que  trop  sans 
doufee  comment  ce  royaume,  battu  parles 
orages  de  la  guerre  et  poussé  au  milieu 
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eos  invisendi,  quorum  opéra  Dominus  ad  propagandam  nominis  sui 
gloriam  usus  esset,  tum  vero  illustrissimos  illos  Germanise  proceres 


des  écneils ,  8*est  vu  près  de  faire  naufrage. 
EHe  D*ignore  sans  doute  pas  non  plus  à 
combien  de  dangers  nous  nous  trouvons 
encore  exposé.  Pour  obvier  à  ces  dangers, 
et  nous  opposer  aux  efforts  criminels  des 
uns  et  aux  projets  d'innovations  des  autres, 
nous  nous  sommes  condamné  à  rester  dans 
ce  royaume  pendant  le  temps  que  ce  pays 
et  les  provinces  de  notre  domination  ont 
été  agités  par  la  guerre  civile.  Maintenant 
nous  sommes  forcé  d*y  rester  encore  pour 
des  raisons  qui  n*ontpas  moins  de  gravité  : 
aUn  d'employer  TinBuence  que  nous  pou- 
vons exercer  sur  les  ordres  de  TÉtat ,  et  la 
faveur  dont  nous  jouissons  auprès  du  Roi, 
à  détourner  de  ce  royaume  les  maux  qui 
le  menacent 

Quoique  les  intentions  paciEques  du 
Roi  très-chrétien,  et  son  affection  pour 
nous ,  ne  puissent  certainement  être  mises 
en  doute ,  nous  avons  cependant  des  mo- 
tifs d'inquiétude  de  ce  côté,  en  voyant 
tant  de  princes  qui  croient  trouver  leur 
avantage  dans  la  perte  des  autres,  pousser 
sans  cesse  au  désordre  ;  en  voyant  surtout 
le  pontife  de  Rome  avoir  recours  à  tous 
les  moyens  pour  troubler  la  tranquillité 
de  ce  florissant  royaume  et  nous  jeter  dans 
des  difiicultés  inextricables. 

Deux  choses  nous  avaient  porté  à  en- 
treprendre le  voyage  dont  nous  avons 
parlé  :  l'avantage  de  jouir  de  la  vue  de 
votre  altesse ,  et  de  prendre  conseil  de  son 
esprit  judicieux  pour  arriver  à  établir  et 
à  consolider  la  paix  dans  le  royaume  de 
France  ;  ensuite  le  désir  de  conférer  avec 
elle  sur  les  dangers  communs  qui  mena- 
cent toutes  les  Églises  de  l'Europe.  Ne 


pouvant  pas  nous-même  arriver  à  ces  ré- 
sultats, nous  avons  pensé  pouvoir  en  obte- 
nir au  moins  une  partie  par  ambassadeur. 
C'est  là  ce  qui  nous  a  décidé  Renvoyer  vers 
votre  altesse  le  sieur  de  Ségur,  homme 
de  très-belle  et  noble  extraction  ,  et  dont 
nous  connaissons  si  bien  l'incorruptible 
fidélité,  le  zèle  pour  nos  affaires  et  pour 
celles  des  Eglises,  que  nous  l'avons  établi 
surintendant  de  notre  maison  et  chef  de 
notre  conseil  privé.  Et  quoique  l'intérêt 
de  la  chose  publique ,  aussi  bien  que  le 
nôtre,  s'opposât  à  son  départ,  nous  nous 
sommes  décidé  à  lui  confier  cette  légation  ; 
nous  l'avons  chargé  d'assurer 'votre  al- 
tesse de  notre  ardent  dévouement  envers 
sa  personne ,  de  la  féliciter  de  l'heureuse 
situation  de  ses  affaires  et  de  la  paix  dont 
jouissent  les  Eglises  de  ses  états,  et  en  même 
temps  de  la  prier  de  nous  accorder  ses 
conseils ,  dans  l'état  d'incertitude  où  nous 
nous  trouvons,  en  nous  indiquant  quels 
moyens  elle  juge  les  meilleurs  pour  que 
nos  Eglises,  à  l'abri  de  toutes  guerres  ci- 
viles, puissent  goûter  ^es  jours  paisibles 
et  dignes  du  nom  chrétien ,  sous  le  sceptre 
du  puissant  monarque  de  la  France. 

Un  dernier  objet  de  la  mission  de  notre 
envoyé  est  de  prier  votre  altesse  d'user 
de  tout  son  crédit  et  de  toute  son  autorité 
(et  elle  en  a  beaucoup)  auprès  du  Roi 
très-chrétien ,  pour  que  l'âme  royale  de  ce 
prince',  déjà  disposé  à  maintenir  la  paix, 
soit  de  plus  en  plus  affermie  dans  un  pro- 
jet si  saint ,  et  si  nécessaire  att  salut  de  la 
république  chrétienne. 

Il  est  de  l'intérêt  de  tous,  et  surtout 
de  l'intérêt  des  princes  qui  suivent  la  re- 
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convenieBdos  semper  exislimavimus ,  Princeps  illustrissime,  apud 
quos  primum  veritas,  veluti  e  densissimis  tenebris  quibus  obscurata 
jam  dudum  fuit,  emerserat.  Cujus  desiderii  nostri,  uua  cum  aetate  et 
religione ,  studio  adolescentis ,  eo  progressus  fuerat ,  anno  superiore , 
impetus,  ut,  ceteris  omnibus  posthabitis,  in  animum  induceremus 
nos  itineri  tam  longo  tamque  laborioso  committere ,  nisi  Deus ,  in- 
jecta veluti  manu ,  nos  festinantes  properantesque  domum  revocasset. 
Nam  cum  videremus,  judicarentque  omnes  pii,  ob  nostram  absentiani 
plus  detrimenti  longe  Ecclesias,  quae,  Christi  auspiciis,  in  Galliis  sunt 
collectée ,  passuras  esse ,  quam  peregrinatio  illa  nostra  posset  afferre 
conmiodi,  paruimus  virorum  bonorum  et  prudentium  consiliis,  ad 
eaque  aut  sananda  quœ  curatione  indigerent,  aut  confirmanda  quae  la- 


ligion  purifiée  de  toutes  les  superstitions, 
que  ceux  qui  sont  déjà  étroitement  réu- 
nis par  la  communauté  de  religion,  le 
soient  également  par  une  bienveillance 
et  une  affection  réciproques.  Ces  liens  ne 
doivent  pas  être  brisés  par  les  différences 
d*opinions  qui  régnent  entre  les  nôtres 
et  qui  restent  à  concilier,  puisque  nous 
sommes  tous  d'accord  sur  les  principaux 
artides  de  foi,  et  que  nous  avons  des  en* 
nemis  communs  qui  nous  poursuivent 
de  leur  haine.  Aussi  nous  demandons  à 
votre  altesse  que ,  de  tout  le  poids  de  Tau- 
torté  dont  elle  jouit  auprès  des  autres 
ordres  de  TEmpire ,  et  en  suivant  les  ins- 
pirations de  sa  prudence ,  elle  veuille  tra- 
vailler, de  tous  ses  efforts  et  de  tous  ses 
moyens ,  à  l'établissement  de  la  concorde 
et  de  Tunité  de  doctrine,  les  meilleures 
armes  contre  les  embûches  et  les  attaques 
des  sectate\irs  de  la  cour  de  Rome.  Nous 
avons  pensé  que  cette  demande  devait  être 
principalement  adressée  à  votre  altesse, 
d'abord  à  cause  de  sa  puissance,  qui,  au 
milieu  des  autres  princes ,  la  met  plus  par- 
ticulièrement en  vue ,  et  ensuite  parce  qu'il 
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ne  pouvait  être  douteux  pour  nous  que 
le  prince  dans  les  terres  duquel,,  comme 
dans  un  sol  fertile,  la  pure  religion  a  jeté 
ses  premières  racines,  ne  s'employât  de 
grand  cœur,  et  avec  toute  son  activité,  à 
ce  qui  intéresse  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut 
des  Eglises ,  et  donnât  ainsi  aux  autre» 
princes  Vexemple  d'un  véritable  pasteur. 
.  Que  votre  altesse  veuille  croire  à  notre 
déférence  et  à  notre  dévouement  à  sa  per- 
sonne, et  qu'elle  nous  regarde  comme  tou- 
jours prêt  k  la  recherche  et  au  soutien  du 
bien  public.  Notre  envoyé  lui  expliquera 
ce  qui  n'a  pu  trouver  place  dans  cette 
lettre.  Nous  la  prions  instamment  d'ac- 
corder toute  foi  à  ses  paroles.  Que  le  Dieu 
tout -puissant,  dans  sa  bonté,  conserve 
très-longtemps  en  paix  et  en  prospérité 
votre  altesse,  votre  illustre  maison  et 
votre  état  tout  entier,  pour  la  gloire  de 
sou  nom ,  le  salut  des  Eglises  et  le  repos 
du  monde  chrétien. 

Nérac,  le  i5  des  calendes  d'août  i583. 

Votre  bon  cousin  et  entier  ami, 

HENRY: 
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bascerent,  animum  adjunximus,  consiiiaque  omnianosiracontulimus. 

Quibus  enîm  beiiorum  aesUbus  in  scopulos  abrepta  fuerit  uni- 
versa  Gailia,  ut  parum  abfuerit  a  naufiragio,  quibus  etiam  nunc  pe* 
rîculis  subjecta  sit,  Ceisitudini  vestrae  satis  superque  cognitum  esse 
non  dubiiamus,  cui  malo  ut  resisteremus  et  nefariis  perditonim  ho- 
minum,  novisque  rébus  studentium  consiiiis  obviam  iremus,  aii* 
quoi  annos,  quibus  civilibus  bellis  agitata  fuit  Gallia,  nostraeque 
ditionis  provincis,  in  Gaiiiis  substitimus,  nec  vero  levioribus  de  eau- 
sis  modo  subsistere  cogimur,  ut  maium  imminens  toto  regno ,  quan- 
tum auctoritate  apud  omnes  ordines,  gratia  vero  apud  Regem  polie- 
mus,  ab  ipsis  Galliae  cervicibus  avertatur. 

Etsi  enim  de  voluntate  Régis  Christianissimi  ad  tranquillitatem 
propensa,  ejusque  erga  nos  studio  dubitare  nefas  putamus,  suspecta 
tamen  est  nobis,  nec  immerito,  cmn  multorum  principum,  qui  sa- 
lutem  suam  in  aliorum  excidio  locant ,  proclivis  ad  turbandum  libido , 
tum  maxime  Romani  Pontificis  animus,  qui  nullum  ad  usque  tem* 
pus  lapidem  non  movit,  ut  quietem  regni  florentissimi  turbet,  in 
easque  nos  omnes  conjiciat  angustias  ut  nunquam  eluctari  possemus. 

Porro  cum  duo  essent  quae  nos  ad  hoc  iter  suscipiendum  impelle- 
rent  :  prius  quidem  ut  jucunda  vestrae  Celsitudinis  prssentia  frucre- 
mur,  prudentissimumque  ipsius  judicium  de  confirmanda  et  stabi- 
lienda  pace  Gallica  consuieremus  ;  posterius  vero  ut  de  communibus 
omnium  Europœ  ecclesiarum  periculis  consilia  conferremus;  hsec  cum 
ipsi  coram  praestare  non  possimus,  existimamus  non  abs  re  futurum  si 
per  legatos  id  faceremus.  Neque  sane  alia  fuit  domini  Segurii  ad  Cel- 
situdinem  vestram  mittendi  ratio,  cujus  nos  hominis,  honestissimo  et 
nobilissimo  loco  nati,  eam  tum  in  nostris,  tum  in  Ecclesiarum  rébus 
administrandis ,  religionem  et  incorruptam  fidem  perspeximus,  ut 
eum  in  familiae  nostrae  praefectum  elegerimus,  secretiorique  consilio 
moderatorcm  adhibuerimus.  Et  licet  ejus  absentiam ,  neque  nostra 
neque  Reipublicae  ratio  pateretur,  istius  tamen  legationis  onus  ei  com- 
mittendum  duximus ,  ut  de  nostro  erga  vos  propensissimo  studio  Cel- 
situdinem  vestram  certiorem  faceret,  et  gratularetur  vobis  felicem 
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remm  vestrarum  statum  et  Ecdesianim  quse  sont  in  ditionibus  ve»- 
tris  tranquiilitatem ,  siitiul  etiam  ut  nostris  verbis  Celsitudinem  ves- 
tram  rogaret,  ut  consiliutn  nobis  impertirî  dignetur  in  rebua  dubiis, 
maxime  vero  qua  ratione  et  via  judicat  Celsitudinem  vestram  in  Eccle- 
siis  nostris  providere  posse  ut ,  a  beUis  civilîbus  immunes ,  tranquille 
et  pacate  sub  potentissimi  principis,  Régis  Galliarum,  imperio  vitam 
christianis  dignam  possint  degere;  postremo  ut  rogaremus  vMtram 
Celsitudinem,  quantum  auctoritate  et  consilio  potest  (potest  autem 
plurimimi),  tantum  apud  Regem  Christianissimum  literis  suis  satagat^ 
ut  regius  ejus  animus  jam  dudum  ad  pacem  fovendam  propensissi- 
mus  in  tam  sancto  et  Reipublicse  christianœ  necessario  proposito  ma- 
gis  ac  magis  confirmetur. 

Quoniam  autem  eorum  interest  multoque  magis  principum  qui 
repurgatam  a  superstitionibus  religionem  sectantur,  ut  quo  arctiori- 
bus,  religionis  scilicet,  vinculis  sunt  obligati ,  eo  major  inter  eos  sit 
amicitiae  necessitudo  et  benevolentiœ  neius,  quem  ea  quse  concilianda 
restât  inter  nostros  dissensio  opinionum  abrumpere  non  débet,  cum 
in  prsecipuis  doctrinse  articulis  conveniat,  communesque  habeamus 
adversarios,  qui  seque  nos  omnes  hostili  odio  persequantur;  hoc  etiam 
a  Celsitudine  vestra  petimus,  ut  pro  sua  auctoritate  qua  apud  reli- 
quos  ordines  Imperii  pollet,  proque  excellent!  sua  prudentia,  hoc  co- 
nari  velit  ut  omnibus  vestigiis  quseratm*,  et,  si  fieri  possit,  stabiliatur 
concordia  et  unanimus.  in  doctrina  consensus,  in  quo  solo  positum  est, 
adversus  hostium  qui  Pontifici  Romano  serviunt,  insidias  et  conatus, 
tutum  et  salutare  praesidium.  Vestram  autem  Celsitudinem  existi- 
mavimus  diligentius  esse  interpellandam ,  cum  propter  suam  inter  re- 
liquos  principes  imminentem,  et  veluti  e  speculo  constitutam  auc- 
toritatem,  tum  vero  quoniam  non  dubitamus  qiîin  iUe  princeps  in 
quibus  ditionibus,  reluti  in  fœcundo  fundo ,  primum  radices  egit  pura 
religio ,  ad  ea  quse  ad  Dei  gloriam  et  Ecclesiârum  incolumitatem  spec- 
tarent,  omnem  sponte  navaturus  esset  operam ,  summamque  adhi- 
biturus  esset  diligentiam,  ut  exempiar  caeteris  principibus  veri  pas- 
toris  praebiturus. 
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Caeterum  de  nobis  id  sibi  persuadeat,  nos  omni  officio  et  studio 
ad  vestrae  Celsitudini  obtemperandum  »  et  ad  pubiicam  utiiitatem  pro- 
curandam,  tuepdam  et  fovendam  fore  semper  paratissimos.  Caetera 
ex  nostro  legato  Celsitudo  vestra  inteiligere  non  gravabitur,  cui  ut 
fides  adhibeatur,  a  vobis  etiam  atque  etiam  petimus.  Deum  Optimum 
Maximum  rogamus  ut  vestram  Celsitudinem ,  iliustrissimamque  fa- 
miliafti  vestram ,  statumque  vestrum  universum  diutius  incoiumem 
et  florentissimum  ad  nominis  sui  gloriam ,  ecciesiarum  salutem  et 
omnium  Christianorum  gentium  tranquillitatem ,  pro  sua  clementia, 
conscrvet. 

Neraci ,  xv  cal.  augusti  1 583. 

Vester  bonus  consanguineus  et  intimus  amicus, 

HENRICUS  : 


ALLIARIUS. 


1583.  l8  JUILLET.  —  Il'»«. 

Imprimé.  -^  Henrici,  Naxoaroram  reyis,  epiiUAm,  etc,  Utrecht,  1679,  in-13 ,  p.  380. 


AD  œMlTEM  ••'. 


^  Ulustris  ac  Generose  Comes,  Cum  nihil,  post  Dei  gloriam  Evan- 
geliique  propagationem ,  nobis  fuit  antiquius  quam  illustrissimorum 


'  Voici  ]a  traduction  de  cette  lettre  : 

AU  COMTE  DE... 

Illustre  et  noble  comte, 

Après  la  propagation  de  la  gloire  de 
Dieu  et  du  saint  Evangile ,  rien  ne  nous 
eût  été  plus  cher  que  de  jouir  de  la  con- 
versation des  princes  illustres  et  des  per- 
sonnages éminents  de  TËglise,  et  d'entre- 
tenir avec  eux  les  relations  d*une  amitié 
réciproque.  Aussi  avions -nous  formé  le 
projet  de  visiter  successivement  les  divers 
rois,   princes  et  seigneurs  attachés  à  la 


religion  réformée  ,  dans  le  cas  toutefois 
où  les  traverses  et  les  dangers  auxquels , 
sdon  Topinion  de  plusieurs,  les  Eglises 
de  ce  royaume  auraient  été  exposées  par 
notre  absence ,  eussent  fait  quelque  trêve. 
Mais  nous  avons  en  vain  espéré  ce  repos. 
Voyant  donc  que  notre  départ  ne  pouvait 
s*exécuter  sans  préjudice  pour  les  Eglises, 
à  cause  des  embûches  qui  leur  ^nt  inces- 
samment dressées  par  le  pontife  de  Aome , 
les  émissaires  de  ce  monstre ,  toujours  aux 
aguets,  cherchant  à  troubler,  par  leurs 
machinations   ténébreuses ,  la  paix  que 
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priDcipum  et  in  Ecclesia  prœstantium  vironim  consuetudine  fniî, 
mutuamque  cum  illis  amicitiam  cûlere,  institueramus  ipsi,  reges  et 
principes  caeterosque  illustres  viros  qui  puriorem  religionem  sec- 
tantur,  invisere ,  si  modo  quid  nobis  superesset  temporis  a  labori- 
bus  publicis  et  periculis  illis  vacuum,  quibus  Ecclesias  Gailicas,  per 
absentiam  nostram,  obnoxias  fore  plerique  judicabant.  Verum  cum 
hoc  sine  discrimine  ipsarum,  propter  insidias  Pontificis  Romani  fieri 
nequiret,  observantibus  passim  in  hoc  regno  monstri  illius  emissa- 
riîs,  et  pacem  qua  fruimur,  Christianissimi  Régis  beneficio,  per  cu- 
niculos  oppugnantibus ,  mutato  proposito ,  nobis  adhuc  in  Gallia 
commorandum  esse  duximus. 

Itaque  cum  profectionis  illius  differendum  esset  institutum,  do- 


nous  goûtons ,  grâce  au  Roi  très-chrétien, 
nous  avons  changé  de  dessein  «t  nous 
sommes  décidé  à  ne  point  encore  quitter 
le  royaume. 

Notre  voyage  se  trouvant  ainsi  différé , 
nous  avons  délégué  le  sieur  de  Ségur, 
chef  de  notre  conseil  privé ,  auprès  des 
illustrissimes  princes  et  autres  dignitaires 
du  Saint- Empire,  pour  les  assurer  de 
notre  dévouement  et  leur  témoigner  com- 
bien nous  désirons  obtenir  leur  bienveil- 
lance et  leur  affection ,  en  retour  de  celle 
que  nous  leur  avons  vouée.  Un  autre 
objet  de  sa  mission  est  de  combiner  nos 
vœux  et  nos  efforts  avec  ceux  de  tous 
les  princes  qui  désirent  le  triomphe  de 
rÉglise  orthodoxe,  veulent. la  préserver 
de  toute  guerre  intestine  et  la  mettre  à 
Tabri  de  toutes  les  attaques  extérieures, 
comme  aussi  de  chercher  aide  et  conseil 
auprès  des  illustres  princes  de  l'Allema- 
gne,  afin  que,  grâce  à  Tinfluence  dont 
ils  jouissent  auprès  du  sérénissime  Roi 
de  France,  ce  monarque,  déjà  plein  de 
abonne  volonté  pour  maintenir  la  paix  dans 
son  royaume,  soit  de  plus  en  plus  con- 


firmé dans  ce  saint  et  salutaire  dessein. 
N'ignorant  pas,  illustre  et  noble  comte , 
Tamour  dont  vous  êtes  animé  pour  TEglise 
de  Dieu ,  et  quel  intérêt  vous  portez  au 
triomphe  de  la  pure  et  sainte  cause  de 
monsieur  TruLsess,  électeur  de  Cologne, 
nous  avons  ordonné  audit  sieur  de  Ségur 
de  vous  offrir,  soit  en  personne,  soit  par 
lettre,  nos  salutations  et  témoignages  de 
dévouement  de  toute  espèce,  en  vous  de- 
mandant conseil  sur  la  direction  de  nos 
affaires  et  de  celles  de  toutes  les  Ég^ses. 
Votre  bonne  grâce  envers  tout  le  monde , 
votre  zèle  ardent  pour  la  religion  et  la 
gloire  de  Dieu,  la  bienveillance  toute  par- 
ticulière dont  vous  êtes  animé  a  notre 
égard ,  nous  donnent  toute  certitude  d  ob- 
tenir ce  que  nous  demandons.  Nous  prions 
le  Dieu  tout-puissant  de  conserver  long- 
temps en  bonne  santé  votre  illustre  sei- 
gneurie. 

Nérac,  ce  \v  des  calendes  d'août  i583. 

HENRY : 

L*ALLIEIl. 
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minum  Segurium,  interiôri  nostro  consilio  praefectum,  ad  illustrls- 
simos  principes  ca^terosque  Sacri  Imperii  ordines  delegavimus ,  per 
quem  eos  de  nostra  voluntate  certiores  faceremus ,  quantumque  ex- 
optemus  benevolentiam  eorum  et  mutuam  caritatem ,  propensissimo 
nostro  erga  eos  studio,  consimilem  experiri.  Altéra  missionis  causa 
fuit,  ut  vota  nostra,  industriam  et  opefam  cum  his  conjungeremus, 
qui  Ecciesiam  orthodoxam  et  ab  intestinis  dissidiis  immuuem,  et 
adversus  exterorum  injurias  sartam  tectamque  esse  cupiunt,  simul 
ut  illustrissimorum  Germaniae  principum  consilio  juvaremus,  et  illa 
qua  apud  Regem  Galliœ  serenissimum  pollent  gratia*  quo  voluntas 
ipsius  ad  pacem  in  regno  retinendam  propensissima ,  in  tam  sancto 
et  necessario  institttto  confirmetur. 

Quoniam  autem  non  ignoramus,  lUûstris  et  Generose  Cornes, 
qualis  semper  vestra  fuit  ei^a  Ecciesiam  Dei  voluntas,  et  quanto 
favore  sanctissimum  et  honestissimum  domini  Thruchsesii,  Electoris 
Coloniensis^,  institutum  promoveri  cupiatis ,  jussimus  dîctum  domi- 
num  Segurium  vos  nomine  nostro  salntare,  vobis  omne  genus  of- 
ficii  a  nobis  offerre,  aut  saltem  deferri  curare,  ac  vestrum  consilium 
in  rébus  nostris  et  ad  Ecclesiae  universae  stattmi  pertinentibus  ro- 
gare.  Quod  pro  illa  vestra  humanitate  erga  omnes,  pro  vehementi 
religionis  et  gloriae  Dei  studio,  proque  summa  erga  nos  benevo- 


*  GhebhardTnikBeBs,fil8  deGuiilaume, 
baron  de  Walbourg  et  de  Jeanne  de  Fnrs- 
temberg,  prévôt  d*Augsbourg,  doyen  de 
Strasbourg  et  chanoine  de  G)logne,  fut 
élevé  à  l*archevèché  de  celle  ville  le  5  dé* 
cembre  1677.  D  se  montra  d*abord  catho^ 
lique  zélé ,  au  point  de  n'admettra  qae  des 
catholiques  dans  toutes  les  magistratures 
de  son  duché  de  Westphalie.  Mais,  en 
i58i ,  séduit  par  les  charmes  d'une  cha- 
noinesse  de  Geresheim,  quil  épousa  se- 
crètement au  commencement  de  Tannée 
suivante,  il  adopta  les  idées  de  la  ré- 
forme, pour  laquelle  il  se  déclara  publi- 


quement en  i583.  11  chercha  dès  lors  à 
Tintroduire  dans  Télectorat;  le  pape  le 
déposa  et  l'excommunia  par  une  bulle  du 
i**  avrfl  de  cette  année.  Une  guerre  civile 
s'ensuivit;  le  duc  Ernest  de  Bavière, 
évèque  de  Liège,  qui  ambitionnait  Tar- 
chevéché  de  Cologne,  vint  attaquer  avec 
une  armée  les  forces  qu^avait  réunies 
Ghebhard  Truksess.  Après  les  chances  di- 
verses de  plusieurs  combats,  ce  dernier 
(ut  entièrement  défait,  à  Flockembourg, 
le  3i  mars  i58&.  Il  mourut  à  Strasbourg 
en  1 589,  suivant  les  uns ,  en  1 60 1 ,  suivant 
les  autres. 
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lentia  impetratum  iri  confidimus.  Deus  Optimus  Maximus  Illustrera 
Generositatem  vestram  Ecclesiœ  suse  incoiumein  diu  conserve!. 
Neraci,  xvcalendas  augusti,  anno  i583. 

HENRICUS  : 

ALLIARJUS. 

[1583. —  19  juillet'.  — K] 

Orig.  aotognphe.  —  B.  R.  Fonds  Bétliane,  Ms.  88S8 ,  fol.  lO  recto. 
Cop.  —  B.  R.  SnppLTr.  M§.  1009-4. 

A  MON  œUSIN  MONS"  LE  MARESCHAL  DE  MATIGNON. 

Mon  Cousin,  Je  vous  envoyé  les  lettres  que  j'escrips  au  Roy,  sur 
ce  qui  a  esté  délibéré  entre  nous  pour  le  fait  du  Casse;  lesquelles 
je  vous  prie  faire  tenir  avec  les  vostres.  Et  ce  pendant  j'ay  ordonné 
au  s'  de  Baraut  de  commander  un  bon  nombre  de  pionniers  pour 
mettre  la  main  à  Tœuvre  dés  demain  matin.  Et  cela  fait,  nous  en  fe- 
rons, si  vous  le  trouvés  bon,  une  plus  ample  despeche  à  Sa  Majesté. 
Je  ne  veulx  aussy  oublier  à  vous  dire  que  le  chasteau  de  Comiac, 
qui  est  au  s'  de  S^  Sulpice,  a  esté  rendu  et  deslaissé,  suivant  la 
despesche  que  j'en  avois  faict,  et  n'oublieray  rien  de  tout  ce  qui  sera 
en  mon  pouvoir,  pourveu  qu'on  y  procède  de  mesmes.  Mais  il  vient 
de  là  plusieurs  et  diverses  plaintes ,  que  cy-aprés  je  vous  feray  en- 
tendre et  qui  requièrent  remède,  que  j'espère  que  nous  y  appor- 
terons ensemble,  et  que  nous  en  viendrons  à  bout  pour  le  service 
du -Roy,  et  que  vous  me  tiendrés  toujours  pour 

Vostre  plus  affectioDoé  cousin  et  bien  asseuré  amy, 

HENRY. 

■ 

Depuis ,  nous  avons ,  ce  jourd'huy  jeudy ,  faict  desmolir  grande 
partie  des  fortifications.  Nous  achèverons  demain  et  samedy. 

'  La  date  de  réception,  du  36  juillet  i583,  portée  au  dos  de  celle  lettre,  s*aooorcle 
bien  arec  les  faits  de  la  lettre  saivante,  datée  du  19. 
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Orig.  —  B.  R.  Fonds  Béthane,  Ms.  8860 ,  fol.  ay  recto. 

A  MON  COUSIN  MONS»  DE  MATIGNON, 

MARESCHAL    DE    FRANGE    ET    LIEDCTENANT   GENERAL    POUR    LE    ROY   MON   SEIGNEUR  EN    MON 

GOUVERNEMENT    DE    GUYENNE. 

Mon  Cousin,  Envoyant  le  s'  de  Calignon  à mons'  de  Ciervant  pour 
luy  faire  entendre  ce  qui  s'est  passé  avec  le  Casse,  d'aultant  quiis 
vous  conununiqueront  le  tout,  et  Testât  auquel  j'ay  reduict  Taffaire, 
je  m'en  remettray  sur  eux  pour  vous  prier  leur  adjouster  aultant  de 
foy  et  créance  que  vouldriés  faire  à  moy-mesme.  De  Bazas,  le  xix*  jour 
de  juillet  iô83. 

Vostre  plus  affectionné  cousin  et  amy, 

HENRY. 


[  1583.  2  0  JUILLET  ^] 

Orig.  autographe.  —  Arch.  de  M.  le  comte  H.  G.  de  Meslon.  Envoi  de  M.  le  secrétaire  général  du 

département  de  la  Gironde. 

A  MONS*  DE  MESLON. 

Mons'  de  Meslon,  Je  me  suis  acheminé  en  ce  lieu  pour  adviser 
sy  je  pourrois  ramener  le  Casse  à  son  debvoir;  mais  je  le  ay  treuvé 
si  obstiné  et  plein  de  mauvais  voulloir,  qu'il  n'a  vouUeu  nullement 
obeîr  à  aulcun  advis  que  je  luy  ay  donné  pour  son  profit;  et  sa  ré- 
bellion est  cause  que  le  Roy  mon  seigneur  a  commandé  à  mon 
cousin  le  mareschal  Matignon  de  lever  une  armée  et  mener  le  canon 
pour  le  forcer.  Et  prévoyant  combien  cela  nous  est  suspect  et  dan- 
gereulx  pour  toutes  les  Eglises,  j*ay  délibéré  d'arrester  ceste  esle- 

*  Date  fixée  d*aprèsles  deux  lettres  qui  dépense  ordinaire  du  roi  de  Navarre ,  où 
suivent ,  de  même  que  par  le  témoignage  nous  voyons  que  ce  prince  dina  à  Castets 
des  comptes  originaux  manuscrits  de  la        le  ao  juillet  i583. 
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vée  d'armée  et  assembler  le  plus  que  je  pourray  de  ceulx  de  la  Re- 
ligion, espeFant  que  le  dit  Casse  par  ce  moyen  se  remettra  plus  li- 
brement, et  aussy  que  Ton  ostera  tous  les  moyens  à  ceulx  qui  au- 
roîent  envie  de  nous  nuyre,  sur  ce  prétexte  de  ne  le  faire  poinct. 
Par  ainsin  je  vous  prie  de  le  faire  entendre  à  toutes  les  Eglises  de 
vos  quartiers,  et  de  tenir  le  plus  d'hommes  prests  que  pourrez  pour 
me  venir  treuver  lorsque  je  vous  manderay.  E|  d'aultant  que  je  suis 
adverty  que  Minyac  pourroit  esmouvoir  aulcuns  de  ce  pays-là,  a»- 
seurez  tout  le  monde  qu'il  'ny  agit  aulcune  querelle  particidiere, 
ny  du  gênerai  ;  et  ayez  Tœil  à  tout  ce  qui  se  passera ,  pour  m'en 
advertir.  Manderez  aussy  aulx  capitaines  de  Monsegur  de  tenir  leurs 
con^gnies  prestes.  Qui  est  Tendroit  où  je  prie  Dieu,  Mons'  de 
Meslon,  vous  tenir  eh  sa  garde.  De  Castet,  ce  vendredy. 

Vostre  bon  amy, 
HENRY. 

1583.  2  3  JUILLET. 

Orig.  —  Musée  britannique.  Bibiioih.  Lansdowne.  Art  58.  Copie  transmise  par  M.  rarobassadeur 

de  France  à  Londres. 

[A  LORD  BURGLEY] 

Mon  .Cousin,  Envoyant  vers  la  royne  d'Angleterre  le  s'  de  Segur 
pour  la  visiter  de  ma  part  et  luy  faire  entendre  quelque  dfbse  con- 
cernant le  bien  de  ses  affaires  et  qui  ne  luy  importe  peu  S  sçachant 


*  Outre  le  principal  but  de  TambaBBade 
de  M.  de  Ségur,  qui  était  Talliance  des 
princes  protestants  pour  former  une  grande 
Répuhlûjae  chrétienne,  il  avait  encore  à 
mettre  en  avant  un  projet  de  mariage  entre 
Madame  Catherine  de  Navarre  et  Jacques, 
fils  de  Marie  Stuart,  reconnu  d^à  comme 
roi  d* Ecosse  et  qui  succéda  au  trône  d*An- 
^eterre  après  la  mort  d^Eiisabeth.  Il  est 
dit  a  ce  sujet ,  dans  les  instructions  remises 
à  M.  de  Ségur  :  •  Le  plus  propre  mariage 
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sembleroit  estre  ce)ui  de  madame  la  prin- 
cesse de  Navarre ,  princesse  née  et  nourrie 
en  la  vraie  religion ,  sœur  d*un  prince  que 
les  Elises  de  France  ont  choisi  et  rccog- 
neu  pour  protecteur  contre  la  tyrannie. du 

Pape  et  de  ses  adherens en  outre,  pour 

Tamitié  que  la  Roine  d'Angleterre  portoît 
à  fa  feu  Roine  sa  mère ,  et  pour  les  fa- 
veurs qu*dle  en  receut  au  fort  de  ses  af- 
faires ,  obligée  à  ladite  dsme  et  Roine.  « 
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le  lieu  et  rang  que  tenez  eu  son  endroit  (et  y  allant  en  cela  de  nos 
interests  communs),  la  bonne  volonté  que  m'avez  tousjours demons- 
trée  eu  ce  qui  est  deppendu  de  vous^  dont  je  me  sens  obligé,  avec 
désir  de  m'en  pouvoir  revancher  en  quelque  bonne  occasion  :  pour 
cela  j'ay  donné  charge  au  dict  s'  de  Segur  de  le  vous  tpsmoigner  et 
vous  asseurer  qu  il  est  très  nécessaire  d  y  donner  quelque  ordre,  à  ce 
qu  il  vous  dira  de  ma^  part;  vous  asseurant  que  je  n  y  espargseray  ni 
les  biens  ni  la  vie.  Vous  me  ferez  -  ce  plaisir  de  le  vouloir  croire 
comme  moy-mesmes,  et  le  vouloir  adsister  de  vostre  faveur  en  ce 
qu'il  vous  eu  requerra  :  priant  Dieu  y  mon  Cousin,  qu'il  vous  donne 
ce  que  desirez.  * 

Des  Essars ,  ce  xxuj*  juillet  1 583 . 

Vostre  bien  bon  et  affectionné  cousin  , 

HENRY. 

m 

1583. 2  5  JUILLET. 

Imprimé.  —  Henrici,  Navarrorum  régis,  epistolm,  etc.  Utrechi ,  1679,  in-i  a ,  p.  i65. 

AD  GAROLUM  SUDERMANENSEM .  DESIGNATUM  SDEQ/Ë  HEREDEM'. 

*^  Illustrissime  Princeps ,  Consanguinee  et  Amice  charissime ,  Post^* 
eaquam  regnum  Gallicum  per  multos  jam  annos  misère  direptum. 


*  Ce  titre ,  donné  dès  lors  par  les  hu- 
guenots de  France  à  Cliaiilss,  firère  du  roi  de 
Suède,  zélé  protestant,  au  détriment  derhé- 
ritier  direct  Sigismond ,  doat  la  mère  s'é- 
tait toujours  montrée  ardente  catholique, 
prouve  la  persévérance  avec  laquelle  les 
protestants  préparèrent  les  voies  au  tr6ne 
pour  le  troisième  fils  de  Gustave  Wasa , 
qui  finit  en  effet  par  détrôner  son  neveu 
Sif^ismond,  se  fit  décerner  la  couronne 
par  les  Etats,  le  29  mars  i6o4t  et  devint 
roi  de  Suède,  sons  le  nom  de  Gharies  IX. 
11  était  né  le  A  octobre  i55o  et  mourut 
le  8  novembre  161 1.  De  sa  seconde  fem- 


me, Christine  de  Uolstein ,  il  eut  Gustave- 
Adolphe,  qui  lui  succéda. 

'  Voici  la  traduction  de  cette  lettre  : 

.  A  CHARLES  DUC  DE  SUDERMANIE, 
HiaiTiBR  niaountw   ob    la    couronne  oc 

suàiNi. 

Ulustrisiime  prince,  très-cher  et  bien- 
amé  Counn ,  Depuis  que  le  Inojaume  de 
France  t  si  longtemps  et  si  misérablement 
déoUré  par  les  guerres  civâes,  commence 
enfin  à.  se  reposer,  noua  avions  formé 
le  dessein,  et  cela  notamment  l'année 
dernière,  de  nous  embarquer  pour  TAn- 
g^lerre,  TEcosse,  et  de  là  passer  en. Bel- 
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a  bellis  tandem  ciYÎlibua  cnmquieYit,  decreveramua,  idque  anno  su- 
periori,  navigationem  in  Anfgliam  et  Scotiauir  instituerez  atque  inde 
in  Belgîmn,  Germaniam,  Daniam-  et  Sueciam,  partim  ut  aerenissi- 
1D05  plerosque  reges  et  ilhistrissiaios'princîpes ,  quorum  opéra  emen- 
data  Religio  defenditur,  conveniremua  aoxum  ns  amîcitiam  firma- 
remus^  partim  ut  de  controveraiis  iliia  in  re  Fidei  componendis 
agerelIlus^  quœ  ambitione  quorumdam  theologorum  Ecclesias  pu- 
rîores  undîque  misère  vexartit,  partim  denique  ut  Pontifids  dolos, 
et  perditos  adversus  Ecclesiam  Dei  conatus  ilhistrissimorum  princi- 


giqite,  en  AHemagoe,  en  Daninurck  et 
en  Suède ,  pour  visiter  les  séfénissimes  et 
iUustriftsimes  rois  et  princes  qui  défendent 
ia  religion  réformée,  et  resserrer  les  liens 
d'amitié  qui  nous  lient  à  eux  ;  pour  tra- 
vailler à  apaiser  les  contr^erses  en  matière 
de  foi  qui ,  nées  de  Tesprit  d*orgueii  de 
quelques  théologiens ,  affligent  les  églises 
réformées;  enfin  pour  faire  connaître  à 
tous  les.  princes  quelles  ruses  et  quels  ef- 
forts désespérés  sont  incessamment  prati- 
qués par  le  pontife  de  Rome  contre  TE- 
^ise  de  Dieu ,  et  pour  conclure  avec  eux 
un  traité  d'alliance  contre  les  violences  de 
cet  Antéchrist 

Mais  des  difficultés  soudaines  paur  Té* 
tahlissement  de  la  paix  nous  ayant  tou- 
jours forcé  de  dilTérer  notre  voyage ,  au  mo- 
ment même  ou  nous  étions  disposé  et 
prêt  à  Ten (reprendre,  «lous  avons  décidé 
qu*un  autre  Tentreprendrait,  ne  pouvant 
le  faire  nous-méme.  En  conséquence  nous 
avons  délégué  le  s*  de  Ségur-Paitlaillan , 
chef  de  notre  conseil  privé,  auprès  des  sé- 
rénissimes  et  illustrissimes  rois  et  princes, 
et  nous  lui  avons  donné  plein  pouvoir  de 
traiter  avec  eux  sur  toutes  les  questions, 
même  les  plus  graves,  d'alliance  et  d'u- 


mon. 


G>nnaissant  la  haute  sagesse  et  la  vertu 
éminente  de  votre  altesse ,  et  surtout  son 
zèle  particulier  pour  la  Religion,  nous 
avons  ordonné  au  s'  de  Ségur,  notre  en 
voyé,  de  lui  ofiHr  les  témoignages  de  la 
pure  et  sincère  amitié  et  de  la  bienveillance 
dont  nous  sommes  animé  à  son  égard, 
comme  aussi  de  traiter  avec  elle,  d'après 
les  instructions  que  nous  lui  avons  don- 
nées, de  Tobjet  de  sa  mission ,  qui  est  de 
solliciter  votre  altesse  de  faire  avancer  de 
tous  ses  efforts ,  soit  par  elle-même,  soit  en 
s'adressant  au  sérénissime  roi  de  Suède , 
l'établissement  de  ce  traité  d'alliance  si 
utile  pour  le  salut  de  l'Église  de  Dieu,  et  si 
nécessaire  dans  les  circonstances  présentes. 

La  piété  qui  distingue  votre  altesse  nous 
fait  espérer  qu'elle  ne  nous  refusera  pas 
ce  que  nous  lui  demandons.  Notre  envoyé 
achèvera  d'exposer  à  votre  altesse  ce  qui 
n'a  pu  trouver  place  dans  cette  lettre  :  à 
laquelle  nous  mettrons  fin ,  en  lui  offrant 
les  témoignages  de  notre  dévouement»  et 
en  priant  Dieu  qu'il  conserve  longtemps 
et  en  bonne  santé  votre  altesse  pour  le 
salut  de  l'Eglise. 

Nérac,  le  3  5  juillet  i583. 

[  HENRY.  ] 
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pum  ocalis  subjiceremus ,  ac  cum  iis  de  fœdere  contra  vim  Anti- 
christî  illius  coeundo  verba  faceremus. 

Verum  cum  in  pace  Gallica  constituenda  difficultates  c^sdaîn 
subinde  exorientes^  nobîs  sspius  ad  profectionem  istam  accinctis  et 
paratis  remoram  injecerint,  quod  ipsi  praestare  non  potuimus,  id  ut 
per  alium  fieret  statim  operam  dedimus.  Dominum  itaque  Segu- 
rium  Pardelianiun,  interiori  nostro  consiiio  praefectum,  ad  serenis- 
simos  illarum  regionum  reges  et  illustrissimos  principes  ablegavi- 
mus ,  eique  potestatem  fecimus  cum  iis  agendi  de  gravissimis  iilis 
et  concordiae  et  fœderis  instituendi  negotiis. 

Cum  autem  Celsitudinis  vestr»  summam  esse  prudentiam  et  exi^ 
miam  virtutem  intelleximus ,  imprimis  vero  reiigionis  et  pietatis 
studium  singuiare,  idcirco  eidem  Segurio  nostro  mandavimus,  tum 
ut  sinceram  nostram  et  minime  fucatam  amicitiam  et  benevolentiam 
erga  Celsitudinem  vestram  aperiret ,  tum  etiam  tit  de  legationis  suae 
causis  cum  Celsitudine  vestra,  ex  mandati  sui  formula,  serio  ageret, 
postularetque  ut  negotium  istud,  Ecclesiae  Dei  perutile.  et  prorsus 
necessarium ,  totis  viribus  praesertim  apud  serenissimum  regem  Sue^ 
cise  Ceisitudo  vestra  promoveat.  Quod  quoniam,  propter  istam  pie- 
tatem  qua  csteris  plerisque  prsstat,  a  Celsitudine  vestra  exoratum 
iri  con&dimus,  quae  vero  desunt  epistolae  nostrae  dominus  Segurius 
industria  sua,  pro  muneris  ratione,  expiicabit,  literis  istis  finem  im- 
ponemus,  si  prius  officia  nostra  omnia  Celsitudini  vestrœ  detuleri- 
mus,  ac  Deum  oraverimus,  ut  Celsitudinem  vestram  ad  Ecclesiae  sa- 
lutem  diutissime  incolumem  servet. 

Neracif  xxv  julii  1 583* 

[HENWCUS.] 
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Orig.  >—  B.  R.  Fonds  BétKune,  Ms.  8860 ,  fol.  29  recto. 

A  MON  COUSIN  MONS»  LE  MARESCHAL  DE  MATIGNON. 

Mon  Cousin,  Je  vous  envoyé  le  substitud  de  mon  procureur  de 
Meilhan  \  poui*,  suy  vant  ce  que  nous  avons  arresté  ensemble,  que  vous 
fàssiés  tout  incontinent  expodier  une  commission  au  s'  de  Roques- 
Taillade  *,  mon  seneschal  d'Albret ,  aulx  fins  de  rompre  et  faire  des- 
molnr  ce  qui  a  esté  fortifié  en  deux  maisons  du  dict  Meilhan  ;  et  vous 
prie  luy  envoyer  quelques  imgs  de  voz  archers  pour  assister  et  voir 
ce  qu'il  se  fera  en  cek,  suivant  ce  que  vous  m'avés  promis.  Je  ne 
veulx  oblier  à  vous  dire  comme  j'ay  ce  jourdliui ,  suivant  notre  der* 
nîere  resolution,  conunencé  à  faire  travailler  à  la  démolition  des 
fortificatioos  de  la  maison  de  Du  Casse,  et  trouvé  toute  obéissance, 
comme  vous  verres  par  le  procés-verbal  que  je  vous  enverray  quand 
le  tout  sera  faict  et  exécuté,  vous  priant  encore  une  fois  donner  ordre 
au  faict  de  Meilhan.  Et  sur  ce  je  prieray  le  Créateur, 

Mon  Cousin,  qu'il  vous  tienne  en  sa  saincte  et  digne  garde.  De 
Bazas,  ce  xxvuj^  jour  de  juillet  i583. 

Vostre  bien  bon  cousin  et  affectionné  amv, 
'  HENRY. 

'  Petite  viOe  du  duché  d*Albret,  sur  les  sèment  de  Marmande  (Tarn-et-Garonne). 
confins  de  TAgénob  et  du  Basadois,  au-  *  René  de  Lansac,  baron  de  Roque- 

joordliui  chef-lieu  de  canton  de  Tairondis^        taillade,  luort  avant  l*année  1608. 
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[1583. —  ag  JUILLET^]  — K 

Cop.  —  B.  R.  Soppl.  fr.  Ms.  i609-4.  ^ 

Imprimé.  —  Mémoires  de  messire  Philippes  de  Monajr,  seigneur  da  PlesM  Marli ,  etc.  édkion  de 

1634,  in-4*i  t.  I,  p.  333. 

AU  ROY.  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR. 

Monseigneur,  J'estois  venu  exprès  é  Bazaa^  pour  faire  obeïr  ie 
Casse ,  ou  par  une  &çon  ou  par  aultre ,  comme  j'estime  que  mon  oou- 
sin ,  mons'  le  mareschal  de  Matignon  ;  aura  faict  entendre  à  Vostre 
Majesté.  Mais  nous  estant  trouvés  luy  et  m^y  en  ceAe  ville  de  Lan- 
gon*,  pour  adviser  sur  ce  faict  et  aultres  de  pttreiUe  nature,'  plusieurs 
considérations  de  conséquence  nous  ont  faict  conclure  ti  la  voye 
moins  rigoureuse,  telle  que  je  Tenvoye  par  escript  à  Vostre  Majesté 
et  qu'elle  a  esté  conceuè  :  entre  nous.  La  somme  est ,  Monseigneur, 
que  la  faulte  qu'il  a  faicte  de  fortifier  sat  maison  soit  en  quelque 
façon  reparée  par  la  démolition  des  fortifications  dHcelle,'et  que  la 
peine  que  par  là  il  avoit  encourue  lui  en  soit  remise  et  pardonnée 
par  vostre  debonnaireté  et  clémence,  dontje  la  supplieray  très  hum- 
,  btemeiit,  quand  il  aura  satisfaict  à  ce  qui  en  a  esté  arresté  pour  vostre 
service.  Il  me  desplaist  infiniment,  Monseigneur,  quand  la  droicte 
et  pleine  volonté  que  j'ay  de  rendre  toutes  choses  au  plaisir  de 
Vostre  Majesté  rencontre  ces  aheurts;  mais  j'espère  qu'en  cestuy-cy 
nous  en  avons  aplany  beaucoup  d'aultres  par  la  proceduw  «que  nous 
avons  tenue.  J'eus  aussy  nouvelles  hier  que  le  chasteau  de  Camaiol, 
appartenant  au  s'  de  Sainct-Sulpice,  avoit  esté  délaissé,  suivant  les 
despesches  que  j'en  avois  faictes,  dont  j'ay  tenu  Vostre  Majesté  ad- 
vertie.  Ma^l  me  vient  de  griefves  plainctes  de  l'aultre  part,  aux- 
quelles, si  elles  continuent^  je  supplieray  très  humblement  Vostre 
Majesté  de  donner  ordre.  Je  remettray  le  surplus  à  quand  nous  au- 
rons faict  effectuer  ce  qui  a  esté  arresté  pour  le  faict  du  Casse,  pour 

*  La  date  est  donnée  par  Mornay  dans  le  titre  de 4a  lettre,  ainsi  conçu  :  t  Lettre  du 
roi  de  Navarre  au  roi  Henri  111 ,  du  ag  juillet  i583 ,  dressée  par  M.  du  Plessis.  » 
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lequeL  J€  m'en  retourne  eacor  k  Baftas;  et  supplieray  le  Créateur, 

Monseigneur,  vous  vouloir  conserver,  jbnguement  et  tréft  heureuses 

ment  en  très  parfaiete  santé. 

HENRY. 


[1583. 29  JUILLET.]— 11°^. 

Cop»  *^  B.  R.  Ssppl.  fn  Mft.  1009-3. 
Imprimé.  —  Mf moites  de  messin  Philipp/u  de  Mamajr,  sei^near  du  Plessis  Marli,  etc.  t.  I,  p.  335. 

[  A  MONSIEUR  MON  COUSIN  MONSIEUR  LE  PRINCE  D'ORANGE.  ] 

'  Monsieur  mon  Gouain,  J*ay  esté  bien  ayse  d'avoir  entendu  de 
vos  nouvelles  par  le  s'  deVauffin,  nommeement  du  bon  accomplisse- 
ment de  vostre  mariage  ^.  Je  prie  Dieu  qu'il  le  comble  de  Theur  et 
prospérité  que  pouvés  désirer,  comme  par  sa  grâce  il  lui  a  pieu  de 
sy  loin  rasembler  vos  vertus  ensemble.  Je  m'asseure  aussy  qu'il  en 
tirera  du  fruict  pour  ses  Eglises;  et  mesme  que  nous  y  aurons 
nostre  part,  pour  la  conjonction  qu'ont  nos  affaires  avec  les  vostres, 
que  je  ressens  telles  pour  mon  regard,  que  je  n'estime  vos  plaies 
moins  miennes  que  vostres.  Vous  sçavés  la  circonstance  du  temps  où 
nous  sommes,  qui  est  comme  la  crise  de  nostre  maladie.  Sy,  espéré- 
je  que  Dieu  bénira  tant  nostre  patience,  nonobstant  les  traverses 
qu'on  nous  y  donne  4  que  nous  demeurerons  en  paix.  C'est  un 
œuvre*  auquel  je  m'emploie  volontiers ,  comme  le  dict. sieur  deVauf- 
fin  vous  pourra  dire;. qui  m'a  trouvé  embesoigné  k  renger  quelques 
fols  à  la  raison ,  qui  pensent  avoir  justifié  suffisemnient  leurs  fautes , 
quand  ils  allèguent  l'impunité  de  plus  grandes,  de  l'aultre  part. 


^  «  Faite  par  M.  du  Plesais.  »  (Mim.  de 
Momay,  )  La  date  de  cette  lettre  est  indi- 
quée de  la  nlAme  manière  que  odle.de  Ja 
préeédente. 

'  Cétall  le  la  avril  précédent  que  le 
prince  d'Orange  avait  contracté  ce  qua* 
trième  mariage  avec  Louise- de.  Coligoj, 
fille  de  Gaspard  de  Coligny^  amiral  de 


France,  et  de  Chariotte  de  Laval.  Elle 
était  née  àChâtillon-sur-Loing,  le  3  8  sep- 
tembre 1 555 ,  et  se  trouvait  veuve  en  pre- 
mièfes  noces  d^  Charles,  seigneur  de  Té- 
ligny,  de  Lierville,  elc  lieutenant  de  la 
compagnie  de  lamirai ,  son  beau-père ,  et 
massacré  avec  lui  à  la  Saînt-Barthélemy. 
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Mais  j'ay  tousjours  pensé  qu'il'  valoit  mieuii  que  leê  auitres  amen- 
dassent leurs  desportemens  sur  les  nostres  que  si  nous  empirions 
les  nostres  sur  les  leurs.  Et,  au  reste,  oultre  ce  que  la  paix  est  si 
désirable  en  elle  mesme  et  si  nécessaire  à  cest  Estât,  qu  elle  mérite 
bien  d*estre  racheptée  par  beaucoup  de  grandes  peines,  et  de  mé- 
diocres maulx,  croies,  Monsieur  mon  Cousin,  que  ce  ne  m'est  pas 
une  petiteex  hortationà  patienter  pour  la  retenir,  quand  je  considère, 
comme  m'escrivés,  qu'elle  est  utile  au  bien  de  vos  aflEures,  et  pour- 
roit  estre ,  si  nous  venons  enfin  à  nous  reveiller,  dommageable  et 
ruineuse  à  ceulx  qui  vous  pressent.  Or  je  prieray  Dieu ,  Monsieur 
mon  Cousin ,  qu'il  vous  ait  en  sa  saincte  garde. 


[  HENRY.  ] 


1583.  —  3i  JUILLET.—!". 

Imprimé. — Henrici,  Navarroram  régis,  ejÀstolm,  etc»  Dtrecht,  1679,  in-i3  ,  p.  3S7. 

AMPLISSIMIS  ET  PRUDENTISSIMIS  CONSUUBUà  REIPUBLICiE  ET 

dVlTATIS"*. 

^  Amplissimi  et  Prudentissimi  Viri, 

Cum  nihil  sit  nobis  summa  Dei  misericordia  concessum  majus 
aut  praestantius  quam  delapsa  e  cœlo  et  divinitus  constituta  religio, 


*  Voici  la  traduction  de  cette  lettre  : 

AUX  MAGNIFIQUES  ET  TRÈS-PRUDENTS 
SEIGNEURS  LES  CONSULS  DE  U  RÉ- 
PUBLIQUE ET  CITÉ  DE 

Magnifiques  et  très-prudents  Seigneurs , 

La  souveraine  bonté  de  Dieu  ne  nous 
a  doté  d'aucun  bien  plus  grand  et  plus 
précieux  que  de  la  Religion ,  cetle  fiile  du 
Ciel,  établie  de  Dieu.  Aussi  est-ce  un  de- 
voir pour  tous  les  hommes  d^unir  leurs 


efibrts  d'esprit  et  de  cœur  pour  la  conser- 
ver dans  leur  temps  ,  et  la  transmettre 
pure  et  sans  tache  à  leurs  successeurs. 
Cest  là  une  obligation  surlout  pour  ceux 
qui ,  placés  au  faîte  des  dignités ,  ont  été 
ainsi  constitués  en  quelque  sorte  par  le  Sei- . 
gneur  les  tuteurs  et  gardiens  de  son  Église. 
Telle  est  la  position  des  princes  et  des 
Etats  que  Dieu  a  suscités  de  nos  jours 
pour  la  conservation  et  la  propagation  de 
son  nom  et  de  sa  gloire. 
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mortalesque  omnes  deceat  omnibus  animi  corporisque  viribus  con- 
tendere, ut  eam  suo ssecuio foveaat  et ,  quantum  m  illis  est^  integram 


Conformément  à  Tordre  qne  nous  a 
laissé  notre  souverain  roi  et  ponlife,  de 
ne  former  qu*un  ,,  c  est  un  devoir  pour 
tous  ceux  qu  il  a  élevés  au  rang  de  chefs 
d*E(als,  d*èlre  unis  dans  une  sainte  et 
véritable  concorde,  pour  que,  toutes  les 
forces  étant  mises  en  commun ,  ils  puissent 
étendre  le  culte  de  la  vraie  religion  et  re- 
pousser les  attaques  impies  du  monstre 
de  Rome. 

n  est  bien  déplorable  cependant.  Ma- 
gnifiques et  trés-prudents  Seigneurs ,  que 
malgré  tant  d'efforts  et  de  zèle,  déployés 
jusqu'ici  pour  amener  à  Tunité  de  doctrine 
tous  ceux  qui,  grâce  à  la  lumière  de  TE- 
vangfle,  se  sont  délivrés  des  superstitions 
de  Rome,  afin  de  pouvoir  repousser  les  at- 
taques ouvertes  de  nos  ennemis  communs, 
ces  efforts  chrétiens  n'aient  point  encore 
eu  le  résultat  qui  cependant  serait  si  né- 
cessaire pour  la  conservation  et  le  salut 
des  Églises.  Ces  motifs  nous  avaient  en- 
gagé et  en  quelque  sorte  enflammé  à  en- 
treprendre un  voyage  lointain ,  dans  le  but 
de  visiter  les  illustrissimes  princes  du  Saint 
Empire  romain,  les  chefs  des  Etats  puis- 
sants et  les  autres  membres  des  divers 
ordres  qui  avaient  embrassé  le  culte  du 
saint  Evangile;  pour  jouir  de  i'entretien 
plein  de  douceur  de  tant  de  personnages 
éminents ,  et  surtout  afin  de  prouver  à  tout 
le  monde  quels  étaient  notre  zèle  et  notre 
ardeur  pour  conserver  et  propager  la  saine 
doctrine. 

Nous  voulions  entreprendre  ce  voyage , 
non  que  nous  nous  imaginions  que  nos 
bonnes  intentions  et  notre  rang  fussent 
au-dessus  du  z^e  et  de  l'autorité  des 


hommes  savants  de  l'Élise,  mais  parce 
que  nous  voulions  aussi  aider  en  quelque 
chose  par  nous-mëme  à  l'établissement  de 
la  paix  que  nous  désirons,  et  faire  com- 
prendre aux  adversaires  de  cette  sainte 
entreprise ,  que  dans  beaucoup  de  pays 
et  de  royaumes  ce  salutaire  dessein  est  pro- 
pagé par  un  concours  nombreux. 

Mais  un  motif  fort  grave  pour  les  per- 
sonnes éloignées  des  innovations,  et  qui 
touche  aux  premiers  intérêts  de  ceux  de 
notre  religion ,  nous  a  fait  changer  de  des- 
sein et  nous  a  décidé  à  rester  dans  ce 
royaume.  Beaucoup  de  gens,  et  surtout 
les  pontifes  de  Rome ,  toujours  mus  par 
leur  haine  native  et  invétérée  pour  la  vé- 
rité ,  cherchant  leur  profit  dans  le  mal- 
heur des  autres,  et  jugeant  utile  que  leurs 
voisins  soient  troublés  par  la  discorde  et 
la  guerre,  font  leurs  efforts  pour  chasser 
la  paix  de  ce  florissant  et  puissant  royaiivae. 
Ils  emploient  tous  les  moyens ,  la  corrup- 
tion, les  menaces,  les  séductions,  pour 
s'efforcer  de  troubler  le  repos  dont  jouis- 
sent nos  Eglises.  Et  quoique  le  sérénis- 
sime  Roi  de  France  veuille  maintenir  la 
paix  et  la  tranquiUité  dans  son  royaume , 
et  en  ait  fait  la  promesse  dans  plusieurs 
édits,  sachant  que  beaucoup  de  monarques 
et  de  puissances  cherchent  à  rallumer  la 
guerre  civile  qui  a  déjà  failli  ruiner  ce 
pays,  nous  avons  pensé  que  notre  pré- 
sence ici  pourrait  servir  beaucoup  au  main- 
tien de  la  paix,  et  nous  nous  sommes  dé- 
cidé à  faire  prier  par  ambassadeurs  ceux 
qui,  suivant  leur  anciejine  bienveillance 
pour  la  France ,  veulent  que  la  gloire  et 
la  majesté  delà  couronne  restent  intactes , 
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et  incorruptam  ad  posteros  transmittant,  tnm  vero  maxime  interest 
eorum  quos  eo  usque  dignitatis  evexit  Dominus,  ut  ipsos  veluti  tu* 
tores  et  fautores  suarum  Ecclesiarum  constituent,  quales  sunt  prin- 
cipes et  respubiicas  quas  his  temporibus  excitavit  ad  conservandam 
et  propagandam  nominis  sui  ^oriam. 

At  vero,  ut  summus  rile  noster  Rex  et  sacerdos  petit ,  ut  unum 
simus,  sic  decebat,  quotquot  ad  eum  gradum  inter  Christianas  gen- 
tes  extuiit,  in  firmam  vereque  christianam  concordiam  ut  coirent, 
quo,  viribus  conjunctis,  veri  Dei  cultum  proveherent,  et  portenti  ii- 
iius  Romani  nefarios  impetus  retunderint;  dolendum  tamen  est,  Viri 
Ampiissimi  et  Prudentissimi ,  quantumvis  multo  iabore ,  opéra  et  stu- 
dio tentatum  sit  hue  usque ,  ut  omnium  nostrorum  qui  superstitio- 
nibus  romanis ,  Evangelii  luce,liberati  sumus,  in  doctrina  cofisensus 


d'aider  ie  sérénissime  Roi,  autant  que  le 
réclame  Imtérèt  général  de  TEurope,  k 
se  servir  de  tout  son  pouvoir  et  de  tonte 
son  autorité  pour  conserver  la  paix  dans 
son  royaume.  En  conséquence.  Magni- 
fiques Seigneurs,  nous  avons  chargé  de 
ceUe  légation  le  sieur  de  Ségur,  surinten- 
dant de  notre  maison  et  chef  de  notre  con- 
seil privé ,  qui  a  toujours  mis  sa  gloire  aux 
plus  louables  entreprises,  surtout  à  tra- 
vailler à  l'établissement  de  la  paix ,  et  qui , 
au  jugement  même  de  ses  adversaires ,  est 
Thomme  de  la  noblesse  de  France  qui  a 
montré  le  [dus  d*habileté  et  de  sagesse  dans 
l'accomplissement  de  cette  oeuvre. 

Sachant  que,  depuis  longues  années, 
votre  Etat  a  travaillé  de  toutes  ses  forces, 
et  avec  une  si  grande  prudence,  k  la  dé- 
fense du  saint  Evangile,  nous  avons  or- 
donné à  M.  de  Ségur  d'offirîr  nos  saluta- 
tions à  Vos  Magnifiques  Seigneuries;  de 
leur  demander  conseil  ;  de  les  assurer  de 
tout  notre  dévouement,  de  nos  soins,  de 
notre  zèle  pour  protéger  et  &ire  avancer 


Tœuvre  commune.  Nous  vous  prÎDns  sur- 
tout. Très-prudents  Seigneurs,  de  réflé- 
chir mûrement  et  sagement  sur  les  paroles 
de  notre  envoyé ,  au  sujet  des  dangers  com- 
muns  de  toutes  les  Eglises  de  l'Europe  et 
des  moyens  qui  nous  ont  semblé  les  meil- 
leurs pour  dissiper  ces  dangers.  Quant  à  ce 
qui  nous  regarde  nous-même  ,  vous  l'ap- 
prendrez par  lui  ;  et  nous  vous  prions  d'ac- 
corder k  ses  paroles  une  attention  et  une 
confiance  telles  qu'il  les  mérite ,  et  comme 
y  adroit  notre  recommandation  à  Vos  Sei- 
gneuries. Veuille  le  Seigneur  conserver 
longtemps  votre  État  heureux  et  florissant 
pour  la  gloire  de  son  nomr.  Adieu ,  Magni- 
fiques et  Très-prudents  Seigneurs. 
'    De  Nérac ,  la  veille  des  calendes  d'août 

i583. 

Votre  bon  ami , 

HENRY  ; 

L'ALLIER. 

Salut  et  respects. 
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esset,  iisdem  animis  apertas  hostium  communium  injurias  repelle- 
remiis;  nondum  tamen  hujusce  Cbristtani  conatus  exituoi  ullum 
fuisse,  quamvis  ad  Ecclesianim  salutem  et  incolumitatem  necessa- 
ni.  HfiBc  certe  antea  nos  impeilebant ,  ac  vêluti  incendebant,  ut  ipsi 
longinquas  pcregrinationes  susciperemus,  et  illustrissimos  Sacri  Ro- 
mani Imperii  Principes,  po tentes  civitates,  et  reliquos  ordines  qui 
Evangelio  nomen  dédissent,  inviseremus ,  quo  jucundissimo  eorum 

m 

conspectu  et  colloquio  frueremur;  tum  vero  maxime  ut  ipsi  etiam 
testatum  façeremus,  quale  nostrum  esset  in  conservanda  provehen- 
daque  doctrina  saniore  studium  et  desiderium.  Neque  tamen  un- 
quam  nobis  persuasimus  eam  esse  nostram  aut  voluntatem  aut  dî- 
gnitatemquae  doctorum  virorum  diligentiœ  et  auctoritati  prœcelleret, 
sed  ut.#tiam  nostrum  veluti  caiculum  adderemus ,  id  itineris  nobis 
ingrediendum  existimabamus ,  ut  sane  intelligerent  qui  tali  tamque 
sancto^nstîtuto  adversantur,  in  muitis  regnis  et  provinciis  multos 
esse  qui  tam  salutare  consilium  promovent. 

Nunc  vero  alia  nobis  niutandi  consiiii  et  in  Gallia  permanendi  causa 
fuit,  omnibus  quidem  qui  rébus  novis  non  favent  perutilis,  nostrae 
vero  religionis  hominibus  prorsus  nccessaria.  Nonnulli  etiam  ex  alio- 
runi  incommodis  compendium  facientes,  et  quia  existimant  sua  inte- 
resse vicinas  omnes  gentes  tumultibus  et  perturbatione  rerum  assidue 
vexari,  tum  vero  in  bis,  pro  veteri  et  innato  adversus  veritatem  odio, 
Pontifices  Romani  moliuntur,  ut  ex  regno  florentissimo  et  potentis- 
simo  Galliae  pacem  excutiant.  Hi,  inquam,  pailim  corruptelis,  partim 
minis,  partim  blanditiis,  qûietem  illam,  qua  fruuntur  et  foventur  Ec- 
clesiœ  nostram  inturbare  modis  omnibus  nituntur.  Et  quamvis  Rex  Gal- 
liae serenissimus  omnia  pacata  habere,  et  tranquillum  sui  regni  statum 
retînere  velle  edictis  etiam  polliceatur,  quoniam  tamen  in  id  multos 
monarchas  novimus ,  et  potestates  incumbere ,  ut  bellum  civile,  quo 
fere  visa  luit  cornière  Gallia,  rursus  accendatur;  judicavimus  ad  illius 
pacem  et  tranquillitatem  confirmandam  plurimum  prodesse  posse ,  si 
hic  remaneremus,  et  eos  intérim,  qui  pro  veteri  in  Galliam  benevo* 
lentia,  cjus  regni  majestatem  et  amplitudinem  sartam  tectamque 
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esse  cupiuni,  per  legatos  rogaremus  (quod  ex  animo  facimus),  ut  se- 
renissimo  Régi  nostro  autores  essent,  quantum  univers»  Europs 
intéresse!,  tantum  imperio  suo  et  potestate  ad  conservandam  in 
suis  ditionibus  pacem  uteretur.  Hsc  nos  impulserunt,  Viri  Amplis- 
simi,  ut  ad  obeundam  legationem  illam,  dominum  Segurium,  domus 
nostrae  atque  adeo  totius  consilii  praefectum,  mitteremus,  cujus  ea 
semper  fuit  optimis  artibus,  pacisque  imprimis  studiis  quaesita  laus, 
ut  vel  frequentibus  adversariorum  calculis,  unus  inter  pVoceres  no- 
bilitatis  Gallicœ  judicetur,  ad  pacis  ineunda  stabiliendaque  rationis 
et  industrie  et  consilii  plurimum  contulisse  '. 

Quoniam  autem  jam  a  multis  annis  vestram  Rempublicam  Evangelio 
nomen  dédisse  acceperimus,  illudque  pro  viribus  propugnasse,  tum 
vero  quanta  prudentia;  jussimus  illum  Vestras  Amplitudine^k  nostro 
nomine  salufare,  ab  illis  consilium  exquirere  et  postulare,  ut  a  nobis 
omne  studium  erga  vos,  operam  et  diligentiam ,  in  commun^  causa 
tuenda  etpromovenda  expectetis.  Sed  hoc  imprimis  a  vobis  petimus, 
Viri  Prudentissimi ,  ut  quae  de  communibus  omnium  totius  Europae 
Ecclesiarum  periculis  dictunis  est,  deque  depellendorum  ejusmodi 
discriminum  ratione,  quantum  a  nobis  provideri  potuit,  squi  bo- 
nique  consulatis.  Caetera  quae  ad  statum  nostrum  pertinent  ex  ipso 
intelligetis,  cui  et  pro  ea  qua  praeditus  est  fide,  et  quia  a  nobis  Ves- 


*  L*opmîon  qu*on  semble  avoir  attribuée 
à  Momay  n*était  pas  conforme  au  langage 
officiel  qu*il  fait  tenir  ici  au  roi  de  Navarre  : 
«  Seroit  supplié  le  Roy  de  Navarre ,  par  let- 
tres synodales,  d'avoir  agréable  que  M.  du 

Plessis  fât  chef  de  cette  négociation 

Mais  M.  de  Ségur,  bonune  violent,  véhé- 
ment et  brusque  de  son  naturel ,  qui  tenoit 
lors  la  principale  authorilé  auprès  du  Roy 
de  Navarre,  d'ailleurs  importuné  de  ses 
violences,  fit  tant  qui!  eut  ceste  charge  : 
cause  que  les  Eglises  la  voîans  en  main 
d*une  personne  turbulente,  qui  n'estoit 
pas  pour  la  faire  réussir,  parce  qu'il  y 


avoit  en  luy  plus  de  zèle  que  de  science, 
ne  s'y  voulurent  point  engager  davan- 
tage. M  (Vie  de  M.  da  Plesm ,  1. 1'.  ) 

n  reste  à  savoir  *si  tout  le  mérite  de 
Momay  serait  fMrvenn  k^*  faire  vivre  en 
pais  des  théologiens,  ■  suivant  l'expression 
de  Désormeaux.  Ce  qui  est  certain ,  c'est 
que  Ségur  fit  preuve,  dans  cette  ambas- 
sade, d'autant  d'activité  que  de  dévoue- 
ment à  son  parti,  qu'il  s*exposa  à  de 
grands  dangers  en  passant  par  les  pays 
catholiques,  et  qu'il  fut  accueilli  de  la 
manière  la  plus  honorable  par  tous  les 
princes  protestants. 
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tris  Ampli tudinibus  est  commendatus,  aures  et  fidem  praebeatis, 
etiam  atque  etiam  petimus.  Dominus  felicem  vestram  et  florentem 
Rempiiblicam  diutius  velit  ad  nominis  sui  glori%m  conservari.  Bene 
valete,  Viri  amplissimi  et  prudentissimi. 
.    Neraci,  pridie  calendas  augusti,  anno  i583. 

Vester  bonus  amicus, 
HENRICUS  : 

^  ALLURIUS. 

Salutem  et  officia  ^. 


1583. —  3l  JUILLET.— 11°»^. 
Ilpapriiné.  —  Henrici,  NaoarTonun  régis,  epistolm,  etc.  Utrecht,  1679,  în<<j3,  p.  93. 

3  AD  DANLE  REGEM  \ 

^  Serenissime  Rex ,  Consanguinee  et  Frater  charissime  : 

Quot  et  quantis  bellorum   procellis,   bis  proxime  superioribus 
annis  in  Gallia  agîtati  fuerimus ,  non  puto  Serenitati  vestrae  esse  igno- 

'  Le  secrétaire  en  Pin,  en  oontre-signant,  a  ajouté,  pour  son  propre  compte,  cette 
dernière  salutation. 


'  Frédéric  II ,  fils  aine  de  Christian  U , 
roi  de  Danemarck,  et  de  Dorothée  de 
Saxe,  couronné  en  i54a  par  son  père, 
loi  succéda  le  1*  janvier  1  SSg ,  et  mourut 
le  à  avril  i588.    ^ 

'  Cette  lettre  est  piécédée  du  protocole 
suivant  :  «  Henricus,  Dei  gratia,  Navarro- 
rum  rex,  princeps  Beamiœ,  dux-Vindoci- 
nensis,  Belmontensis,  Albretensis,  etc. 
cornes  Forensis,  Armeniacus,  Ruthenen- 
sis,  Bigoronensis,  Marlensis,  Petragori- 
censis,  etc.  vicecomes  Lemovicensis,  etc. 
serenissimo  principi  domino  Frederico, 
Dei  gratia,  Daniae,  Norvegiae,  Gotthorum, 
Vandalorumque  régi ,  salutem  in  Domino 


perpetuam.  •  Voici  la  traduction  de  cette 
letti;p: 

AtJ  ROI  DE  DANEMARCK. 

Sérénissime  Roi ,  très-cber  Frère  et 
Cousin,  Vot^  Sérénité  n*ignore  pas  sans 
doute  k  quels  nombreux  et  violents  orages 
le  royaume  de  France  a  été  exposé  du- 
rant ces  dernières  années.  Hélas  1  k  ma 
grande  douleur,  le  bruit  de  nos  misères 
a  dû  s*étendre  jusque  dans  les  régions  les 
plus  lointaines. 

Enfin,  grâce  au  Dieu  tout -puissant, 
échappé  à  ces  orages,  nous  avions  formé 
le  projet  sérieux  de  visiter  successivement 
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tuiïi-  Certe  eorum  miserise  etiam  remotissimas  regiones,  inagno  meo 

cum  dolore,  pervaserant! 


tous  les  l'ois  et  princes  de  l'Europe  qui 
iravailicnt  à  la  prupngntion  de  \à  saine 
doctrine  Nous  ressenlions  un  désir  inex- 
primable de  conlemplerlea  Iraili  de  ceux 
fui  nous  sonl  unîii  par  un  même  zËle  pour 
in  vérité  et  par  une  même  opinion  sur  la 
pureté  de  la  foi;  nous  espérions  qu'après 
avoir,  visité  et  contemplé  ceux  que  nous 
aimions  et  admirions  déjà  à  tant  de  litres . 
nous  reviendrions  plus  raffermi  et  en 
même  temps  plus  apte  à  accomplir  la  lâche 
que  Dieu  nous  a  imposée,  de  défendre 

Un  aulrir-motir  nous  engageait  encore 
â  entreprendre  le  voyage  dont  nous  par- 
lons, et  auquel  nous  étions  déjà  si  dis- 
posé. Nous  nous  désolions  et  inquié- 
tions profondément  en  voyant  les  cœurs 
de  ceux  qui  auraient  dû  unir  tous  leurs 
efforts  pour  achever  la  culture  du  champ 
du  Christ,  s'ulcérer  de  jour  en  jour  et 
s'exaspérer  les  uns  contre  tes  autres,  au 
point  de  songer  plus  k  satisfaire  leurs  ini-^ 
miliés  particulières  qu'à  répandre  la  vraie 
doctrine  religieuse.  Chose  déplorable  !  dans 
cette  conHagralion  générale  des  esprits  qui 
a  déjà  duré  si  longtemps ,  le  grand  nombre 
s'occupe  il  attiser  le  feu,  bien  peu  tra- 
vaillent à  l'éteindre,  témoin  Ifs  efforts  in- 
cessants des  évoques  de  ce  royaume  pour 
lui  fournir  de  nouveaux  aliments. 

Dans  ces  périlleuses  conjonctures  oii 
se  trouvent  les  Églises,  a  brillé  surtout 
l'éminente  vertu  de  Votre  Sérénité  et  son 
ïèle  si  digne  d'un  prince  chrétien.  Grâce 
à  elle ,  le  foyer  de  l'incendie  a  été  quelque 
peu  resserré,  et  les  hommes  pieux  et 
bien  intentionnés  ont  pu  commencer  a 


.  pi„, 


mieux  espérer  de  l'avenir  de  la  République 
Chrétienne.  On  ne  doute  plus  que ,  si  tes 
autres  princes  chrétiens  déployaient  pour 
ta  pieuse  et  sainte  cause  de  l'Eglise  le 
même  zèle  que  Votre  Sérénité,  la  paix  et 
la  tranquillité  ne  fussent  en  peu  de  temps 
rétablies. 

Pour  revenir  au  projet  que  nous  avions 
formé,  nous  nous  flattions  qu'en  visitant 
les  rois  et  les  princes  dont  nous  avions 
entendu  célébrer  si  souvent  et  d'une  ma- 
nière si  éclatante  te  ïèle  admirable  et  l'ar- 
deur brûlante  pour  la  religion ,  nous  par- 
viendrions, moyennant  des  conférences 
avec  tous  les  opposants,  à  pacifier  les  es- 
prits et  à  ouvrir  une  voie  de  paix  et  de 
tranquillité  pour  l'Eglise,  Ce  résultat  une 
fois  obtenu ,  nous  ne  dé) 
ruiner  facilement  nos  ennemis  c 
et  d'auienerle  triomphe  prochain  du  Christ 
sur  l'Antéchrist,  En  tiffel.  si.  divisés, 
nous  avons  pu  lutter  contre  eux  avec  suc- 
cès, une  fois  unis  et  d'accord  d'esprit  et 
de  volonté,  nous  pourrons  aisément  les 
écraser. 

Mais,  au  moment  où  nous  étions  tout 
occupé  de  ce  projet  de  voyage,  des  dif- 
ficultés nouvelles,  qui  s'élevaient  de  jour 
en  jour,  nous  ont  ettipëchéde  l'accomphr; 
et  aujourd'hui  surloulles  intérêts  publics, 
aussi  bien  que  les  inléréis  privés,  nous 
retiennent  forcément  ici. 

Quoique  ces  difficultés  aient  ainsi  dé- 
rangé nos  projets,  elles  n'ont  pu  nous 
les  faire  complètement  abandonner.  Cher' 
chankà  en  amener  la  réalisation  nous  avons 
cru  trourer  un  moyen  très-convenable,  en 
confiant  l'entreprise  que  nous  ne  pouvons 
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His  fluctibus  ftimul  ac  Dei  Optimi  Maximl  bénéficie  emerâiinus, 
subivit  animum  nostrum  cogitatio  non  levis  yîsendi  quoiquot  essent 
reges  et  principes  in  Europa  cpii  purioris  doctrinae  propagande  par- 
tes suscepissent;  flagrabàmus  enim  incredibili  quodam  desiderîo 
eonun  vultum  et  ora  intuendi ,  quos  nobis  et  idem  studium  tuendœ 
verîtatis,  et  eadem  de.pura  religione:sententia  conjunxisse,t;  spera- 
bamusque  fore  ut  eorum,  quos  digno  nomine  amabanma  et  admi^ 
rabamur,  conspectu  et  congressu  confinnatiores  et  instmctlores  ad 


nous-même  exécuter,  à  un  personnage 
émînent  qui ,  par  sa  vertu ,  sa  probilé  et  le 
rang  qu*il  tient  auprès  de  notre  personne , 
nous  représentât  cygnement. 

£n  conséquence,  nous  avons  choisi  un 
noble  seigneur,  qui  nous  est  cLer  ài)eau- 
coup  dé  titres ,  qui  remplit  de  la  manière 
la  plus  beooraUe  les  {onctions  de  surin- 
tendant de  notre  maison  et  de  chef  de 
notre  conseil  privé ,  le  sieur  de  Ségur- 
Pardaillan,  sur  Thabileté  et  le  dévoue- 
ment duquel  nous  nous  reposons  complè- 
tement de  ceUe  tAçhe.  Nous  lui  avons 
ordonné  de  se  rendre  auprès  de  Voire 
Sérénité  pour  traiter  diligemment  avec 
elle  de  tout  ce  qui  concerne  le  salut  des 
Églises  réformées.  • 

D*aucune  part  nous  n*espérons  un  se- 
cours plus  efficace  pour  cet  objet  que  de 
Votre  Sérénité.  L*intérèt  qu*elle  mettra  à 
nos  affaires  en  général ,  et  surtout  à  cdle-ci , 
sera  dun  grand  poidff  et  d'une  grande 
autorité  auprès  des  autres  princes  de  F  Alle- 
magne; nous  en  avons  eu  naguère  la 
preuve  lorsque  Votre  Sérénité  a  bien  voulu 
s'intéresser  en  notre  faveur  auprès  de  Til- 
lustrissime  piince  de  Saxe,  électeur  et 
grand  maréchal  du  Saint-Empire,  son  au- 
guste frère. 

Nous  supplions  donc  humblement 
Votre  Sérénité  d*accuoîilir,  avec  la  même 


faveur  et  la  même  confiance  que  s'il  nous 
voyait  et  entendait  nous-même,  le  cher 
et  bien  aimé  ambassadeur  que  nous  dé- 
léguons à  l'effet  de  traiter  d'affaires  aussi 
utiles  et  aussi  importantes  pour  toute  la 
République  Chrétienne.  Notre  envoyé  ex- 
pliquera amplement  à  Votre  Sérénité  tout 
ce  dont  nous  l'avons  chargé  dans  ses  ins- 
tructions, et  n'omettra  rien  ^  ce  qu'elle 
pourrait  désirer  savoir  de  nous. 

Ayant  donc  confié  à  son  inviolable  fidé- 
lité et  à  sa  sagacité  parfaite  tout  ce  qui 
concerne  la  grande  affiûre  dont  il  entre* 
tiendra  Votre  Sérénité  «  nous  ne  la  retien- 
drons point  par  une  plus  longue  lettre, 
iet  nous  la  supplierons  humblement  de 
nous  continuer  la  bienveiOanoe  qu'elle 
nous  a  déjà  montrée,  de  cpmpter  sur  totis 
nos  sentiments  d'amour  et  de  respect  et 
sur  notre  dévouement  à  sa  personne.  Nous 
prions  le  Dieu  tout-puissant  de  conserver 
très-longtemps  Votre  Sérénité  en  parfaite 
santé  pour  le  salut  des  affaires  désolées 
de  l'Église. 

Donné  à  Nérac,  ce  dernier  jour  de 
juillet  1 583. 

HENRY : 

L*ALLIER, 

Par  mandement  de  S.  M. 
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peragendum  quod  nobis  Deiis  imposuit  in  suorum  defensione  mu- 
nus,  reverteremur  ! 

Fuit  et  aiia  ratio,  quse  nos  ad  eam  pe^egrinationem  obeund^m, 
etiam  currentes  excitaret^  Dolebamus  enîm  et  vehementer  angeba- 
mur,  cum  yideremus  eorum  animos,  quos  mutuis  operis  in  eodem 
Christi  agro  excolendo  incumbere  oportebat,  exuicerari  m  dies,  ac 
mutuis  odiis  inter  se  SâBvire ,  ut  potius  de  privatis  inimicitiis  exer- 
cendis,  quam  de  promovenda  vera  pietatis  doctrina  cogitarent.  Sed 
illud  maxime  fuit  deplorandum,  quod  in  tanto  et  tam  diuturno  in- 
cendio,  multi  in  fovendo  igné,  pauci  in  extinguendo,  opemm  nava- 
rint  egregiam. 

Nam  quid-^non  moliti  sunt  Pontifices  ut  incendium  illud  latins 
serperet?  Quo  in  rerum  discrimine  enituit  imprimis  Serenitatis  ves- 
trae  virtus  eximia  et  zelus  christiano  principe  dignissimus,  cujus  in- 
tercessione  istae  flammae  aiiquantum  restinctse  fuere,  cœperuntque 
multi  viri  boni  et  cordati  sperare  melius  de  christianae  reipublicae 
religione.  Neque  dubitavit  quisquam,  si  ad  eam  causam  piam  et 
sanctam  reliqui  quoque  cbristiani  principes  suas  cogitationes  con- 
tulissent,  brevi  restitutum  iri  Ecclesiae  paoem  et  tr^quillitatem.  Et 
ut  ad  nos  revertamur,  sic  existimabamus  nos,  cum  totreges  et  prin- 
cipes convcniremus,  de  quonmi  mirifico  erga  religionem  studio  ve- 
hementique  ardore  tam  multaet  ppœclara  intellexissemus,  effecturos 
ut  coUatis  communi  consensu  cum  iis  rationibus,  distractos  istorum 
animos  componeremus ,  eamque  simul  viam'iniremus,  quae  paci  et 
tranquillitati  Ecclesiœ  esset  accommodatissima. 

Quem  laboris  nostri  fructum  si  reportassemus ,  non  desperaba- 
mus  postea  fore,  quin  facile  communes  Christi  hostes  labefactare- 
mus,  et  quin  Christus  cito  de  Antichristo  triumpharet.  Neque  enim 
erat  difficile,  quos  sejuncti  tam  vehementer  pressimus,  eosdem  cum 
animis  et  voluntatibus  conjuncti  essemus  penitus  opprimere. 

Sed  cum  in  eam  cogitationem  toti  incumberemus,  subortae  in  dies 
novae  difficultates  nos  a  suscepto  itinere  revocarunt,  maximeque  hoc 
tempore  res  tam  publics  quam  privatœ  valde  renitentem  detinent. 
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Quae  etiamsi  aliquo  modo  rationem  eonsilii  nostri  turbarint,  non 
tamen  effecerunt  ut  voluntatem  et  spem  illud  consequendi  quod  cu- 
piebamus  ulla  in  parte  abjiceremus.  Itaque  cum  cogîtaremus  quo- 
modo  istius  nostrae  deliberationis  fructum  persequeremur,  istud  no- 
bis  consilium  expeditissimum  visum  est,  si  cum  nos  présentes  ea 
quae  statueramus  exequi  non  possumus,  aiiquem  virtute,  fide  et  apud 
nos  auctoritate  spectabilem  et  clarum  virum ,  nostro  nomine  legare- 
mus,  qui  presentis  nostrae  vices  suppleret. 

Elegimus  ei^o  generosum  multisque  nominibus  nobis  charissir- 
mum,  domus  nostrs  praefectum  dignissimum,  et  interioris  consilii 
moderatorem ,  dominum  a  Segur  Pardillan ,  in  cujus  industria  et  fide 
totum  istud  onus  reponeremus,  eique  mandavimus  ut  ad  vestram 
Serenitatem  proficisceretur,  ut  cum  vestra  Serenitate  de  omnibus 
rébus  ad  commimem  instauratarum  Ecclesiarum  saiutem  pertinent- 
bus  accuratissime  tractaret. 

Neque  enim  aliunde  tantumdem  auxilii  speravimus  ad  promoven- 
dum  tam  pium  opus  quam  a  vestra  Serenitate,  quae  nostris  rébus, 
et  praecipue  isti  negotio  apud  reliquos  Germanis  principes  multum 
momenti  et  auctoritatis  erit  allatura,  ut  non  ita  pridem  plane  ex- 
perti  sumus,  vestrae  Serenitatis  preces  et  intercessionem  nostra  causa 
factam  apud  illustrissimum  principem  Saxoniae^,  Sacri  Imperii  elec- 
torem  et  archi-marescallum ,  vestrae  Serenitatis  fratrem  carissimum, 
multum  valuisse. 


^  Auguste,  électeur  de  Saxe,  était  le 
beau-frère  de  Frédéric  II,  roi  de  Dane- 
marck,  ayant  épousé,  eu  i548,  Anue  de 
Dauemarck ,  sa  sœur.  On  trouvera  ci-après , 
en  juillet  1 584 ,  la  lettre  du  roi  de  Na- 
varre à  Télecteur  Auguste.  Le  zèle  de  ce 
prince  pour  la  réforme,  dont  il  se  montra 
le  plus  solide  soutien.  Ta  fait  surnommer 
le  Pieux,  Nous  Toyons  dans  les  instructions 
remises  à  M.  de  Ségur,  pour  son  séjour 
en  Danemarck ,  qu'il  devait  s*y  occuper  des 
moyens  de  communiquer  d*une  manière 


sûre  et  directe  avec  cet  électeur,  tout  en 
paraissant  ne  rien  faire  que  de  Tavis  de 
M.  de  Danzay,  ambassadeur  de  France. 

Quant  au  roi  de  Danemarck,  il  est  dit 
dans  ces  instructions  :  •  N'omettra  au  reste 
de  remontrer  vivement  audit  seigneur  Roi 
les  pratiques  du  pape,  deTEmpereur,  des 
rois  de  France,  d'Espagne,  etc.  contre  la 
vraie  religion ,  qui  se  descouvrent  et  acbe- 
minent  de  jour  en  jour,  cdles  même  qui 
se  dressent  contre  son  estât  par  le  moyen 
des  jésuites.  » 
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Hune  ergo  nobis  carissimum  cum  vestra  Serenitate  de  lot  tan- 
tîsque  rébus  ad  Reipublicœ  Christianas  utilitatem  spectantibus  tracta- 
turum ,  enixe  oramus  ut  eadem  humanitate  eadem(pie  fide  audiat  ac 
me  ipsum ,  si  praesentem  intueretur.  Expiicabit  iile  Serenitatî  vestrœ 
copiosissime  atque  prolixissime ,  quœcunque  in  mandatis  ei  dedimus, 
nihilque  prœtermittet  eorum,  quœ  a  Serenitate  restra  desiderari  et 
expectan  a  nobis  possent. 

Quœ  omnia  quoniam  ejus  integrae  fidei  et  incorrupto  judicîo  per^ 
misimus,  ut  ea  Serenitati  vestrœ  fiisius  et  prout  tantarum  rerum  di- 
gnitas  postulat  reprœsentaret,  non  niorabimur  Serenitatem  vestram 
longioribus  literis;  tantum  enixissime  a  Serenitate  vestra  petimus,  ut 
nos  quae  cœpit  benevoientia  prosequatur,  et  a  nostra  parte  onmem 
amorem  et  observantiam  exspectet,  nosque  ut  Serenitati  vestrœ  de- 
votissimos  amplectatur,  simuique  Deum  Optimum  Maximum  preca- 
bimur  ut  Serenitatem  vestram  quam  diutissime  rébus  christianis  af- 
flictis  ad  earumdem  restaurationem  conservet  incoiumem. 

Datum  Neract,  ultima  die  men«s  juiii,  anno  Domini  i583. 

HENRICUS  : 

ALLIARIUS  ; 

Mandatu. 

[  1583.  —  3l  JUILLET.  ]—lU^. 
Imprimé.  —  Henrici,  Navarrorum  régis,  epistolm,  etc.  Utrecht ,  1679 ,  in-i  2 ,  p.  1 . 

AD  RUDOLPHUM  II,  ROMANORUM  IMPERATOREM'. 

^  Potentissime  Caesar,  Frater  et  Consanguinee  observantissime , 
Promulgato  in  Gaiiia  pacis   edicto,  incredibiii   quodam  desiderio 

'  Rodolphe  d* Autriche,  tàls    aine   de  Tannée  suivante,  ootnme, empereur  d* Al- 

Tempereur   Maximîiîen  II  et  de  Marie  lemagne,  à  son  père,  mort  le  la  octobre 

d'Autriche,  fille  de  Chaile»Quint,  né  à  1676 ,  gouverna  trente-aept  ans  Tempire, 

Vienne  le  1 8  juillet  1 55a ,  roi  de  Hongrie  et  mourut  à  Prague ,  le  ao  janvier  1612. 

en  157a,  de  Bohème  en  1675,  au  roi  *  A  cette  lettre  sont  jointes  dea  instmc- 

des  Romains  la  même  année,  succéda,  tioos  en  latin,  rédigées  dans  le.  même 
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tenebamur  plerosque  reges  et  principes  chmtianos  invisendi,  qui  de 
Republica  Christiana  quam  optime  meritl  es^nt.  Sed  propter  exi- 
miam  Caesareae  vestrs  Majestatis  virtutem  et  heroicas  animi  dotes, 
ipsius  compellandae  praecipuum  studium  erat.  Hoc  igitur  ut  asseque- 
remur,  decreveramus ,  anno  superiore,  îtineri  longinquo  et  difficili 


ses».  Quaat  aux  instmcûoiis  plus  con- 
fidentielles ,  écrites  en  françab ,  et  que 
les  Mémoires  de  Mornay  nous  ont  con- 
servées, elles  ne  contiennent  nen  sur 
cette  visite,  et  s*étendent«  au  contraire, 
sur  les  avii»  à  donner  aux  iirinces  de  Tem- 
pîre  contre  Tagrandissement  de  la  maison 
d* Au  triche.  Cette  lettre  peut  donc  être 
considérée  comme  une  sorte  de  formalité. 
Du  TteàB,  Rodcdphe,  tout  en  donnant  à 
des  études  de  science  le  temps  qii*eussent 
réclamé  les  affaires  de  TEmpire ,  s*occupait 
des  nouvelles  de  noire  pays  avec  une  cu- 
riosité que  pouvait  entretenir  sa  sœur, 
veuve  de  Charies  IX ,  reine  douairière  de 
France ,  alors  retirée  à  VIeniie.  On  vpît 
avec  quel  soin  ils  étaient  tenus  au  cou- 
rant, par  les  détails  si  curieux  de  la  cor- 
respondance du  célèbre  ambassadeur 
Busbec. 

*  Voici  la  traduction  de  cette  lettre  : 

A  BODOLPHË  U, 

EMPSIEDA  DES  AQMAINS. 

«  Trèsrpuîssant  Empereur,  mon  très-ko- 
noré  Frère  et  Cousin ,  Après  que  Tédit  de 
pacification  eut  été  promulgué  en  France , 
nous  fômes  saisi  d'un  incroyable  désir  de 
visiter  la  plupart  des  rois  et  des  princes 
cbré^ns  qui  on!  le  mieux  mérité  dé  la 
chrétienté.  Mais  la  haute  sagesse  de  votre 
majesté  impériale,  et  les  héroïques  qua- 
lités de  son  esprit,  nous  faisaient  particu- 
lièrement désirer  de  nous  entretenir  avec 


elle.  Pour  cet  effet,  nous  étions  décidé, 
Tannée  passée ,  à  entreprendre  un  voyage 
long  et  difficile ,  lorsque  tout  à  coup  ont 
surgi  de  nouvelles  difficultés  pour  réta- 
blissement de  la  paix  en  France.  C^esl  ce 
qui  ODua  a  retenu  au  moment  où  nous 
étions  pour  ainsi  dire  prêt  à  partir,  et  ce 
qui  nous  retient  encore  bien  malgré  nous. 
Tel  est  le  motif  qui  nous  a  fait  envoyer 
le  sieur  Jacques  de  Ségur,  dief  de  notre 
conseil  privé,  vecs  la  plupart  des  autres 
princes ,  ainsi  que  vers  votre  majesté  im- 
périale, afin  qu*il  lui  témoigne  de  vive 
voix  quels  sont  à  son  égard  notre  affec- 
tion, notre  zèle  et  Vinclination  de  notre 
cœur,  dont  nous  nous  proposons  de  lui 
donner  des  marques  par  toutes  sortes 
d*attentions  et  de  bons  offices;  de  plus, 
afin  qu^il  traite,  d*après  ces  instructions 
et  en  notre  nom,  avec  votre  majesté  im- 
périfde ,  des  affaires  de  la  plus  haute  im> 
portance  d*oii  dépend  le  salut  de  la  chré- 
tienté. Gomme  nous  sommes  persuadé  de 
l'exactitude  «et  du  z^e  qu*îl  mettra  à  sea 
acquitter,  et  que,  vu  rimportaece  des  af- 
faires, voire  majesté  Técoutera  favorable- 
ment avec  sa  bonté  accoutumée  «nous  n*ex- 
céderons  pas  les  boroes  d'une  lettre,  et 
nous  prierons  le  Dieu  tout- poissant  qu'il 
conserve  fort  longteinps  votre  majesté  im- 
périale en  parfaite  santé  j^our  le  salut  et 
la  conservation  de  1* Allemagne,  ainsi  que 
de  tout  le  monde  chrétien. 

.[HOENRY.]» 
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nos  committere ,  cum  ecce  suborientes ,  in  constituenda  pace  gallica, 
difficuitates  novse,  nos  propemodum  ad  viam  iilam  accinctos  deti- 
nuerunt,  et  invitos,  et  adhuc  remorantur.  Ex  eo  factum  ut  dominum 
Jacobum  Segurium,  interiori  nostro  consilio  praefectum,  cum  ad 
aiîos  principes  plerosque,  tum  ad  Caesaream  vestram  Majestatem 
abiegaverimus ,  tum  ut  nostrum  in  eam  studium,  benevolentiam  et 
animi  propensionem  verbis  indicaret,  quam  omni  génère  officiorum 
atque  obsequiorum  deciarare  voluimus,  tum  etiam  ut  de  gravissimis 
negotiis  et  ad  Christianae  Reipubiicae  salutem  pertinentibus  ex  man- 
dati  sui  formula,  cum  Caesarea  vestra  Majestate,  nostro  nomine,  age- 
ret.  Quod  quoniam  iiium  fideliter  et  sincère  factûrum  confidimus, 
et  a  Majestate  vestra  pro  soiita  ipsius  clementia  et  rei  gravitate  bé- 
nigne auditmn  iri,  epistoiae  modum  non  excedemus,  sed  Deum 
Optimiun  Maximum  precamur,  ut  Caesaream  vestram  Majestatem  ad 
Germanise  totiusque  orbis  Christiani  salutem  et  incolumitatem  diu- 

tissime  sospitem  servet. 

[HENRICUS.] 

[1583.  VERS   LA  FIN  DE   JUILLET.] 

Orig.  autographe.  —  B.  R.  Fonds  Béthane,  Ms.  8828 ,  fol.  4o  recto. 

Cop.  —  B.  R.  Suppl.  fir.  Ms.  1009-4. 

A  MON  COUSIN  MONS""  LE  MARESGHAL  DE  MATIGNON. 

Mon  Cousin,  Lorsque  mes  gens  qui  font  mes  affaires  à  la  Court, 
ont  parlé  au  trésorier  de  Tespargne  de  Tassignation  de  ma  pension , 
et  que  le  recepveur  Bonaut  avoit  refusé  d'acquitter  la  rescription  du 
trésorier  de  Tespargne  ^  pour  une  demie  année  seulement,  il  leiu*  a 
faict  entendre  que  Bonaut  n  estoit  tenu  garder  ordre  en  mon  endroict 
ne  s'excuser  là-dessus,  et  qu'il  bailleroit  telles  contrainctes  contre  luy 
qu'on  voudroit,  s'il  en  faisoit  refiis.  De  sorte  qu'il  ne  tient  donc  qu'à 
luy,  et  ne  suis  plus  délibéré  d'endurer  telles  façons,  dont  je  suis 
infiniment  mal  content.  Et  parce  que  je  crois  que  vous  ne  trouvés 

'  Voyez  ci-dessuB,  lettre  du  mois  de  juin  1 583 ,  sans  date  de  jour 


y_ 
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pas  bon  tel  traictement,  qui  est  si  longuement  et  si  souvent  continué 
envers  moy,  je  vous  prie,  mon  Cousin ,  tenir  la  main,  toutes  excuses 
cessantes  dont  les  recepveurs  me  paissent,  que  le  recepveur  Bonaut 
me  paye  ceste  demie  année  promptement.  Aultrement  il  me  mettra 
en  peine  de  me  faire  recercher  d^aultres  moyens  de  me  faire  payer 
de  ce  qui  est  si  justement  deu  à  celuy  qui  sera  à  jamais 

Vostre  plus  affectionné  cousin  et  asseuré  amy, 

HENRY. 

[  1 583. VERS  LE  COMMENCEMENT  D'AOÛT.  ]  —  I**. 

Orig.  autographe.  —  B.  R.  Fonds  BétLane,  Ms.  8828,  fol.  i6  recto. 

Cop.  —  B.  R.  Suppl.  fir.  Ms.  1009-4. 

A  MON  COUSIN  MONS*  LE  MARESCHAL  DE  MATIGNON. 

Mon  Cousin,  Envoyant  Yissouse ,  mon  secrétaire,  vers  ma  femme  \ 
je  luy  ay  commandé  de  vous  voir  de  ma  part  et  vous  dire  qu^au 
partir  d'icy,  qui  sera  dedans  cinq  ou  six  jours,  je  désire  passer  au 
Mont  de  Marsan  où  il  est  accordé  que  vous  me  ferés  obeîr  et  reco- 
gnoistre  de  mes  subjets  ^,  suivant  ce  que  je  vous  ay  escript  et  prié 
de  faire  par  deux  de  mes  lettres.  Desquelles  j^attends  response  de 
vous,  que  je  vous  prie  encores  me  vouloir  faire  tenir,  et  croire  que 
je  veux  tousjours  demeiu-er 

Vostre  plus  affectionné  cousin  et  asseuré  amy, 

HENRY. 


'  La  reine  de  Navarre  était  sur  le  point 
de  revenir  en  Gascogne.  Elle  quitta  Paris 
le  8.  On  verra  ci-après  les  circonstances 
scandaleuses  de  ce  départ,  qui  retardèrent 
son  arrivée. 

'  «  Cette  place  est  du  patrimoine  de 
Navarre ,  assise  sur  le  confluent  de  deux 
rivières,  et  commande  un  grand  pais.  U 
avoit  esté  dit  par  les  traictez  qu  elle  seioit 


rendue  au  Roy  de  Navarre  sans  delay; 
mandé  aux  consuls  de  le  recevoir,  au  ma- 
reschal  de  Matignon ,  lieutenant  de  Roy 
en  la  province ,  de  les  faire  obeîr.  Et  di- 
verses jussions  en  avoient  esté  expédiées. 
Mais  ce  mareschal,  qui  connoissoit  les 
intentions  de  la  Cour,  tergiversoit  depuis 
trois  ans  et  le  paioit  d*excuses.  •  (Vie  de 
M.  in  Plessii,  livre  I",  p.  74.) 
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[  1583. VERS  LB  COMMENCEMENT  D'AOÛT.  ]  —  11"*. 

Orig.  âtttDgmpbe.  ^^  B.  R.  Foods  Hédinnt,  Ms.  8828,  foi.  17  reolo. 

Go|>.  --  B.  R.  Suppl.  fir.  Ms.  1009^. 

A  MON  COUSIN  MONS"  LE  MARESCHAL  DE  MATIGNON. 

Mon  Cousin,  Par  ce  que,  par  le  chevalier  Salviati  je  vous  ay  escript 
pour  le  faict  du  Mont  de  Marsan  où  il  désire  aller  passer  et  faire 
quelque  séjour  au  partir  d'icy ,  à  l'occasion  des  maladies  qui  courent 
à  Nerac,  je  vous  prie,  mon  Cousin,  m'en  faire  response,  laquelle 
j'atends  icy ,  et  me  tenir  tousjours  pour 

Vostre  plus  afiectionné  cousin  et  asseuré  amy, 

HENRY. 


[  1583.  VERS  LE  COMMENCEBfENT  D'AOÛT.  ]  —  Ilï". 

Orig.  autographe.  —  B.  R.  Fonds  Béthune,  Ms.  8828,  fol.  10  recto. 

Cop.  —  B.  R.  Su^pl.  fr.  Ms.  1009-4. 

A  MON  COUSIN  MONS''  LE  MARESCHAL  DE  MATIGNON. 

Mon  Cousin,  Au  lieu  que  je  pensois  que  mes  subjects  du  Mont  de 
Marsan  deussent  aveô  le  temps  amander,  ils  empirent  tous  les  jours. 
Ayans  esté  nagueres  mandés  pour  se  trouver  aux  Estats  de  Bearn 
pour  y  recevoir,  à  la  coustume,  leur  part  de  la  donation  qui  de 
temps  immémorial  nous  a  esté  faicte,  et  où  ceulx  du  Mont  de  Mar- 
san n  avoient  jamais  failly,  ils  ont  à  présent  refusé  d'y  venir,  de  sorte 
qu  il  a  fallu  que  le  reste  de  mon  visconté ,  hors  la  ville  du  Mont  de 
Marsan,  ayent  député  pour  s'y  trouver,  comme  si  ceulx  de  la  dicte 
ville  estoient  aliénés  et  séparés  de  mes  aultres  subjects.  Ce  que  j'ay 
trouvé  fort  nouveau  et  estrange,  et  m'esbahy  de  ceulx  qui  les  en- 
tretiennefit  en  leur  malice  et  désobéissance.  Tespere  que  le  Roy 
m'en  fera  un  jour  la  raison.  Cependant  j'ay  bien  voulu  vous  en  ad- 
vertir,  m'assurant  que  c'est  chose  que  vous  ne  trouvères  moins  mau- 


DU  ROI  DE  NAVARRE. 


567 


?aîse  que  moy,  qui  vous  prie,  suivant  ie  commandement  que  vous 
avés  du  Roy  et  ce  qui  9  esté  accordé ,  me  remettre  dedans  k  dicte 
ville,  où,  à  cause  qu'on  se  meurt  à  Nerac,  j'ay  délibéré  d'aller  de- 
meurer dix  ou  douze  jours,  attendant  la  venue  de  ma  femme, 
comme  aussy  je  vous  prie ,  mon  Cousin ,  tenir  la  main  à  ce  que  je 
sois  payé  de  la  composition  de  Perigueux.  Au  reste  je  vous  prie  ai- 
mer tousjours 

Vostre  plus  aflectionné  cousin  et  asseuré  amy, 

HENRY. 


[  1583. VERS  LE  COMMENCEMENT   D'AOÛT.  ]  —  IV"~. 

Orig.  autographe.  —  B.  R.  Fonds  Béthune,  Ms.  8828,  foi.  36  recto. 

Cop.  —  B.  R.  Suppl.  fr.  M».  1000-4. 

A  MON  COUSIN  MONS*  LE  MARESCHAL  DE  MATIGNON. 

Mon  Cousin,  Depeschant  le  s*^  de  Clervan  ^  devers  le  Roy  mon  sei- 
gneur, je  luy  ay  donné  charge  de  vous  voir  de  ma  part  et  vous  dire 
de  mes  nouvelles,  et  vous  prier  de  tenir  la  main  à  ce  que  toutes 
choaes  passent  avecquea  sincérité  pour  la  paix  et  repos  de  cette  pro- 
vince, et  que  les  garnisons  des  villes  do  seureté  aoyent payées ,  et  que, 


*  Par  }a  lettre  du  a  5  décembre  sui- 
vant on  voit  que  M.  de  Clervan t  (ut  en- 
voyé vers  le  Roi  dans  Tété.  D*un  autre 
côté,  les  Mémoires  de  Mornay  aous  ap- 
prenaent  que  dervant  rappc^'ta  les  let- 
tres de  Henri  III,  demandant  des  explica- 
tions sur  le  voyage  de  M.  de  Ségiir.  On 
est  donc  autorisé  k  placer  ce  départ  de 
Gervant  avant  le  commencement  d*août. 
Cette  ipission  (ut  donpée  à  M.  de  Clervant 
au  moment  où  il  recevait  du  roi  de  Na- 
varre une  marque  de  considération  des 
plus  hautes.  Nous  trouvoas  en  effet,  dans 
la  vie  de  Mornay ,  au  sujet  du  voyage  de 


Ségur  :  •  Par  ce  que  ce  voyage  estoit  long, 
et  que  ledit  sieur  de  Segur  estoit  surin* 
tendant  de  la  maison  et  couronne  de  Na- 
varre, le  Roy  de  Navarre  l'en  deschar- 
geant par  patentes  expresses,  pourveut 
de  ceste  charge  M.  de  Clervant  et  M.  du 
Hessis  ensemble ,  pour  Texercer  conjoinc- 
tement  et  par  indivis.  Lesquels,  bons  amis 
qu'ils  esteyent  et  vrayemeat  s*entrepreve- 
naos  d^honnenr  ^n  toutes  choses  «  furent 
en  exemple  à  tous  d*une  société  butée  au 
service  de  leur  maistre,  sans  fraude  et 
sans  envie.  ■  (Liv.  I*.) 
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pour  le  moins,  le  retnncheinent  de  celle  de  Basas  soit  faict  sunrant 
le  cominandeineiit  an  Roy,  encores  qu  elle  y  soit  entrée  contre  Tedict 
et  les  conventions  faictes  entre  nous.  Sur  quoy  et  sur  aultres  parti- 
cularités, que  ledict  s' de  Qerran  vous  dira,  je  vous  prye,  mon  Cou- 
sin, le  vouloir  croire  tout  ainsy  que  vous  vouldriés 


Vostre  plus  affectîoniié  cousin  et  assuré  amy, 

HENRY. 

1583.  —  4  AOÛT. 

Orig.  —  B.  R.  Foods  Béthooe,  Ms.  88Ô0,  M.  3o  recto. 
A  MON  COUSIN  MONS*  DE  MATIGNON, 

MABESCBAL   DE    FlUNCE. 

Mon  Cousin ,  Tay  eu  advis  certains  que ,  en  Rouerg;ue ,  le  comte 
de  Quaylus  et  les  s"  de  St.  Suplice  ^  et  de  Boumazel  et  deux  autres 
que  je  ne  vous  puis  à  ceste  heure  nommer,  font  fondre  chacun  ung 
canon  en  leurs  maisons,  ce  qui  est  de  tout  temps  prohibé,  et  con- 
traire aux  edictz  et  ordonnances  du  Roy  mon  seigneur,  et  de  trez 
mauvaise  conséquence,  et  à  quoy  il  est  besoing  de  pourveoir.  A  ceste 
cause  je  vous  prie,  mon  Cousin,  donner  ordre  que  cela  cesse  et  ne 
passe  plus  outre  ;  parce  que  la  resolution  est  prise  entre  quelques 
aultres  qui  ont  suspecte  ceste  fonte  d'artillerye,  de  faire  des  forti- 
fications pour  se  préserver  du  danger  quMIz  craignent  leur  pouvoir 
advenir  de  la  part  de  ceulx  qui  ne  craignent  de  contrevenir  aux 
edictz  de  Sa  Majesté  en  tels  cas,  et  peut-estre  de  se  licencier  sem- 
blablement  à  faire  pareille  fonte  :  ce  qui  ne  doibt  estre  souffert 
d'une  part  ne  d'aultre.  Vous  en  pouvez  estre  au  vray  et  plus  parti- 
culièrement informé,  pour  y  apporter  le  remède  qui  est  requis.  Et  par 
ce  que  en  telles  choses,  dont  vous  sçavez  si  hien  et  de  longtemps  la 

'  C'est  le  même  nom  que  Saint-Sulpice  ;        Voyez ,  sor  le  seigneur  dont  il  est  ici  ques- 
mais  alors  on  le  trouYe  à  peu  près  aussi  sou-        tion ,  la  lettre  du  a  mai  1 679 ,  note  1 . 
▼ent  écrit  de  cette  manière  :  Saint-Suplice. 
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conséquence,  il  n  est  besoing  de  vous  faire  plus  long  discours,  je  ne 
vous  en  diray  davantage,  si  ce  n'est  pour  prier  Dieu  vous  tenir, 
mon  Cousin,en  sa  très  saincte  protection.  De  Bazas,  ceiuj^aoust  i583. 

Vostre  pins  affectionné  et  assuré  amy, 

HENRY. 

1583. — 5  AOÛT.  — K 

Orig.  —  B.  R.  Foods  Béthane ,  Ms.  8860,  fol.  39  recto. 

A  MON  COUSIN  MONS»  DE  MATIGNON, 

MABESCHAL  DE  FRAMCE. 

Mon  Cousin,  Suivant  les  propos  que  nous  eusmes  dernièrement 
ensemble  à  Langon,  touchant  la  démolition  des  fortifications  de  la 
maison  du  Casse,  j*ay  donné  ordre  à  Pelletier,  mon  secrétaire,  présent 
porteur,  devons  porter  le  procés-verbal  qu*a  esté,  sur  ce ,  faict  par  les 
officiers  de  la  justice  du  Roy  mon  seigneur,  en  ceste  seneschaussée , 
présent  mons'  de  Barrault^  seneschal  au  dict  lieu,  qui  y  a  assisté, 
akisy  que  vous  verrez  par  icelluy,  lequel  je  vous  envoyé  à  ceste  fin. 
Croyez  qu'en  tout  ce  qui  dépendra  du  service  de  Sa  Majesté,  pour 
Texecution  de  ses  edictz  de  pacification  et  ses  commandemens ,  je 
m*y  emploieray  de  telle  sorte  qu'il  congnoistra,  et  vous  aussy,  que 
je  ne  désire  rien  tant  que  veoir  Sa  Majesté  bien  obeye  en  ce  gouver- 
nement. A  quoy  je  ne  cederay  en  fidélité  à  personne.  Tay  com- 
mandé audict  Pelletier  vous  faire  entendre  quelque  chose  de  ma 
part.  Sur  lequel  me  remettant,  je  ne  vous  en  diray  davantaige  que 
pour  vous  prier  de  le  croire  comme  moy  mesme ,  qui  prie  Dieu  vous 
avoir,  mon  Cousin,  en  sa  très  saincte  et  digne  garde.  A  Bazas,  ce 

v«  d'aoust  i583. 

Vostre  bien  affectionné  cousin  et  assuré  amy, 

HENRY. 

'  ProbaUement  Bernard  de  Barreau,  domois,  fîit  gentilhomme  ordinaire  de  la 
dont  le  fils ,  Jean-Denis  de  Barreau,  sei-  chambre  du  roi  Henri  IV,  et  yiviiit  encore 
gneur  de  Parron  et  d*Enserus  en  Gon-        en  i635. 
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1583.  — SAOÈT.-U- 
Ong.— B.  R.Fi>adiKUiDae,Mi.  8860.foi.3i  recto. 

A  MON  COUSIN  MONS'  DE  MATIGNON. 


Mon  Cousiu,  J*ay  esté,  il  y  a  deux  ou  trois  jours,  tout  mal  dis> 
posé  de  ma  personne,  tellement  que  cela  empesche  que  je  n'ay  peu 
plus  tosl  bouger  de  cesle  ville.  A  présent  me  trouvant  bien,  je  suis 
résolu  de  partir  deoiaii^pour  me  rendre  à  Saincte  Bazeille,  m'asseu- 
lant  que  vous  aurez  pourveu  au  laicl  de  Meiliao  '  ;  estant  desliberé 
de  ne  ni'arrester  que  je  ne  soys  à  Coutras,  où  je  veulx  croyre  que  vous 
uie  ferez  part  de  voz  nouvelles  et  me  donnerez  advisi  de  tout  ce  que 
vous  aurez  faict  au  dicl  Meîllan.  Et  en  attendant  j'iray  courre  quel- 
que.*!  ccrfz;  vous  priant,  mon  Cousin,  de  continuer  de  plus  en  plus 
à  rentrctencuient  de  la  paix,  et  de  ne  vous  lasser  à  une  tjiose  qui 
est  si  nécessaire  aux  pau\Tes  subjectz  du  Roy  mon  seigneur,  et  de 
crojre  que  de  mon  costé  je  ne  m'y  espargneray,  pour  le  désir  que 
j'ay  de  le  tesmoiguer  à  Sa  Majesté;  priant  sur  ce  le  Créateur,  mon 
Cousin,  vous  avoyr  en  sa  saincte  et  digne  garde.  De  Bazas,  ce  \''  aousl 
i583. 

Vostie  meilleui'  cousin  et  parfaicl  aiuy. 
m  HENRY. 

'  Voir  la  lettre  du  sSjuilIet  prudent. 


'^ 
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[1583.  —  12  aoCt.] 

Imprimé.  —  Mémoires  de  meuire  Phîlippes  de  Momay,  etc.  t.  IV,  Sapplèm.  p.  17$, 

Amsterdam ,  Louis  Elzevier,  i65i ,  in-4*. 

[AU  ROY,  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR] 

'  Monseigneur,  J'ay  receu  la  lettre  qu'il  a  pieu  à  Vostre  Majesté 
m'escrire  du  iv®  de  ce  mois ,  et  ne  sçay  par  quel  service  je  puisse 
jamais  recognoistre  le  soing  singidier  qu'il  vous  plaist  avoir  de  chose 


'  •  Faite  par  M.  du  PleMÎs.  >  (Mémoires 
de  Momay.) 

Pendant  six  mois  la  France  entière  et 
même  TEurope  s*occupèrent  de  l*événe- 
ment  qui  fait  le  sujet  de  cette  lettre,  Tun 
des  plus  scandaleux  qui  soient  consignés 
dans  les  annales  des  cours.  La  reine  Mar- 
guerite ,  que  nous  avons  vu  revenir  à  Pa- 
ris en  mars  1 583  •  ne  sut  point  s*y  tenir 
paisible.  Ellle  haïssait  autant  le  Roi  son 
frère  qu  elle  aimait  le  duc  d*Alençon.  Les 
mœurs  de  Henri  III  devinrent  pour  elle  le 
sajet  de  continuelles  épigrammes,  et  elle 
avait  tous  les  moyens  d*en  acérer  les  traits  ; 
car  Busbec  dit  de  cette  princesse  :  «  Neque 
voluntas,  neque  malitia  ei  decst,  et  abun- 
dat  ingenio.  >  (Epist.  xxui.)  Malheureuse- 
ment elle  était  loin  de  mener  une  vie  ass^ 
irréprochable  pour  ne  pas  oflrir  des  occa- 
sions de  sanglantes  représailles  à  un  frère 
qui  faisait  épier  toutes  ses  actions.  11  parait 
que  le  récit  de  ses  désordres  était  le  sujet 
d*une  lettre  que  le  Roi  écrivait  à  Rome  au 
duc  de  Joyeuse.  Voici  ce  que  raconte  Bus- 
bec  sur  le  tragique  épisode  qui  s*ensuivit  : 

«Erat quidam  ob  dexteritatem  in  re- 

giis  mandatis  et  litteris  perferendis  notis- 
simus.  neque  enim  erat  quisquam  cui  Rex 
magis  Gderet,  aut  coi  rectius  committi  pu- 
taret  Hune  miserat  ad  ducem  Joysium 
trans  Alpes ,  cum  litteris  sua  manu  scrip*" 
tis,  bene  prolixb,  duorum  quippe  Iblio- 


rum.  Sed  cum  esset  non  multum  pro- 
gressus,  incidit  in  quatuor  équités,  qui 
iter  ejus  observabant,  qui  multis  vulneri- 
bus  confosBO  litteras  Régis  abstulerunt.  • 
(  Epist  XXII.  )  Busbec  se  contente  d*abord 
de  raconter  à  T  Empereur  la  première 
nouvelle  d*un  acte  si  audacieux  ;  mais  un 
peu  plus  tard  il  ajoute  :  t.Satis  constat 
Regem  exacerbatum  csde  ejus  lab^lhuîi , 
quem  ad  ducem  Joysium  missum  alias 
scripsi  (quam  non  sine  conscientia  sororis 
perpetratam  suspicabatur) ,  eoiratum  pro- 
cessisse.  >  (Epist  xxix.)  La  colère  de  Hen- 
ri 111  ne  connut  plus  de  bornes;  et  nous 
recourrons  encore  une  fois  au  récit  de 
Texcellent  auteur  contemporain,  si  pré- 
cieux pour  les  années  auxquelles  nous 
sommes  parvenus.  «  Rex  sororem  suam,  re- 
ginam  Navame,  palam  multis  audientibus 
graviter  iocrepuit ,  quod  vitam  degeret 
turpem  et  flagitiis  contaminatam.  Com- 
mémorât memoriter  mœchorum  introduc- 
tiones,  quibus  illa  consuevisset.  Etiam  pue- 
rum  sine  mariti  opéra  natum  objectavit; 
eaque  omnia  suis  temporibus ,  et  reliquis 
rébus  ita  notata,  ut  ipse  interfuisse  vide« 
retur,  et  reginam  ea  magis  confiteri  pu- 
deret  quam  confulare  posset  Finis  ora- 
tionis  ftiit,  ut  eam  statim  Lutetia  migrare 
juberet,  urbemque  sua  contagione  libe- 
rare.  ■  (  Epist  xxiii.  ) 

Dès  le   lendemain  matin    Marguerite 
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qui  me  touche  tant  et  de  si  prés, 
tration  de  la  bonne  volonté  qu'il 

sortit  de  Paru  en  toute  bâte,  en  «'écriant 
qu'elle  était,  avec  la  reine  d'Ecosae,  la 
[irinecsse  la  plus  mallieurouse  du  monde, 
Non -seulement  elle  n'avait  rien  du  somp- 
tueux cortège  qu'elle  Irainaît  ordinaire- 
ment à  sa  suite  ;  mais  il  peine  quelques 
laquais  suivaient  sa  litière,  où  elle  était 
accom paginée  de  son  médecin .  de  madame 
de  Duras  el  de  mademoiselle  de  Bélhune. 
ses  dvxix  première»  dames,  et  d'une  cham- 
brière de  confiance .  nommée  Barbe.  Au 
Bourg-U-Beine,  où  elle  fit  «a  première 
halle .  elle  vil  passer  le  Boi ,  qui  ne  s'ar- 
rêta pas  el  ne  daigna  pas  même  la  regar- 
der. In  peu  plus  loing,  entre  Sainl-Cler 
el  Palaiseau,  un  capitaine  des  gardes,  ac- 
compagné d'une  Ifoupe  d'arquebusiers , 
arrêta  sa  litière,  la  visita,  en  Tit  descendre 
ceux  qui  accompagnaient  la  reine ,  arracba 
leurs  masques  de  voyage  à  madame  de 
Duras  et  à  mademoiselle  de  Bélbune,  les 
souffleta:  et  Marguerite  elle-même,  pour 
n'être  pas  exposée  à  se  voir  maltraiter 
personnellement,  filt  obligée  d'obéir  à 
l'injonction  du  capitaine  des  gardes  :  ■  Ma- 
dame, démasquez-vous,  ■  Elle  resta  pres- 
que setde  sur  la  roule.  Les  personnes  de 
m  iuUe.  arrêtées  avec  d'autres  restées  à 
Paris,  furent  conduites  à  l'abbaye  de  Fer- 
rières.  où,  interrogées  parle  Boi  lui-même, 
quelque  pressées  qu'elles  Fussent,  ellesn'ar- 
ticulérent  rien  qui  pût  nuire  à  leur  mal- 
Henri  ni  comprit  presque  aussitôt  h 
quel  excès  la  colère  l'avait  emporlé,  et  il 
fTivoya  un  de  ses  valets  de  garde-robe 
porter  n  son  beau-frère  la  lettre  à  laquelle 
le  roi  de  Navarre  fit  aussiUM  la  réponse 
qu'on  lit  ici.  Cette  lettre  de  Henri  III  pas- 


Qui  m'est  ime  parfaite  démons^ 
vous  plaist  me  porter,  et  ime  ad- 

uit  sous  silence  le  plus  grave  de  l'affaire. 
Il  n'y  était  guère  question  que  de  madame 
de  Duras  el  de  mademoiselle  de  Bétimnc , 
qu'il  disait  avoir  cba.ssées  d'auprès  de  sa 
s<cur,  cotnme  vermine  trei  pemicieiua.  Ces 
dames  avaient  en  effet  une  si  mauvaise 
réputation,  que  tous  ceux  qui  prirent  part 
aux  longues  négociations  qui  s'ensiùvircnt, 
soit  au  nom  du  Boi,  soit  au  nom  du  roî 
de  Navarre,  semblent  s'être  attachés  à  ren- 
cliêrir  0  qui  exprimerait  pour  elles  plus 
de  mépris.  Elles  furent  renvoyées,  la  pre- 
mière à  son  mari ,  la  seconde  à  son  frère. 
La  liberté  fut  rendue  aux  autres  serviteurs 
de  Margucrilc, 

Mab  l'éclat  avait  été  trop  grand  pour 
que  le  roi  de  Navarre  ne  sut  pas  bientôt 
toute  la  vérité.  11  osscmblii  aussitôt  son 
conseil,  et  on  y  reconnut  qu'il  avait  droit 
d'exiger  ou  la  plus  solennelle  réparation 
ou  la  condamnation  publique  de  sa  femme. 
La  première  personne  que  ce  prince  en- 
voya à  la  cour,  avec  ses  instruclions  ,  fut 
d'Aubigné,  qui  le  rapporte  dans  trois  de 
ses  ouvrages ,  en  se  vantant  des  rodo- 
montades extravagantes  qu'il  adros.'w  h 
Henri  111,  Du  Plessis-Momay  lui  succéda 
presque  aussitôt,  et,  dans  le  récit  trcs-dé- 
taiUé  qu'il  nous  a  laissé  de  sa  négociation , 
non-seulement  îl  ne  fait  aucune  mention 
de  d'Aubigné,  mais  on  poun-ait  conclure 
implicitement  de  ses  expressions  que  per* 
sonne  ne  fut  envoyé  avant  lui.  •  Le  roi  de 
Navarre  paria  premièrement,  dit-il.  d'y 
envoyer  le  sieur  de  Frontenac;  puis  se 
résolut  du  sieur  du  Plessis,  qu'il  ne  Toa- 
loil  au  commencement  nommer,  craignant 
quelque  danger,  lequel  partit  de  Nerac 
le  1 7  aoust.  •  On  était  fort  embarrassé  de 
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monition  continuelle  de  la  mériter  par  tous  les  moyens  dont  je  me 
puisse  adviser.  Je  ne  vous  celeray  donc,  Monseigneur,  qu'il  y  a  jà 
long  temps  que  le  bruit  de  la  mauvaise  et  scandaleuse  vie  de  ma- 
dame de  Duras'  et  de  Bethune'  e^toit  venu  jusques  à  moy;  dont  je 
ne  pouvoys  avoir  grand  contentement,  les  voyant  si  prés  de  chose 
qui  m*est  si  proche;  mais  je  considerois  que  ma  fenune,  ayant  cest 
honneur  de  vous  estre  ce  qu'elle  est,  et  mesmes  d'estre  prés  de  Vos 


concilier  ces  deux  témoignages.  Opposée 
à  celui  de  Momay ,  la  véracité  de  d*Aubi- 
gué,  souvent  mise  en  doute,  se  trouvait 
fort  compromise,  quoiqu*!!  fût  très-invrai- 
semUable  de  supposer  que  d'Aubigné  eût 
inventé  un  tel  récit ,  du  vivant  du  duc  d*£- 
pernon,  son  ennemi,  qui  avait  été  initié 
aux  plus  secrets  détails  de  cette  affaire. 
L*annotatcur  de  la  Confession  de  Sancy 
voyait  Uiune  difficulté' inextricable  :  t  Dans 
^tle  ambassade,  disait-il,  voici  deux  nou- 
veaux Sosies^  •(Remarquefsar  le  chap,  VIL) 
Mais  en  comparant  avec  attention  tout 
ce  qui  a  été  imprimé  dans  les  ouvrages 
contemporftins,  avec  Tautorité  de  pièces 
authentiques ,  conservées  en  manuscrit  à 
la  Bibliothèque ,  j*ai  acquis  la  preuve 
que  ces  deux  missions  eurent  lieu.  Car, 
dans  Tentretien  que  Bellièvre  rapporte 
avoir  eu  avec  le  roi  de  Navarre,  auquel 
nous  verrons  bientôt  qu  il  fut  envoyé  pour 
chercher  à  réparer  le  mal,  on  lit  :  t  Le  Roy 
de  Navarre ,  après  avoir  oui  le  propos  que  je 
lui  ay  fiedl  entendre  de  la  part  du  Roy,  me 
dist  qu  il  n  en  estoit  aucunement  satisfaict, 
usant  par  plusieurs  fois  de  ces  mots  :  •  Ho  I 
«la  maigre  satisfaction;  que  le  Roy  luy 
•  avoit  mandé  par  les  sieurs  du  IHessis  et 
«  d*Aubigné  ,qu  il  le  rendroit  content,  etc.  » 
(B.  R.  Fonds  Brienne,  Ils.  agS,  fol.  aSo 
recto.)  La  mission  de  d*Aubigné  fut  suivie 
de  celles  d* Yolet  et  de  Pibrac  ;  de  son  côté , 


Henri  III ,  tout  en  envoyant  M.  de  Belliè- 
vre, traita  aussi  la  question  avec  M.  de 
Clervant,  à  qui  le  roi  de  Navarre  avait 
donné  charge  d*aller  justifier  Tambassade 
de  Ségur.  On  peut  voir  dans  le  Journal  de 
TEstoile,  à  la  date  du  8  août  i583 ,  le  sin- 
gulier argument  qu*empIoyait  Henri  III 
dans  la  lettre  envoyée  par  Bellièvre,  et  le 
mot  plein  de  verve,  mais  un  peu  libre, 
par  lequel  le  Roi  de  Navarre  accueillit  ce 
message. 

Nous  expliquerons  plus  tard  quelles 
furent  les  conditions  et  Tissue  définitive 
des  négociations  de  BeUièvre.  Biais  nous 
avons  cru  devoir  présenter  d*abord,  sous  un 
seul  coup  d*œil  ,rensemble  de  cette  afiaire. 

*  Marguerite  de  Gramont,  fille  d'An- 
toine d*Aure,  dit  de  Gramont,  vicomte 
d* Aster,  et  d*Hélène  de  Qermont,  avait 
épousé  Jean  de  Durfbrt,  vicomte  de  Duras , 
ambassadeur  du  roi  de  Navarre ,  en  1673, 
auprès  du  pape  Grégoire  XIII. 

'  Cette  demoiselle  de  Béthune  était 
proche  parente  de  Rosny,  qui  avait  aussi 
deux  frères  favoris  de  Henri  DI.  Mai^  les 
généalogbtes  ne  désignent  point  celle  des 
dames  de  cette  maison  en  qui  Ton  peut  re- 
connaître lacompagne  de  Marguerite.  Dans 
Tincertitude  où  Thistoire  nous  laisse  sur  ce 
point,  il  y  aurait  de  la  témérité  k  appli- 
quer, par  conjecture,  d*une  manière  plus 
directe,  une  réputation  aussi  compromise. 
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Majestés,  je  ferois  quelque  tort  k  vostre  bon  naturel  si  j'entrepre- 
nois  d'en  astre  plus  soigneux  de  loing  que  Vos  Majestez  de  prés, 
et  à  vostre  prudence  et  sagesse,  si  je  pensois  pouvoir  voyr  d'icy  ce 
qu'elles  n'apperceussent  poinct  sur  les  lieux  ;  et  à  quoy,  l'ayant  une 
foys  apperceu ,  je  ne  pouvois  doubler  qu'elles  ne  sceusseut  très  bien 
pourveoir  selon  liniportance  qu'elles  y  cogiioistroypiit.  Bien  vous  dî- 
ray-je,  Monseigneur,  que  j'eslois  résolu,  quand  ma  l'emnie  prendroit 
son  chemin  vers  niov,  de  la  prier  de  s'en  deffaire  avec  le  moins  de 
biuit  qu'elle  pourroit,  tant  pour  les  causes  pour  lesquelles  vous  les 
avés  jugées  indignes  d'approcher  de  vostre  sang  et  maison,  que  pour 
avoir  cogneu  les  dangereux  artifices  dont  elles''  sçavent  user  pour 
troubler  nn«  saincte  amityé,  et  diviser  ou  esloigoer  d'afl'ection  ce 
qui  ne  peult  jamais  estre  trop  conjoinct.Je  m'asseure,  Monseigneur, 
que  (piand  ma  femme  aura  sceu  ce  qui  en  est,  elle  ne  pourra  qu'elle 
ne  recognoisse  l'honneur  que  Vos  Majestés  luy  font  d'avoir  tant  de 
soing  de  la  dignité  et  réputation  de  sa  personne  et  maison,  et  esti- 
mera très  mal  employée  l'amitié  qu'elle  auroit  cy-devant  nionslrée  à 
personnes  de  ceste  condition,  en  l'esloigneraent  desquelles,  sy  elles 
les  ^Qst  bien  recogneues ,  elle  n'eust  esté  prévenue  de  personne. 
Qui  fera  qu'elle  recevra  de  tant  meilleur  cœur  les  personnes  d'hon- 
neur, hommes  et  femmes,  desquelles  il  plaira  à  Vos  Majestés  l'ac- 
compagner pour  son  voyaige.  Et  de  ma  part  je  ne  fauldray  à  l'en 
pourveoir  au  plus  tost,  selon  le  lieu  qu'elle  tient  et  dont  elle  est  is- 
sue, obéissant  au  commandement  qu'il  plaist  à  Vos  Majestés  m'en 
faire,  et  satisfaire  au  debvoir  dont  je  suis  tenu  en  cest  endroit.  Au 
reste.  Monseigneuj",  il  n'est  pas  besoing  que  je  vous  die  que  je  la  de- 
sire  extresmemenl  icy,  et  qu'elle  n'y  sera  jamais  assés  lest  venue.  Car 
vous  me  faictes  bien  cest  honneur  de  croire  que  je  cognois  l'honneur 
que  ce  m'est  tie  vous  atloucher  de  si  prés,  par  elle;  qui  ne  me  peut 
qu'engendrer  un  désir  de  vous  monstrer,  en  luy  rendant  la  parfaicte 
amitié  que  je  luy  doibs.  le  respect  et  la  révérence  que  je  vous  porte. 

[  HENUY.] 
'  Au  lieu  de  iU  ijue  donne  le  telle  de  Momay.  Celle  correction  nous  a  paru  nécessaire. 
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1583. —  i8  aoCt. 

Orig.  —  Arch.  de  M.  le  baron  de  Scoiiiiac,  à  Montaoban.  Copie  transmise  par  M.  Gustave  de 

Claiisade,  correspondant  do  ministère  de  Tlnstraction  publique. 

A  MONS»  DE  SœRBIAC , 

CONSEILLER   DU  BOY  MON   SEIGNEUR,   EN   SA  COURT  DE  PARLEMENT   ET  CHAMBRE  DE  L^EDICT 

ESTABLIE  A  LISLE  D*AI3IGE0IS. 

Mons'  de  Scorbiae,  Parce  que  j'ay  entendu  que  mess"  les  prési- 
dent et  conseillers  catholiques  de  vostre  chambre  de  Fedict  ont  trouvé 
mauvais  ce  qui  est  contenu  en  une  lettre  que  j'ay  escripte  au  pre- 
mier président  de  Toloze,  par  laquelle  je  me  plains  «  et  avecques 
grande  raison  et  occasion,  de  ce  que  la  nomination  des  dîcts  s"  pré- 
sident et  conseillers  a  esté  faicte,  sans  m'en  avoir  est^  la  liste  com- 
muniquée, pour  pouvoir  remonstrer  à  Sa  Majesté,  et  en  faire  rejecter 
ceulx  qui  seroient  cogneus  pour  suspects,  recusables  et  mal  propres 
pour  estre  juges  en  la  dicte  chambre,  establie  pour  l'observation  et 
entretenement  d'iceluy  edict  et  conférences,  suivant  ce  qu'il  a  pieu 
au  Roy  mon  seigneur  m'accorder,  et  qui  est  expressément  contenu 
ez  dictes  conférences  et  articles  secrets,  je  ne  me  suis  adressé  à  aul- 
cun  de  la  dicte  chambre,  et  n'ay  pensé,  voulu,  ny  entendu  les  taxer. 
Mais  aussy  ne  veulx-je  pas  souQrir  que  le  pouvoir  qui  m'a  esté  donné 
avec  auctorité  publique  me  soit  ravy  par  voies  sinistres  et  obliques , 
et  par  entreprises  extraordinaires  et  non  accoustumées  aux  aultres 
parlemens ,  fondées  sur  l'opinion  et  présomption  de  quelques  faveurs 
et  supports  mal  asseurez;  ne  désirant,  au  reste  «  rien  tant,  si  tton 
l'exécution  de  la  volonté  de  Sa  Majesté,  l'observation  de  ses  edicts, 
raffermissement  de  la  paix,  le  bien  et  prospérité  de  ses  affaires  et 
service  ;  ce  que  je  vous  prie ,  Mons'  de  Scorbiac ,  faire  entendre  par- 
tout où  besoing  sera,  et  vous  asseurer  entièrement  de  ma  bonne  vo- 
lonté et  des  effets  d'icelle  en  tous  les  lieux  que  j*auray  moyen  :  sur 
ce,  priant  Dieu  vous  tenir,  Mbns'  de  Scorbiac,  en' sa  saincte  et  digne 
garde.  De  Nerac,  ce  xvnj®  aoust  i583. 

Vostre  lueîUeur  et  plus  asseuré  amy, 

HENRY. 
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[1583.]  — 3i  aoCt. 

Ong.  BuWgraphe.  —  B.  R.  Fonda  Bélbnne,  Ms- 8838,  fol.  37  recto 
Cop.  —  B.  H.  Suppl.  fr.  Ms.  1 009-». 

A  MON  COL'SIN  MONS"  LE  MAHESCHAL  DE  MATIGNON. 

Mon  Cousin,  Je  ine  suis  fort  esbahy  des  billets  et  faulx  bruits 
qui  ont  couru  presque  par  toutes  les  villes  de  mon  gouvernement 
et  circonvoisines ,  de  la  reprise  des  armes'.  Ce  ([u'on  ne  peut  penser 
avoir  esté  f'aict  aultrement  que  par  artifice  et  dessein  de  ceulx,  qui, 
pour  satisfaire  à  leurs  passions,  publient  ce  qu'ils  désirent  ou  qu'ils 
pensent  leur  pouvoir  servir  en  quelque  chose,  parce  qu'il  n'y  avoit 
occasion  ne  fondement  de  ce  faire.  11  y  en  a  qui  m'ont  voulu  faire 
accroyreque  cette  alarme  avollesté  prise  sur  ce  que  vous  aviés  mandé, 
ou  fait  mander,  par  toutes  les  villes,  qu'elles  eussent  à  se  garder: 
ce  que  je  u'ay  pas  creu  parce  que,  s'il  y  eust  eu  occasion,  je  suis 
très  assuré  que  vous  m'en  eussiés  fait  sçavoir  quelque  chose.  Les 
aultres  asseurent  que  c'est  le  s'  de  Bajaumont.  De  ce  bruit  en  sont  ar- 
rivés quelques  maulx  et  inconveniens.  On  a  surpris  quelques  chas- 
teaus.  Roquevida!,  qui  est  en  Lauraguols,  a  pris  sept  ou  huict  pri- 
sonniers; et  quelque  commandement  que  luy  ait  faict  la  chambre 
de  Lisle,  qui  y  a  envoyé  un  prevost  pour  les  faire  eslargir,  il  n'y  a 
voulu  obeyr,  et  dict  que  nous  sommes  k  la  guerre.  De  quoy  H  est 
besoin  d'adverlir  Sa  Majesté,  parce  que  c'est  chose  qui  tourne  au 
grand  mespris  de  la  justice  et  est  fort  préjudiciable  au  bien  de  la 
paix  et  au  service  de  Sa  Majesté.  Geste  licence  s'est  entretenue  et 
accreue  par  le  moyen  de  l'impunité.  Je  vous  prye,  mon  Cousin,  d'es- 
crire  aux  dictes  villes,  qui  se  sont  ainsy  alarmées  sans  propos,  de 
bonnes  lettres  pour  modérer  les  cerveaux,  qui  sont  ou  monstrenl 
eslre  plus  violens  qu'ils  ne  devroient  estre.  Attendant  le  retour  du 
s"^  du  Plessis,  que  j'ai  envoyé  vers  le  Roy,  je  suis  venu  en  ce  lieu 

'  Ce  bruit  se  répandit  en  même  (fmps  que  ia  nouvelle  de  l'aflronl  fait  à  la  reine  de 
Navarre. 
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pour  avoir  le  plaisir  de  voir  ma  sœur,  espérant  que  ceste  veue  et  les 
pourmenouers  de  Pau  me  rendront  ma  première  santé.  Je  fay  estât 
d'estre  de  retour  dedans  dix  ou  douze  jours  à  Nerac,  où  j'ay  laissé 
mon  train.  S'il  y  a  chose  qui  mente  de  m'advancer,  soit  à  cause  de 
la  prise  d'Alet  ou  de  ces  faulx  bruicts,  pour  faire  esvanouir  la  faulte 
de  ceulx  qui  Font  faicte^  m'en  advertissant,  je  partiray  incontinent 
et  seray  bien  ayse  d'avoir  ce  bien  de  vous  veoir,  quand  l'occasion 
s'y  présentera,  parce  que  j'ay  à  vous  dire  beaucoup  de  choses  que 
je  ne  vous  puis  escrire.  Quand  la  commodité  y  sera  de  vostre  part, 
je  vous  prieray  de  m'en  advertir  et  nous  adviserons  du  lieu.  Ce  pen- 
dant, mon  Cousin,  je  vous  prie  de  m'aimer  toujours,  et  croyre  que 
je  suis  et  veulx  demeurer 

Vostre  plus  affectionné  cousin 
et  assuré  amy, 

HENRY. 
De  Pau ,  le  xxnij®  d'aoust. 

J'ay  envoyé  à  Castres  et  lieux  proches  d'Alet  pour  faire  contenir 
un  chascun.  J'ay  aussy  faict  prier  mons'  de  Terride  d'aller  en  Laura- 
guois,  à  cause  de  Roquevidal. 

[  1583. VERS  LE  MOIS  DE  SEPTEMBRE.  } 

Orig.  autographe.  —  B.  R.  Fonds  Béthune,  Ma.  8828 ,  fol.  ai  recto. 

Cop.  —  B.  R.  Suppl.  fr.  Mb.  1009-4. 

A  MON  œUSIN  MONS*"  LE  MARESCHAL  DE  MATIGNON. 

Mon  Cousin ,  Tay  esté  bien  ayse  d'avoir  entendu  de  vos  nouvelles 
par  le  s'  du  Haillan,  auquel  j'ay  donné  charge  de  vous  dire  des 
miennes,  et  comme  je  ne  puis  me  conlenter  de  la  longue  et  conti- 
nuelle rébellion  et  mespris  dont  mes  subjets  du  Mont  de  Marsan 
usent  envers  moy.  Car  après  avoir  desmoly  mes  maisons  en  temps  de 
paix ,  et  depuis  persévéré  obstinément  en  leur  désobéissance  et  ma- 
lice, je  prenois  neantmoins  en  patience  de.n'estre  si  tost  remis  en 
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ma  maison  et  chasteau  en  ma  dicte  ville  et  en  ce  qui  m'appartient, 
comme  m'aviez  cy-devant  assem'é  ;  et  prenois  conmie  en  payement  les 
excuses  que  m'avés  faictes  de  ceste  longueur.  Mais  au  lieu  que  cela 
me  debvoit  servir,  et  de  faire  quelque  démonstration  de  recognoistre 
leur  faulte  et  s'humilier,  comme  ils  debvoient,  ou  seulement  d'en 
avoir  desplaysir,  ils  ont  e£fronteement  refusé  de  satisfaire  à  ce  qui 
m'est  deu,  de  temps  immémorial,  ce  que  aultres  n'ont  jamais  entre- 
pris. Et  ay  entendu  qu'ils  ont  mis  en  desliberation  de  donner  les  es- 
trivieres  à  celuy  qui  les  est  allé  semondre  pour  se  trouver,  comme 
de  coustume ,  aux  Estats  de  ce  pays  :  de  ceste  façon  se  soubstrayans 
et  separans  de  moy  et  de  ma  seigneurie  et  obéissance.  Mon  Cousin, 
ce  sont  choses,  à  la  longue,  insupportables,  et  que  les  plus  petits 
ne  vouldroient  ne  pourroient  souffrir.  Il  me  fasche  fort  que  je  soye 
seul  à  rentrer  en  ma  maison,  et  à  jouir  de  l'edict,  et  mesmes  après 
avoir  faict  tout  ce  qui  restoit  à  faire  du  costé  de  ceulx  de  la  Religion, 
et  que  je  soys  si  longuement  entretenu  en  paroles  et  longueurs.  De 
quoy  je  seray  à  la  fin  contrainct  de  me  plaindre  à  bon  escient  ^ 

Quant  à  ceulx  de  la  Tersere ,  nous  n'avons  encores  ouy  nouvelles 
qu'ils  soyent  descendus  à  S^  Sebastien  ^. 

Il  me  reste  à  vous  prier  bien  fort,  mon  Cousin,  de  faire  tousjours 
asseuré  estât  de  la  bonne  volonté  et  amitié  de 

Vostre  plus  affectionné  cousin  et  bien  asseuré  amy, 

HENRY. 


'  U  est  dit  dans  la  rie  de  Mornay  qu'au  *  Cette  iie  était  la  seule  des  Açores  qui 

retour  de  sa  mission  en  cour  pour  Taffaîre  eut  reconnu  Philippe  U.  G*était  donc  le 

de  la  reine  Marguerite ,  revenant  en  Béam ,  premier  point  de  mire  des  expéditions  en 

où  était  le  roi  de  Navarre ,  «  3  le  trouva  mi-  faveur  de  don  Antoine. 
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DU  ROI  DE  NAVARRE.  579 

1583.  30  SEPTEUBHE. 

Cop. — B.  R.  Fonds  Le^et,  M^.  Mit.  lur  Geo&oy  de  ViniDi.p.  71. 

[A  MONS»  DE  VIVANS.] 

Mons'  de  Vivans,  Je  n'oublie  pas  volontiers  ceulx  de  qui  j'ap- 
prouve la  fidélité.  El  aussitost  qye  je  fus  adverty  que  mon  cousin  le 
s'  de  la  Vauguyon  avoit  obtenu  au  conseil  privé  du  Roy  mon  sei- 
gneur une  prînse  de  corps  contre  vous,  et  qu'il  vouloit  poursuivre 
en  la  chambre  de  l'edict  de  la  justice  de  Guyenne,  je  luy  fis  en- 
tendre par  le  s'  de  Bourden  que  je  serois  bien  ayse  qu'il  cessast  ses 
poursuictes,  et  que  je  m'eraployeroîs  volontiers  pour  terminer  les 
différends  qui  sont  entre  ma  cousine  madame  de  Caumonl,  et  luy. 
Il  m'a  depuis  envoyé  un  des  siens  et  donné  asseurance  que, .pour  l'a- 
mour de  moy,  i!  arrestera  ce  qu'il  avoit  commencé.  Venez  me  trouver 
k  Nerac  dans  le  x*  du  mois  prochain,  où  nous  communiquerons  par- 
ticulièrement des  afl'aires  de  ma  dicte  cousine 

De  Pau,  ce  xx*  septembre  i583, 

HENRY. 

'  Disposez  vos  affaires  pour  me  venir  trouver  à  Nerac. 

[  1  583. VERS  LA  FtN  DE   SEPTEMBRE.  ]  —  I". 

Orig.  autographe.  —  B.  R.  Fonda  Bélhune ,  M).  8828,  fol.  35  recto. 

Cop  —  B.  R.  Suppl.  fr.  M»,  1 0OQ-*.  ' 

A  MON  COUSLN  MONS»  LE  MARESCHAL  DE  MATIGNON 

Mon  Cousin,  J'ay  receu  celle  que  m'avez  escripte  par  ce  genlil- 
homme,  présent  porteur,  et  ay  esté  bien  marry  d'entendre  que  les 
bruits  et  alarmes  continuent  encores,  cmobien  qu'il  n'y  ait  aucune 
occasion  ne  fondement.  Ceulx  tpii  en  sont  fauteurs  meriteroient  bien 

'   PiiHicnftnm  de  \a  main.  { LeyJet.) 

73. 
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d'estre  chastiés  ;  et  seroit  besoin  de  les  découvrir.  Je  ne  sçay  d'où 
vient  cet  artifice,  mais  ils  sont  cause  de  beaucoup  de  maux.  Je  suis 
bien  marry  de  ce  que  les  ecclésiastiques  de  Basas  ont  pris  l'alarme'; 
cela  ne  fait  qu'altérer  le  repos  de  la  ville ,  que  j'ay  fait  et  fais  ce  que 
je  puis  pour  entretenir,  suivant  ce  qui  a  esté  entre  nous  accordé. 
Ceulx  qui  surprennent  les  villes,  maisons  et  chasleaux  devroient  estre 
punis  exemplairement;  autrement  la  licence  croistra  de  plus  en  plus. 
Je  trouve  fort  bonne  l'élection  que  le  Roy  a  faite  de  mons'  de  Ruffec*; 
et  ce  que  vous  estes  si  proche  y  ajouste  quelque  chose  davantage  pour 
mon  contentement.  Je  vous  prie,  mon  Cousin,  tenir  la  main  à  ce  que, 
par  mes  sujets  du  Mont  de  Marsan,  l'obeïssance  qu'ils  me  doivent  me 
soit  rendue.  Le  Roy  me  mande  tant  qu'il  désire  une  si  entière  ob- 
servation de  l'edit  :  ce  point  est  des  principaux  et  qui  doibt  estre  le 
mcius  omis.  J'espère  partir  bientost  d'icy.  Je  vous  prie,  mon  Cousin, 
me  mander  ce  que  j'en  dois  espérer,  et  au  reste  aimer  tousjours 

Vostre  plus  affectionné  cousin  et  plus  assearé  amy, 
HENRY. 

Je  vous  prie,  mon  Cousin,  que  je  sois  remis  en  mes  maisons  et 
ne  me  meclre  point  en  peine  de  m'y  remectre.  On  ne  doibt,  ce  me 
semble,  me  mectre  au  desespoir. 


'  Les  religionnaires  empêchaient  l'é- 
vêque  de  Baïas  de  reconstruire  son  pa- 

'  Philippede  Volvire,  baron  de  Ruffec, 
vicomte  de Rocliebroo  .  deSainl-Cyr,  d'AT- 
fie,  elc.  chevalier  des  ordres  du  Roi,  gen- 
diliomme  ordinaire  de  sa  chambi-e.  con- 
seiller en  ses  conseils,  capitaine  de  cent 
hommes  d'armes ,  après  avoir  été ,  en 
1567,  ambassadeur  en  Allemagne,  en 
ib-jo,  gouverneur  des  pays  d'Angoumois 


et  Sainlon^,  de  la  t'^le  de  la  Rochelle  et 
du  pays  d'Aunis  .en  1^71,  heutenant  gé- 
néral au  gouïcroement  de  Bretagne,  fut 
nommé,  le  a3  juillet  i583  (suivant  les  ti- 
tres de  sa  maison,  conservés  en  manuscrit 
au  Cabinet  généalogique) ,  lieutenant  géné- 
ral au  gouvernement  de  Guienne,  c'est-à- 
dire  probablement,  adjoint,  en  celte  qua- 
lité, à  son  parent  le  maréchal  de  Matignon. 
L'année  suivante  sa  baronnle  de  RuITec 
fut  érigée  en  marquisat. 
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[1583. VERS  LA  FIN  DE  SEPTEMBRE.  ]  —  11°^. 

Odg.  autographe.  —  B.  R.  Fonds  Béthone ,  Ms.  8828 ,  fol.  45  recto. 

Cop.  —  B.  R.  Snppl.  fr.  Ms.  1009-4. 

A  MON  œUSIN  MONS*  LE  MARESCHAL  DE  MATIGNON. 

Mon  Cousin,  Par  ce  que  je  viens  d'entendre  que  au  lieu  d'aller  à 
Villeneuve  d'Agenois  vous  vous  en  estejs  retourné  à  Bordeaux,  j  ay 
advisé  de  remectre  jusques  à  Nerac  à  vous  envoyer  ma  depesche  pour 
le  Roy,  et  le  mémoire  que  je  vous  debvois  envoyer  d'icy,  que  je  vous 
feray  tenir  aussitost  que  j'y  seray  arrivé.  Je  vous  prie  faire  despes- 
cher  une  exemption  de  logis  pour  mes  terres  et  noïnmement  pour 
celle  de  CasteljelouxS  où  la  Peyre  fait  tous  les  desordres  du  monde. 
Le  capitaine  Domeniés  saiu*a  bien  faire  valoir  vostte  sauvegarde.  As- 
surés-vous  au  reste,  mon  Cousin ,  de  l'amitié  de 

Vostre  plus  aflectionné  cousin  et 
plus  parfiidct  amy, 

HENRY. 

Je  vous  prie  mander  à  la  Broue  de  m'envoyer  six  cens  livres  pour 
un  demy  mois,  pour  Lectoure.  Vous  n'aviés  dict  que  cinq  cens,  si 
bien  m'en  souvient  ;  ce  seront  six  cens ,  pour  l'amour  de  moy .  Je  vous 
prie  aussy,  mon  Cousin,  n'oublier  le  paiement  d'un  mois  des  gar- 
nisons des  villes  de  seureté ,  dedaqs  six  jours,  à  Bordeaux,  pour  Mont- 
segur;  et  dedans  dix,  à  Montauban,  pour  les  autres. 

1 583. 4  OCTOBRE. 

Orig.  —  Ârch.  du  canton  de  Genève.  Copie  transmise  par  M.  Rigaud ,  premier  syndic ,  et  par 

M.  L.  Sordet,  archiviste. 

AU  CAPITAINE  LA  BMOLLE, 

Cap°^  la  BrioUe,  Vous  avez  peu  entendre  comme  les  sindic  et  con- 
seil de  Genève  ayant  employé  libéralement  la  somme  de  quinze  mille 

'  Casteljaloux,  en  Bazadois,  aujourd'hui  chef-lieu  de  canton  du  département  de  Lot- 
et-Garonne. 
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livres  pour  les  Eglises  de  ce  royaume  durant  les  troubles  passez  et 
lorsqu'elles  estoient  en  affliction  et  nécessité ,  il  feust  advisé ,  à  l'assem- 
blée tenue  à  Montauban  de  tous  les  depputez  des  dictes  Eglises,  de 
faire  payer  et  rembourser  les  dicta  sindic  et  conseil,  pour  la  première 
fois,  de  la  somme  de  buict  mille  livres,  à  cause  de  la  pouvreté  des 
dictes  Eglises;  de  sorte  qu'en  vertu  de  la  commission  du  Roy  mon 
seigneur,  par  laquelle  il  est  permis  d'imposer  la  somme  de  six  cens 
soixante  et  treze  mille  livres  sur  tous  ceulx  de  la  Religion  et  catho- 
liques uniz  de  ce  dict  royaume,  pour  l'acquict  des  debtes  des  estran- 
giers ,  les  dicts  sindic  et  conseil  ont  esté  assignez  de  la  dicte  somme 
de  buict  mille  livres  sur  les  Eglises  de  Provence.  Ce  qui  me  faict 
vous  prier,  Cap"*  la  Briolle,  de  vous  employer  de  tout  vostre  pou- 
voir en  un  œuvre*  si  bon  et  si  juste ,  et  tenir  la  main  à  ce  qu'il  en 
ait  prompte  satisfaction  et  contentement.  Vous  ferés  chose  qui  me 
sera  agréable ,  et  que  je  reputeray  comme  faicte  à  moy-mesme  :  et 
sur  ce  prieray  Dieu  vous  tenir,  Cap^  la  BriôUe,  en  sa  saincte  garde. 
De  Pau,  ce  luj*  jour  d'octobre  i583. 

Vostre  bon  et  asseuré  amy, 

HENRY. 

1583.  5  OCTOBRE.  —I"*. 

Orig.  —  Arch.  do  canton  de  Genève.  Copie  transmise  par  M.  Rigand,  premier  syndic,  et  par 

M.  L.  Sordet,  archiviste. 

A  MESS^  DES  EGLISES  REFORMÉES  DE  PROVENCE. 

Mess**,  Vous  avez  pu  entendre  comme  mess**  les  sindic  et  conseil 
de  Genève ,  durant  les  troubles  passez ,  voyant  les  Esglises  de  ce 
Royaume  reduictes  en  nécessité,  ouvrirent  leurs  bourses  et  employè- 
rent leurs  moiens  pour  les  secourir  en  certaines  occasions  néces- 
saires qui  se  présentèrent  lors;  de  sorte  que,  par  parties  vérifiées 
en  rassemblée  des  Esglises  tenue  à  Montauban ,  se  trouve  leur  estre 
deu  clairement  quinze  mille  livres,  ou  environ.  Et  neantmoins,  à 
cause  de  la  nécessité  des  dictes  esglises,  ils  Rirent  lors  assignés  de  la 


I 

i 
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soiQme  de  huict  mil  livres  seulement  sur  les  six  cens  soixante  treze 
mille  tant  de  livres,  ordonnées,  par  commission  du  Roy  mon  seigneur, 
estre  imposées  et  levées  sur  ceulx  de  la  Religion  de  tout'son  royaume, 
pour  Tacquict  des  debtes  des  estrangiers.  Et  par  ce  que  la  dicte  assi- 
gnation est  sur  vous,  et  que  la  debte  est  si  juste  et  raisonnable,  la- 
quelle ayant  esté  employée  pour  le  gênerai  vous  touche  aussy  en  par- 
ticulier, attendu  aussy  la  circonstance  des  personnes  à  qui  elle  est 
deue,  je  vous  prie  affectueusement.  Mess",  que  toutes  froideurs  et 
excuses,  qui  ont  trop  accoustumé  d'estre  en  la  bouche  de  ceux  des 
Esglises,  cessantes,  vous  faictes  vostre  debvoir  d'acquitter  une  partie 
qui  est  si  justement  par  vous  deue,  ayant  esté  particulièrement  as- 
signée sur  vous;  tout  ainsy  que  les  Eâglises  des  aidtres  provinces  font 
leur  debvoir  de  payer  leurs  assignations,  et,  ce  faisant,  donner  la 
satisfaction  et  contentement  à  ceidx  auxqueb  la  dicte  partie  est  deue, 
sans  y  user  de  longueur  ou  dilation.  Ce  que  m'asseurant  que  vous 
ferés  trez  volontiers,  suivant  laffection  et  zèle  que  vous  estes  repu- 
tez  et  renomez  avoir  à  tout  ce  qui  touche  le  bien  gênerai  des  dictes 
Esglises,  je  ne  vous  en  diray  davantage;  mais  bien  je  prieray  Dieu 
vous  vouloir  tenir.  Mess",  en  sa  trez  saincte  et  digne  garde  et  pro- 
tection. De  Pau,  ce  v*  jour  d'octobre  1 583. 

Vostre  meilleur  et  plus  affectionné  amy, 

HENRY. 

1583. 5  OCTOBRE.  —  H"*. 

Orig.  —  Arcfa.  de  M.  le  baron  ie  Scorbiac,  A  MonUaban.  Copie  traosmise  par  M.  Gustave  de 

Claosade ,  correspondant  du  ministère  de  Tlnstruction  publique. 

A  BIONS»  DE  SCORBIAC, 

CONSEILLER  DU  ROT  MON  SEIGNFCR,  EN  SA  COURT  DE  PARLEMENT  DE  THOULOUSE  ET  CHAMBRE 

DE  il*EDICT  ESTABLIE  X  L1SLE. 

Mons'  de  Scorbiac,  Le  capitaine  Us  s'en  allant  par  delà  pour  la 
Yuidangé  de  certain  procez  qu'il  a  pendant  par  devant  vous  contre 
un  nommé  Fortis  de  la  Forcade,  je  vous  ay  bien  voulu  faire  ce  mot 
pour  vous  prier  luy  conserver  son  bon  droict,  et  luy  administrer 
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bonne  et  brefVe  justice.  J'ay  tant  d'asseurance  de  vostre  bonne  volonté 
en  tout  ce  qui  vous  sera  recoramandé  de  ma  part,  que  maintenant  vous 
m'en  ferés  cognoistre  les  effects.  Ce  que  me  promettant  de  vous,  ne 
vous  en  diray  davantage,  pour  prier  Dieu,  Mons'  de  Scorbiac,  vous 
avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde.  De  Fau,  ce  v*  jour  d'octobre  1 583. 

Vostre  bien  bon  aiiiv, 
HENRY. 

1583. 19   OCTOBRE. 

Orig.  —  Arch.  mnnicip.  de  Moadiubpn.  CoDimuni cation  de  M.  le  bnron  Chaudruc  do  Craiannei, 
coTTespoiidnnL  de  l'iQ.-litut  el  du  ministère  de  riastrucUon  publique. 

[A  MESS"»  LES  CONSL'LS  DE  MONTAUBAN.  ] 
Mess",  J'ay  receu  et  entendu,  parce  qui  m'a  esté  escript  de  voslrp 
ville,  les  entreprises  et  assemblées  des  gens  de  guerre,  qui  se  font  or- 
dinairement par  delà,  et  la  continuation  des  attentats,  surprises  tant 
(le  places  que  de  personnes.  A  quoy  je  ne  puis  pour  le  présent  vous 
dire  aultre  chose,  sinon  que  {d'autant  que  le  remède  ne  s'applique  au 
mal  par  ceux  qui  en  ont  le  moyen  en  la  main  en  vos  quartiers,  à  si^'avoir 
l'autorité  et  la  justice)  il  vous  fault  avoir  fe  cœur  et  l'œil  de  prés  à  vostre 
.seureté  el  conservation,  et  obvier  aux  attentats  et  meurtres  le  plus  que 
vous  pourrez.  J'attends  la  responce  que  le  s"'  de  Clermont  apportera 
ou  envoyera  sur  les  requestes  cayers  qu'il  a  présentés  au  Roy  mon 
seigneur,  de  la  part  des  Eglises ,  lesquels  j'ay  accompagnés  de  mes 
lettres  et  remonstrances.  L'ayant  receue  je  vous  en  tiendray  advertis. 
Ce  pendant  je  puis  vous  asseurer  tousjours  de  ma  bonne  volonté,  el 
prie  Nostre  Seigneur  pour  vous  tenir,  Mess",  en  sa  saincte  garde. 
De  Tartas,  ce  xviui"  octobre  1  583  '. 

Vostre  meilleur  et  plus  affectionné  amy, 
HENRY. 
i5  au  30,  l'autre  du  37  au  3o.  La  forme 
de  l'écriture  d'alors  et  la  disposition  du 
quantième  en  clitllrea  romains  expliquent 
aisément  par  quelle  méprise  on  aurait  con- 
fondu  ivuij  avec  xxuij. 


'  Ati  lieu  du  iy  octobre,  ou  lit  le  a4 
sur  1b  copie  envoyée  de  Monlaufaan  :  mais 
les  comples  originaux  de  la  dépense  du  roi 
de  Navarre  cous  la  lent  qu'en  octobre  i583 
il  fit  à  Monlauban  deux  séjours,  l'ua  du 


i. 
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[  1583. VER$  LE  38  OCTOBRE.  ] 

Orig.  autographe.  ~  Biblioth.  impér.  de  Saint-Pétenbourg,  Ms.  887,  tom.  V,  lettre  u*  i. 

Copie  transmÎM  par  M.  Honat. 

[  A  MONS»  DE  BELLIEVRE.  ] 

Mens'  de  Bellievre,  Parce  que  je  désire  communiquer  avec  vous 

sur  quelques  particularitez  et  mesmes  sur  ce  que  le  s""  du  Plessis  m*a 

aporté  de  la  Court^  je  vous  prie  prendre  la  peine  de  venir  samedy  à 

risle ,  où  vous  me  trouvères  et  serés  le  très  bien  venu.  Ce  pendant 

je  vous  prie  faire  tousjours  certain  estât  de  mon  amitié  et  aimer,  de 

vostre  part , 

Vostre  bien  a£fectionné  et  asaeuré  amy, 

HENRY. 


[  1583. VERS  LE  39  OCTOBRE.  ] 

Orig.  autographe.  —  BiUiotb.  impér.  de  Saint-Pétersboarg ,  Ms.  887,  tom.  I",  lettre  a*  s. 

Copie  transmifle  par  M.  Houat. 

[A  MONS»  DE  BELLIEVRE.] 

Mons'  de  Bellievre,  Je  vous  attends  demain  icy,  et  n*y  séjourne 
que  pour  vous  voir.  Je  vous  prie  doncques  y  venir  demain  coucher. 
Vous  y  serés  aussy  bien  venu  [que]  le  sçauriés^  désirer.  Espérant  avoir 
ce  bien  de  vous  veoir,  je  ne  vous  en  diray  davantage,  si  ce  n'est  que 
je  suis  et  désire  demeurer 

Vostre  a£fectionné  et  asseuré  amy, 

HENRY. 

'  Voyeila  lettre  du  la  août  i583,  note  1. 
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[  1 583. VBBS  LE  3o  OCTOBRE.  ] 

'  KUioth.  inipér,  de  SÛDl-Pétenbonrg,  Ms.  887,  tom.  I~.  lettre  o' 
Copie  tnusmitf  par  M.  Houal. 


[A  MONS"  DE  BELUEVRE.] 

Mous'  de  Beliievre ,  Ayant  entendu  par  du  Pin  que  vous  estieis 
amvé  à  S'  Justin  ',  j'ay  bien  voulu  vous  envoyer  incontinent  ce  por- 
teur pour  vous  prier  de  vous  avancer  et  venir  coucher  îcy  aujour- 
d'huy.  où  vous  estes  attendu  de 

Vostre  bien  aflectioniié  et  asseuré  amy, 
HENRY. 


[  1583.  VERS  LA  FIS  D'OCTOBRE.  ]  —  1".     ' 

Urig.  >^Arcli,  tlm  AlîaircsétTBDg^res.CorTeip.  politique,  Mss.  Fruiice,  o'AIX,  M.  5o  remo, 

A  MONS"  DE  S'  GENIES. 

Mons'  de  S'  Génies,  Je  vous  prie  envoyer  au  plus  tost  deux  quin- 
taidx  de  pouldre  à  mon  cbasteau  de  Tarlas  ',  et  escripvés  au  s'  de 
Vignoles*  afin  qu'il  les  reçoive  et  s'en  charge.  Je  vous  recommande 
les  esUts.  C'est 

Vostre  plus  affecUoDué  msîstre  et 
9  asseui-é  auiy. 

HENRY. 

'  Près  de  Bocjiic fort- de- Marsan ,  niijourd'liui  dans  ie  di'partemenl  des  Londei. 


'  Vojei  ci-après  U  lettre  du  17  dé- 
cembre, de  laqudle  résulte  que  les  me- 
sures de  défense  ordonnées  à  Tarlas  furenl 
Biitérieures  à  la  prise  du  Munt- de- Marsan  , 
qui  est  du  3g  navembrc. 


'  Benjamin  de  Vignolli;s,  seigneur  de 
Vignoltes,  Tannière»,  etc.  lils  de  Paris, 
seigneur  de  Vignolles  ,  el  de  Jacqueline  de 
Constant,  était  diovalicr  de  l'ordre  du  Roi 
el  maître  d'botd  du  comte  de  Soiasons. 
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[1583. VRRS  LA  FIN  ITOCTOBRE.]  —  11^. 

Orig.  autographe. -«^  Areh.  de  U  famille  Forget  de  Preane.  ConmitiDicatioa  de  M.  le  chefalier 
Artaud  de  Monter,  membre  de  T Académie  des  ÎDacriptions  et  beUea-lettres,  allié  de  la  famille 
Forgef. 

A  FORGET, 

X  TÔCRS  '. 

I 

j 

Forget /Bissouse  m*a  dict  qu'un  des  vostres  vcult  faire  des  gens  de 
pied.  Je  vous  envoyé  sa  commission,  et  vous  prie  Taccommoder  de 
tout  ce  que  vous  pourrés,  aGn  qu^il  la  fasse  belle  €^  forte.  Je  Tay 
vouéç  au  regipient  de  Vignolles.  A  Dieu. 

Vostre  meilleur  maistre  et  amy, 

HENRY. 


[  1583. VERS  LA  FIN  D^OCTOBRE.  ]  —  III"*. 

Cop.  —  Biblioth.  de  Toun,  anden  manuscrit  des  Carmes,  coté  M ,  n*  50 ,  Lettres  historiqaês,  p.  1 34. 

Communiqué  par  M.  le  préfot 

[A  MONSIEUR  LE  DUC  CASIMIR.] 

Monsieur  mon  Cousin,  L'honneur  et  amitié  que  j'ay  tousjours 
porté  à  toute  vostre  maison ,  Tentiere  et  parfaicte  a£Fection  que  j'ay 
à  vous  particulièrement,  et  l'obligation  que  le  gênerai  des  Eglises  de 
France  a  envers  vous,  ne  me  peuvent  pemiettre  de  demeurer  plus 
longtemps  ss|ps  savoir  de  vos  nouvelles.  Ce  qui  est  cause  que  j'ay 
depesché  etprez  le  sieur  de  Buzenval\  gentilhomme  ordinaire*  de  ma 


^  On  a  TU,  par  la  lettre  da  i*  féTrier 
1 583 ,  que  Forget  eut,  vers  cette  époque , 


une    place    de    trésorier   de    France    à 
Tours. 


^  Paul  Cboart,  seigneur  de  Grand- 
champ,  de  la  Grange-le-Roî,  etc.  appelé 
M»  de  BoxenvaV,  quoique  la  seigneurie 
de  dé  nom  appartint  à  son  frère  conian- 
guin ,  Eustache  Cboart,  était  fils  de  Robert 
Cboart,  seigneur  de  Buzenval ,  et  de  Fran- 
çoise Grené,  sa  seconde  fenune.  'D  frit 


d*abord  gentilhomme  ordinaire  du  roi  de 
Navarre  et  chargé  par  ce  prince,  avant  et 
depuis  son  avènement  à  la  couronne  de 
France,  de  plusieurs  ambassades  impor- 
tantes ,  sur  lesqueQes  la  suite  de  cette  cor- 
respondance fournira  d'amples  détails.  Il 
mourut  à  La  Haye,  le  3i  août  1607. 

74. 
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chambre,  présent  porteur,  pour  vous  aller  visiter  et  saluer  de  ma^ 
part,  lequel  vous  dira  combien  je  suis  marry  que  vous  ne  m'ayez 
trouvé  assez  utile  pour  m'employer  en  ce  qid  peut  despendre  de 
mon  pouvoir  aux  a£Faires  communs  que  vous  avez'  eus  Testé  passé , 
auxquels  et  en  si  bonnes  et  semblables  causes,  je  seray  tousjours 
trez  ayse  de  participer,  et  particulièrement  en  ce  qui  vous  touchera. 
J'ay  aussi  receu  un  trez  grand  regret  et  desplaisir  de  la  perte  de  feu 
monsieur  mon  cousin ,  vostre  frère  ^,  que  je  resputerois  encore  plus 
grande,  sans  ce  que  son  Estât  sera  bien  prudemment  et  heureusement 
manié  et  gouverné  par  vous,  à  l'advancement'de  la  gloire  de  Dieu  et 
de  la  vraye  religion ,  de  laquelle  entre  tous  les  prin«es  vous  «estes 
cogneu  jùsques  icy  pour  trez  grand  zélateur  et  protecteur,  ce  qui  me 
fait  de  plus  en  plus  désirer  et  poursuivre  par  tous  moyens  d'estreindre 
une  perpétuelle  et  inviolable  amitié  et  correspondance  avec  vous  et 
communication  de  conseils  et  moyens  tendans  à  mesme  fin.  Vous 
entendrez  par  le .  dict  s'  de  Buzenval  Testât  des  Eglises  de  la  France , 
les  praticques  qui  se  font  continuellement  et  les  faulx  advis  quon 
semé  pour  les  ruiner  au  dedans  et  les  rendre  odieuses  au  dehors  de 
ce  Royaidme;  sur  lequel  à  ceste  cause  me  remettant,  et  vous  priant 
le  croire  tout  ainsy  que  ma  propre  personne ,  je  ne  vous  feray  ceste-cy 
plus  longue,  si. ce  n'est  pour  vous  asseurer  que  vous  n'avez  au  monde 
parent  ne  amy  qui  vous  soit  plus  afiPectionné  que  moy;  ne  dont  vous 
debvez  faire  plus  certaia  et  asseuré  estât  en  ce  que  je  pourray  ser- 
vir; et  sur  ceste  vérité,  je  prieray  Dieu  vous  mainteijur,  Monsieur 
mon  Ct)usin . Escript f 

HENRY. 

*  Louis  V,  dit  le  Facile,  âecteur  de  de  ce  prince,  son  oncle,'  Jean  Casimir 

i*Empire,  comte  palatin  et  duc  de  Bavière,  gouverna  le  palatinat.  Nous  avons  déjà 

était  mort  le  12  octobre  de  cette  année,  vu  plusieurs  fois  queUes  étaient  les  bonnes 

laissant  pour  successeur  son  fils  Frédé-  ](>elations  du  duc  Casimir»  avec  les  protes- 

ric  IV,  âgé  de  dix  ans.  Pendant  la  minorité  tants  de  France. 
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[  1 583.  ] 7  NOVEMBRE. 

Cop.  —  Arch.  de  fanûlle  de  M.  le  baron  Gaston  de  Flotte,  A  Marseille. 

■[  A  MONS»  DE  SAINT  GENYÉS.  ] 

Mons'  de  Sainct-Genyés ,  Le  vicomte  de  Macaye  ^  m'ayant  demandé 
congé  pour  aller  chez  luy,  je  Tay  bien  voulu  charger  de  ce  petit  mot 
pour  vous  dire  comme  je  suis  arrivé  en  ce  lieu,  et  vous  prier  me 
mander  de  vos  nouvelles.  Je  vous  envoyeray  demain  un  homme  ex- 
près pour  en  sçavoir.  Cependant  je  vous  prie  me  faire  tenir  prestjs 
quatre  canons  avec  tout  leur  équipage  ;  et  dans  quatre  ou  cinq  jours 
je  vous  voiray  et  vous  diray  le  subject  auquel  je  les  veidx  employer. 
Je  ne  vous  feray  donc  ceste*cy  plus  longue  que  pour  vous  asseurer 

d'estre  à  jamais 

^  Vostre  trez  afiectionné  amy, 

HENRY. 
Escripte  à  Pau,  le  vij°*  novembre. 

[  1583.  • —  VERS  LA  MI-NOVEMBRE.  ]  —  I"*. 
Orig.  autographe.  —  B.  R.  Fonds  Béthune,  Ms.  8828,  fol.  35  recto. 

Gop.  —  B.  R.  Soppl.  fr.  Ms.  1009-1. 

A  MON  COUSIN  MONS»  LE  MARESCHAL  DE  MATIGNON. 

.  Mon  Cousin ,  Je  vous  envoyeray  mercredy  la  Divetiere ,  que  j*ay 
mené  à  Roquelaure,  afin  de  luy  dire  ce  qu'il  aura  à  faire.  Je  me 
trouve  o£Fensé  du  faict'de  S^  SerdosS  prés  le  Mas,  car  il  ny  a  appa- 

*  Jean  de  Belsunce ,  vicomte  de  Macaie,  de  Guienne.  Le  crédit  dont  il  jouissait  à  U 

fils  aine  de  Jean  de  Belsunce  et  de  Marie  cour  de  Navarre  se  maintint  sous  Jeanne 

d*Armendaritz,  était  écuyeri  conseiller  et  d^Aibret  et  sous  le  roi  ton  fils.  D  fiit  le 

chambellan  du  roi  de  Navarre.  11  avait  été  trisaïeul  du  célèbre  Bdsunce,  évéque  de 

nommé  par  Henri  II  capitaine  de  trois  cents  Marseille  en  1 709. 
hommes  de  pied  poiir  gai3er  les  firontières 


'  Saint-Sardos,  près  le  Mas-Gamier  ou  Mas-de- Verdun ,  situé  aujourd'hui  dans  le 
canton  de  Grizolles ,  département  de  Tam-et-Garonne. 
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rence  de  faire  ces  entreprises,  par  ceulx  de  Tbolose,  en  mon  gouver- 
nement. A  Auvilla^,  ils  ont  encores  mis  garnison  lorsque  je  partis 
d'Estafort.  Je  vous  prie,  mon  Cousin,  tenir  la  main  à  ce  que  je  sois 
payé  de  ma  pension  de  Fannée  passée  et  de  la  composition  de  Péri- 
gueux  ou  de  quelque  bonne  partie,  afin  de  m*ayder  du  mien  à  faire 
mon  voyage.  Faîctes ,  je  vous  prie ,  estât  fort  assuré  de 

Vostre  bien  affectionné  coasin  et 

parfaict  amy, 

HENRY. 

'•  [1583. VERS  LA  MI-NOVEMBRE.  ]  —  II™". 

Cri;;,  autographe.  —  Kblioth.  impér.  de  Saint-Pétenbonrg ,  Ma.  887,  tom.  P,  lettre  n*  6.  Copie 

transmise  par  M.  Honat. 

[A  MONS»  DE  BELLIEVRE.] 

Mons'  de  Beiiievre,  Je  vous  envoyé  un  paquet  pour  la  Court,  que 
je  vous  prie  de  (aire  tenir  où  il  s'adresse,  sûrement.  Je  vous  recom- 
mande ce  que  je  vous  ay  proposé.  Je  n  espargneray'jamais  ne  pioyens. 
ne  vie  quand  il  ira  de  la  personne  et  de  TEstat  du  Roy.  Je  vous  prie 
tenir  la  main  à  ce  que  on  accorde  mes  justes  demandes,  si  on  veut 
que  je  serve ,  ce  que  je  désire  infiniment.  Je  partiray  mecredy.  Je 
vais  demain  à  la  chasse;  au  retour  je  vous  manderay  de  mes  nou- 
velles. Faites  entier  et  certain  estât  de  Tamitié  de 

Vostre  bien  afièctionné  et  asseoré'  amy, 

HENRY. 

[  1583. VERS  LA  Mi-NOVEMBRE.  ]  —  III°*. 

Arig.  autographe.  —  3iblioth.  ipopër.  de  Saint-Péters&urg,  Ms.  887,  tom.  1**,  lettreHi*  4.  Copie 

transmise  par  M.  Hoaat. 

'       [  A  MONS*  DE  BELLIEVRE.  ] 

Mons"^  de  Beiiievre,  Je  vous  envoyé  mon  paquet.  Js  vous  prie  com- 
mander à  vostre  homme  de  le  bailler  incontinent  à  mes  gens  qui 

*  Pour  Auvillars. 
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aont  à  Paris.  Au  reste  ceulx  de  Toulouse  «  continuant  les  bonnes  fa- 
çons ,  ont  envoyé  quelques  compagnies  pour  se  loger  auprès  du  Mas 
de  Verdun,  où  on  ne  les  a  souiFert;  et  depuis  elles  sont  allées  à 
Saint  Serdos,  où  elles  se  remparent  et  fortifient,  qui  n'est  qu  à  demie 
lieue  du  Mas.  Et  parce  que  ce  n*e^t  du  commandement  de  mon  cou- 
sin mons'  le  mareschal  de  Matignon ,  comme  je  m*asseure ,  je  ne 
trouve  pas  bon  que  mess"  de  Toulouse  mettent  garnisons  et  fortifient, 
contre  Tedict,  en  mon  gouvernement,  comme  je  leur  feray  cognoistre 
s'ils  ne  les  retirent.  Ce  que  j'ay  prié  mon  dict  cousin  leur  faire  en- 
tendre, comme  aussy  je  vous  en  prie,  et  d'aimer  tousjours 

Vostre  affectionné  et  asseuré  ainy, 

HENRY. 

[1583.] 19  NOVEMBRE. 

Cri  g.  —  Arcb.  des  AQiûres  étr|uigèreft,  G)rr«»poiidaooe  politique,  Mae.  France,  n*  XIX,  fol.  5t 

recto. 

A  MONS*  DE  SAINCT  GENIEZ. 

Mons'  de  S^  Génies,  Ayant  eu  response  du  mareschal  de  Mati- 
gnon par  laquelle  je  perds  toute  espérance  de  rentrer  au  Mont  de 
Marsan  par  son  moîcn,  je  me  resçluz  hier  de  faire  exécuter  une  en- 
treprise que  j  y  ay,  .avec  mes  gardes  et  celles  de  monsieur  le  Prince, 
la  nuict  d'entre  le  dimanche  ei  le  lundy  ^  Dont  je  n*ay  voulu  faillir 
de  vous  advertîr,  par  ce  porteur  exprés ,  vous  priant  faire  tenir  prestz 
aux  Parsans  du  Bibil ,  de  Navarreînx  et  de  Sauveterre  ^,  deux  cens  har- 
quebuziers  en  chascun ,  pour  les  faire  acheminer  au  dict  Mont  de 
Marsan,  si  vous^avez  advertissement  certain  qu'ilz  débutent  quelque 

*  Nous  voyons  en  effet,  dans  les  comptes  Irès^lérée*.  '  De  Tbou  la  met  en  i58i; 

de  la  dépense  ordinaire  du  roi  de  Navarre,  le  biographe  de  Momay  la  plaee  au  mois 

ce  ppuâé  arriver  au  Mont-de*Marsan  le  d*ociobre  iô83. 

a  a,  ce  qui,  avec  les  autres  renseignements  *   Petite  ville  du  Béarn  ,  aujourd'hui 

que  nous  aUons  citer,  donne,  de  la  ma-  chef-lieu  de  canton  du  département  des 

nière  la  plus  précise,  Tan,  le  jour  et  l'heuve  Basses  Pyrénées, 
de  la  prise  de  cette  ville,  date  jusqu'ici 
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coing  ou  endroict  de  la  ville.  Car  je  veulx  estre  plus  prest  de  se- 
courir les  miens  que  mons'  de  Poyanne  '  les  siens.  De  ma  part  je 
m'y  achemineray  aussy,  dés 'que  je  sçauray  la  nouvelle^.  Et  sur  ce,  me 
confiant  en  vostre  diligence,  je  prieray  Dieu,  Mons'  de  S*  Gêniez, 
vous  avoir  en  sa  garde.  De  Nerac,  ce  xix^  novembre,  à  huict  heures. 

Vostre  affectionné  maistre  et  parfaict  amy, 

HENRY. 


1583. 24  NOVEMBRE. 

Orig.'  B.  R.  Fonds  Béthune,  Ms.  8860,  fol.  46  recto. 

« 

A  MON  COUSIN  MONS»  DE  MATIGNON. 

«  MAKE8GHAL  DE  FRANCE. 

Mon  Cousin ,  Jay  este  adverty  que  le  s*"  de  Barrau  avoit  introduit 
dedans  Bazas  quelque  nombre  d^hommes  tant  de  pied  que  de  cheval , 


*  Bertrand  de  f^ylens ,  seigneur  de 
Poyanne,  gouverneur  d'Acqs,  que  de 
Thou  désigne  comme  Tun  des  plus  braves 
gentilshommes  de  la  province^  s'était  em- 
paré de  cette  ville,  avec  beaucoup  de  cou- 
rage, en  i58o. 

*  Cetlè  entreprise  ftit  parfidtement  exé- 
cutée. «  Elle  mérite,  est-il  dit  dans  la  vie 
de  Momay ,  d*estre  mieux^escrite  qu'ail- 
leurs elle  ne  se  trouve.  ■  Voici  le  récit 
qui  en  est  donné  dans  cet  ouvrage  :  «  Le 
Roy  de  Navarre ,  portant  impatiemment 
d'avoir  esté  abusé  tant  de  fob ,  l'ayant  fait 
reconnoistre  par  les  sieurs  de  Castelnau 
de  Chalosse  et  de  Mesme%  se  resonlt  de  ^ 
l'exécuter.  Monsieur  le  prince  de  Condé 
l'estoit  venu  voir  à  Nerac  ;  sans  autre  amaz, 
ils  prennent  leurs  gardes  et  donnent  à 
quelques  uns  des  plus  voisins  le  rendez- 
vous  au  milieu  des  Landes.  La  nuict  en- 


suivante, ils  travensent  la  rivière  qui  sert 
de  fossé  à  la  ville,  avec  des  petits  bateaux 
d'une  pièce  pour  porter  l'escalade  à  la 
muraille.  L'escarpe  estoit  haute  et  pleine 
de  buissons  espais ,  tdlement  qu'il  fallut 
chercher  des  cerpes  et  s'y  faire  un  che- 
min. Dieu  voulut  neantmoins  qu'on  leur 
en  donnast  le  lotsjir,  et,  parvenus  au  pied 
dé  la  muraille,  ils  ^  posèrent  «jne  escbelle 
assez  proche  de  la  sentinelle,  et  par  là  en- 
trèrent en  la  ville.  A  l'allcArme  qui  fut 
donné  par  un  €Oup  de  pistolet  quî  leur 
eschappa,  accourut  le  peuple,  mais  qui 
fut  tost  dissipé  sans  meurtre  que  d'un 
seul;  puis  la  porte  fiit  ouverte  au  Roy  de 
Navarre  elt^  le  tout  composé  si  ^rqpipte- 
ment,  qu'à  huit  heures  du  matin  les  bou- 
^tiques  estoient  ouvertes ,  chacun  à  sa  be- 
songne,  sans  aucune  apparence  d'hosti- 
lité.. (Livre  I".) 
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qui  vivent  aux  despens  de  la  ville  et  tiennent  forme  de  garnison  ;  chose 
directement  contraire  aux  edicts  du  Roy  mon  seigneur,  et  aux  ac- 
cords qui  sont  entre  nous ,  pour  le  regard  de  la  dicte  ville ,  auxquels 
je  m'asseure  que  vostre  intention  n  est  de  contrevenir.  Je  vous  prie 
donc,  mon  Cousin,  luy  commander  de  les  en  faire  sortir  au  plus 
tost  ;  car  si  on  a  voulu  prendre  Talarme  sur  ce  que  je  suis  entré  en 
ma  maison  du  Mont  de  Marsan,  je  pense  qu'elle  doibt  estre  levée 
quand  on  aura  sceu  comme  je  me  suis  comporté,  ainsi  que  je  vous 
ay  faict  amplement  entendre  par  Lambert,  que  je  vous  despeschay 
incontinent.  C'est  chose  aultrement  qui  pourroit  tirer  avec  soy  une 
plus  longue  guerre  ;  qui  me  faict  vous  despescher  Bissouse ,  m*asseu- 
rant  que  y  pourvoyrés  aussi-tost  :  et  sur  ce,  mon  Cousin,  je  prie  le 
Créateur  vous  tenir  en  sa  garde.  Du  Mont  de  Marsan,  ce  xxiuj*  no- 
vembre 1 583  ^ 

Vostre  plus  affectionné  cousin  et  asseuré  amy, 

HENRY. 


^^  Aussitôt  après  la  prise  de  Mont-de^ 
Marsan ,  le  roi  de  Navarre  en  avait  donné 
avis  à  Montaigne,  alors  maire  de  Bordeaux; 
par  une  lettre  qui  ne  nous  est  pas  parve- 
nue. Le  lendemain  de  celle-ci ,  du  Plessis- 
Momay  écrivit  au  câèbre  auteur  des  Essais 
la  lettre  suivante,  qui  suppléera  convena- 
blement celle  de  son  maître  et  qui  com- 
plétera nos  renseignements  sur  une  des 
plus  heureuses  conquêtes  de  -ce  prince. 

A  MONSIEUR  DE  MONTAGNE. 

•  Monsieur,  le  Roy  de  Navarre  vous  a 
escrit  comme  il  est  entré  en  sa  ville  du 
Mont  de  Marsan;  Tinsolence  extrême  de 
ses  sujets  et  les  remises  sans  fin  de  M.  le 
mareschai  lui  ont  fait  prendre  ceste  voie. 
Vous  sçavés  que  toutes  nos  affections  ont 
quelque  )x>me;  il  estoit  malaisé  que  sa 
patience  n  en  eust,  mesmes  puisque  leur 
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folie  n*en  vouloit  point  avoir.  Cependant 
Dieu  nous  a  fait  la  grâce  que  tout  s*est 
passé  avec  fort  peu  de  sang  et  sans  pillage; 
et  vous  puis  asseurerque,  sans  la  crainte 
du  contraire,  il  y  a  six  mois  que  nous 
pouvions  estre  dedans.  J'estime  que ,  par 
gens  de  considération ,  ceste  action  ne  sera 
mal  interprétée.  L'intention  du  Roy,  se- 
lon ses  edicts  et  mandemens,  estoit  que 
nous  y  rentrissions  [aiiui].  La  seule  obstina- 
tion de  ceux  de  la  ville  supportée ,  comme 
les  lettres  que  nous  avons  en  main  nous 
tesmoignent,  nous  y  faisoit  obstade.  Cest 
comme  si  les  mareschaux  des  logis  du  Roi 
nous  avoient  donné  un  logis,  et  que,  sur 
le  refus  de  Thoste,  nous  fissions  obéir  la 
croie.  Et  j'ose  vous  dire  plus,  que  sans  en- 
courir un  mespris  publiq ,  que  je  redoute 
trop  plus  que  la  haine ,  nous  ne  pouvions 
allonger  nostre  patience.  A  ceux  qui  en 
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1  583. 29  NOVEMBRE. 

Imprimé.  —  Mercure  de  France,  année  1766,  février,  page  36r 
Imprimé.  —  Lettres  de  Henri  IV,  etc.  publiées  par  N.  L.  P.  Paris,  181 4,  in-i  s  ,  p*  8S. 

[A  MONS^  DE  LARDIMALIE] 

Mons'  de  Lardimaiie,  J'ay  entendu  par  le  s'  de  ia  Valade  les 
bons  offices  dont  vous  avez  usé  en'  la  négociation  d'Agen ,  et  comme 
vous  estes  en  train  d*en  faire  aultant  d'ailleurs,  si  vous  pouvez; 
chose  qui  me  seroit  fort  agréable  «  et  que  je  vous  prie  vouloir  em- 
brasser de  telle  a£Fection,  quebientost  on  puisse  voir  quelques  bonnes 
fms,  et  je  vous  asseure  que  je  n'en  demeureray  point  ingrat.  Quant 


eussent  peu  prendre  ou  donner  Talanne , 
nous  avons  soigneusement  escrit  de  toutes 
parts ,  et  ne  doivent  présumer  de  ceste  re- 
prise de  possession,  ordinaire  au  moindre 
gentil. homme  de  ce  roiaume ,  rien  de 
publiq  ni  extrême.  A  vous  qui  n* estes ,  en 
ceste  tranquillité  d* esprit,  ni  remuant  ni 
remué  pour  peu  de  chose ,  nous  escrivons 
À  autre  fin  :  Non  pour  vous  asseurer  de 
nostre  intention,  qui  vous  est  prou  cognuë 
et  ne  vous  peut  estre  cachée,  soit  pour 
nostre  franchise,  soit  pour  la  pointe  de 
vostre  esprit;  mais  pour  vous  en  rendre 
plege  et  tesmoin,  si  besoin  est,  envers 
ceux  qui  jugent  mal  de  nous,  faute  de 
nous  voir,  et  par  voir  plustost  par  les  yeux 
d'autrui  que  par  les  leurs.  Que  voulés-vous 
plus?  M.  de  Castelnau  Ta  fait,  c*est  vosire 
ami;  qui  plus  est,  non  suspect  pour  la  re- 
ligion ,  mais  esmeu  de  la  seule  équité  de 
nostre  cause  :  Si  qaid  peccatam  dicunt  in 
forma,  compensetar  vehm  in  materia.  Ce 
que  certes  nous  faisons ,  avons  fait  et  fe- 
rons ,  leur  monstrant  par  effet  qu*il  nous 
est  plus  naturel  de  pardonner  leurs  fautes, 
qu*il  ne  leur  seroit  peiit-estre  de  les  amen- 
der. Sur  ces  entrefaites  nous  arrive  M.  de 


Bellievre,  et  vons  sçavés  pourquoi.  Gravi- 
tati  ego  sane  silentiam  oppoiuun,  C*est  la 
seur  de  mon  Roi,  la  femme  de  mon  mais- 
tre;  Tun  agent  en  ce  fait,  Tautre  patient: 
prudent  qui  emploie  la  prudence  à  ne  s*y 
emploier  point.  Si  on  parle  d'une  satisfac- 
tion d*injure ,  ce  n  est  au  serviteur  à  esti- 
mer celle  de  son  maislre;  et  qui  n*est  légi- 
time estimateur  de  Tinjure,  de  la  satisfac- 
tion ne  le  sera-t-fl  point.  Je  le  vous  ai  dit 
et  le  redis  encore,  si  j*estois  deschargé  de 
ce  faix,  je  sauterois,  ce  me  semble,  sous 
le  hast  et  entre  les  coffres  que  je  porte. 
Mais  Dieu  a  voulu  essaier  mes  reins  soubs 
une  charge  plus  forte,  et  je  me  confie  en 
lui  qu  elle  ne  m*accablera  point.  Hœc  tibi, 
et  tuo  judicio.  Au  reste,  faites  estât  de 
nostre  amitié  comme  d*une  très-ancienne 
et  toutesfois  toujours  récente  ;  et  de  mesme 
foi  je  le  fai  de  la  vostre,  que  je  pense  co- 
gnoistre  en  la  mienne  mieulx  qu'en  toute 
aultre  chose.  Vous  en  ferés  la  preuve  où 
et  .quand  il  yous  plaira,  et  me  trouvères, 
sans  exception ,  etc.  »  (Mémoires de  mesàre 
Philippes  de  Momay,  sâgnear  ia  Plessis- 
Marli,  etc.  t.  I,  p.  ayS  de  Tédit.  in-4*t 
imprimée  en  i6qA.  ) 
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au  dict  faict  d*Agen,  si  Ton  m'avoit  donné  espérance  de  plus  quil 

n'est  porté  par  i'ofire,  je  ne  sçais  comment  on  s'arreste  à  présent. 

Il  est  bien  vray  que  je  me  fie  que  les  principaulx  y  ayant  interest, 

estant  ensemble ,  ils  s'avanceront  à  ce  que  j'en  ay  espéré,  comme 

le  dict  de  la  Valade  vous  fera  entendre,  à  quoy  je  vous  prie  tenir  la 

main,  et  vous  cognoistrez  que  je  ne  vous  oubli eray  point,  les  affaires 

ayant  réussi.  Sur  ce,  je  vous  prieray  de  faire  estât  de  ma  bonne  vo* 

lonté,  comme  aussy  je  prie  Dieu  vous  tenir,  Mons'  de  Lardimalie, 

en  sa  saincte  et  digne  garde. 

Vostre  bon  et  asseuré  amy, 

HENRY. 

Du  Mont  de  Marsan,  le  xxix^  novembre  i583. 

1583. 7  DÉCEMBRE. 

Orig.  —  B.  R.  Fonds  Béthnne,  Ms.  8824,  fol.  85  recto.    . 

A  MON  COUSIN  MONS*  DE  MATIGNON, 

MARESGHAL  DE  FRANCE. 

Mon  Cousin,  Ayant  entendu  par  mons'  de  Bellievre  ce  que  vous 
avez  conféré  ensemble  à  Podenssac^  j'ay  trouvé  fort  estrange  que, 
au  lieu  d'avoir  composé  ce  qui  avoit  esté  innové  et  altéré  à  Basas 
contre  Tedict  de  pacification  et  les  promesses  et  conventions  par 
vous  signés,  vous  ayez  à  Finstant  et  contre  ce  que  le  dict  sieur  de 
Bellievre  m*a  dict  vous  avoir  prié  de  faire ,  mandé  les  compaignies 
qui  estoient  à  Agen  pour  les  introduire  au  dict  Bazas.  Dont  je  ne  puis 
avoir  contentement,  parce  qu  il  me  semble  que  c  est  beaucoup  en« 
treprendre  de  vostre  mouvement,  oultre  vostre  foy  et  parole,  en  ce 
gouvernement,  et  attendu  la  confiance  et  asseurance  que  j^avoy  de 
vostre  amityé ,  sincérité  et  modération.  Si  ce  a  esté  soubz  ombre  de 
ce  que  je  suis  rentré  en  ma  maison  du  Mont  de  Marsan,  vous  sçavez, 
mon  Cousin ,  que  dés  y  a  six  sepmaines  vous  avez  commencé ,  lors- 

*  Podeosac,  bourg  de  la  Guienne,  aujourd*hm  chef-lieu  de  canton  du  départenent 
de  ta  Gironde. 

75. 
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que  ce  subject  n  estoit  encores  né,  à  mettre  gens  dedans  la  maison 
episcopaie,  qui  doibt  servir  d^habitation  et  nfOn  de  fortification  et 
citadelle.  Et  encore  ne  puis-je  croyre  que ,  de  gayeté  de  cœur,  vous 
me  voulez  prendre  à  partie.  Je  désire  doncq  estre  esclaircy  de  vostre 
intention ,  ainsi  que  j'ay  prié  le  dict  sieur  de  Bellievre  de  vous  dire 
plus  particulièrement,  lequel  s'en  retourne  à  Bordeaux^.  (Testant  la 
présente  à  autre  fin,  je  prieray  Dieu  vous  tenir, 

Mon  Cousin,  en  sa  saincte,  digne  garde  et  protection.  Du  Mont  de 
Marsan,  ce  vij*  jour  de  décembre  1 583. 

Vostre  plus  affectionné  cousin  et  asseuré  amy, 

HENRY. 

Mon  Cousin,  encores  que  vous  ayez  promis  par  acte  signé  de 


^  Mornay  ne  voulut  pas  que  Bellièvi'e 
revint  à  Bordeaux  sans  que  lui-même  eut 
fait  connaître  à  Montaigne ,  maire  de  cette 
ville,  les  derniers  événements  auxquels 
rhabîle  président  avait  pris  part.  Voici  la 
lettre  de  Mornay,  écrite  le  suriendemain 
de  celle-ci  : 

A  MONSIEUR  DE  MONTAGNE. 

t  Monsieur,  si  mes  lettres  vous  plaisent, 
les  vostres  me  profitent  ;  et  vous  sçavés  de 
combien  le  profit  passe  le  plaisir.  M.  de 
Bellievre  conféra  avec  M.  le  mareschal  à 
Potenzac.  Soudain  après,  renfoii  de- garni- 
son, forme  de  citadelle,  poursuite  par  un 
viseneschal  contre  ceux  de  la  Religion  de 
Bazas  ;  qui  plus  est,  garnison  à  Saint-Sever, 
Dax,  Marmande,  Gondom,  etc.  Ce  prince 
a  jugé  qu'on  le  vouloit  mener  à  ce  qu'on 
prétend ,  par  force ,  et  que  ces  deux ,  bien 
que  par  diverses  voyes ,  tendoient  à  mesme 
but.  Vous  sçavés  la  profession  qu'il  fait  de 
courage  :  fiêctatur  forte  facile,  atfrangalar 
nunquam.  Ainsi  il  a  prié  M.  de  Bellievre  de 


surseoir  la  proposition  de  sa  principale 
charge  jusques  à  ce  que  ces  rumeurs 
d'armes  fiissent  acoHsées.  Cela  Cedt,  il  aura 
les  oreilles  plus  disposées,  et  peut-estre , 
par  les  oreilles,  le  cœur.  Un  festin  préparé, 
si  le  feu  prend  à  la  cheminée,  on  le  laisse 
pour  courir  à  l'eau.  Nous  estions  préparés 
à  la  réception  ;  le  feu  se  prend  en  un  coin 
de  ce  roiaume  :  mesmes  sous  nostre  foi, 
nos  amis  sont  en  danger;  qui  trouvera  es^ 
trange  qu'on  désire  qu'il  y  soit  pourveu 
avant  que  passer  outre  P  Adjoustés  que  ce 
prince  veut  avoir  le  gré  tout  entier  de  ce 
qu'il  veut  faire,  sans  qu*il  en  soit  rien  im- 
puté à  autre  considération  qudconque.  On 
m'a  lasché  un  mot  :  que  les  autheurs  de  ce 
conseil  se  pourroient  repentir.  Le  maistre  a 
assés  d'esprit  pour  le  prendre  de  soi-mesme  ; 
et  M.  de  BeBievre  seroit  marri  que  tous  les 
conseUs  de  France  lui  fussent  imputés.  Les 
persuasions  peuvent  beaucoup  sur  ma  sim- 
plicité, les  menaces  fort  peu  sur  la  resolu- 
tion que  j'ai  prise  :  et  vous  sçaufés  bien 
juger  pour  vos  amis  en  quelle  opinion  on 
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vous  qu'il  ne  seroit  faict  aucune  poursuite  contre  ceux  de  la  Religion 
estans  dans  la  ville  de  Bazas,  contre  et  au  préjudice  de  Tedict  de 
pacification  et  conferances  et  du  reiglement  par  nous  faict ,  et  nom- 
meement  contre  ceulx  qui  estoient  recherchez  de  la  mort  du  feu  ca- 
pitaine Bazas ,  ce  néanmoins,  depuis  deux  jours ,  le  viseneschal  a  esté 
envoyé  en  la  dicte  ville  contre  les  dictz  de  la  Religion.  Et  ce  pendant, 
entre  les  compaignies  qui  ont  esté  envoyées  en  garnison  dans  la  dicte 
ville ,  il  s'en  trouvera  trente  ou  quarante  de  condamnez  par  la  jus- 
tice d'estre  penduz  ou  rouez. 

1583.  —   10  DECEMBRE. 

Copie  par-devant  notaire.  —  Ârcb.  de  M.  le  vicomte  de  Poységar,  à  Rabastens.  Commanication  de 
M.  Gustave  de  Glausade ,  correspondant  du  ministère  de  rinstmction  publique. 

A  MONS»  DE  CANSEGUE. 

Mons'  de  Cansague^  Ceux  de  vostre  maison  ont  esté  dé  tout  temps 
trez  a£Fectionnez  serviteurs  de  mes  prédécesseurs  et  de  nioy.  Je  de- 
sire  aussy,  pour  tesmoîgnage  de  la  continuation  de  vostre  volonté, 
que  vous  me  renvoyez  vostre  fils,  le  service  duquel  j'ay  et  auray  trez 
agréable;  que  ne  sauriés  le  desdier  en  lieu  où  il  reçoive  meilleur  trai- 
tement que  prés  de  moy.  Je  luy  feray  paroistre  en  toutes  occasions 
combien  je  prise  vostre  héréditaire  affection.  Ne  vous  en  excusés 
pas,  je  vous  prie,  car  en  somme  je  pense  qu'il  m'est  acquis;  et  en 


en  pariera.  Je  ne  vous  dirai  plus  qu*un  mot. 
L'affaire  pour  lequel  il  estoit  venu  mérite  sa 
gravité  et  expérience  ;  mais  il  se  tient  tant 
sur  la  réputation  du  Roi ,  qu*il  semble  avoir 
peu  de  soin  de  la  noslre.  Et  qui  vient  pour 
satisfaire  une  injure ,  non  tant  prétendue 
que  recognuê,  bien  qu*U  ait  affaire  avec 
Tinferieur,  ne  doit  tant  paier  d'aulorité  que 


'  Ce  nom ,  qui  se  lit  ici  sous  deux  for- 
mes, Cansègue  et  Cansagae,  est  le  même 
que  Champsègue,  Chansegué  ou  Campié- 
gnet  Cétait  le  nom  d*un  fief  de  la  famille 


de  raison.  Qao  acriora  ingéras ,  eo contama- 
cior  évadât  hamor,  qui  mitigandas  est:  qao 
sane,  nisimitigato,  valnas  convalescere  nuUa 
ratione  potest,  Viderint  ipsi  ;  tu  etiam  atqae 
etiam  vaie.  Du  Mont  de  Marsan ,  ce  9  dé- 
cembre 1 583.  •  (Mém.  de  mess.  Ph.  de  Mor- 
nay,  etc.  édit.  déjà  citée,  1. 1,  p.  a88.) 


de  Puységur,  sous  lequel  ont  été  connus 
successivement  plusieurs  membres  de  cette 
famille. 
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attendant  de  le  revoir,  je  prieray  Dieu ,  Mons"^  de  Cansegue ,  vous  te- 

nir  en  sa  saincte  garde. 

Vostre  bien  bon  et  irez  asseuré  amy, 

HENRY. 


[  1583.  VERS  LE    1  2   DÉCEMBRE.  ] 

Orig.  autographe.  — ^B.  H.  Fonds  Béthune,  Ma.  8828,  fol.  5  recto. 
Gop.  —  B.  R.  Suppl.  fr.  Ms.  1009*4. 

A  MON  COUSIN  MONS*  DE  MATIGNON, 

MARESCIIAL  DE  FRANCE. 

Mon  Cousin,  Je  suis  bien  marry  des  desordres,  violences  et  con- 
traventions à  Tedict,  qui  se  commectent  ordinairement  avec  impu- 
nité. Si  Bazas  eust  esté  maintenu  en  Testât  porté  par  l'edict  et  sui- 
vant noz  conventions  et  promesses,  signées  de  nous,  cela  ne  seroit 
advenu.  Mais  un  mal  attire  l'autre.  A  Bazas  on  a  mis  en  garnison 
vingt,  entre  autres  gens,  condamnez  à  mort  par  la  justice;  on  y  a 
faict  venir  deux  ou  trois  prevostz  à  la  fois ,  pour  intimider  ceux  de 
la  Religion;  on  leur  a  faict  entendre  que,  pour  leur  seureté,  ils  en 
debvoient  sortir.  Les  aultres  ont  esté  chassez ,  de  sorte  qu'il  y  a  grand 
nombre  des  principaulx  habitants  dehors  et  qui  n'y  peuvent  rentrer 
avec  seureté.  Je  treuve  mauvais  que  Le  Casse  use  de  courses  et  vio- 
lences et  qu  il  fasse  prisonniers.  C'est  chose  à  quoy  il  fault  pourveoir. 
Mais  je  serois  bien  d'avis  qu'on  en  usast  suivant  ce  que  j'ay  faict 
entendre  à  mons'  de  Bellievre,  parce  que  sans  forces  on  ne  pour- 
roit  en  venir  à  bout;  qui  apporteroient  une  altération  grande,  la- 
quelle n'est  aulcunement  convenable  en  ce  temps.  De  sorte  que 
quelque  autre  voie  sera  plus  expédiante,  ainsy  que  j'ay  prié  le  dict 
s' de  Bellievre  vous  escrire  plus  particulièrement.  Entre  les  maulx  il 
est  besoing  de  choisir  le  moindre,  et  je  vous  prie,  mon  Cousin,  que 
ce  soit  ie  plus  tost  que  faire  se  pourra.  J'attends  la  response  du  Roy 
mon  seigneur  sur  la  prorogation  du  temps  des  villes  de  seureté , 
et  sur  le  payement  des  guamisons  qui  y  sont.  Je  vous  prie,  mon  Cou- 
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sin,  donner  ordre  que  ce  pendant  elles  puissent  vivre.  Et  lorsqu'elles 
seront  payées ,  ceux  de  qui  on  aura  pris  les  vivres  seront  satisfaicts; 
et  le  service  du  Roy  se  fera  trop  mieux,  cherchant  doulcement  telz 
moyens  et  en  usant  sans  aigrir  les  choses,  que  envoyant  des  pre- 
vostz  sur  les  lieux  pour  empescher  ceux  des  dictes  guamisons  de  re- 
couvrer des  vivres  pour  subvenir  à  la  nécessité,  qui  n'a  point  de  loy. 
Car  je  leur  ay  permis  d'en  prendre  où  il  y  en  aura,  avec  asseurance 
de  les  payer.  Attendant  la  response  et  mandement  de  Sa  Majesté, 
m'asseurant,  mon  Cousin,  que  vous  le  vouldrez  faire  ainsy,  je  ne 
vous  en  diray  davantaige ,  si  ce  n'est  pour  vous  prier  de  vous  asseu- 
rer  tousjours  de  la  bonne  volonté  de 

Vostre  plus  affectionné  cousin  et  asseuré  amy, 

HENRY. 


1583.  l3   DÉCEIIBRE. 

Imprimé.  —  Lettres  de  Henri  IV,  elc,  publiées  par  N,  L.  P.  Paris ,  1 8 1 4 ,  in-i  2 ,  p.  1 1 8. 

[  A  MONS»  DE  VERAC.  ] 

Mons'  de  Verac,  J'ay  escript  un  paquet  de  lettres  à  mon  frère, 
monsieur  le  Prince;  et  parce  que  je  le  vous  adresse,  je  vous  prie 
bien  affectionnement  les  luy  faire  tenir  seurement.  Si  mons'  de  Cler- 
vaut  ne  passe  chez  vous  à  son  retour  de  la  Court,  pour  vous  faire 
entendre  les  responses  qu'il  aura  obtenues  du  Roy  mon  seigneur  aux 
articles  et  cahiers  des  Eglises,  je  le  vous  feray  sçavoir  sitost  qu'il 
sera  icy.  Mais  ce  pendant  asseurez-vous  de  ma  bonne  volonté  et 
amitié  en  vostre  endroict,  laquelle  je  vous  feray  paroistre  lorsque 
les  occasions  s'en  présenteront,  d'aussy  bon  cœur  que  je  prie  Dieu 
vous  avoir,  Mons'  de  Verac,  en  sa  saincte  et  digne  garde. 

Vostre  meilleur  et  plus  affectionné  amy, 

HENRY. 
Du  Mont  de  Marsan,  le  xuj*  decenabre  i583. 
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1583. l4  DÉCEMBRE.— !**. 

Orig.  —  Arch.  de  M.  le  baron  de  Scorbiac,  à  Montauban.  Copie  trausmise  par  M.  Gustave  de 

Clausade,  correspondant  du  ministère  de  rinstruction  publique. 

A  MONS»  DE  SCORBIAC. 

CONSEILLER  DU  ROY  MON  SEIGNEUR,  EN  SA  COURT  DU  PARLEMENT  DE  THOULOUSE  ET  CHAMBRE 

DE  LA  JUSTICE  ESTABLIE  EN  LANGUEDOC. 

Mons'  de  Scorbiac,  Je  vous  ay  cy-devant  escript  pour  favoriser  le 
capitaine  Us  en  un  affaire  qu  il  a  en  vostre  chambre  de  Lisle.  Mainte- 
nant j'ay  bien  voulu  encor  un  coup  vous  prier  luy  départir  la  mesme 
faveur  qu'il  m'a  dict  que  luy  avés  portée  en  ma  considération  au  pro- 
cez  qu  il  a  contre  Fortis  de  la  Fourcade ,  et  avoir  la  conservation  de 
son  bon  droict  pour  bien  recommandé  en  justice,  et  de' croire  que 
je  seray  bien  aize  de  m'en  revancher  quand  l'occasion  se  présentera, 
d'aussy  bon  cœur  que  je  prie  Dieu,  Mons'  Scorbiac,  vous  avoir  en  sa 
saincte  et  digne  garde.  Au  Mont  de  Marsan,  ce  xiuj^  décembre  1 583. 

Vostre  bien  bon  et  asseuré  amy, 

HENRY. 


1  583. 1  4  DÉCEMBRE.  —  11"^. 

Orig.  — Arcb.  de  M.  le  baron  de  Scorbiac,  à  Montauban.  Copie  transmise  par  M.  Gustave  de 

Clausade ,  correspondant  du  ministère  de  Tlnatmction  publique. 

A  MONS»  DE  SCORBUC, 

CONSEILLER  DU  ROY  MON  SEIGNEUR,  EN  SA  COURT  DE  PARLEMENT  DE  THOULOL'ZE  ET  CHAMBRE 

DE  LA  JUSTICE  ESTABLIE  EN  LANGUEDOC. 

Mons''  de  Scorbiac,  Tant  plus  ma  lettre  sera  courte ,  tant  plus  vous 
recommanderay-je  afiPectueusement  la  damoiselle  de  Forges,  qui  a 
ung  procès  en  vostre  compagnye.  A  laquelle  je  vous  prie  faire. voir, 
par  e£Pect,  que  ma  recommandation  ne  luy  est  inutile.  Elle  vous  en 
aura  obligation,  et  je  recognoistray  volontiers  les  bons  offices  que 
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vous  luy  despartirés,  et  d*aussy  bon  cœur  que  je  prye  Dieu  vous 
avoir,  Mons'  de  Scorbiac,  en  sa  saincte  garde.  Du  Mont  de  Marsan, 
ce  xiiij*  décembre  1 583. 

Vostre  bien  bon  et  asseuré  amy, 

HENRY. 


1583.  17  DJÎGEMBRE. 

Orig.  —  B.  R.  Fonds  Béthune,  Ms.  88Ô0 ,  fol.  64  recto. 

A  MON  COUSIN  MONS*  DE  MATIGNON. 

p 

M ARESCHAL  DE  TRANGE. 

Mon  Cousin ,  Vous  dictes  que  le  Roy  trouve  mauvais  que  j*aye  re* 
prins  la  possession  de  ma  ville  et  maison  du  Mont  de  Marsan,  de- 
meure ordinaire  de  mes  prédécesseurs,  et  que  Sa  Majesté  trouve  bon 
de  continuer  la  garnison  que  vous  avez  mise  en  la  ville  de  Bazas.  Je 
crois  quHl  est  si  grand  observateur  de  son  edict  de  pacification ,  comme 
il  faict  assez  entendre  par  toutes  ses  lettres  et  escripts ,  que ,  estant 
ceste  action  toute  contraire  à  son  edict,  conférences  et  aux  règle- 
mens  et  accordz  passez  entre  nous,  il  ne  le  pourroit  avoir  commandé 
sans  qu'on  luy  ait  desguisé  et  mal  interprété  mes  actions ,  et  sans  luy 
avoir  donné  occasion  de  tirer  telles  conclusions  sur  de  faulx  advis 
et  presuppositions ,  et  luy  avoir  celé  la  façon  et  modération  dont  j'ay 
usé  en  me  remectant  en  ma  maison.  Tout  cela  ne  peut  tendre  qu'à 
me  rendre  odieux  et  m'esloigner  de  sa  bonne  grâce.  De  quoy  je  ne 
puis  estre  que  trez  mal  content ,  et  que  de  ceste  façon  on  veuille  à 
mes  despens  se  faire  valoir.  On  avoit  auparavant  desguisé  ou  mal  ex- 
posé à  Sa  Majesté  ce  que  j'ay  faict  à  Tartas  ;  et  pour  le  regard  du  Casse, 
après  que  j'ay  prins  tant  de  peine,  en  personne,  à  raser  et  applanir 
ses  fortifications,  on  a  faict  entendre  à  Sa  Majesté  que  j^  nay  faict 
aultre  chose  que  les  esgratigner.  J'espère  qu'EUe  en  cognoistra  la  vé- 
rité et  qu'à  la  fin  Elle  en  sera  esclaircie ,  à  la  confusion  de  ceulx  qui 
me  veullent  troubler,  et  que,  suivant  sa  bonté  acoustumée.  Elle 
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m'en  vouldra  faire  la  raiswi.  Vous  mettez  en  oultre  quelque  gar* 
nison  dedans  Condom,  et  de  ceste  façon  vous  environnez  ina  mai* 
son  de  Nerac  de  tous  coustez.  Je  ne  sçais  ce  que  vous  entendez  faire , 
ne  quelle  auctorité  vous  voulez  prendre  en  mon  gouvernement;  de 
quoy  je  vouldroys  bien  estre  promptement  esclaircy.  Au  reste ,  mon 
Cousin,  je  vous  ay  mandé  que  les  soldatz  qui  sont  es  villes  de  seu- 
reté  sont  reduictz  à  la  faim,  parce  qu  estans  en  places  povres  et  des- 
garnies  de  commoditez,  ils  n'ont  aucun  moyen  de  vivre,  n'ayans 
rien  receu  jusquiçy  depuis  quatre  mois  de  leur  entretenement,  dont 
les  deniers  sont  neantmoins  imposez  et  levez.  Il  n  y  a  encores  esté 
pourveu.  Mess"  de  la  ville  de  Bordeaulx  m'en  ont  faict  parler;  je  ne 
puis  sinon  les  remettre  à  ceux  qui  disposent  désdicts  deniers,  car 
la  nécessité  presse,  et  ne  peut  attendre  davantage.  Sur  ce,  jç  prieray 
Dieu,  vous  tenir,  mon  Cousin,  en  sa  saincte  et  digne  garde.  Du 
Mont  de  Marsan,  ce  xvij«  décembre  i683. 

Vostre  bien  alTectionné  et  asseuré  amy, 

HENRY. 

1583.  18  DÉGEIIBRE. 

Orig. — Arch.  de  M.  le  comte  H.  C.  de  Mesloa.  Envoi  de  M.  le  secrétaire  général  de  la  préfecture 

de  la  Gironde. 

[  A  MONS^  DE  MESLON.  ] 

Mons''  Melon ,  Parce  que  les  maire  et  procureur  de  la  ville  de  Bor- 
deaux me  sont  venus  trouver,  et  m*ont  promis  de  s'employer  à  ce 
que  vostre  garnison,  et  aultres  estans  des  villes  de  vostre  costé*  seront 
payées  pour  le  plus  tard  dedans  quinze  jours ,  je  Tay  aussi  asseuré 
que,  durant  le  dict  temps  seulement,  je  patienteroys  et  ne  permet- 
troys  qu'il  fust  rien  innové  d'extraordinaire.  A  ceste  cause,  et  sçachant 
que  la  nécessité  est  grande  dedans  Montsegur,  je  vous  prie ,  si  vostre 
santé  peut  permettre ,  vous  y  transporter,  et  donner  ordre  pour  le 
moins  à  ceulx  de  la  citadelle,  à  faire  tant  avec  les  habitans,  qu'ils  ai- 
dent aux  soldats,  en  sorte  qu'ils  ne  tombent  en  nécessité  durïtnt  le 
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dict  temps;  et  cela  faict,  je  désire  que  vous  me  veniez  trouver,  parce 
que  je  seray  bien  aise  de  vous  voir»  et  ay  à  parler  avec  vous.  Ce  que 
m'asseurant  que  vous  ferés ,  attendu  la  presse  que  je  vous  en  fays,  je 
ne  vous  en  diray  davantage ,  si  ce  n'est  pour  prier  Dieu  vous  tenir, 
Mons'  Melon,  en  sa  saincte  et  digne  garde.  Escript  au  Mpnt  de  Mar- 
san, ce  XV11J®  jour  de  décembre  i583. 

Vostre  bien  bon  et  asseuré  amy , 

HENRY. 

1583, 19  DÉCEMBRE. 

*    Orig.  --  B.  R.  Fonds  BéUiune,  Ms.  88Ô0 ,  fol.  66  recto. 

A  MON  COUSIN  MONS*  DE  MATIGNON, 

IIARESGHAL  DE  FRAUTGE. 

Mon  Cousin,  Je  vous  ay  prié  par  cyrdevant  de  donner  ordre  'Ml 
payement  des  garnisons  des  villes  de  seureté ,  lequel  on  ne  leur  peult 
justement  desnier  ne  retarder,  tant  parce  que  les  deniers  en  sont 
imposez ,  levez  et  receuz ,  que  aussy  parce  que  >  quelque  chose  qu'on 
puisse  alléguer,  ilz  ne  peuvent  sortir  des  places ,  qu'il  ne  soit  arresté 
de  les  remettre,  et  que  les  commissaires  ne  soient  venuz  pour  les 
reprendre.  Il  y  a  davantage,  que  la  nécessité  est  la  plus  inviolable  de 
toutes  lesuloix,  et  passe  par  dessus,  et  ne  peult  longuement  attendre, 
ainsi  que  j'ay  commandé  à  mon  secrétaire  Viçose  vous  faire  plus  par- 
ticulièrement entendre  :  sur  lequel  me  remectant,  je  prieray  Dieu 
vous  tenir, 

Mon  Cousin t  en  sa  saincte  et  digne  garde.  Du  Mont  de  Marsan,  le 
XIX*  jour  de  décembre  i583. 

Vostre  plus  affectionné  et  asseuré  amy, 

HENRY. 
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1583.  30  DÉCEMBRE. 

Orig,  —  Arch.  du  M.  le  baron  de  Srorbiac,  A  Montaiiban.  Copie  Iraminiap  par  M.  GusUve  de 
Oauiade,  correspondant  du  miniilàre  de  l'IoslniclioD  publique. 

A  MONS"  D'ESCORBIAC, 

CON.tEILLER  DD  ROY  MON  SEIGNSCR,  EN   SA  COCRT  DE  PARLEMENT  DE  THOULOUSE  ET  COURT 
DE  L'SDICT  BSTABLIE  À  LISLE  D'ALBIGEOIS. 

Mous''  d'Escorbiac,  Parce  que  je  voy  que,  par  faulle  de  bonne 
sollicitation  et  poursuicte,  les  affaires  et  procès  que  j'av  et  pourroys 
avoir  en  vostre  cbambre  demeurent  en  arrière  ou  soni  mal  conduicti, 
dont  advient  quelque  foys  qu'à  ceste  occasion  j'en  ay  mauvaise  issue, 
j'ay  advisé  de'commettre  quelque  bon  et  diligent  solliciteur  en  vos- 
tre dicte  chambre,  qui  [rende]  ceste  sollicitation  distincte  d'avec  celle 
du  parlement  de  Thoulouze.  Et  parce  que  je  sçay  l'affection  que  vous 
m'avez  tousjours  deraonstrée  et  au  bien  de  mes  affaires,  j'ay  bien  voulu 
vous  escrire  la  présente,  pour  vous  prier  de  m'en  vouloir  choisir  et 
nommer  ung  qui  soit  fidèle,  et  propre  pour  ceste  charge;  désirant 
en  avoir  ung  de  vostre  main.  N'estant  la  présente  à  aultre  fin,  je  prie- 
ray  Dieu  vous  avoir,  Mons'  d'Escorbiac,  en  sa  saincle  et  digne  garde. 
Du  Mont  de  Marsan,  ce  xx*  décembre  i  583. 

Vostre  meilleur  el  plus  aflectionné  atuy, 
HENRY. 

1583.  aS  DÉCEMBRE. 


Cop.  —  Bibliolh.dc  Toun,  ancien  msatucrilde*  CarniM.coté  M.  n'50,  Lellrri  historiijiiu,  p.iiZ, 
Conimuiiï(|ué  par  M.  le  préfet. 

[  A  MESS"  DES  EGUSES  DE | 

Mess",  Vous  sçavez  comme,  cest  esté  passe,  le  s'  de  Clervant  a 
esté  par  moy  despesché,  à  la  requeste  de  plusieurs  Eglises  de  ce 
royaulme,  vers  le  Roy  mon  seigneur,  pour  reraonstrer  et  poursuivre 
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beaucoup  d'affaires  concemaïis  leur  bien  et  repos ,  et  rentretenement 
de  la  paix*  fondés  principalement  sur  la  circonstance  du  temps,  re- 
gardans  plusieurs  exécutions  et  inexécutions  de  Tedict  qui  pressoient , 
[afin]  de  rechercher  les  moyens  d'y  remédier  et  s'en  resouldre,  et 
de  s'adresser  à  Sa  Majesté  pour  y  pourvoir.  A  laquelle  le  dict  s'  de 
Clervant  auroit  présenté  les  requestes,  remonstrances  et  cahiers,  tant 
generaulx  que  particuliers  desdictes  Eglises,  sur  ce  dressez.  Desquels, 
despuis  quelques  jours ,  estant  de  retour  auprès  de  moy,  il  auroit 
rapporté  la  response  ;  en  laquelle  y  a  plusieurs  poincts  qui  requiè- 
rent une  communication  de  conseils  et  resolution  commune,  sui- 
vant ce  que  vous  sçavez  qui  fut  accordé  en  l'assemblée  dernière ,  te- 
nue à  Sainct  Jehan  d'Angely,  de  ne  resouldre  les  choses  communes 
qu'en  commun  ;  ce  que  j'ay  despuis  gardé  et  veulx  tousjours  observer 
très  religieusement.  C'est  ce  qui  ma  faict  escrire  présentement  à 
toutes  lesdictes  Eglises,  et  à  vous  particulièrement  pour  vous  prier 
bien  affectueusement.  Mess",  de  vouloir  choisir,  nommer  et  de- 
pescher  de  vostre  part  un  desputé ,  ou  desputez ,  qui  soient  person- 
naiges  qualifiez,  capables  et  suifizament  instruits  et  auctorisez *  sur 
tout  ce  qui  concerne  le  bien ,  repos  et  conservation  desdictes  Eglises, 
tant  pour  le  présent  que  pour  l'advenir,  afin  de  se  trouver  en  l'assem- 
blée générale  d'icelles,  que  j'ay  advisé  tenir,  avec  le  bon  plaisir  et 
consentement  de  Sa  Majesté,  qui  l'a  toujours  trouvé  bon  et  approuvé, 
en  la  ville  de  Montaulban,  au  vingtiesme  de  mars  prochain.  Lequel 
lieu  m'a  semblé ,  pour  beaucoup  de  considérations ,  propre  pour  la- 
dicte  convocation  et  assemblée  ;  afin  d'illec  resouldre  par  ensemble 
et  d'un  commun  advis ,  de  tout  ce  que  dessus.  Ce  que  me  promet- 
tant que  vous  aurez  pour  agréable ,  et  que  vous  donnerez  tout  l'ordre 
qui  y  est  requis,  sans  y  faillir  aux  temps,  ne  y  user  de  diflicultez  et 
retardemens,  et  d'aultant  plus  volontiers. que  la  saison  vous  y  doibt  . 
exhorter  et  convier  d'elle-mesme ,  je  ne  m'estendray  davantage  en  ce 
propos,  si  ce  n'est  que  par  mesme  moyen  pourront  estre  pesées  et 
examinées  les  plainctes,  remonstrances  et  raisons  d'aulcunes  Eglises, 
se  disant  estre  surchargées  par  la  taxe  et  cotisation  des  deniers  impo- 
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ses  sur  icelles  en  vertu  de  la  commission  du  Roy  mon  seigneur,  pour 
l'acquit  des  dettes  des  estrangers  et  aultres,  afin  d*y  pouvoir  apporter 
quelque  expédient  qui  tourne  à  la  satisfaction  et  contentement  dHcelles; 
n'y  ayant  voulu  ne  peu  pourvoir,  quelque  instance  qui  m'en  ait  esté 
&icté,  d'autant  que  c'estoit  chose  accordée  et  arrestée  entre  leurs 
desputez  en  une  assemblée  générale ,  et  que  lesdictes  levée  et  exécu- 
tions se  font  par  commission  de  Sa  Majesté.  A  quoy  il  m'estoit  im- 
possible de  toucher;  comme  aussy  les  poursuictes  et  payemens  des- 
dictes taxes  et  cotisations  ne  peuvent  estre  présentement  interrompus 
ne  retardez  à  l'occasion  de  ladicte  assemblée  prochaine ,  et  jusqu'à  ce 
qu'en  icelle,  d'un  commun  consentement  il  y  ait  esté  advisé  et  pour- 
veu  de  nouveau.  M'asseurant,  Mess'*,  qu'en  chose  si  nécessaire,  que 
le  bien  de  la  paix,  lé  temps  et  vostre  debvoir  requièrent  de  vous, 
vous  ne  vous  rendrez  aulcunement  lents  ne  tardifs,  je  prieray  Dieu 
vous  avoir  en  sa  saincte  garde  et  protection.  Escript  au  Mont  de 

Marsan,  le  xxv*  de  décembre  i583. 

[HENRY.] 

[  1583. 26  DÉCEMBRE.  ] 

Orig.  autographe.  —  B.  R.  Fonds  Béthone,  Ma.  8828,  fol.  i3  recto. 

Gop.  —  B.  R.  Suppl.  fr.  Ma.  1000-4. 

A  MON  COUSIN  MONS^  LE  MARESCHAL  DE  MATIGNON. 

Mon  Cousin,  J'envoye  le  sieur  d'Yolet,  présent  porteur,  vers  le 
Roy  pour  l'informer  de  mes  actions  \  qui  ne  seront  jamais  contre  le 
bien  de  la  paix  ne  son  service;  et  espère  qu'en  estant  bien  esclaircy, 
il  voudra  que  toutes  choses  soient  remises  en  Testât  porté  par  son 
edict  de  pacification  et  qu'il  soit  bien  observé  de  tous  costés.  De 
quoy  j'ay  bien  voulu  vous  advertir,  comme  celluy  qui  est 

Vostre  bien  afiTectioiiDé  cousin 
et  asseuré  amy, 

HENRY. 
'  Les  instructions  au  sujet  de  cette  justification  sont  du  26  décembre. 
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1583. 29  DÉCEMBRE. 

Orig.  —  Arch.  de  Mauriac  (Cantal  ).  Copie  transmue  par  M.  Delalo,  procureur  du  Boi. 

A  MONS^  DE  VERGNES*, 

ADVOGAT  EN  LA  COURT  DE  PARLEMENT  DE  PARIS. 

Mons'  de  Vergnes,  fay  esté  bien  ayse  d'entendre  par  le  s'  de  la 
Barte  Taffection  que  portez  ati  bien  de  mes  affaires ,  pour  la  co- 
gnoissance  qu'avés  d'icelles,  et  les  ntioyens  dé  m  y  pouvoir  aider.  De 
quoy  je  vous  mercie;  et  prie  qu'en  continuant  ceste  bonne  volonté 
voua  me  fassiés  ce  bien  de  communiquer  au  dict  s^  de  la  Barte  ce 
dont  vous  pouvés  estre  plus  particulièrement  instruict,  touchant  plu- 
sieurs procez  de  grande  importance  que  j'ay  en  la  court  de  Parle- 
meiit  à  Paris,  et  luy  en  donner  mesme  quelques  mémoires,  suivant 
lesquels  il  se  puisse  avec  plus  de  facilité  acquitter  de  la  charge  que 
je  luy  en  ay  donnée.  Quoy  faisant,  je  mettray  peine  de  le  recognoistre 
par  tous  les^  moyens  que  j'auray  jamais  de  m'employer  poiu*  vous, 
d^aussi  bonne  volonté  que  je  prie  Dieu  vous  avoir,  Mons'  de  Ver- 
gues, en  sa  saincte  garde.  A  Nerac,  le  vingt-neuviesme  jour  de  dé- 
cembre i583, 

Vostre  bien  bon  amy, 

ÉENRY. 


^  Jean-Jacques  de  la  Vergne,  sieur  de 
GuiUeragues,  avocat  en  la  cour  de  parle- 
ment, fils  de  Pierre  de  ta  Vergne,  avocat 
au  parlement  de  Paris,  puis  président 
au  parlement  de  Bordeaux,  était  un  des 
hommes  les  plus  considérables  de  son 


ordre,  et  avait  épousé  Geneviève  Le  Maistre, 
fille  de  Gilles  Le  Maistre,  premier  prési- 
dent au  pariement  de  Paris.  Blanchard , 
Loysel,  Etienne  Pasquier,  parient  avec 
éloges  de  cet  illustre  avocat  et  de  son 
père. 


/ 
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1583. 3  i  DÉCEMBRE.  —  I". 

Orig.  —  Bibtioth.  impériale  de  Saint-Pétenbourg,  Ms.  013,  lettre  n*  6i.  Copie  transmise  par 

M.  Allier,  correspondant  du  ministère  de  rinstmction  publique. 

AU  ROY,  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR. 

Monseigneur,  Tay  receu  par  le  s'  de  Clervant  la  response  qu'il  a 
pieu  à  Vostre  Majesté  faire  aux  cahiers  qu'il  luy  avoit  présentez  de 
ma  part,  et  ay  par  luy  entendu  combien  Elle,  désire  que  sa  ferme  in- 
tention à  Tentretenement  de  ses  edictz  de  paix  soyt  cogneue  d'un 
chascun,  comme  aus^y  la  continuation  de  sa  bonne  afiPection  envers 
ses  subjects  de  la  Religion,  pour  les  faire  joyr  du  bénéfice  d'iceidx  et 
d'establir  et  exécuter  ce  qui  reste  .pour  l'entière  observation  de  la 
paix  publique.  En  quoy.  Monseigneur,  j'apporteray  tout  le  moyen 
que  je  puis  avoir,  pour  vous  y  donner  toute  la  satisfaction  et  conten- 
tement que  doys  à  vostre  service ,  n'ayant  aultre  désir  qu'avoyr  cest 
honneur,  avec  la  bonne  grâce  de  Vostre  Majesté ,  de  participer  à  tel 
bien  et  repoz  commun ,  en  surmontant,  en  ce  qui  peult  dépendre  de 
moy,  tous  les  obstacles  et  difEcultez  qui  s'y  pourroient  présenter.  Et 
pour  y  parvenir,  et  pouvoir  mieulx  faciliter  de  ma  part  ceste  saincte 
resolution  de  Vostre  Majesté ,  sur  ce  que  le  dit  s'  de  Clervant  m'a 
faict  entendre  que  Vostre  Majesté  avoit  délibéré  d'envoyer  person* 
naiges  qualifiez  et  paisibles  par  les  provinces,  avec  pouvoir  et  com- 
mission de  parachever  l'exécution  de  vostre  edict  de  paix ,  et  nommé- 
ment pour  remettre  mon  cousin,  mons' le  Prince,  et  moy  en  la  pleine 
et  réelle  jouissance  de  nos  gouvememens;  et  par  mesmes  moyens 
recevoir  les  villes  et  places  qu'il  a  plu  à  Vostre  Majesté  bailler  en 
garde  à  ses  dicts  subjectz  de  la  dicte  religion,  j'ay  pensé.  Monsei- 
gneur, estre  nécessaire  de  convoquer  les  députez  des  Eglises  de  la 
Religion  de  toutes  les  provinces  de  ce  Royaulme,  et  singidierement 
des  plus  intéressez  en  ce  faict,  pour  leur  faire  entendre  la  droicte 
intention  de  Vostre  Majesté,  et  prendre  adviz  et  resolution  avec  eulx, 
des  moyens  de  l'effectuer  promptement  avec  toute  sincérité  et  une 
bonne  et  generalle  reunion ,  af&n  que  les  dits  commissaires  trouvant 
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les  chemins  aplaniz  et  les  cueurs  de  vos  subjectz  bien  disposez,  par 
mon  entremise  à  leur  endroict,  je  puisse  clairement  faire  veoir  à 
Vostre  Majesté  la  ferme  affection  que  j'ay  au  bien  de  la  paix,  et  l'en- 
tière dévotion  à  tout  ce  qui  concerne  son  service  ;  et  que  ce  que  j*ay 
désiré  retenir  quelque  auctorité  et  créance  entre  les  dictes  Eglises , 
n*a  esté  que  pour  le  bien  et  avantaige  de  cest  Estât  et  pour  rendre 
lauctorité  souveraine  de  Vostre  Majesté  tant  plus  facilement  obeye, 
comme  les  effectz  rendront  tousjours  certain  et  évident  tesmoignage, 
nonobstant  tous  les  faux  adviz  et  presuppositions  que  taschent  de 
donner  à  Vostre  Majesté  ceulx  qui  sont  coustumiers  de  luy  déguiser 
et  mal  interpréter  mes  actions.  Cest  aussy,  Monseigneur,  le  plus 
prompt  et  facile  moyen  que  je  voy  pour  composer  tous  ces  remue- 
mens  qui  se  font  en  Languedoc,  en  divers  lieux;  lesquelz  proviennent 
principallement  de  la  circonstance  du  temps  où  nous  sommes,  au- 
quel on  pense  à  la  remise  des  villes,  dont  plusieurs  espritz  entrent 
en  défiance,  comme  les  humeurs  s'esmeuvent  ordinairement  sur  la 
crise  d'une  maladie.  Mais  une  assemblée  générale  des  dictes  Eglises 
qui  se  resouldroit  à  l'intention  de  Vostre  Majesté,  comme  j'espère 
qu'elle  fera,  les  rendra  par  conséquent  résolus  en  tous  leurs  doubtes; 
joinct  que,  s'il  y  en  a  qui  ayent  à  se  plaindre  de  quelque  chose,  ils  en 
attendront  par  là  le  remède;  au  lieu  qu'ilz  le  repourchassent  eulx 
mesmes  par  voyes  moings  licites.  De  faict,  en  pareils  accidens  cy-de- 
vant  adveneus  en  divers  lieux  de  ces  provinces,  je  n^ay  peu  trouver 
aultre  quelconque  remède  plus  présent  ne  plus  facile ,  ayant  icelluy, 
sur  les  inconveniens  qui  se  sont  présentez  par  cy-devant,  servy  de  lien 
pour  estreindre  la  paix ,  de  quoy  il  y  a  assez  d'exemples  à  alléguer. 
De  sorte  que  je  crains  que  l'obmission  et  trop  longue  intermission 
d'icelluy  ne  soyt  cause  des  maux  qui  y  régnent,  comme  ez  corps  pleins 
d'humeurs  il  est  besoin  de  réitération  de  remèdes,  si  on  veult  éviter 
la  maladie.  Ce  qui  me  faîct  supplyer  très  humblement  Vostre  Ma- 
jesté ,  Monseigneur,  de  voulloir,  pour  ces  considérations,  trouver  bon 
qu'au  plus  tost  la  dicte  assemblée  soyt  convoquée,  laquelle,  comme  les 
aultres  précédentes,  servira  beaucoup  à  arrester  le  cours  du  péril  im- 
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miDent,  et  ce  peDdant,  et  attendant  l'exécution  de  la  commission  des 
dicts  comoiissaires,  voulioyr  faire  payer  les  garnisons  estansez  villes 
desenreté  qui  seront,  aultrement,  contrainctes  de  vivre  à  la  foulle  du 
peuple ,  sur  lequel  les  deniers  de  leur  entretenement  pour  toute 
ceste  année  ont  esté  imposes  et  levés,  et  Deantmoings  demeurent  entre 
les  mains  des  trésoriers. 

Et  parce  que  la  vérification  de  l'abolition  générale  qu'il  a  pieu  4 
Vostre  Majesté  accorder  &  vos  subjectt  faict  de  plus  en  plus  con- 
gnoistre  vostre  ferme  intention  à  ce  qui  touche  le  repos  et  soulaige- 
ment,  et  à  l'exécution  de  vos  dicts  edictz,  il  plaira  à  Vostre  Majesté 
commander  de  rechef  la  dicte  vérification  en  vostre  court  de  parle- 
ment, et  ordonner  que  la  séance  et  nomination  des  presidens  et  con- 
seillers de  la  chambre  de  l'edict  de  Paris  se  fera  suivant  ce  qu'il  vous 
a  pieu  me  concéder  pour  ce  regard. 

D'aultant  aussy  qu*il  y  a  infinies  plainctes  tant  de  la  part  des  Ca- 
tholiques que  nommément  de  ceulx  de  la  Religion,  contre  la  court 
du  pariemeot  de  Thoulouze  et  chambre  de  Lisle,  lesquelles  pro- 
cèdent, tant  k  faulte  du  re^ement  promis  par  la  conférence  du  Fleix 
qu'aussy  par  ce  qu'on  a  cboisy  des  plus  factieux  du  dict  parlement 
pour  la  remplir,  et  contre  l'edict  ceulx  du  grand  conseil  en  ont  esté 
rejectez,  il  plaira  à  Vostre  Majesté,  en  exécutant  ses  edictz,  y  voul- 
loir  mettre  la  main  à  bon  escient  et  commander  que  le  dict  règlement 
soit  au  plus  tost  dressé  pour  couper  les  diEBcultez  et  traverses  qui  se 
rencontrent  ordinairement  en  l'administration  de  la  justice ,  et  qui 
tiennent  le  plus  souvent  de  l'injustice,  et  que  la  dicte  chambre  soyt 
composée  suivant  la  dicte  conférence  de  Fleix,  et  que  désormais,  au 
Ueu  mesme  où  est  la  justice  et  chambre  de  l'edict  estahlye  pour 
l'executioD  d'icelluy,  on  n'y  puisse  plus  veoir  une  si  évidente  contra- 
vention à  icelluy  comme  est  l'empeschement  du  rétablissement  de 
l'exercice  de  la  Religion  avec  si  grande  passion  et  obstination  de  juges 
mesmes,  entre  lesquelz,  parce  que  sur  ce  est  intervenu  ptrtaige , 
comme  aussy  en  un  aultre  cas  directement  contraire  au  XXIIII'  ar- 
ticle de  vostre  edict  et  qui  rend  du  tout  la  dicte  chambre  inulille  : 


/A 
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assavoir  que,  des  procès  où  Tune  des  parties  est  catholique,  la  dicte 
chambre  n*en  doibt  congnoistre;  il  plaira  à  Vostre  Majesté  comman- 
der que  le  dict  partaige  soyt  promptement  vuydé  sans  y  user  de  re- 
mise ne  longueur,  comme  il  y  a  eu  depuis  ung  an  qu  il  demeure  in- 
décis, au  grand  préjudice  des  parties,  retardement  du  cours  de  la 
justice  et  entretenement  de  Tinjustice.  Je  sçay,  Monseigneur,  que  les 
courses  et  voleries  qui  se  font  dune  part  et  d'aultre  en  Languedoc 
empeschent  que  le  cours  de  la  justice  soyt  aussy  libre  comme  il  de- 
vrait ,  et  Dieu  sçait  le  regret  et  le  déplaisir  que  j'en  ay,  et  le  désir  de 
ma  part  de  pouvoir  y  remédier  et  à  beaucoup  d'aultres  inconveniens 
que  je  congnoys,  comme  aussy  de  faciliter  Texecution  des  bonnes  in- 
tentions de  Vostre  Majesté.  Mais  Taigreur  et  animosité  y  est  si  grande 
et  si  eschauffée  pour  se  ruyner  les  uns  les  aultres,  que  toutes  les  de- 
pesehes  et  desseings  de  Thoulouze  tendent  tousjours  à  la  guerre , 
jiuqu'à  faire  offres  qui  leur  sont  du  tout  impossibles  pour,  à  quelque 
prix  que  ce  soit,  fust  aux  despens  de  tout  TEstat,  exercer  leurs  passions 
et  vengeances,  ainsy  qu'il  se  pourra  cognoistre  par  les  depesches  et 
mémoires  que  Combelles,  conseiller  au  parlement  du  dict  Thou- 
louze, porte  à  présent  k  la  Court.  De  sorte,  Monseigneur,  que  je  suis 
de  plus  en  plus  confirmé  en  ceste  opinion ,  comme  j'ay  desjà  dict  cy 
dessus,  [n'y  avoir]  aultlre  plus  prompt  ny  plus  aysé  moyen  que  la 
dicte  assemblée,  laquelle  se  rendra  ennemye  des  voUeurs  et  infrac- 
teurs  de  vos  edictz ,  s'ils  n'obéissent ,  ainsy  que  j'ay  donné  charge  au 
s'  de  Chassincourt  vous  faire  plus  particulièrement  entendre.  Par 
mesme  moyen  on  pourra  donner  à  Vostre  Majesté  contentement  pour 
le  regard  de  Lunel.  Et  après  ceia  je  m'employeray  à  bon  escient  i  La 
y  faire  obéir,  encores  que  te  dict  lieu  ne  soit  en  mon  gouvernement. 
Mais  sur  ce  je  ne  puis  obmectre  à  dire  à  Vostre  Majesté  qu'il  me  semble 
que  la  reddition  du  Mont  de  Marsan  n'a  rien  de  commun  avec  celle 
de  Lunel,  d'aultant  qu'avant  toutes  choses  ma  dicte  ville  et  maison 
me  devoit  estre  rendue,  suivant  l'edict  et  plusieurs  commandemens 
de  Vostre  Majesté,  comme  je  n'y  ay  faict  aultre. chose  qu'exécuter 
l'edict  et  conserver  mes  anciens  privilèges,  et  droits  de  mes  prede- 
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cesseurs  ;  ayant  mis  les  clefs  des  portes  entre  les  mains  des  officiers , 
suivant  les  forz  et  coustumes  du  lieu,  conmie  elles  ont  esté  de  tout 
temps,  sans  avoir  tousché  aux  murailles,  ains  seuUement  faict  ouvrir, 
par  dedans  la  ville ,  une  tour  d'une  des  portes  d'icelle ,  que  les  fac- 
tieux avoient  transformée  en  une  citadelle  dont  on  se  servoit  encores 
contre  la  teneur  des  editz ,  et  y  avoit  dedans  garnison  lorsque  j'y 
arrivay;  le- tout  à  la  réquisition  des  magistrats,  officiers  et  consulz  de 
la  dicte  ville,  et  sans  rien  innover,  ains  remectre  toutes  choses  conune 
elles  estoient  auparavant  les  troubles,  ainsi  qu  il  appert  par  actes  au- 
thentiques. Mais  toutes  mes  meilleures  actions  sont  mai  interprétées 
et  dénoncées  à  gens  qui  taschent  de  les  déguiser  à  Vostre  Majesté ,  et 
me  condampner  promptement  sans  m'ouîr  et  sans  s'en  estre  bien  in- 
formez, conmie  il  est  advenu  à  la  fortification  de  la  maison  du  Casse, 
laquelle  ayant  faict  applanir,  de  sorte  que  les  charrettes  y  eussent 
couru,  on  a  faict  entendre  que  je  ne  Tavois  faict  qu'esgratigner.  Le 
mesme  a  esté  faict  pour  le  voyage  du  s'  de  Segur,  qui  n'est  aulcune- 
ment  contre  vostre  service ,  ainsy  que  j'ay  donné  charge  au  s'  de  Chas- 
sincourt  vous  en  satisfaire,  en  m'asseurant  que  Vostre  Majesté,  estant 
informée  de  la  vérité,  ne  le  prendra  en  mauvaise  part,  et  que  les 
artifices  de  personne  quelconque  n'auront  ceste  puissance  de  faire 
croire  à  Vostre  Majesté  que  je  soys  auitre  que  désireux  d'estre  per- 
pétué en  sa  bonne  grâce ,  en  luy  rendant  toute  ma  vye  le  très  humble 
et  très  fidelle  service  que  je  luy  doibs. 

Quant  à  ce  qui  touche  mon  particulier,  pour  n'en  ennuyer  Vostre 
Majesté,  je  remectray  au  dict  s'  de  Chassincourt  à  luy  en  parler  s'il 
luyplaist  à  l'ouyr.  Seulement  je  La  supplieray  très  humblement,  Mon- 
seigneur, vouUoir  commander  que  je  sois  aultrement  traité,  et  mesme 
à  ce  commencement  d'an ,  que  les  années  passées  pour  le  regard  de 
ma  pension,  qui  est  aultrement  considérable  que  les  aultres  (comme 
Vostre  Majesté  sçait),  parce  quelle  est  fondée  sur  la  perte  d'un 
royaulme,  faicte  pour  le  service  de  ceste  couronne  ^  Pareillement  le 

'En  i5ii,  Catherine,  reine  de  Na-        fusèrent  à  Ferdinand,  roi  d*  Aragon,  le 
varre,  et  Jean  d*Albret,  son   mari,  re-        passage  sur  leurs  terres  pour  porter  ia 
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s'  de  Chassincourt  a  charge  de  poursuivre  le  redressement  et  paye- 
ment de  ma  compaignie;  auquel  il  plaira  à  Vostre  Majesté  donner 
audience,  en  ce  quil  a  à  luy  remonstrer  de  ma  part. 

Monseigneur,  je  supplieray  sur  ce  le  Créateur  conserver  Vostre 
Majesté  longuement  et  heureusement,  en  très  parfaicte  santé.  Escript 
au  Mont  de  Marsan,  ce  dernier  décembre  i583. 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  subject 

et  serviteur, 

HENRY. 

1583. 3  1  DÉCEMBRE.  —  II*". 

Orig.  —  Biblioth.  impériale  de  Stint-Pétenbourg,  Ms.  013,  lettre  n*  6o.  Copie  transmise  par 

M.  Allier,  correspondant  dn  ministère  de  Tlnstmction  pabli<pie. 

AU  ROY,  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR. 

Monseigneur,  J*ay  à  remonstrer  à  Vostre  Majesté  ung  faict  qui  re- 
quiert que  sa  bonté  et  droicte  intention  à  l'observation  de  ses  edicts 
y  pourvoye.  C'est  qu  au  commencement  du  siège  de  La  Rochelle,  le 
capitaine  Deslax,  qui  en  est  habitant,  obtint  commission  fort  ample 
du  maire  et  capitaine  de  la  dicte  ville ,  de  faire  levée  d'hommes ,  tant 
par  mer  que  par  terre ,  pour  la  deffense  d'icelle ,  et  pour  courrir  sus 
à  tous  ceulx  qui  leur  estoient  contraires,  et  les  vouloient  forcer  ou 
endommager.  Dont  advint  que  lorsque  Tannée  du  comte  de  Montgo- 
mery  se  présenta  devant  La  Roch elle  \  le  dict  Deslax  auroit  prins  deux 


guerre  en  Guienne.  Ce  refus  tourna  les 
armes  de  Ferdinand  contre  la  Navarre, 
qui  fut  conquise  entièrement  au  delÀ  des 


'  En  mars  iSyS.  C'était  le  secours 
amené  d'Angleterre  aux  Rochdois.  alors 
assiégés  par  Tannée  royde  du  duc  d'An- 
jou, depuis  Henri  III.  Cette  petite  flotte 
avait  été  rassemblée  et  était  conduite  par 
Gabriel  de  Lorge,  comte  de  Mongo- 
meri,  lils  de  Jacques  de  Lorge- Mongo- 


Pyrénées  en  i5i3,  et  réunie  à  la  Castille 
en  i5i5. 


meri ,  capitaine  de  la  garde  écossaise.  Le 
comte  de  Mongomeri  succéda  à  son  père 
dans  cette  charge,  qu'il  remplit  avec  dis- 
tinction sous  Henri  U.  Ayant  eu  le  mal- 
heur de  tuer  ce  prince  en  joutant  contre 
lui  dans  un  tournoi,  il  se  retira  en  An- 
l^terre;  puis,  revenu  en  France,  ii  de- 
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barques  chargées  de  toute  sorte  de  munitionsqti'on  portoit  en  Tannée 
de  Vostre  Majesté  estant  devant  la  dicte  ville,  et  se  seroit  trouvé  à 
la  mort  d'un  marchand  de  Bourdeaulx  qui  revenoit  de  vendre  des 
bleds  en  la  dicte  armée,  >iinsi  qu'il  appert  clairement  par  les  infor- 
mations qui  en  ont  esté  faictes  par  les  parens  du  dict  defifîinct,  qui 
sont  cas  couvertz  par  les  edictz  et  conférences.  Et  neanmoings  le 
dict  Deslax  est  tellement  poursuivy  qu'il  a  esté  arresté  prisonnier  en 
la  dicte  ville  de  La  Rochelle.  Et  pour  ce  que  telles  recherches  et 
poursuittes  qui  se  font  soubz  prétexte  de  justice  sont  à  présent  fort 
communes  et  ordinaires,  combien  qu  elles  soient  directement  contre 
vos  edictz  et  conférences,  et  l'abolition  qu'il  a  pieu  k  Vostre  Majesté 
accorder,  et  que  plusieurs  juges  estiment  faire  le  debvoir  de  leur 
charge  quant  ilz  travaillent  voz  subjectz  de  la  religion  reformée,  il 
vous  plaira ,  Monseigneur,  commander  que  le  dit  Deslax  ne  soit  vexé 
ne  travaillé  au  préjudice  de  vos  edictz,  conférences  et  abolition,  at- 
tendu que  ce  sont  [cas]  aboliz  et  esteintz  par  vos  edictz,  et  dont  par 
iceulx  il  «st  entièrement  deschargé  et  par  l'adveu  qu'il  en  a  obtenu, 
et  qu'il  n'est  aulcunement  de  ceux  qui  sont  turbulens  ne  chargez  de 
crimes  et  maléfices;  mais  au  contraire  il  est  en  bonne  réputation  des 
gens  de  bien  et  paisibles,  ayant  porté  les  armes  pour  le  party  duquel 
il  estoit;  joinct  qu'il  est  mon  serviteur  domestique,  et  officier.  Et  je 
m'en  ressentiray  de  plus  en  plus  obligé  à  la  bonté  de  Vostre  Majesté, 
laquelle  je  supplye  Nostre  Seigneur  vouloir, 

Monseigneur,  conserver  longuement  et  heureusement  en  très  par- 
faicte  santé.  Du  Mont  de  Marsan,  le  xxxj^  jour  de  décembre  i583. 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  subject 

et  serviteur, 

HENRY. 

vînt  un  des  diefs  du  parti  prolestaniet  se  thélemy,  et  reprit  les  armes.  Mais  deux 

distinf^aen  de  nombreuses  occasions  par  ans  après,  étant  tombé  entre  les  mains 

son  esprit  de  résolution  et  son  éclatante  des  cathoKques.il  fut  victime  de  la  haine 

bravoure.   11  rendit  de  grands  services  implacable  de  Catherine  de  Médicis,  et, 

à  Jeanne  d'Albret,  qn*il  accompagna  a  condamné  à  mort,  il  eut  la  tète  tranchée 

Paris  en  1671 ,  échappa  à  la  Sainl-Bar-  en  place  de  Grève,  le  a 6  juin  tb'jà: 
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[  1583. VERS  LA  FIN  DE  L'ANNÉE.  ]  —  I**. 

Orig.  autographe.  —  B.  R.  Fonds  Béthane,  Ms.  8834 ,  fol.  16  recto. 

A  MON  COUSIN  MONS*  LE  DUC  DE  MONTMORENCY. 

Mon  Cousin,  Je  suis  amvé  en  ce  lieu,  il  y  a  un  jour  ou  deux, 
avecque  un  extrême  désir  de  vous  voir;  ce  qui  m'a  faict  despescher 
La  Roche,  présent  porteur,  vers  vous,  pour  vous  pryer,  si  vous  estes 
encores  àBeaucayre,  conune  nous  avons  entendu,  vous  voulloir  ap- 
procher  à  Beziers ,  afin  d'aviser,  à  son  retour,  du  lieu  où  nous  nous 
verrons,  soit  avec  ou  sans  mons'  de  Believrc,  pour  par  nostre  veue  et 
abouchement  confirmer  et  estreindre ,  en  présence ,  de  plus  en  plus , 
et  par  un  lien  indissoluble,  nostre  amityé,  laquelle,  comme  je  vous 
ay  promis ,  sera  perpétuelle  et  inviolable;  sans  que  pour  quelconque 
occasion  elle  puisse  soufirir  de  ma  part  aucune  altération,  n'ayant 
autre  volonté  que  de  demeurer  pour  jamais 

Vostre  plus  affectionné  cousin  et  pariaict  amy, 

HENRY. 

[  1 583. VERS  LA  FIN  DE  L'ANNÉE.  ]  —  II"*. 

Orig.  autographe.  —  Mosée  briiaoniqae.  Bibliotb.  Lansdowne,  art.  50.  Copie  transmise  par 

M.  Tambassadeiir  de  France  à  Londres. 

[  A  LORD  BURGHLEY.  ] 

Mon  Cousin,  Vous  vous  estes  de  si  long  temps  employé  en  ce  qui 
s'est  présenté  généralement  pour  Tadvancement  du  service  de  Dieu 
et  de  la  vraye  religion,  j'ay  particulièrement  tant  de  tesmoignages  de 
la  bonne  volonté  que  vous  avez  demonstrée  à  l'endroit  de  ceux  qui 
sont  allés  par  delà  de  ma  part,  et  dernièrement  envers  le  s'  de  Se- 
gur,  que  j'ay  bien  voulu  avec  ceste  occasion  vous  remercier  par 
ceste  lettre ,  et  vous  pryer  de  continuer  ceste  affection  tant  envers  le 
gênerai  des  Eglises  qu'en  mon  particulier,  et  vous  assurer  et  faire 
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certain  estât  de  moy  et  des  efiects  de  ma  bonne  volonté,  partout  où 
j'auray  moyen  de  le  vous  faire  paroistre  ou  aux  vostres,  pour  l'estime 
en  quoy  je  vous  tiens  et  vostre  vertu.  Ce  que  je  vous  piye  croire,  et 
le  sieur  d'Angrone,  de  ce  qu'il  vous  dira  de  ma  part,  tout  ainsy  que 
voudriés  faire 

Vostre  anfecUonné  cousin  et  entier  amy, 
HENRY. 

[  1583. VERS  LA  FIN  DE  L'ANNEE.  ]  —  III™-    ' 

Cop.  —  Biblioth.  de  Tours,  ancien  manuicrit  du  Carmu,  coté  M.  ti*50,  Lrnreshiiloriijafi,  p.  198. 
CommanitjDé  pur  M.  le  préfft. 

[  A  MESS"'  DES  EGUSES  DE  ■".  ] 

Mess",  Il  y  a  long  temps  que  je  déplore,  avec  tous  ceulx  qui  ayment 
le  bien  et  repos  de  nos  Ëglizes,  la  désunion  qui  s'est  fourrée  entre 
les  principaulx  et  plus  notables  membres  d'icelles,  à  l'occasion  de 
quelques  différends  qui  nasquirent  presque  aussi  tost  qu'il  eut  pieu 
à  Dieu  faire  icelles  renaistre.  Et  comme  j'apercevois,  à  mon  grand 
regret,  les  maulx  et  inconveniens  qui  s'en  seroient  ensuivis  au  grand 
desavancement  de  nos  dictes  Eglises,  scandale  des  infirmes  et  ad- 
vantage  de  nos  adversaires;  aussy  avois-je  tousjours  gardé  un  désir 
d'en  cercher  le  remède  selon  la  mesure  du  moyen  que  Dieu  m'au- 
roit  donné,  si  tosl  qu'il  luy  auroit  pieu  nous  donner  quelque  re- 
lasche  des  travaux  qui  nous  ont  occupé  par  tant  d'années.  C'est  pour- 
quoy,  Mess",  si  tost  qu'il  m'a  esté  octroyé  de  respirer,  j'ay  eu  ce  faict 
à  cœur,  et  l'ay  faict  plusieurs  fois  consulter  avec  les  principaulx  et 
plus  notables  personnaiges,  tant  des  Eglises  reformées  du  royaulme 
de  France,  que  de  mes  pays  souverains.  Et  despuis  nagueres  mesme 
le  fis  proposer  en  un  célèbre  synode  national  des  Eglises  de  France, 
tenu  en  la  ville  de  Viltray  en  Bretagne  ',  où  nous  eusmes  cesl  heur  de 
voir  les  Eglises  de  Flandres,  par  l'envoy  de  leurs  depputez,  unies  en 
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doctrine  et  confession  avec  les  nostres.  Auquel  synode  fus  prié  una- 
nimement de  toute  l'assemblée  de  poursuivre  la  proposition  que  je 
leur  en  avois  faict  faire ,  et  à  ce&te  fin  d'employer  personnaiges  d'auc- 
torité,  pieté  et  doctrine  vers  tous  les  Princes  et  Estats  faisans  pro- 
fession de  la  religion  reformée,  pour  les  exhorter  et  supplier,  chas- 
cun  en  son  endroict,  d'apporter  à  une  œuvre  si  saincte  et  nécessaire 
tout  ce  que  Dieu  leur  auroit  donné  de  moyen  et  d'auctorité.  A  ceste 
fin  donc.  Mess",  je  despeschay  despuis  quelques  mois  le  sieur  de  Se- 
gur,  superintendant  de  ma  maison ,  accompaigné  d'un  gentilhomme 
de  ma  chambre^,  et  d'un  roaistre  des  requestes  de  mon  hosteP,  per- 
sonnaiges suffîsans  auxquels  je  donnay  charge  de  traicter  avec  la  se- 
renissime  Royne  d'Angleterre^  messieurs  des  Estats  du  Pays-Bas,  le 
tres-puissant  roy  de  Danemarck,  les  très- illustres  Princes,  seigneurs 
et  aultres  des  Estats  du  Sainct-Empire ,  et  leur  remonstrer  à  chascun» 
selon  qu'il  luy  apparli endroit,  le  mal  qui  provenoit  de  ceste  plaie, 
qui  ne  peut  qu'empirer  si  on  la  laisse  envieillir,  et  le  bien  au  con- 
traire qui  seroit  à  espérer  si  elle  pouvoit  estre  close  et  fermée  ;  les 
priant,  selon  la  coustume  de  l'Eglise  ancienne,  de  remettre  la  décision 
de  tous  ces  différons  à  un  bon  et  légitime  synode  universel  qui  se 
pourroit  tenir  du  commun  consentement  de  toutes  les  Eglises  refor- 
mées ,  lorsque  Dieu  leur  auroit  donné  paix  et  repos.  Et  en  attendant 
cest  heur,  de  faire  cesser  selon  la  charité  chrestienne  toutes  invec- 
tives tant  de  bouche  que  par  escript,  qui  ne  font  qu'enaigrir  la  plaie 
que  nous  debvons  adoulcir  par  tous  moyens  pour  en  faciliter  la  gue- 
rison.  J'espère,  Mess",  que  vous  trouverez  ceste  procédure  bonne; 
et  ce  qu'elle  aura  profité  vous  l'entendrez  par  le  dict  s'  de  Segur  et 
ceulx  lesquels  l'avoient  accompaigné.  Auxquels  ou  partie  d'eulx  avons 
donné  charge  de  vous  visiter  de  nostre  part,  vous  reciter  le  fruict  et 
progrez  de  leur  négociation  et  tirer  advis  de  vos  prudences,  de  ce 
qui  sera  besoing  de  faire  cy-aprés  pour  l'amener  à  sa  droicte  fin.  Ce- 
pendant parce  que  le  dict  voyage,  auquel  ils  ont  à  visiter  tant  de 

'  M.  de  BuxanvaL 
'  M.  de  Calignon. 
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roys,  princes  et  estats,  pourrait  estre  long,  les  Elises  du  royaume 
de  France  ayant  trouvé  nécessaire  d'envoyer  vers  vous  pour  vous  en 
conununîquer  amplement,  et  avoir  sur  ce  vostre  advis  et  conseil,  j*ay 
aussi  pensé  de  vous  escrire  la  présente,  et  par  icelle  vous  esclaircir 
en  bref  de  mon  désir  et  intention,  laquelle,  Mess*^,  je  vous  prie* 

ray  d'entendre  plus  amplement  et  particulièrement  du  s'  de 

et  vous  asseurer  au  surplus  que  je  nespargneray  jamais  chose  qui 
soit  en  m?Dy,  soit  pour  la  générale  paix  et  manutention  des  Eglises, 
soit  pour  la  vostre  particulière ,  en  laquelle  je  recognois  et  Finterest 
public  et  le  mien  mesme;  et  sur  ce.  Mess*" . 

[HENRY] 


[1583.  VERS  LA  FIN  DE  L'ANNÉE.]  —  IV™. 

Orig.  autogsapbe.— -Bibliothk  impér.  de  Saint-Pétersbourg;^^ Ms.  014,  n**  a6.  Copie  transmise  par 

M.  Allier,  correspondant  du  ministère  de  Tlnstruction  publique. 

AU  ROY,  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR. 

Monseigneur, 

La  dévotion  que  j'ay  et  auray  toute  ma  vie  à  tout  ce  qui  touche 
Vostre  Majesté  et  le  bien  de  son  service  m'a  faict  despescher  promp- 
tedfient  le  s^  du  Plessis  pour  la  grande  confiance  que  j'ay  de  luy  et 
de  sa  fidélité ,  aussitost  que  l'occasion  s'est  présentée  d'afiaires  trez 
importans,  et  dont  il  est  nécessaire  que  Vostre  Majesté  soit  au  plus- 
tost  advertie  et  bien  particulièrement  informée  ^  Il  plaira  à  Vostre 


'  Le  premier  voyage  de  Momay,  au  su- 
jet de  Taffiront  fait  à  la  reine  Marguerite, 
fut  ostensible,  et  il  se  rendit  à  la  cour 
directement  A  la  fin  de  l^année  il  eut 
une  mission  différente  :  ceUe  d*idler  dé- 
voiler au  Roi  les  tentatives  de  corrup- 
tion du  roi  d*Espagne,  et  l'entreprise  for- 
mée pour  livrer  la  ville  d'Arles.  On  mit 
beaucoup  de  mystère  dans  cette  négocia- 


tion ,  jusqu  à  faire  prendre  un  nom  sup- 
posé au  capitaine  Beauregard,  que  Mornay 
amenait  au  Roi  pour  fournir  les  preuves 
de  ce  qu'il  avançait.  Le  récit  de  son  dé* 
part  est  encore  placé,  par  Fauteur  de  la 
vie  de  Mornay,  dans  Tannée  1 583 ,  et  c'est 
seulement  au  carnaval  de  Tannée  suivante 
qu'il  arriva  k  Paris.  Momay  lui-même  com- 
mence le  récit  qu'il  a  laissé  de  sa  négocia* 


-_j 
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Majesté  Touîr  et  le  croire  de  ce  qu'il  vous  dira  de  ma  part  comme 
môy-mesme,  qui  ne  manqueray  .jamais  en  Tobeissance,  affection  et 
fidélité  que  vous  doibt  et  vous  rendra  toute  sa  vie 

Vostre  trez  humble  et  obéissant  subject 

et  serviteur, 

HENRY. 

[1583. VERS  LA  FIN  DE  L'ANNÉE.]  — V"**. 

Ofig.  autographe.  —  B.  R.  Fonda  Bélhuoe»  Ma.  8838,  foi.  4i  recto. 

Gop.  —  B.  K.  Suppl.  fr.  Ma.  1009  -  «. 

A  MON  œUSIN  MONS*  LE  MARESCHAL  DE  MATIGNON. 

Mon  Cousin,  Le  s'  du  Plessis,  présent  porteur,  allant  faire  un 
voyage  en  sa  maison  \  je  luy  ay  donné  charge  de  vous  voir  de  ma 
part  et  vous  dire  de  mes  nouvelles ,  et  surtout  vous  faire  entendre  le 
désir  que  j^ay  d^avoir  ce  bien  de  vous  voir,  pour  conférer  ensemble 
de  beaucoup  de  choses  qui  sont  pour  le  service  du  Roy.  Je  vous 
prye  m'aimer,  et  le  croyre  comme  vous  voudriés  faire 

Vostre  plus  affectionné  cousin  et  assuré  amy, 

HENRY. 

lion  en  expliquant  le  retard  de  son  arrivée  cipal  motif,  à  une  époque  où  un  peraon* 

par  la  grande  cru^  des  eaux.  TL  est  donc  nage  politique ,  chargé  de  quelque  mû- 

probable  qu*il  fit  une  panse  chex  lui  dans  sion,  courait  toujours  d*a8sei  grands  dan- 

le  Vexin  français  ;  et  cet  épisode  de  son  gers  sur  sa  route, 
voyage  en  dut  être  ostensiblement  le  prin- 


^  Sur  Toriginal  de  cette  lettre,  une       de  la  lettre  précédente  nous  ont  déterminé 
main  contemporaine  a  écrit  au  dos  :  1 583.        à  placer  celle-ci  à  la  fin  de  Tannée. 
Les  considérations  exposées  dans  la  note 
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[1583. VERS  LA  FI»  DE  L'ANNÉE.] —VI"*. 

Orig.  •atograpke. —  Bibliolfa.  impér.  de  Sunt-P^ter^nrg,  M>.  887,  I.  1",  lettre  n*  S.  — Copie 
trautmise  par  M.  Allier,  correspondant  da  miontère  de  l'iDstraclioD  publique. 

A  MONS"  DE  BEI.1EVRE. 

Mons'  de  Believre,  J'envoye  le  sieur  d'VoIel  vers  le  Roy  pour  l'in- 
former et  esclaircir  de  mes  actions,  lesquelles  ne  tendront  Jamais 
qu'au  bien  de  la  paix  et  de  son  service,  ainsy  que  les  eflecls  feront 
paroistre  à  Sa  Majesté  et  à  tous  les  gens  de  bien.  Je  m'attends  qu'a- 
prés  avoir  eu  response  de  Sa  Majesté  sur  ces  rcmuemcns  et  assiette 
de  garnison  faite  mal  à  propos,  vous  nous  viendras  voyTpournous  faire 
entendre  la  volonté  do  Sa  Majesté,  que  je  recevray  tousjours  comme 
je  doy,  et  povés  vous  assurer  que  vous  serés  le  très  bien  venu  et  ho- 
noré de 

Vostre  bien  aETectionné  el  asseuré  aniy, 

HENRY. 

Je  vous  prye,  Mons'  de  Believre ,  de  faire  pourvoir  au  payement  des 
garnisons  des  villes  de  seureté;  car  Hz  sont  contrains  d'arrester  les 
bateaux  ou  vivre  sur  le  peuple. 

[  1583. VERS  LA  FIN   DE  L'A.NNÉE.]  —  Vil"*. 

Cop. — Biblidtb  dp  Toun,  BDcieD  mBDUstrit  des  CamieB,  coté  M,  n'  tO,  Lrttrfikiitoriqufi.page  ilè, 
CamiD unique  par  M.  le  préfel. 

(  A  MESSIEURS  DES  LIGUES  SUISSES.  ] 

Magnifiques  Seigneurs,  Tenvoyay,  il  y  a  quelque  temps,  le  s'  de 
Segur  vers  une  bonne  partie  des  princes  et  Estatz  de  la  religion  re- 
formée pour  les  visiter  de  ma  part ,  et  préparer  le  chemin  à  une 
bonne  reconciliation  de  toutes  les  Eglises  et  réunion  des  confessions 
d'icelles.  J'espère,  Dieu  aidant,  que  son  voyage  n'aura  poinct  esté 
inulUe.  de  quoy  je  vous  ay  cy-devant  advertis.  Mais  d'aultant  que  le 
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dict  voyaige  est  beaucoup  'advancé,  et  depuis  quelque  temps  il  a 
pieu  k  Dieu  appeler  à  soy  monsieur  mon  cousin  TElecteur  Palatin, 
et  mis  monsieur  le  duc  Casimir,  son  frère,  en  de  grands  aiTaires  (pour 
estre  le  faix  de  toute*  ceste  maison  tombé  sur  luy,  et  la  dignité  et 
Tauctorité  d'icelle),  j'ay  advisé  de  l'envoyer  visiter,  tant  pour  la  pré- 
cédente cause,  que  pour  me  condoloir  avec  luy  de  la  mort  de  feu 
monsieur  mon  cousin,  et  luy  offrir  de  ma  part,  en  ses  affaires,  tout  ce 
qui  estoit  en  moy  et  qui  despendoit  de  mon  pouvoir.  C'est  pour- 
quoy  j'ay  despesché  présentement  le  s^  de  Buzenval ,  gentilhomme 
de  ma  chambre ,  présent  porteur,  avec  exprez  conunandement  de 
vous  visiter  et  saluer  de  ma  part,  et  d'employer  à  cest  effect  une 
partie  de  son  voyage ,  afin  de  vous  faire  entendre  le  désir  que  j'ay 
que  ce  qui  a  esté  proposé  et  mis  en.  avant  pour  la  reunion  de  nos 
confessions  vienne  à  quelque  bon  effect,  à  ceste  occasion,  demander 
vostre  conseil ,  et  vous  prier  d'apporter  le  zelc ,  et  affection  que  vous 
avez  tonsjours  demonstrez  en  tout  ce  qui  touche  le  faict  de  la  Re- 
ligion, à  l'advancement  de  ceste  œuvre  si  utile,  voire  nécessaire  à 
toute  la  chrestienté ,  qui  est  digne  de  vous  et  de  vostre  prudence  et 
pieté.  Je  luy  ay  aussi  donné  charge  de  vous  faire  entendre  Testât  de 
noz  affaires  et  de  noz  églises,  duquel  je  cognois  qu'il  est  d'aultant 
plus  important  que  soyez  bien  deuement  advertis,  que  je  ne  doubte 
poinct  que  ceulx  qui  taschent  par  tous  moyens  de  les  troubler  et 
ruiner  au  dedans  n'exercent  les  mesmes  praticques  au  dehors  pour 
les  rendre  odieuses  aux  estrangers.  J'estime  tant,  Magnifiques  Sei- 
gneurs, voz  graves  et  saincts  juge  mens,  que,  quand  vous  serez  bien  au 
vray  informez  de  tout  ce  qui  se  passe  par  deçà,  vous  maintiendrez 
toujours  nostre  innocence  contre  tous  ceulx  qui  la  voudroient  artifi- 
cieusement  calomnier,  et  mettrez  peine  pour  l'entière  affection  que 
portez  à  ceste  couronne ,  que  la  volonté  qu'a  montrée  le  Roy  au  main- 
tienement  de  la  paix  jusqu'à  ceste  heure  ne  soit  traversée  et  altérée 
par  ceulx  qui,  servans  à  lebrs  desseings  et  passions  particulières, 
taschent  à  tourner  ses  bonnes  intentions  en  quelques  mauvais  effects 
contre  le  bien  et  repos  de  cest  Estât.  Je  vous  prieray  donc,  Magni- 
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fiques  Seigneurs,  de  croire  le  diet  s'  [de  Buzenval]  de  tout  ce  qu*il 
vous  dira  de  ma  part,  et  de  me  tenir  au  nombre  d^un  de  voz  plus 
affectionnez  amys,  qui  désire  par  toute  occasion  de  vous  en  don- 
ner de  trez  bonnes  et  trez  certaines  preuves/* 

[HENRY.] 


me 


1583-  —  [vers  la  fin  de  l'année.  ]  — VIII' 

.  Orig.  autographe.  —  B.  R.  Fonds  des  cinq  cents  de  Colbert,  M.  401. 

A  MONS»  DE  SEGUR. 

Mons'  de  Segur,  Je  loue  Dieu  de  ce  qu'il  donne  sy  bon  commen- 
cement à  vostre  négociation  et  bénit  vos  labeurs.  J'ay  tousjours 
espéré  cela  de  vostre  zèle  k  Tadvancement  de  la  gloire  de  Dieu,  et  de 
vostre  affection  si  entière  à  mon  service.  Je  vous  prie  continuer  et 
y  apporter  tout  ce  que  vous  pourrez ,  car  il  est  temps  de  mettre  la 
main  à  la  besoigne,  et  de  n'oublier  rien  au  logis,  puisque  nostre 
innocence  mesme  et  obéissance  nous  nuict.  Nostre  cause  est  si  juste 
que  je  m'asseure  que  Dieu  la  favorisera  et  que  les  princes  chrestiens 
et  tous  les  gens  de  bien  nous  aideront  à  la  soustenir,  non-seulement 
pour  rinterest  qu'ils  y  ont,  mais  principalement  parce  que  c  est  la 
cause  de  Dieu  plustost  que  la  nostre. 

A  Dieu,  aimez  toujours 

Vostre  bien  affectionné  maistre  et  parfaict  amy, 

HENRY. 
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[  1584. GOMUENCEMENT  DE  L'ANNÉE.  ] 

Gop. — Biblioili.  de  Toon,  anden  maïuumt  des  Cannes,  coté  M,  a*  50,  Letîtês  histoiiqitgs,  p.  1 49. 

Communiqué  par  M.  le  préfet. 


A  MONSIEUR  LE  DUC  DE  SAVOYE. 

Monsieur,  Ayant  ceste  confiance  que  vous  rendrez  à  Monsieur, 
frère  du  Roy,  le  naesme  tesmoignaige  que  feu  monsieur  vostre  père 
luy  avoit  promis  pour  mons'  de  la  Noue ,  je  vous  supplieray  bien 
humblement  luy  votdoir  estre  aidant  de  vostre  faveur  à  sa  deslivrance  ; 
d'aultant  que  nous  craignons  que  sa  longue  prison  luy  apporte  de 
Tennuy  et  du  danger  à  sa  vie  :  dont  une  infinité  de  gens  de  bien  qui 
cognoissent  sa  valeur  auroient  trop  de  regret*.  En  quoy  vous  les 
pouvez  obliger  plus  que  prince  du  monde ,  intercédant  de  tous  vos 
nxyyens  envers  le  roy  d^Espaigne,  qu'il  luy  plaise  d'accorder  que 
ledîct  s'  de  la  Noue  soit  delibvré ,  ou  par  rançon ,  ou  par  eschange 
de  prisonniers ,  ou  pour  le  moings  trouver  bon  qu  il  soit  mis  entre 
vos  mains  pour  demeurer  prés  de  vous  sur  sa  foy,  s'il  vous  plaist 
luy  faire  ce  bien  de  bailler  la  vostre  au  roy  d'Espaigne ,  et  d'obtenir 
qu  il  respondist  à  monsieur  le  prince  de  Parme  ^  de  l'interest  qu'il  y 


*  Nous  avons  déjà  parié  de  la  cruelle 
captivité  d«  brave  la  Noue.  Les  mauvais 
traitements  auxquels  il  avait  été  en  butte 
avaient  profondément  altéré  sa^  santé.  Sa 
translation  de  la  prison  de  Gbarieraont 
dans  celle  de  Limbourg,  ou  il  avait  passé 
les  premiers  temps  et  les  plus  durs  de  sa 
captivité,  faisait  mal  augurer  des  inten- 
tions de  TEApagne  au  sujet  de  sa  déK* 
vrance.  Du  IHessis  Momay  écrivait  au  roi 
de  Navarre ,  k  ao  février  1  bhà  :  «  Monsieur 
de  la  Noue  a  eseril  à  madame  de  la  Noue, 


par  trois  fois ,  qu*elle  avance  sa  délivrance 
tant  qu*elle  pourra,  parce  qu*i}  voit  que 
TEslat  se  pourra  brouîHer.  > 

'  Alexandre  Famèse,  fils  d*Octave  Far- 
nése  et  de  Marguerite  d'Autriche,  né  en 
ibàà^  fut,  après  don  Juan  d* Autriche,  te 
principal  général  de  Philippe  II ,  roi  d'Es- 
pagne. Ce  prince  lui  donna,  en  iSyS, 
le  gouvernement  des  Pays-Bas.  En  i586 
le  prince  de  Parme  succéda  à  son  père 
dans  le  duché  de  Parme.  En  1  &90  il  en- 
tra  en  France  à  la  tête  du  secours  envoyé 
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pourroit  prétendre.  Par  ce  moyen  nous  serons  plus  asseurez  de  la 
vie  de  ce  pauvre  gentilhomme ,  qui  la  conservera  d^aultant  mieux 
avecques  sa  santé ,  estant  vostre  prisonnier,  pour  vous  en  rendre  ser- 
vice. En  cela,  Monsieur,  vous  ferez  ime  œuvre  dont  toute  la  France, 
avec  une  infinité  de  gens  de  bien,  et  moy  principalement,  vous  au- 
rons trez  grande  obligation,  laquelle  je  m'efforceray  de  recognoistre 
en  tout,  où  que  j'auray  moyen  de  vous  servir,  et  dont  je  vous  sup- 
plie. Monsieur,  faire  estât  certain  avecTamitié  et  correspondance  que 

désire 

Vostre  bien  humble  cousin,  à  vous  obéir, 

HENRY. 


1584. 4  JANVIER» 

Cop.  -^  B.  R.  Fonds  Leydet,  Mém.  mss.  sur  Geoffroy  de  Vivans,  p.  85  < 


[A  MONS»  DE  VIVANS.] 

Mons'  de  Vivans,  Je  suis  bien  marry  de  tant  de  bruits  de  remue* 
mens  qui  se  sèment  et  qu'on  entend  tous  les  jours.  Jattends  res- 
ponse  de  la  depesche  que  j^ay  envoyée  au  Roy,  mon  seigneur,  et  le 
retour  de  mons'  de  Believre ,  espérant  que  toutes  choses  s'appaise- 
ront  ^  et  tendront  à  la  paix ,  à  la  confusion  de  ceulx  qui  sont  ennemis 


par  l*Espagne  à  la  Ligue ,  et  combaUit  pen- 
dant deux  ans  et  demi  Henri  IV,  jusqu'à 
ce  qu'ayant  été  blessé  au  siège  de  Rouen , 
il  mourut  à  Arras  des  suites  de  cette  bles- 
sure ,  le  3  décembre  i  Sga.  Il  se  trouvait  a 
Cbarlemont  lorsque  le  brave  la  Noue  y  fut 
transféré,. et  lés  conversations  qu*il  avait 


eues  avec  ce  grand  homme  lui  avaient 
donné  la  plus  haule  estime  pour  son  ca- 
ractère et  le  désir  de  contribuer  à  sa  dé- 
livrance. La  Noue  ne  sortit  toutefois  de 
prison  qu  au  mois  de  juin  1 585 ,  ayant  été 
échangé  contre  le  comte  d'Egmont,  pri- 
sonnier du  roi  de  Navarre. 


*  En  effet,  après  bien  des  tergiversa-  une  lettre  que  Henri  III  écrivit,  vers  la  fin 

tions ,  le  Boi  était  sur  le  point  d*en  passer  de  ce  même  mois,  à  M.  de  Bdlièvre.  Cette 

par  les  conditions  que  le  roi  de  Navarre  lettre  inédite,  ijui  est  conservée  à  la  Biblio- 

exigeait  pour  reprendre  sa  femme.  Voici  thèque,  dans  le  manuscrit  de  Brienne, 
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du  repos  commun.  Cependant  parce  que  je  désire  vous  voir  et  vous 
en  parier  particulièrement,  je  vous  prye  bien  fort  me  venir  trou- 


n*  a65,  foL  367  et  sulv.  fournil  des  do- 
cuments importants  pour  cette  partie  de 
l'histoire  du  roi  de  Navarre,  et  complète 
les  renseignements  sur  les  suites  de  Taf- 
front  fait  à  la  reine  Marguerite  par  le  Roi 
son  frère. 

LETTRE  DU  ROY  HENRY  III 

A  MONSIBUR  DE  BBLLIBYHE. 

«Mons^  de  BeUievre,  Vous  ne  pouviex 
mieux  ny  plus  dignement  accomplir  la 
charge  que  je  vous  ay  commise,  pour  le 
faict  de  ma  sœur  la  royne  de  Navarre, 
que  j*ay  veu ,  par  vostre  lettre  du  xv*  de  ce 
mois,  que  vous  avez  faict;  ayant  si  perti- 
nemment respondu  à  toutes  les  questions 
que  mon  frère  le  Roy  de  Navarre  vous  a 
bictes,  qu*il  a  fallu  qu*il  soit  venu  à  une 
resolution  telle  que  vous  m*avez  mandée, 
laquelle  j'ay  trez  bien  considérée.  En  fin 
il  demande  que  j*oste  les  garnisons  qui 
sont  à  dix  lieues  de  ma  ville  de  Nerac,  et 
qu*il  recevra  ma  dicte  sœur,  et  se  remet- 
tra avecque  elle  suivant  mon  intention  ; 
fondant  telle  demande  sur  ce  qu*estant  le 
dîct  Nerac  sa  principalle  demeure ,  il  ne 
veoit  aulcune  seureté  pour  sa  personne ,  de- 
meurant les  dictes  garnisons.  A  quoy  vous 
me  mandes  qu*îl  a  depuis  adjousté  que , 
considérant  le  mescontentement  que  j*a- 
vois  de  la  négociation  de  Segur,  il  estime 
que  je  le  tiens  pour  criminel  de  leie-ma- 
jesté ,  et  partant  qu'il  avoit  d  autant  plus 
Il  se  garder  et  penser  à  la  conservation  de 
sa  vie.  Mons'  de  BdUevre,  je  vous  respon- 
dray  à  cela  que,  si  je  pensois  que  mon  dict 
frère  fîist  en  vérité  méu  des  crainctes  et 
considcirations  qu'il  met  en  «avant  contre 

LETTRES  DE  HENRI  IV.  —  I. 


les  dictes  garnisons,  je  m'eiforcerois  de  le 
contenter,  et  passerois  dés  à  présent  par 
dessus  toutes  les  raisons  qui  me  retiennent 
de  ce  faire,  car  tant  s*en  fault  que  mon 
intention  soit  d*attempter  à  sa  personne , 
que  je  désire  plus  que  luy-mesme  luy 
oster  toute  occasion  de  se  deffier  de  ma 
bonne  volonté.  Mais  j*ay  toutes  les  raisons 
du  monde  de  estimer  que  ce  n*est  ce  qui 
le  meut;  mesme  quand  je  considère  qu*il 
n*est  question  que  des  garnisons  qui  sont 
dedans  les  villes  de  Agen,  Condon  et 
Bazas,  lesquelles  il  sçait  nestre  telles, 
ni  si  fcNTtes,  qu'elles  le  doibvent  tenir  en 
craincte ,  estant  en  ce  pais-là  fort  et  res- 
pecté comme  il  est  Ce  n*est  d*aujourd'huy 
aussi  qu*il  a  esté  mis  à  Agen  une  00m- 
paignie  de  gens  de  pied ,  teUe  qu'elle  y 
est  à  présent;  car,  quand  la  chambre 
de  justice  y  a  résidé ,  elle  a  esté  entre- 
tenue par  son  advis,  et  n  a  £ûct  mal  ni 
déplaisir  à  personne.  Les  cinquante  sol- 
dats de  Bazas  n'ont  esté  pareillement  que 
pour  empescher  que  le  Casse  ne  s'en  re- 
saîsit;  et  quant  à  la  compaignie  qui  est 
à  Condon,  je  sois  certain  qu'il  n'en  a  tdle 
jalousie  qu'il  demonstre,  non  {dos  que  du 
donbte  qu'O  dict  avoir,  d'estre  tenu  pour 
criminel  de  leze-majesté.  De  sorte  que  ses 
raisons  recherchées  et  basties  sur  fonde- 
mens  si  foibles ,  au  lieu  de  me  contenter 
d'y  condescendre  à  lever  les  dictes  gar* 
nisons ,  seront  plus  tost  suffisantes  à  me 
jeter  moy-mesme  en  deffiance  de  la  vo- 
lonté de  mon  dict  fittre,  quand  bien  je 
n'en  aurois  aulcune  aultre  occasion  que 
cdle-U  ;  car  il  semble  qu'il  ne  les  ait  pro- 
posées que  pour  parrenir  aox  mesmes 
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ver,  ensemble  le  s'  de  BoiirsoUes,  et  vous  assurer  tousjours  de  ma 
bonne  volonté  et  afl'ection  envers  vous;  et  sur  ce,  je  prie  Dieu,  etc. 
Du  Mont  de  Marsan ,  le  iiij"  jour  de  janvier  i  584. 


Vostre,  etc. 
HENRY. 


tins  pour  leaquelles  il  feït  dîlliciillé,  A 
voaire  arrivée  deïers  luy,  de  vous  ouir, 
qu'elles  n'eussent  esté  ostée^:  lesquelles, 
partant,  la  remonstrance  et  reaponce  que 
vous  luy  avez  taicte  sur  ce  propos  m'a 
esté  Irei  agréable.  U  dit  qu'il  reverra  ma 
dicle  sœur  si  lost  que  les  dictes  garnisons 
serant  sorties  des  dictes  villes.  Quelle 
assetiratice  ay-je  qu'il  y  satisfera,  nï ,  quand 
elles  seront  sorties, que  le  Casse  ne  s'em- 
pare de  Baïas,  ou  que  tuy-niesnte  ne  s'y 
achemine  en  personne  pour  s'en  rendre 
maistie  ?  H  se  sera  saisy  du  Monl-Marsan , 
où  il  aura  rempart  le  chasteau,  cslabli 
bonne  garde,  et  Jestruict  les  liabitans  ca- 
tholiques: il  en  aura  aultant  faict  à  Tar- 
las,  se  saisira  encore  de  Bazas  et  peul- 
eslre  de  Gindon,  où  j'entends  que  les 
choses  sont  en  trei  mauvais  estât:  puis 
après  il  ne  reverra,  si  bon  luy  semble,  ma 
dicte  sœur. 

■  Toutes ees considérations, joinctea  aux 
justes  occasions  que  j'ay  de  me  dolller  de 
luy  et  des  praticques  et  menées  qui  se  font 
pour  troubler  mon  royaume,  m'odmoncs- 
tciu  de  persévérer  en  mon  premier  propos, 
et  vouloir  devant  toute  aulti-c  chose  que 
mon  dict  Crere  revoye  ma  dicie  sœur,  ri 
la  reçoive  auprès  de  luy.  comme  la  raison 
veult  qu'il  face.  Cela  lâict ,  je  suis  content 
traicter  et  convenir  avecque  luy  de  la  sortie 
des  dictes  garnisons,  et  de  l'entière  exécu- 
tion de  mas  edicls  de  paix ,  ainsi  que  je 
voiiaay  escriplelluvave;^oiïerl  demi  pari. 


"  P^ 


Parlant,  je  vous  pne  s 

mier  poinct  qu'il  me  contente. 

■  Toutesfois  s'il  s'obsline  à  ne  le  vouloir, 
je  désire  tant  me  mettre  à  la  raison  et  ob- 
vier à  toute  oltercalion,  que  je  suis  con- 
tent luy  accorder  de  lirer  d'Agen  et  de  Con- 
don  les  deux  compai}:nies  qui  y  ont  esté 
mises,  et  les  esloigner  de  Ncrac,  pourveu 
qu'en  mesme  temps  ma  dicle  sceur  parte  de 
celle  d'AgL'n  pour  aller  trouver  le  dict  roy. 
son  mary,  et  qu'il  consente  que  je  retienne 
seulement  les  cinquante  soldats  qui  sont 
dedans  Baïas,  pour  U  seureté  d'icelle,  en 
attendant  que  nous  soyons  tombei  d'accord 
de^  poincts  qui  sont  à  vuider  pour  l'exé- 
cution entière  de  noslre  dict  edid ,  chose 
que  mon  dict  frère  ne  doîbt  refuBcr,  si  tant 
est  que  la  seule  considération  de  U  seu- 
reté de  sa  personne  el  dcmeiu«  a  Nerao, 
comme  il  dit,  le  ment  à  requérir  la  sortie 
des  dictes  garnisons,  ainsy  qu'il  vous  a 
dict.  Car  les  dicli  cinquante  soldats  ne 
luy  debvroot  donner  ombrage. 

«  Mons'  de  Bellievre ,  ce  sera  la  respnnse 
que  je  feray  au  sieur  de  Clervant,  de  la 
quelle  j'ay  advisé  vous  advertir  par  ce  por- 
teur, alin  que  vous  en  confériez  avecques 
mon  cousin  le  roareschal  de  MatignOD ,  et 
advisiei  ensemble,  eu  cas  que  mon  dtcl 
frère  condescende  à  ccste  dernière  ouver- 
ture, Âpourveoir  lellemeni  a  la  seurelé  des 
dictes  villes  de  Agen  el  Condon ,  qu'il  n'en 
mesadvienne  quand  les  dictes  compagnies 
en  «eront  dehors  .  comme  it   mo  semble 
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*  Mons'  de  Vivans,  parce  qu*au  retour  de  mons'  de  Beiievre,  qui 
sera  bientost,  je  désire  éstre  bien  accompaygnié  pour  aller  voir  ma 
femmfe,  je  tous  prye  me  venir  trouver  incontinent. 


qu'il  sera  facile  de  finre,  s^eslans  les  ha- 
biUms  montrés  jusques  à  présent  très  af- 
fectionnez à  mon  service ,  et  faisant  que 
le  s'  de  Bajaumont  et  quelques  aultres 
personnaiges  idelles  résident  en  la  dicte 
ville  pour  quelque  temps.  Mais  je  vous 
prie  ne  partir  de  Bourdeaux  pour  vous  en 
revenir,  que  mon  dict  firere  le  Roy  de 
Navttnre  ne  ^ous  ait  encores  esdaircy  de 
son  inteotion  sur  les  dictes  dernières  pro- 
positions -et  vous  sur  sa  response ,  et  en- 
tendu la  mienne,  laquelle  je  vous  feray 
savoir  incontinent.  Setdement  vous  advi- 
sercK  s'3  sera  à  propos  -que  vons  le  retour- 
niez trouver  f>our  la  luy  desdarer,  ou  si 
vous  vous  contenterez  de  la  luy  escrire, 
sans  attendre  le  retour  du  dict  s'  de  (Ser- 
vant, dont  je  me  remets  à  vostre  meilleur 
advis. 

«  Je  ne  donbte  pas  que  les  bruicts  qui 
courent  par  delà  du  voyage  qu*y  doibt  Caire 
Feryacques,  et  les  recherches  d*amitié  et 
union  que  Ton  dict  estre  faides  et  propo- 
sées à  mon  dict  frère  le  Roy  de  Navarre, 
de  la  part  de  mon  frère ,  ne  luy  haussent  le 
cœur,  et  ne  le  rendent  pliuiiialaisé  à  ooo- 


teoter.  Mm  oviUe  4|«e  je  ne  pub  ni  veulx 
croire  que  mon  dict  frère  se  sépare  d*avec- 
ques  nioy,  en  la  poursuicte  du  faict  qui 
concerne  ma  dicte  sceur,  qui  ne  luy  touche 
moings  qu'à  moy,  nyqu^il  favorise  ceulz 
qui  vouldroient  troubler  mon  royaume, 
je  vous  asseure  que  telles  menées  ni  la 
craincte  du  succès  d*icelles  ne  me  feront 
jamais  faire  chotte  i|ni  soit  confire  ^mon 
honneur,  ni  contre  le  bien  de  mon  aenriee 
et  de  mes  bons  subjects.  Et  me  snfl&ra 
de  Te  prévenir,  et  obvier  par  les  meilleurs 
et  plus  justes  moyens  dont  je  me  potirray 
adviser,  affin  de  fertiier  tottsjoun  mas 
actions  du  droict  et  de  la  raison,  tant 
qu*il  me  sera  possible;  pourvoyant  au 
reste  à  mes  affaires  aveoques  mesme  soîng 
et  diligence,  suivant  le  bon  advis^fie  votts 
me  donnez  par  vostre  dicte  lettre.  À  tant 
ay-je  respondu  suffisamment  au  contenu 

d'icelle Escript  à le 

jour  de  janvier  mil  cinq  cent  quatre  vingt- 
quatre. 

•  HENRY. . 
*  Post-scriptum  de  la  main  du  roy  de 
Navarre.  (  Leydst,  ) 
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Ori^.  —  Arch.  de  l>  ramUle  de  Brocas.  Copie  transmise  par  M.  de  SamaiBailh  ,  corresponds d1  du 
ministère  de  l'inslruclioa  publique,  k  Cajtel-Jaloui. 

A  NOS  CHERS  ET  BIEN  AMEZ  LES  CONSULS  DE  NOTRE  VILLE 
DE  CASTELGELOUX  '. 
Le  Roy  de  Navarre  : 
Chers  et  bien  amez,  Ayant  entendu  de  bon   lieu  que  ceul\  de 
Bazas  sont  après  à  exécuter  certaine  entreprise  sur  quelque  ville  de 
ceuls  de  la  Religion,  et  mesnae  qu'ils  ont  faict  faire  vingt  eschelles, 
nous  ne  pouvons  penser  que  cela  ne  soit  sur  nostre  ville  de  Castel- 
geloux;  dont  nous  vous  avons  voulu  advertir  par  ce  porteur  eiprez, 
afin  que  vous  fassiés  encore  meilleure  garde  qu'à  l'acostumé,  et  pré- 
veniez par  ce  moyen  leur  dessein.  A  quoy  donc  vous  aurés  [l'œil] 
soigneusement  en  tant  que  vous  aimiez  voslre  conservation,  et  de  la 
dicte  ville  :  priant  sur  ce  le  Créateur  vous  avoyr,  Chers  et  bien  amez, 
en  sa  saincte  et  digne  garde.  Ëscript  au  Mont  de  Marsan,  ce  vij'  jan- 
vier i58i. 

HENRY. 


[  1584. 12   JANVIER.]  —  I". 

Cop.  —  B.  R.  Suppi.  fr.  Ms.  1009-ï. 
Imprimé.  —  Mimoirei  dt  mettire  Plidippei  de  Mornay,  t.  I,  p.  39I,  fditïoa  de  i6ii,  in-i', 

A  MESS"  DE  LA  CHAMBRE  DE  GUYENNE. 

•  Mess",  Je  me  suis  tousjours  grandement  loué  de  vostre  intégrité 
et  justice ,  et  n'ay  eu  seulement  regret  que  de  ne  la  voir  autant 
authorisée  et  fortifiée  qu'il  eust  bien  esté  besoin.  Vous  sçavés  que 
le  but  de  vostre  venue  par  deçà  a  esté  proprement  raffermissement 


'  Celle  manière  d'écrire  le  ne 
ville  »emble  plus  correcte  qu( 


ndc  c«lle 
la  forme 


acluelle,  d'après  le  nom  antique  t'ai. 

gehium. 


'  En  marge .  dans  l'édition  de  Morn 


'  Dressée  par  M.  du  Plessîs.  • 
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de  la  paix,  aîant  très -bien  considéré  Sa  Majesté,  qu'il  dependoii 
principalement  d'une  bonne  et  droitie  justice.  Et  ouitre  ce  qu'on 
ne  la  pouvoit  attendre  auitr^  de  vostre  réputation ,  plusieurs  l'ont  re* 
ceûe  telle  en  effet  de  vous.  Mais,  Mess",  il  fault  que  je  me  plaigne 
à  vous  que  le  public  ne  s'en  est  pas  jusques  icy  ressenti ,  comme  il 
eust  esté  nécessaire  pour  le  bien  de  la  paix,  encores  que  l'object  iust 
devant  vos  yeulx,  pour  le  vous  ramentevoir  à  toute  heure.  Qui  faict 
penser  à  plusieurs  que  vos  bons  mouvemens  n'ont  esté  si  libres 
qu'il  eust  esté  à  souhaitter.  L'edict  de  paix  requeroit  que  l'exercice 
de  la  religion  reformée  fust  remis  en  la  ville  de  Perigueux;  aussi 
que  les  autheurs  et  complices  de  l'infraction  de  paix,  faicte  en  la  sur- 
prise de  ladicte  ville,  fussent  punis  selon  les  rigueurs  contenues  au 
dict  edict;  et  souvent  je  vous  en  ay  escript  en  conformité  des  edicts 
du  Roy  mon  seigneur,  et  des  depesches  qu'il  luy  en  a  pieu  expédier 
par  diverses  fois.  Cependant,  Mess",  il  n'a  esté  aulcunement  touché 
ny  à  l'un  ny  à  l'autre.  Au  contraire  les  povres  habitants  de  la  Re- 
ligion sont  privés  de  tout  exercice,  et  les  coupables  se  pousmenent 
devant  vos  yeux,  comme  si  le  crime  avoit  entrepris,  en  vos  per- 
sonnes, de  triompher  de  fa  justice. 

Mess™,  vous  en  sçavés  assés  la  conséquence,  sans  que  je  la  vous 
die.  Il  importe  grandement  au  repos  de  ce  Royaume ,  à  l'establisse- 
ment  de  la  paix,  et,  je  diray  encor,  à  la  réputation  d'une  si  hono- 
rable compagnie ,  que  vous  laissiés  en  la  ville  de  vostre  séance ,  après 
une  si  longue  demeure,  quelque  trace  remarquable  d'une  vraye  et 
effectuelle  paix,  et  quelque  exemple  notable  contre  les  infracteurs 
et  violateurs  d'icelle;  et  pour  l'honneur  que  je  porte  à  la  justice,  et 
mesme  à  vos  dignités,  je  serois  marry  que  par  quelque  occasion 
ceste  louange  vous  fust  destoumée.  Je  vous  prie  donc,  pour  Tinte- 
rest  public,  qui  principalement  vous  a  appelés  en  ce  pais,  d'y  vouloir 
mettre  la  main  à  bon  escient,  premier  que  partir;  mcsmes  mainte- 
nant qu'il  a  pieu  au  Roy  nâon  seigneur  me  déclarer,  par  le  retour  du 
s'  de  Clervant,  qu'il  vouioit  et.entendoit  que  son  edict  fust  pleine- 
ment exécuté ,  nonmieement  en  ce  qui  concerne  ladite  ville  de  Pe- 
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nguaua,  <[tii  «dépend  ai  partie  de  vostne.âudiotité;  ânon^  Mess*^ 
ie  voi  par  vostre  département  toute  espérance  retranchée  de  y  car 
sa  voionté  effiectoée  en  ceat  eadroict,  dopt  phisteurs  prendrost  ocea* 
ftion  de  nouvelles  défiances,  «u  lien  qae  nous  >somares  en  la  saison 
que  chaacim  se  doit  travailler  à  Les  lever.  An  reste,  Mess",  je  àay 
rien  plus  désiré,  <»mme  vous  sçavés.,  que  de  vous  voir  en  ce  paôs 
de  Guyenne,  afin  que  vissiés  plus  clair  en  mes  actions,  que  je  tas^ 
cberay  tousjours,  de  tout  mon  pouvoir^  d^approuver  à  une  si  notaUe 
compagnie.  Et  vous  m'estes  lesanoins  de  1  affection  que  j'ay  apportée 
touttes  foys  que  m'iavés  requis  de  tenir  la  main  à  ia  justice. 

Plus  vostre  seanoe  eust  peu  estre  prés  de  moy^  et  plus  ce  m^eust 
esté  de  contei^ment  et  de  bien ,  sçachant  bien ,  veu  vostre  iote'- 
jgrité ,  que  ce  m'eust  esté  autant  de  rempart  contre  la  calomnie.  Mais 
puisqu'il  plaist  au  Roy  mon  seigneur  qu'elle  ise  transporte  à  Xaiotes, 
comme  je  voi  par  les  lettres  qu'avec  les  vostres  vous  ni'avés  envolées 
par  ce  porteur,  je  vous  prieray  seulement  de  rechef  de  vouloir  lais«» 
ser  une  marque  publique  de  vous  à  Perîgueux,  qui  soit  arrhe  à 
vostre  séance  prochaine,  du  bien  qu'elle  leiu*  porte  :  et  pour  fin  prie* 
ray  Dieu,  Mess",  qu'il  vous  ait  en  sa  saincte  garde. 

HENRY. 


1584.  —  la  JANVIER.  — H™*. 

Orig.  —  Ârch.  de  M.  ie  baron  de  Soorbkc,*à  Monteubati.  Copie  transmise  par  M.  Gustave  de  Clan- 

sade,  correspondant  du  minktàre  de  rin»truokion  poUiqne.  . 

A  MONS»^  DE  SCORBIAC, 

CONSEILLEB    DU    ROY     MON    SEIGNEUR  ,    EN    8A    GODAT    DE    PAELEIIENT    DE    THOCLOUSE 

ET    CHAMBRE    DE    LISLE    D*ALBIGEOIS. 

Mons''  de  Soorbîac,  Ayant  entendu  que  Beausemblant,  Tun  -de 
mes  tailleurs  et  valets  de  chanobre,  avoit  cert>ains  prooeK  par  devant 
vous,  et  mesme  ung  contre  Gamier,  4^  Nismes^  je  vous  ay  bien  voulu 
faire  oeste^cy  pour  vous  recommander  la  jvsttce  de  sa  <:a«se,  et  pour 
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luy  faire  la  plus  prompte  qu'il  vous  sera  possible ,  pour  Tamour  de 
moy.  Je  sçay  bien  qu'il  n'est  nul:  besoin  de  vous  semondre  en  telles 
choses,  pour  l'intégrité  en  laquelle  vous  marchez  en  la  distribution 
d'icelle  :  qui  '  me  gardera  de  vous  en  dire  aultre  chose  que  pour 
pryer  Dieu  vous  avoir,  Mons'  de  Scorbiac,  en  sa  saincte  garde.  Au 
Mont  de  Marsan,  ce  xij^  de  janvier  1 584- 

Vostre  bien  bon  amy, 
HENRY. 

1584. 12  JANVIER,  —  ni"^. 

Orig.  —  Arch.  de  la  famille  de  Brocaa.  Copie  transmise  par  M.  de  SamaieiiSb,  correspondant  du 

ministère  de  Tlnstniction  publique. 

A  NOS  CHERS  ET  BIEN  AMEZ  LES  CONSULS  ET  HABTTANS  DE  NOSTRE 

VILLE  DE  CASTELGELOUX,  •* 

Le  Roy  de  Navarre,  Duc  d*Albret  : 

Chers  et  bien  amez,  Nous  sommes  bien  ayse  d'entendre  ie  soing 
que  vous  apportez  k  la  garde  et  conservation  de  nostre  ville  de  Gas- 
telgeloux.  Et  affin  que  ne  soyez  nullement  empeschés  d'y  vaquer 
avec  i' ordre  qu  il  fault,  nous  mandon»  à  nostre  cousin  le  vidame  dé 
Chartres  ^,  de  permettre  que  vous  mettiez  dans  nostre  chasteau  tel 
nombre  d'hommes  que  vous  advîserez  lorsque  le  .ten^ps  et  l'occasion 
le  requerra,  vous  en  donnant  un  accès  libre,  tant  pour  dresser  les 
corps^e-garde  que  faire  rondes.  A  quoy  nous  asseurant  que  ne 
fauldrez  de  sati^aire ,  et  que  vous  continuerez  la  diligence  et  fidélité 
que  vous  avez  jusques  ici  tennoignées,  prierons  Dieu  vous^  avoir  en 
sa  saîncta  et  digne  garde;  Du  Mont  de  Marsan,  ce  xij*  janvier  1 58^. 

HENRY. 

*  Prégent  de  la  Fin ,  fik  de  Jean  de  la  G>Ugny  ayait  méconnu  les  utiles  conseils , 

Fin,  seigneur  de  Beauvais-Ia-Nccle,  et  de.  à  la  veille  de  la  Saint-Barthélémy.  Prégent 

Béraude  de  Ferrières.  Cette  dame  était  la  de  la  Fin,  devenu  vidame  après  son  onde, 

sœur  de  Jean  de  Ferrières,  vidajne  de  n*était  pas  moins  considérable  dans  le  parti 

Chartres,  mort  après  Tan  1676,  et  dont  pcotestaBt* 
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1584. 1  7  JANVIER. 

*,  Cop.  —  B.  R.  Fonds  Leydet ,  Mém.  Mss.  sor  Geoffroy  de  Vivans,  p;  86. 

[A  MONS*  DE  VIVANS.] 

Mons'  de  Vivans,  Je  prie  le  s'  de  Favas  de  me  venir  trouver  à 
Pau,  Ce  me  sera  beaucoup  de  contentement  que  vous  veniez  en- 
semble; je  vous  en  prie  bien  fort,  et  qu'il  n^y  ait  rien  qui  vous  re- 
tienne. Nous  discourrons  à  loisir,  et  en  pays  de  seureté,  de  toutes 
choses  ;  et  en  vous  attendant  je  prieray  Dieu ,  etc.  Du  Mont  de  Mar- 
san, ce  xvij*  janvier  i584. 

HENRY. 

r  [  1584.  VERS  LA  FIN  DE  JANVIER.  ] 

Orig.  autographe.  — B.  R.  Fonds  Béthune,  Ms.  8828,  fol.  39  recto. 
Cop.  —  B.  R.  Soppl.  fr.  Ms.  1009-4. 

A  MON  COUSIN  MONS»  LE  MARESCHAL  DE  MATIGNON. 

Mon  Cousin ,  Je  ne  desyre  aultre  chose  sinon  de  satisfaire  au  com- 
mandement et  à  la  volonté  du  Roy.  Aussitost  que  je  sçaiuray  que  les 
garnisons  seront  ostées,  suivant  son  intention,  je  partiray  pour  aller 
à  Nerac^  Je  ne  sçay  ce  que  Sa  Majesté  a  escript  à  mons'  de  Believre 
sur  ce  faict;  mais  je  nay  rien  demandé  que  suyvant  ce  qu^elle  m^a 
mandé ,  et  croy  qu'elle  n'escript  point  de  deux  façons.  Au  reste ,  mon 
Cousin ,  me  faisant  paroistre  que  vous  m'estes  amy,  comme  je  le  de- 
syre ,  vous  n'en  trouvères  au  monde  im  meilleur  ne  plus  sincère  que 
moy,  ne  qui  use  moins  de  désguisemens.  Et  quant  à  ce  qui  touche  le 
bien  de  la  paix  et  le  repos  de  ceste  province,  j'y  apporteray  toute 
Tafiection  qui  se  doibt,  ensemble  ma  personne  et. mes  moyens,  et  ne 
permettray  qu'aucun  en  cella  mette  le  pied  devant 

Vostre  plus  affectionné  cousin 
et  assuré  amy, 

HENRY. 

^  Voir  la  lettre  du  à  janvier  précédent,  note  1. 
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[158/1. VERS  LE    l"  février'.] 

Orig.  —  Arch.  royalra  de  Saie.  —  Envoi  de  M.  le  ministre  d'état  baron  Lindeniu, 

ILLUSTRISSIMO  PÏUNCIPI.  ETC.  CHRISTIANO  DUCI  SAXONJ^',  ETC. 
*  Singularis  iile  amoris  adTectus  quo  illustrissimum  principem, 
Celsitudinis  vestrx  parenteni,  semper  pro6ecuti  sumus,  non  permiltît 


'  Celle  dale  noos  esl  fournie  par  l'in- 
dication portée  BU  dos  de  l'original  :  •  Drcs- 
den.dcr  3  februarii  84' •  Si  celte  date  s'ap- 
plique à  ta  réception  delà  tellrc,  il  semble 
qii'ii  Faudrait  calculer,  pour  le  jour  où  elle 
fut  écrite,  le  temps  nécessaire  à  l'envoi , 
mais  comme  la  réforme  du  calendrier 
grégorien,  de  i582.  n'avait  pas  été  ad- 
mise dans  les  états  protestants  d'Alle- 
magne, le  3  février,  vieux  sl^Je,  y  répond 
au  13  février,  ainsi  que  l'on  comptait  déjà 
en  France.  Il  s'ensuit  qu'une  lettre  reçue 
à  Dresde ,  le  1 3  février,  avait  pu  être  écrite 
enGascogne  au  commencement  de  ce  mois. 

'  Christian,  malgré  le  titre  que  lui 
donne  ici  le  roi  de  Navarre,  n'était  pas 
encore  duc  de  Saxe,  car  il  ne  succéda  à 
son  pérc  que  le  il  février  i586.  Maïs 
nous  verrons  le  roi  de  Navarre  lui  donner 
encore  ce  titre  de  duc  de  Saxe  dans  une 
lettre  de  i585,  ou  la  date  fait  partie  de 
l'original,  11  était  lils  d'Auguste,  dit  le 
Pieux,  duc  de  Saxe,  et  d'Anne  de  Dane- 
marck.  H  mourut  le  35  septembre  iSgi. 
Voici,  au  reste,  la  suscHption  entière  de 
la  lettre  du  roi  de  Navarre  :  ■  Illustrissimo 
principi  ac  domino  Domino  Christiano, 
duci  Saxonix.  lanlgravio  Tliuringix . mar 
chioni  Misnts.burgravio  Magdeburgensi, 
consanguineo  nostro  charisgimo.  • 

'  Cette  lettre  peut  Être  ainsi  traduite  : 

.  AU  TBÈSILLUSTRE  PRINCE  CHRISTIW. 

DUC  DE  SAXE,  ETC. 

-  L'alTection  loule  particulière  que  nous 


n'avons  cessé  de  porter  au  très -illustre 
prince ,  père  de  votre  altesse ,  ne  nous 
permet  pas  de  laisser  partir  le  sieur  de 
Ségur-Pardaillan.  surintendant  de  notre 
maison  et  chef  de  noire  conseil  privé,  que 
nous  envoyons  en  ambassade  auprès  des 
illustres  princes  de  l'Allemagne,  sans  le 
charger  d'offrir  nos  salutations  à  voire  al- 
tesse. Telle  est,  en  eiïet,  la  force  de  l'ami- 
tié qui  nous  lie  à  sa  famille,  que  nous  ne 
ressentons  pas  moins  d'affection  pour  le 
Ëls  que  pour  le  père,  dont  on  préconise 
au  loin  la  piété  et  les  vertus.  Nous  ordon- 
nons en  conséquence  à  notre  ambassadeur 
d'oflrir  en  noire  nom  nos  salutations  à 
votre  altesse,  et  de  l'assurer  de  tout  notre 
dévouement  à  sa  personne.  Nous  ne  for- 
mons aucun  Kcu  plus  ardent  que  de  pou- 
voir lui  donner  des  preuves  de  ce  dévoue- 
ment par  loule  espèce  de  services,  et  le 
témoigner  ainsi  plutôt  par  des  faits  que  par 
de  nombreuses  et  élégantes  paroles.  Que 
votre  altesse  veuille  ajouter  pleine  foi  à 
tout  ce  que  lui  dira  notre  ambassadeur  de 
notre  part ,  et  nous  accorder  une  affection 
égale  à  la  notre.  Plaise  au  Tout-Puissant 
ajouter  sans  cesse  de  nouvelles  dignités  et 
de  nouveaux  honneurs  à  ceux  dont  jouit 
votre  allesse,  cl  la  conserver  pendant  de 
longues  années  dans  une  santé  prospère 
pour  la  gloire  de  son  nom  !  ■ 

•  Votre  aBeclionoé  frère  et  couiia. 
<  HENRY  :  ■ 
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legatum  nostruni  dominum  Segurium  Pardilianum ,  domus  nostrae  et 
intimi  consiiii  praefectum,  quem  ad  illustrissimos  Germaniae  principes 
abiegavimus,  Celsitudine  vestra  non  salutata,  illinc  discedere  :  ea  enîm 
est  vis  amicitiae  ut  liberi  non  minus  quam  ipsi  parentes  (quorum  pieta- 
tem  et  virtutes  ut  plimmum  r^ferunt)  adamentur.  Quamobrem  jus- 
simus  dicto  legato  nostro  trt  Gelsitudinem  vestram ,  nostro  nomine , 
plurima  impartiretur  salute,  et  de  nostra  eximia  erga  iilam  benevo- 
]cntia  certiorem  faceret.  Quoniam  vero  nihil  nobis  in  votis  magis  est 
quam  quovis  génère  offîcii  id  ipsum  testari,  et  re  ipsa  declarare  potius 
quam  multorum  verborum  copia  exornata,  Gelsitudinem  vestram 
rogamus  ut  dicto  legato  nostro  fidem  habere  et  pari  benevolentia 
complecti  nos  velit.  Deus  Optimus  Maximus  Gelsitudinem  vestram 
ad  majoris  dignitatis  fastigia  provehere  et  diu  incolumem  ad  nomi* 
nis  sui  gloriam  conservare  dignetur. 

Vester  bonus  consanguineus  et  frater, 

HENWCUS  : 

ALLIARIUS. 


[1584. VERS  LE  8  FÉVRIER.] 

Orig.  aatograi^ie.  —  Biblioth.  impér.  de  Sai9t^Péteraboiirg,  Ms.  015,  lettre  n** 3o.  Copie  traotmite 
par  M.  Allier,  ootrespoodant  do  miniatère  de  rinstruction  publique. 

A  MONS^  DE  BELIEVRE. 

M ons'  de  Believre ,  Je  connoy  de  plus  en  plus  Taffection  que  vous 
avés  aux  commandcmens  de  Sa  Majesté,  ayant  prins  la  peine  d^aller 
incontinent  à  Bordeaux  pour  les  faire  effectuer  et  lever  les  difficultez 
qui  s'y  trou  voient.  Aussytost  que  je  seray  assuré  que  les  garnisons  se- 
ront ostées  suyvant  l'intention  du  Roy,  je  partiray  pour  aller  k  Ne- 
rac  et  pour  y  recevoir  ma  femme ,  ainsy  que  le  s'  Praylon  vous  dira 
plus  particulièrement.  Sur  lequel  me  remettant ,  tant  de  ce  faictque 
de  ce  que  je  luy  ay  dit  pour  le  payement  des  garnysons  des  villes  de 
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seureté,  qui  est  justement  deu  et  ne  peut  estre  raisonnabiraient  de- 
nyé,  je  ne  vous  feray  ceste*cy  plus  longue,  si  ce  n^est  pour  vous  pryer 
de  vous  assurer  entièrement  de  *ma  bonne  volonté ,  et  que  je  désire 
vous  faire  paroistre  par  effect,  que  je  suis  et  veux  demeurer 


Vostre  bien  affectionné  et  asseuré  amy, 

HEiNRY. 


1584.  —  8  FÉVRIER. 

Qrig. — Biblioib.  impér.  de  SaintPétenbourg,  Ms.  913,  lettre  n*  63.  G>pie  transmise  par  M.  Allier, 

correspondaot  du  ministère  de  Tlnstruction  publique. 

Copie.  —  Bibliotb.  de  Carpentras,  Mss.  de  Peyresc,  registre  XLI,  vol.  Il ,  fol.  380  verso.  Envoi  de 

M.  le  préfet  de  Vaucluse. 


AU  ROY,  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR. 

Monseigneur,  J'ay  veu  par  la  lettre  qu'il  a  pieu  à  Vostre  Majesté 
me  rescrire  le  xxi^  du  passé,  (ju'elle  trouve  rassemblée  que  j*ay  con- 
voquée de  ceulx  de  la  Religion ,  non  seulement  infructueuse ,  mais 
préjudiciable  et  dommageable.  Laquelle  cependant  je  n'ay  jamais 
pensé  faire,  sinon  en  intention  d'affermir  la  paix  et  disposer  les  dicts 
de  la  Religion  à  l'entière  obéissance  de  voz  commandemens  et  à  l'ob- 
servation de  voz  edicls ,  et  pour  retrancher  désormais  d'entre  eulx 
ceux  qui  en  certaines  provinces,  soubs  prétexte  d'estre  du  party  de 
la  Religion,  altèrent  le  repos  d'ycelle  par  leurs  attentats.  Je  jugeoy  en 
oultre  la  dicte  assemblée  estre  très  utille  pour  satis&îre  à  ce  qu'aul- 
cuns  allèguent  ordinairement  de  l'interprétation  des  six  années  de 
paix ,  au  moyen  des  troubles  et  guerres  qui  sont,  durant  le  dict  temps, 
surveneues;  et  parce  qu'ils  ont  si  peu  jouy  du  bénéfice  de  l'edict,  & 
cause  des  inexécutions  d'icelluy,  et  des  prinses,  surprinses,  attentats 
et  injustices  qu'ils  ont  souffertes,  qu'il  leur  a  esté  rendu  presque 
inutile,  sans  s'estre  aulcunement  ressentis  du  fruict  qu'on  asseuroit 
et  attendoit,  dedans  le  dict  terme  des  dictes  six  années,  pour  la  reu- 

80. 
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nion  et  reconciliation  des  cueors  de  vos  subjects,  et  pour  lever  d^entre 
eulx  les  deffiances,  lesquelles  on  voit  au  contraire  estre  à  jnresent 
plus  grandes  qu'elles  n'ont  encores  esté,  et  telles  qu'il  semble  que, 
sur  la  fin  du  dict  temps,  elles  ayent  esté  expressément  accrues,  soit 
par  la  passion  et  animosité  des  hommes,  soit  par  la  malice  du  temps. 
Encores  firaischement  Vostre  Majesté  aura  peu  entendre  ce  qui  est 
advenu  &  Toumon  \  où  mon  chasteau  par  le  moyen  des  pr^tticques 
et  intelligences  des  voisins  catholicques ,  qui  se  disent  estre  advouex 
des  grands,  a  esté  surprins,  et,  par  la  diligence  et  affection  des  habi- 
tans  de  la  dicte  ville,  repris  quatre  heures  après.  Figeac  a  esté  as- 
sailly  par  deux  fois  avec  assemblée  de  la  noblesse  et  gens  de  guerre 
des  provinces  de  Roueigue,  Auvergne,  Limosin,  Quercy,  Albigeois, 
jusques  au  nombre  de  douze  à  quinze  cens,  faicte  ouvertement  et 
sans  dissimulation,  et  au  temps  mesme  que  les  lettres  patentes  de 
Vostre  Majesté  en  forme  d'edict,  deffendans  si  expressément  et  soubs 
grandes  peines  toutes  levées  et  assemblées  de  gens  de  guerre  sans 
vostre  commission,  estoient  publiées;  de  sorte  que  toutes  personnes 
équitables  ont  ceste  espérance,  que  la  bonté  de  Vostre  Majesté  par- 
donnera tousjours  à  ses  subjects  et  à  leur  crainte  et  soubsçon,  si, 
sur  telles  occasions  et  entreprises  si  ouvertes  contre  leur  propre  vie, 
ils  pensent  à  ce  qui  est  pour  leur  seureté  et  conservation,  qui  est  la 
plus  inviolable  de  toutes  les  loix.  Personne  ne  doubte ,  Monseigneur, 
de  la  droicte  intention  de  Vostre  Majesté,  et  qu'elle  n'apporte,  en 
l'exécution  de  sescdicts  et  à  la  cognoissance  et  repos  de  ses  subjects, 
toute  la  sincérité  qu'il  y  convient;  mais  on  ne  peult  nier,  d'aultre  part, 
que  vos  ministres,  et  ceulx  mesmes  qui  ont  plus  de  faveur,  crédit  et 
auctorité  aux  provinces,  ne  procèdent  pas  de  mesme  pied,  et  font  des 
effects  tous  contraires.  «Pavois  naguère  faict  admettre  la  ville  de  Basas 
en  Testât  porté  par  l'edict,  sans  m'arrester  à  ce  que  plusieurs  aultres 

choses  debvoient  estre  auparavant  effectuées.  Incontinent  après,  la 

• 

'  Il  ne  8*agit  point  ici  de  la  ville  de  religion,  mais  de  Toumon,  en  Agénois, 
Toumon,  en  Vivarais,  qui  joua  un  rôle  aujourd'hui  chef-lieu  de  canton  du  dépar- 
asses important  pendant  nos  guerres  de       tement  de  Lot-e^Garonne. 
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dicte  ville  a  esté  saisie,  remplie  de  garnisons,  et  la  plus  grande  part 
des  habitans  recerchez,  poursûiviz  et  chassez  de  leurs  maisons, 
contre  Tedict  et  les  promesses  et  conventions  de  mons^  le  mareschal 
de  Matignon  :  qui  sont  toutes  occasions  de  deffiances  plus  grandes,  et 
des  effects  evidens  par  dessus  tous  aultres,  que  le  bruit  de  la  negotia- 
tion  de  Segur.  Car,  oultre  ce  qu'il  n'a  charge  quelconque  de  dire  ou 
de  faire  aulcune  chose  contre  vostre  Estât  et  Tobeissance  que  je  doibs 
à  Vostre  Majesté,  j'ay  tousjours  cru.  Monseigneur,  qu'estant  né  en  mon 
royaume  et  pays  souverain,  et  ayant  le  tiltre  et  droict  par  succession 
de  mon  dict  royaume ,  qui  est  des  plus  anciens ,  et  que  j'ay  perdu , 
ou  plus  des  trois  partz  d'icelluy,  pour  le  service  de  vostre  couronne , 
je  n^estois  pas  pourtant  descheu  du  droict  et  pouvoir  d'entretenir  ami- 
tié et  alliance  comme  les  aultres  roys  et  princes  de  la  Chrestienté , 
poiu*  le  bien  de  mes  affaires ,  et  pour  l'union  des  confessions  de  la 
religion  dont  je  fais  profession.  Beaucoup  de  voz  subjectz  qui  ne  sont 
de  ceste  quadité  n'en  sont  reprins,  ou  pour  le  moins  ne  cessent  de 
traicter  avec  les  estrangers  ce  que  bon  leur  semble. 

Quant  à  Tartas,  je  y  suis  passé  comme  en  un  lieu  mien,  sans  con- 
tredict,  avec  la  croye*  et  les  fourriers,  et  n'y  ay  faict  sinon  ouvrir  ime 
tour,  par  le  dedans  de  la  ville,  qui  estoit  sur  une  des  portes,  où  on 
tenoit  encore  quelques  gens  contre  l'edict.  U  y  a  trois  ou  quatre 
hommes  mortes-payes  à  la  garde  de  mon  chasteau  de  Tartas,  sui- 
vant ce  que  je  suis  tenu  de  faire  par  les  forz  du  pays;  et  à  ceste  fin 
je  prends  droict  du  guetz.  Pour  le  regard  de  mes  subjects  du  Mont 
de  Marsan ,  qui  doibvent  estre  considérez  comme  estans  d'aultres  qua- 
litez  que  les  aultres,  en  ce  qu'ilz  respondent  aux  estats  de  Beam, 
payent  seulement  ce  qui  leur  y  est  ordonné,  et  sontmesmes  subjects 
à  la  foraine  conune  estrangers  de  la  France,  je  pensois ,  Monseigneur, 
qu'attendu  le  réitéré  conunandement  de  Vostre  Majesté,  de  me  re- 
mettre en  ma  dicte  maison  et  ville ,  la  rébellion  qu'ils  m'avoient  faicte , 

*  Ce  qu  on  écrirait  aujourd*hiii  la  craie.        les  maisons  ou  leur  suite  devait  prendre 
(Test  avec  la  craie  que  les  fourriers  et  ma-       logement.  » 

récbaux  des  logis  des  princes  marquaient 
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et  la  modération  dont  j^ay  usé  à  y  rentrer,  Vostre  Majesté  non-seule- 
ment ne  me  mettroit  pas  en  peine  de  m'en  excuser,  mais  elle  Tauroit 
agréable  et  Tapprouveroit.  Je  sçay.  Monseigneur,  que  cela  ne  vient 
de  vous,  ains  de  ceulx  qui  se  pensent  advancer  et  mettre  en  grâce, 
et  accroistre  leur  crédit,  en  vous  desguisant  toutes  mes  actions,  ou 
les  rendant  suspectes.  Mais  si  mon  malheur  est  tel  que  les  calomnies 
sont  préférées  à  la  vérité,  et  qu'il  plaise  &  Vostre  Majesté  estimer  ceulx 
qui  interprètent  mal  mes  actions  plus  dignes  d'estre  creus  que  moy, 
qui  ay  plus  de  moyen  et  de  volunté  de  faire  service  à  Vostre  Majesté 
qu'ils  n'ont.  Dieu  et  ma  conscience  seront  tousjours  tesmoings  de  l'af- 
fection singulière  que  je  porte  à  Vostre  Majesté,  et  de  l'entière  dé- 
votion que  j'ay  à  tout  ce  qui  concerne  le  bien  de  son  service  et  de 
son  Estât;  à  quoy  je  postpose  toutes  aultres  choses  quelconques, 
n'ayant  rien  de  plus  cher  ne  précieux  en  ce  monde  que  l'heur  de 
vostre  bonne  grâce,  ny  que  je  désire  plus,  que  vostre  prospérité, 
ainsy  que  les  effects  feront  évidemment  paroistre.  J'attends  la  res- 
ponse  qu'il  plaira  à  Votre  Majesté  me  faire  par  les. s'*  de  Clarvant  et 
du  Plessis  et  de  recevoir  par  eux  voz  conunandemens,  espérant  qu'ils 
seront  tels  que  j'amray  le  moyen  d'y  obeyr  et  satisfaire  aussy  prompte- 
ment  comme  j'en  ay  très  bonne  volonté.  Et  ce  pendant  je  supplieray 
Nostre  Seigneur  vouloir. 

Monseigneur,  conserver  Vostre  Majesté  longuement  et  très  heu- 
reusement en  très  parfaicte  santé.  De  Pau,  le  viij^  jour  de  février 
1 584. 

Vostre  très  humble  et  très  obeyssant 
subject  et  serviteur, 

HENRY. 


»  •«''«•..«>.    «.-^k. 
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1584. 1  l   FÉVRIER. 

Orig.  —  Arch.  de  M.  le  baron  de  Scorbiac,  à  Montauban.  Copie  transmise  par  M.  Gustave  de 

Glaosade,  correspondant  du  ministère  de  l^Instmction  publique. 

A  MONS»^  SCORBIAC, 

CONSJSILLER   DU    ROY    MON    SEIGNEOR,    EN    8A   COURT   DE    PARLEMENT    DE   TOULOUZE    ET 

CHAMBRE    DE    L*EEDIGT    EN    LANGUEDOC. 

Mons'  de  Scorbiac,  Le  capitaine  Port£d\  ung  de  mes  subjectz, 
et  serviteur  domestique ,  est  appelant  en  vostre  compaignye  d'une 
sentence  que  ses  parties  ont  obtenue  contre  luy  au  seneschal  de  Tiiou- 
louiie ,  se  prevallant  de  bruits  incertains  qui  ont  cours.  Et  si  la  qua- 
lité d'estre  de  mes  serviteurs  luy  a  esté  préjudiciable  envers  les  ungs, 
faictes  en  sorte ,  je  vous  prye,  qu'elle  luy  acquière  en  vostre  endroict 
une  prompte  et  favorable  expédition.  Je  say  combien  vous  avez  ac- 
coustumé  d'affectionner  ceulx  qui  vous  sont  recommandez  de  ma 
part.  C'est  pourquoy  je  vous  en  escry  avec  tant  de  privaulté  :  priant 
sur  ce  le  Créateur,  Mons'  de  Scorbiac ,  vous  avoir  en  sa  saincte  garde. 
De  Pau,  ce  xj*  febvrier  i584. 

Vostre  bien  asseuré  amy, 

HENRY. 


[1584. VERS  LA  MI-FÉVRIER.] 

Orig.  autographe.— Biblioth.  impér.  de  Saint-Pétersbourg,  Ms.  915,  lettre  n*  ag.  Copie  transmise 
par  M.  Allier,  correspondant  da  ministère  de  TlnstructioD  publique. 

A  MONS"^  DE  BELIEVRE. 

Mons'  de  Believre ,  Depuis  vous  avoyr  escrit ,  j'ay  ouy  mons""  de  Cler- 
vant  et  veu  la  depesche  que  le  Roy  m'a  envoyé  par  luy,  par  laquelle 

Le  capitaine  Portai  est  nommé  dans  que  le  comte  de  Montgommery  conduisit 
le  Journal  de  Faurin  comme  commandant  au  roi  de  Navarre,  avec  trois  compagnies 
une  des  quatre  compagnies  du  Lauraguais        de  Castres ,  à  la  fin  d*avril  1 586. 
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il  me  mande  avoir  ordonné  à  mons'  le  mareschal  de  Matignon  de  ti- 
rer des  villes  de  Condom  et  Agen  les  deux  compagnies  qui  y  ont  esté 
mises,  afin  que  je  puisse  mieux,  à  mon  plaisir,  recevoir  ma  femme 
en  ma  maison  de  Nerac  ;  mais  qu'il  veut  que  les  cinquante  soldats 
mis  dedans  Basas  y  demeurent  pour  la  garde  de  la  dicte  ville.  Ce  qui 
m'a  fait  vous  envoyer  ce  porteur  exprès ,  afin  que  vous  donnés  ordre 
promptement  de  faire  tirer  des  dictes  villes  d'Agen  et  Condom  les 
dictes  compaignies,  et  de  Basas  ce  qui  y  est  par  dessus  les  cinquante, 
en  attendant  que  Tedit  soit  exécuté,  afin  que  Sa  Majesté  soit  obeye  et 
satisfaicte ,  d'une  part  et  d'autre ,  pour  aussytost  après  m'acheminer  en 
ma  maison  de  Nerac  et  y  faire  venir  ma  femme,  et  la  y  recevoir  comme 
je  doy.  Je  vous  prye  de  rechef  le  faire  au  plus  tost  et  faire  estât  de 

Vostre  affectionné  et  assearé  amy, 

HENRY, 

1584. l4  FÉVRIER. 

Orig.  —  Arch.  de  M.  le  baron  de  Scorbiac,  à  Montauban.  Copie  transmise  par  M.  Gustave  de 

Ciausade,  correspondant  da  ministère  de  Tlnstruction  publique. 

A  MONS"^  DE  CLAUSONNE , 

CONSEILLER  DU    BOY    MON    SEIGNEOR ,    ET   PRESIDENT   EN    SA   COUR  DE    PARLEMENT   DE 
THOOLOOZE    ET  CHAMBRE   DE   LA   JUSTICE    ESTABLIE    k   LISLE. 

Mons''  de  Glausonne,  Je  suis  très  marry  des  excez  et  desordres 
qui  se  commectent  au  pays  de  Languedoc ,  Rouergue ,  Quercy  et  ail- 
leurs ;  à  quoy  je  vouldroys  de  bien  bon  cœur  pouvoir  apporter  les  re- 
mèdes convenables.  Mais  encores  que  le  Roy  mon  seigneur  ayt  une 
droicte  intention  et  bonne  affection  à  Tentretenement  de  la  paix,  on 
ne  peut  nier  toutes  fois  que  ses  ministres  ne  marchent  pas  de  mesme 
pied,  et  font  beaucoup  d'effects  tous  contraires.  «Ten  ay  escript  à  Sa 
Majesté  par  le  s'  de  Qervant,  luy  offirant  d'employer  en  un  si  bon 
œuvre  mes  moyens  et  ma  propre  vie.  Pay  aussy  faict  grande  instance 
de  vous  envoyer  un  règlement  pour  vostre  chambre,  et  pour  le 
moings  d'ordonner  que  celluy  qui  a  esté  dressé  pour  la  chambre  de 
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la  justice  establye  en  Guyenne  sera  cependant  observé  en  vostre 
dicte  chambre.  A  quoy  on  respond  d'assez  belles  paroles  ;  mais  les 
effects  en  sont  lents.  Je  ne  me  lasseray  pas  pourtant  de  me  rendre 
soliciteur  de  tout  ce  que  je  congnoys  estre  utile  pour  le  bien  de  la 
paix ,  et  le  repos  de  cest  Estât.  Qui  est  tout  ce  que  j'ay  à  vous  dire 
pour  le  présent,  si  ce  n^est  que  vous  pouvez  faire,  au  reste,  ce  que 
vous  adviserez  estre  bon  et  convenable  ;  et  sur  ce ,  je  prieray  Dieu 
vous  avoir,  Mons'  de  Clausonne ,  en  sa  saincte  et  digne  garde.  De 
Pau,  ce  xijii*  febvrier  i854, 

Vostre  eotierement  bon  et  affectionné  amy, 

HENRY. 


1584. l5  FÉVRIEB. 

Orig.  —  Arch.  de  M.  le  baron  de  Scorbiac,  à  Montauban.  Copie  transmise  par  M.  Gtistave  de 

Glaosade,  oorre^ndant  dn  ministère  de  rinstmction  publique. 

A  MONS""  D'ESCORBIAC, 

COUSE ILLER   DO    BOY    MON    SBIGitEUR,    EN    SA   COURT   DE    PARLEMENT   DE    TBODLODZE   ET 

GHAMRRB   DE    L*EDICT   ESTABLIE   X    LISLE. 

Mons'  d'Escorbiac ,  Si  les  réitérées  depesches  et  remonstrances 
avoyent  autant  de  crédit  et  d'effect  envers  le  Roy  mon  seigneur 
comme  je  les  fays  de  bon  zcle  et  affection  pour  le  bien  de  la  paix  et 
repos  commun,  et  pour  le  restablissement  et  manutention  de  la  jus- 
tice, et  nommeement  de  vostre  chambre,  vous  auriez  plus  de  moyen 
de  la  bien  exercer  et  la  distribuer  à  leur  égalité,  que  vous  ne  pou- 
vez faire  à  présent ,  ne  vous  ayant  esté  pourveu,  d'aulcun  règlement 
promis.  Je  ne  cesseray  pourtant  de  m'employer  de  tout  mon  pou- 
voir à  ce  que  les  choses  soyent  remises  en  bon  estât ,  et  que  par  cer- 
tains effectz  on  cognoisse  ta  dévotion  que  j'ay  au  service  de  Sa  Ma- 
jesté et  à  la  tranquillité  publique;  ce  que  le  temps  fera  paroistre. 
Sur  ce,  je  vous  prieray  faire  estât  de  ma  bonne  volonté,  comme 

LETTRES   DE    HENRI    IT. I.  8l 
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aussy  je  prie  Dieu  youb  avoyr,  Mons^  d^Escorbiac,  en  sa  saincte  et 
digne  garde.  A  Pau,  ce  xv«  febvrier  i584.. 

Vostre  bien  bon  et  afibctionné  amy, 

HENRY. 

1584. —  20   FÉVRIER. 

Orig.  —  Arch.  de  M.  le  baron  de  Scorbiac,  à  MootaobaD.  Copie  transmise  par  M.  Gustave  de 

Gaasade,  correspondant  do  ministère  de  rinstrudîon  pnMique. 

A  MONS*  DE  SCORBIAC, 

CONSEILLER   DU    ROY    MON    SEIGNEUR,    EN    SA   COURT    DE    PARLEMENT   ET   CHAMBRE    DE 

L*SDIGT    ESTABLIB   EN    LANGUEDOC. 

Monsieur  de  Scorbiac,  Le  capitaine  Us,  Tun  de  mes  domestiques, 
faisant  pour  Françoise  de  Bergeron,  sa  femme,  ayant  un  procez  en 
vostre  chambre  contre  Fortis  de  la  Fourcade ,  j^ay  bien  voulu  vous 
prier  de  tenir  la  main  à  ce  que  son  bon  droict  luy  soit  gardé,  et 
que  il  soit  promptement  expédié,  afin  que  il  me  puisse  venir  trou- 
ver, et  me  rendre  le  service  qu'il  me  doibt,  luy  faisant  par  là  cog- 
noistre  que  la  prière  affectionnée  que  je  vous  en  fay  ne  luy  aura  esté 
inutile.  A  tant,  je  prye  Dieu  vous  tenir,  Mons'  de  Scorbiac,  en  sa 
saincte  garde.  De  Pau,  ce  xx®  febvrier  1 584- 

Vo0tre  bien  asseuré  amy, 

HENRY. 

1584. 2  4  FÉVRIER. 

Orig.  —  Arch.  de  la  famille  de  Brocas.  Copie  transmise  par  M.  de  Samateuilh ,  correspondant  do 

ministère  de  Tlnstmetioû  publique. 

A  NOS  CHERS  ET  BIEN  AMEZ  LES  CONSULS  ET  OFFIQERS  DE  NOSTRE 

VILLE  DE  CASTELGELOUX , 

Le  Roy  de  Navarre ,  Duc  d'Albret  : 

Chers  et  bien  amez ,  D*aultant  que  nous  espérons  nous  acheminer 
bientost  en  nostre  ville  de  Castelgeloux ,  et  que  nous  avons  escript 


\ 
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à  nostre  cousin  mons'  le  vidame  de  Chartres,  nous  faire  achapter 
es  environs  de  nostre  dicté  ville  quarante  pièces  de  vin,  du  meilleur 
qui  se  pourra  trouver,  nous  vous  avons  bien  voulu  escripre  la  pré- 
sente ,  affin  que  aulcun  empeschemefit  ne  soit  donné  au  contraire ,  et 
cependant  vous  en  advertir,  affin  que  preniez  garde  que  la  dicte  quan- 
tité soit  mise  dedans  nostre  chasteau,  et  que,  soubz  ombre  et  cou- 
leur de  ce,  il  n'en  entre  davantage.  En  quoy  nous  asseurant,  ne  vous 

ferons  ceste  j^us  longue,  si  ce  n'est  pour  prier  Dieu  vous  avoyr,  Chers 

• 

et  bien  amez,  en  sa  saincte  et  digne  garde.  A  Pau,  ce  xxmf  febvrier 

i584. 

HENRY. 


1584.   26    FÉVRIER. 

Orig.  —  Arch.  de  M.  le  baron  de  Scoibîac,  à  Montaoban.  Copie  transmise  par  M.  Gustave  de 

Clausade ,  correspondant  du  ministère  de  llnstmctioè  pdbliqoe. 

A  MONS*  D'ESCORBIAC, 

CONSEILLER    DU    BOY    MON    SEIGNEUR,    EN    SA    COURT    DE    PABLEMEKT   DE    THOULOUZE    ET 

CHAMBRE    DE    L*EDICT   ESTABLIE    A    LISLE    D*ALB1GE0TS. 

Mons"*  d'E8coil>iac ,  Je  n'ay  voullu  laisser  partir  de  ce  lieu  le  s'  de 
Canaye  sans  vous  tesmoigner  Testime  en  quoy  je  vous  tiens  de  vertu, 
suffisance  et  probité ,  et  vous  prier  bien  fort  d^estre  bien  unys  en- 
semble et  conformes  en  volonté,  pour  Pentretenement  de  la  paix 
et  l'administration  dune  bonne  justice,  sans  acception  de  personne 
et  distinction  de  religion;  comme  estant  ung  des  principaulx  re- 
mèdes pour  la  conservation  et  restauration  de  Testât  de  la  France. 
M'asseurant  que  vous  y  apporterez  tousjours  ce  qui  se  doibt,  je  ne 
vous  en  dxray  davamtaige ,  si  ce  n'esrt  pour  vous  asseurer  de  ma  bonne 
volonté  en  vostre  endroict  :  priafrt  sur  ce  le  Créateur  vous  avoir, 
Mons'  d^Escorbiac,  en*  sa  saincte  et  digne  garde.  A  Pau,  ce  xxvj*  feb- 
vrier i584. 

Vostre  meilleur  et  plus  afiTectionoé  amy, 

HENRY. 
81. 
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1584. 29  FÉVRIER. 

Orig.  —  RiMioth.  impér.  de  Saint-Pétenbourg,  Ms.  013,  lettre  n*  6a.  Copie  transmise  par  M.  Ailier, 

correspondant  du  ministère  de  ilnstraction  publicpie. 

[AU  ROY,  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR.] 

MonseigneiJ^9  Je  ne  veulx  pas  occuper  Vostre  Majesté  à  entendre 
les  particularitez  de  la  juste  piaincte  que  le  s^  de  Terride  vous  faict 
pour  une  évocation  qui  a  esté  expédiée  au  s'  de  Mirepoix ,  sa  partye , 
contre  vostre  edict  de  paix ,  mais  bien  la  supplier  très  humUement 
de  commander  à  ceulx  de  son  conseil  de  les  renvoyer  pardevant  la 
chambre  de  Languedoc,  leurs  juges  naturels,  accordée  par  vos  edictz 
et  conférences,  leur  enjoignant  de  vuider  le  faict  principal,  pour  évi- 
ter les  altercations  et  nouveaidtés  que  le  di£Perend  des  ditz  de  Terride 
et  de  Mirepoix  ^  pourroit  amener  en  ces  provinces  de  deçà.  Et  sur  ce , 

Monseigneur,  je  prie  Dieu  vous  donner,  en  très  parfaicte  santé, 
très  heureuse  et  très  longue  vye.  De  Pau,  ce  dernier  février  1 584. 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  subject 
et  serviteur, 

HENRY. 

1584. FEVRIER. 

Orig.  —  Arcb.  de  M.  le  baron  de  Scoibiac ,  à  Montauban.  Copie  transmise  par  M.  Gustave  de 

Gausade ,  correspondant  du  ministère  de  Tlnstraction  publique. 

A  MONS>  DE  SGORBIAC. 

CONSEILLER   DU    ROT   MON   SEIGNEUR,    EN    SA   COURT   DE    PARLEMENT    DE   THOULOUZE    ET 

CHAMBRE    DE    L*EDIGT    EN    LANGUEDOC. 

Mons'  de  Scorbiac»  Les  s'*  de  Castelbayac^  ont  ung  procez  en 
vostre  compaignye  pour  estre  remis,  suyvant  Tedict,  en  la  possession 

'  Voyez  la  II"*  lettre  du  6  mars  i583. 


'  Charles  de  Durfort,  seigneur  et  baron        frère,  fils  de  Jacques  de  Durfort  et  de 
de  Castdbayac,  et  Jean  de  Dur&rt,  son        Cathenne  de  Gastelnau  de  Chalosse. 
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de  la  terre  de  Favas,  dont  ils  ont  esté  dépossédez  par  arrest  de  la 
court  de  parlement  de  Tholouse,  nonobstant  Teur  declinatoire  et 
leur  renvoy  requis.  Leur  affaire  est  plein  de  justice,  et  très  recom> 
mandable  de  soy-mesmes  ;  mais  encor  pour  la  particidiere  affection 
que  je  leur  garde,  et  qu'ilz  appartiennent  à  des  personnes  qui  m'ont 
tesmolgné  beaucoup  de  servitude,  je  vous  prye  affectueusement  avoir 
tel  soing  de  Taffaire  desdicts  de  Castelbayac,  qu'ils  s'apperçoivent 
des  effectz  de  ceste  mienne,  avec  assurance  que  je  reputeray  à  beau- 
coup de  contentement  les  bons  offices  que  vous  leur  départirez; 
priant  Dieu,  Mons'  de  Scorbiac,  vous  avoir  en  sa  garde.  De  Pau,  ce 
.  .  .  .^febvrier  i584. 

Vostre  meilleur  et  asseuré  amy, 

HENRY. 


[1584.  VERS  LA  FIN  DE  FEVRIER.] 

Orig.  antographe.  —  Bibliolh.  impér.  deSaint-Pétenbourg,  Ma.  014,  n*  1 5.  Copie  transmise  par 

M.  Allier,  correspondant  du  ministère  de  Tlpstraction  publique. 

AU  ROY.  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR. 

Monseigneur,  Suivant  le  commandement  qu'il  a  pieu  &  Vostre  Ma- 
jesté me  faire  et  le  désir  que  j*ay  d'y  obéir  et  satisfaire ,  je  suis  venu 
en  ce  lieu  pour  y  recevoir  ma  femme,  qui  y  est  dés  le  treziesmede  ce 
mois;  de  quoy  je  n  ay  voulu  faillir  par  Yolet,  présent  porteur,  de  vous 
advertir,  et  vous  ramentevoir  la  très  humble  et  la  trez  fidèle  aflFection 
que  j'ay  à  tout  ce  qui  touche  le  bien  de  voz  affaires  et  service ,  et  leur 
desdiant  et  ma  personne  et  tous  mes  moyens.  J'attends  vostre  com- 
mandement sur  ce  qui  m'a  esté  proposé  par  mons'  de  Bellievre  pour 
le  Languedoc,  où  j'apporteray  toute  la  fidélité  qui  se  peut  désirer  d'un 
trez  fidèle  serviteur.  Il  plaira  à  Vostre  Majesté  qu'il  soit  pourveu  au 
payement  des  garnisons  des  villes  de  seureté  suivant  la  requeste  que 

'  Le  quantième  du  mois  a  été  laissé  en  Uanc  snr  Fonginal. 
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je  luy  en  ay  faicte,  et  m'bonorer  devoscoimnandeniens,  lesquels  je 
n*ay  auhre  deMr  que  d'effectuer  au  contentement  de  Vostre  Majesté, 
laquelle  je  prie  Dieu  conserver  longuement  et  heureusement. 


Vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  subyect 
et  serviteur, 

HENRY. 


1584.  —  8  MAhs. 

Orig.  — B.  R.  Fonds  Béthune,  Ms.  8853,  fol.  i52  recto. 

A  MON  COUSIN  MONS^  LE  DUC  DE  NIVERNOYS^ 

• 

Mon  Cousin,  Pay  entendu  par  La  Borde ^,  Tun  des  gentilzhomnies 
de  ma  chambre,  la  faveur  qu'il  a  receue  de  vous,  et  de  ce  que  vous 
vous  estes  offert  tenir  la  main  à  ce  que  justice  luy  fust  faicte  de  Ten- 
treprise  qu'on  avoit  brassée  contre  luy.  Qu'est  cause  que  je  ne  puis 
que  vous  en  remercier  bien  affectueusement,  et  vous  asseurer,  mon 
Cousin,  que  par  toutes  les  occasions  qui  se  présenteront,  je  tas- 
cheray  à  me  revencher  du  plaisir  que  luy  avez  faict.  Cependant  je 
vous  prie  continuer  vostre  bonne  volonté  à  ce  que  telles  impunitez 
n'ayent  lieu  et  qu'il  en  puisse  avoir  la  justice  telle  qu'il  appartient; 
et  oultre  l'obligation  qu'il  vous  en  aura,  je  vous  en  auray  aussi  bon 


^  Louis  de  Gomague,  trobîène  fils  de 
Frédéric  de  GonzagAe,  duc  de  Mantoue« 
et  de  Marguerite  Paléologue,  marquise  de 
Montferrat,  né  le  i8  septembre  iSSg , 
avait  été  amené  en  France  à  Tâge  de  dix 
ans  et  âevé  avec  les  enfants  de  Henri  II. 
Il  était  devenu  duc  de  Nevers  par  son  ma- 
riage avec  Henriette  de  Qèves,  héritière 
de  son  frère ,  François  de  Clèves ,  duc  de 
Nevers  et  de  Rethel ,  tué  à  la  bataille  de 
Dreux,  en  i56i.  Le  duc  de  Nevers  jouit 
d*un  grand  crédit  sous  les  derniers  Valois. 
n  fut  le  premier  chevalier  du  Saint-Esprit 
nommé  par  Henri  III,  à  la  création  de 


Tordre,  en  1678.  Il  se  distingua  dons  le 
gouvernement  de  Champagne  et  de  Brie. 
Son  crédit  continua  sous  le  règne  de 
Henri  IV;  mais  ce  prince  lui  ayant  adressé 
quelques  reproches  en  plein  conseil,  le 
chagrin  qn*il  en  ressentit  occasionna ,  dit- 
on,  sa  mort,  arrivée  à  Nesle  le  a 3  octobre 
1595.11  a  laissé  des  mémoires ,  donnés  au 
pubUc  en  1 665  par  Gombervîlle. 

'  Sur  Tétat  de  la  maison  du  roi  de  Na- 
varre, dressé  par  Momay,  M.  de  la  Borde 
est  porté  parmi  les  gentilshommes  de  la 
chambre,  pour  servir  pendant  le  quartier 
d*avril  1&S5. 


■fe 
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gré  que  si  Taviez  faict  i  moy-mesme,  qui  prie  Dieu  vous  donner, 

Mon  Cousin,  ea  santé,  longue  vye.  De  Pau,  ce  vnj'  jour  de  mars 

Vostre  très  affectionné  cousin  et  assuré  atny. 


1584.  —  il  KABS.  —  I". 
ring.  — B.   K.  Ponds  B^ibitnf,  M».  HUM,  M.  gt  rer 

A  MON  COUSIN  MONS*  DE  MATIGNON. 


Mon  Cousin,  Depuis  quelques  jours  le  capitaine  CapedeviUe,  s'al- 
lant  promener  seul  hors  aa  maison,  a  esté  gtieté  et  assassiné  par  des 
voleurs,  et  lais.sé  img  jour  ou  deux  mort  en  un^  cliemin.  Len  dîcts 
voleurs  ont  esté  priuï^,  et  néanmoins,  suivant  U  façon  accoustiimée  en 
ce  temps  de  rendre  justice  à  ceulx  de  la  Religion,  ou  est  après  pour 
les  sauver,  et  rendre  ce  crime  impuny.  juM|ues  à  y  avoir  des  officiers 
de  Bazas  qui  soilicileiit  pour  euh,  et  prennent  le  faict  à  cœur.  Ce 
qui  m'a  faict  vous  escrire  la  présente  pour  vous  prier  bien  atfectueu* 
semenl,  mon  Cousin,  de  lenir  la  main  ji  ce  que  justice  ^t  punition 
soit  iaicle  d'un  tel  assassinai  ;  aultrement  cela  ne  pourra  apporter  au- 
cun bien ,  et  sera  de  très  maulvais  exemple  et  conséquence.  Was- 
seurant  que  vous  n'y  obmectrés  .rien  de  ce  qui  se  doibt  et  peult ,  el 
qui  deppend  de  vous,  je  ne  vous  en  diray  davantage;  mais  bien 
prieray  le  Créateur  vous  tenir,  mon  Cousin,  en  sa  très  saincte  garde 
el  protection.  De  Pau.  le  xij*  jour  de  mars  1.184. 

VoAtre  bien  affèctionni^  couMn  el  assuré  amy. 
fiENItV. 


I 
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1584.  —  la  HARS.  —  U"*. 

Cop.  —  liihljolli.  de  Tour»,  ancien  nuiiuacritiles  Cinnes,  cot^  M,  n^  t>0.  UUrti  Aulorifluo,  p  i36. 
Communiqué  par  M.  le  préfet 

A  MONSIEUR  LE  DUC  CASIMIR. 
Monsieur  mon  Cousin,  Entre  vo/  aultres  vertueuses  et  louables 
actions  et  entreprinses,  celle  que  vous  avés  faicte  pour  la  deflence 
de  monsieur  l'électeur  de  Coloigne,  prince  du  Sainct  Empire',  esl 
d'aultant  plus  estimée  et  célébrée  entre  les  gens  de  bien,  qu'il  v  a 
plusieurs  siècles  qu'il  ne  s'est  offert  affaire  plus  important  en  toute 
la  Cbrestienté.  ne  de  plus  notable  conséquence  pour  l'advancenient 
de  la  gloire  de  Dieu  et  ruine  du  siège  opposé  à  celuy  de  Jesus-Cbrist; 
ce  que  avec  le  retour  du  sieiir  de  Banos,  conseiller  et  ambassadeur 
du  dict  sieur  électeur,  j'ay  bien  voulu  vous  tesmoigner,  et  vous  prier 
ue  deslaisser  poinct  la  perfection  et  accomplissement  d'un  si  bon  et 
sainct  œUvre,  et  qui  sera  remarquable  à  la  postérité  en  l'église  de 
Dieu,  ue  permectre  qu'aultre  y  mette  le  pied  devant  vous;  ains  par 
vostre  exemple,  auctorité  et  persuasion,  exhorter  et  esmouvoir  les 
aultres  princes  clirestiens  et  généralement  toutes  les  églises  et  com- 
munauitez  qui  font  profession  de  la  Religion,  à  l'employer  pour  Je 
secours  dii  dict  sieur  Electeur,  et  defl'ense  d'une  cause  qui  n'est  point 
sienne,  mais  de  Dieu,  et  nous  est  commune  avecques  luy.  De  ma 
pari,  je  désire  (encores  que  nos  églises  soient  fort  menacées  de  ruine 
et  dissipation)  y  confondre  mes  conseils  et  moyens,  par  tous  les  bons 
eflects  qui  seront  en  mon  pouvoir,  ainsi  que  le  dict  [sieur  de  Banos] 
vous  dira  plus  particulièrement.  Sur  lequel  me  remettans,  je  vous 
prieray  de  vouloir,  Monsieiu*  mon  Cousin,  faire  tousjours  estât  de 
mou  amitié  et  service,  et  vous  en  asseurer  comme  de  chose  qui  vous 
esl  acquise  et  perpétuelle  :  comme  aussy  je  supplie  Nostre  Seigneur 
vous  voidoir  maintenir  en  sa  protection  et  saîncte  prospérité.  De  Pau, 
le  xq*"  mars  i584. 

HENBÏ . 

'  Sui  les  alTaireï  de  l'elecleur  de  Colognt;.  voyei  U  lettre  du  1 8  juillet  i583.  noie  a. 


DV  ROI  DE  NAVARRE. 


-  VERS   l.\  HI-UABS. 


tulo^iplic.  —  Diblioth.  imptr.  de  Soinl-PiWrjb>tiirg,  M».  915,  Iciire  ii°  ï8.  Copie 
jur  M.  Alticr,  tvrrespondaiil  du  ministère  de  l'Inïtrucliou  publique. 


A  MONS»  DE  BELIEVBE. 

Mons' de  Believre ,  Parce  que  parlaul  demain  comme  j'avois  déli- 
béré, je  ne  pouvois  arriver  à  Nerac  que  samedy  ou  dimanche,  qui  est 
le  temps  des  dévotions ,  j'ay  trouvé  bon  ce  que  ma  femme  m'a  mandé  : 
d'attendre  jusques  après  Pasques';  et  me  semble  qu'il  sera  plus  à  pro- 
pos. Cependant,  parce  qu'il  est  besoin  que  je  parle  avectpies  vous,  [et 
que  je  vous]  fasse  entendre  choses  très  importantes  pour  le  service 
du  Roy,  et  qui  ne  peuvent  pas  soufirir  guieres  de  dilation,  et  aussy 
qiie  j'ay  receu  des  nouvelles  de  Sa  Majesté,  de  raons'  du  Plessis  et 
d'autres  endroits,  qu'il  est  besoin  que  je  vous  communique,  je  vous 
prye  bien  affectueusement  me  venir  treuver  icy  incontinent,  et  nous 
nous  en  irons  ensemble  à  Nerac,  et  aurons  beaucoup  avancé  pour  le 
service  du  Roy,  et  gagné  du  temps,  qu'il  ne  faut  point  perdre  en  cella. 
Je  vous  prye,  au  reste,  ne  montrer  ceste  lettre  à  personne  quel- 
conque; el  aymés  tousjours  celluy  que  vous  trouvères  à  jamais 
Vo&tre  bien  afiectionné  el  assuuié  aiu> . 
HENHV. 

Mons'  de  BeHevre,  Je  vous  escris  par  une  autre  lettre  la  façon  dout 
on  s'est  gouverné  à  retrancher  la  garnison  de  Bazas.  Il  seroit  bon  d'en 
escrire  où  il  est  besoin.  Vous  pouvés  dire  que  vous  venés  icy  pour 
me  faire  compaignie  à  mon  voyage  de  Nerac,  ou  ce  que  vous  verres 
estre  à  propos  de  dire'. 


'  Pâques  tomba, ceUc  année,  le  a6  mer»; 
ce  qni  donne  .  à  deux  ou  Irois  jours  près, 
la  dale  de  celte  lettre;  le  roi  de  Navarre 
entendant  probablement  par  le  Umpi  <U 
dévoliont  le  dimancbc  des  Hameaux. 

'  Ce  post-srriplum  confidentiel  dénote 


un  fait  intéressant  -.  l'espèce  d'iulimilé  qui 
s'établissait  dès  lors  entre  le  roi  de  Navarre 
el  le  président  de  Bellièvre.que  plus  tard 
Henri  IV.  roi  de  France,  appela  »  la  di- 
gnité de  chancelier. 


LETTRES  MISSIVES 


158(1.  18  MABS. 

Ofig.  —  Arch.  lie  M.   le  biron  de  Scorbïac,  è  MonUuban.  Copie  trinunise.  par  M.  Gustave  rie 
Clausade,  correspondant  du  minute  de  l'Instruction  puhiiqQi'. 

A  MONS»  DE  scorbïac  , 

r.o;«sEiLi.Efl  DU  no»   mon  seignedh,  en  sa  court  de  parlement  de  tuoloze 

ET    CIIAMBUE    DE    L'EDICT    ESTADLIE    EN    LANCUEDOC. 

Mons'^  de  Scorbiac,  Le  capitaine  Us  *,  ung  de  mes  serviteurs ,  a  un 
procez  en  voslre  compagnje  pour  danioiseUe  Bergeronne  sa  femme. 
Je  8çay  comme  vous  embrassez  librement  la  juste  cause  de  ceulx 
qui  vous  sont  recommandez  de  ma  part.  Je  vous  prye  surtout,  affec- 
tiomiez  ceste-cy,  et  croyez  que  je  seray  bien  ayse  qu'il  s'aperçoive 
combien  ma  recommandation  aura  eu  pouvoir  envers  voua,  que  je 
prye  Dieu,  Mons''  de  Scorbiac,  tenir  en  sa  saincte  garde,  De  Pau. 
ce  xviij'  mars  1  584- 

''  Je  vous  prye  vous  employer  pour  le  capitaine  Us,  qui  m'est  ser- 
viteur. 

Vostre  bien  a 


Orig.—  Arcb.  de  M.  U  comle  H.  C.  de  MmIod,  à  Rfluuii.  En»oi  de  M.  U  Mcttuire  gèoéral  .lu 
dépsrtemeat  de  la  Gironde. 

A  MONS"  DE  MESLON. 

GOCVEBNEUR  D%  UOUSEGCB. 

Mons'  Meslon ,  J'escriz  aux  capitaines  Crapinyere  et  Boisrenard , 
ayant  entendu  la  nécessité  de  vi\Tes  en  quoy  est  reduicte  la  garnison 
de  Montsegur,  et  comme  les  soldais  d'icelle  ne  la  peuvent  plus  sup- 
porter, k  ce  qu'ilz  prennent  des  vivres  où  ils  pourront  pour  subvenir 
'  Voir  la  lettre  du  :io  Tévrier  prÉcé-  *  Ces  derniers  niolt  sont  de  la  main  du 
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à  ceste  nécessité,  attendant  que  je  les  aye  faitz  payer.  A  quoy  je  tra- 
vaille et  m'employe,  de  sorte  qu'ils  se  peuvent  asseurer  qu'ilz  le  se- 
ront, s'ils  ont  ung  peu  de  patience.  De  quoy  je  vous  ay  bien  voulu 
advertir  et  vous  prier  d'y  tenir  la  main,  ce  pendant  que  je  fais  don- 
ner ordre  au  dict  payement.  Ce  que  m'asseurant  que  vous  vouldrez 
faire,  je  ne  vous  en  diray  davantage,  si  ce  nest  pour  vous  asseurer 
de  ma  bonne  volonté  et  prier  Dieu  vous  avoir,  Mons'  Melon,  en  sa 
saincte  et  digne  garde.  De  Pau,  ce  xxnj^  mars  1 584- 

Vostre  bien  bon  et  meilleur  amy, 

HENRY. 

1584.  —  3i  MARS. 

« 

Orig.  —  Arch.  de  M.  le  comte  H.  C.  de  Meslon.  Envoi  de  M.  ie  secrétaire  géDéral  do  département 

de  la  Gironde. 

A  MONS'^  DE  MESLON. 

Mons^  Melon,  J'ay  faict  entendre  au  cappitaine  Boisrenard  ce 
qu'il  est  besoîng  de  faire  pour  faire  vivre  la  garnison  de  Montsegur. 
Je  vous  prie  tenir  la  main  en  cella.  J'en  ay  escript  à  mons^  le  mares- 
chal,  afin  qu'il  ny  donne  point  d'empeschement,  mais  plustost  qu'il 
y  ayde;  j'en  ay  parlé  à  mons'  d^  Bellievre;  j'en  ay  escryt  au  Roy  mon 
seigneur  :  de  sorte,  qu'attendant  la  rèsponse,  il  fault  donner  ordre 
que  les  choses  sa  portent  bien ,  et  que  les  soldatz  n'entrent  point  en 
telles  altérations,  comme  j'entends  quelques  fois  que  ik  font.  C^  j^ay 
soing  d'euls  aultant  que  d'aultres  quelconques ,  et  comme  si  c'estoit 
mon  propre  faict.  M'en  remectant  sur  ce  que  vous  en  dira  le  dict 
cappitaine  Boisrenard,  je  ne  vous  feray  plus  longue  lettre,  si  ce 
n'est  pour  prier  Dieu  vous  avoyr,  Mons"*  Meslon ,  en  sa  saincte  et  digne 
garde.  De  Pau,  ce  xxxj*  mars  i584. 

Vostre  bon  et  asseuré  amy, 

HENRY. 

83. 
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1584.  —  8  AVRIL. 

Orig.  —  Arch.  de  M.  le  baron  de  Scorbiac,  à  Montauban.  Copie  transmise  par  M.  GasUve  de 

Clausade,  correspondant  du  ministère  de  Tlnstruction  pnUique. 

A  MONS»  D'ESCORBIAC, 

CONSEILLER   DD     ROT    MON    SEIGNEUR,    EN    8A    COURT    DE    PARLEMENT    DE    THODLODZE    ET 

CHAMBRE    DE    L*ED1CT   E8TABL1E   À    L*ISLE    D*ALBIGEOTS. 

Mons'  d^Escorbiac ,  Le  s""  de  Boroihan ,  présent  porteur,  gouver- 
neur en  mon  bas-comté  d^Armaignac,  et  gentilhomme  ordinaire  de  ma 
chambre ,  m'a  donné  à  entendre  qu'il  a  ung  procez  de  grande  impor- 
tance en  vostre  chambre  à  Lisle,  pour  la  succession  à  luy  advenue 
par  le  decez  de  feue  damoiselle  Anne  de  Las ,  sa  femme ,  contre  da- 
moiselle  Catherine  de  Las,  sa  belle-sœur.  Et  parce  que  je  desirerois 
faire  aparoistre  par  effect  au  dict  s'  de  Boroihan ,  à  son  grand  be- 
soing,  Tentiere  aifection  que  je  luy  porte  pour  ses  mérites,  et  en 
considération  des  fidèles  et  recommandables  services  qu'il  me  faict 
ordinairement,  comme  ont  faict  aussy,  en  leur  vivant,  ses  prédéces- 
seurs à  mes  ayeul,  père  et  mère,  j'ay  bien  voulu  vous  faire  la  pré- 
sente ,  sçachant  combien  vous  m'estes  affectionné  et  quelle  est  vostre 
intégrité  en  ce  qui  est  de  la  justice ,  [pour]  vous  prier  bien  fort  de 
tenir  la  main  à  ce  qu'il  ayt  bonne  et  prompte  expédition  et  que  son  bon 
droict  luy  soit  conservé  en  justice.  Ce  que  m'asseurant  que  vous  fe- 
rez trez  voluntiers,  et  qu'en  cela  il  n'est  besoing  de  vous  user  de  re- 
commandation, je  ne  vous  feray  la  présente  plus  longue,  si  ce  n'est 
pour  vous  prier  de  faire  tousjours  estât  de  moy,  et  de  ce  qui  est  en 
mon  pouvoir,  comme  aussy  je  prie  Dieu  vous  tenir,  Mons'  d'Escor- 
biac,  en  sa  saincte  et  digne  garde.  De  Nogaro\  le  vuj"  d'apvril  1 584^. 

Vostre  meilleur  et  plus  affectionné  amy, 

HENRY. 

^  Petite  ville  du  bas  Armagnac,  au-  '  Par  une  lettre  analogue,  mais  plhs 

jourd*hui  du  département  du  Gers.  courte,  écrite  de  Pau  le  7  mai  suivant. 
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[1584. AVRIL  >.] 

Orig.  autographe.  —  Mnsée  britannîqae»  arU  34-  Copie  transmiae  par  M.  lambassadear  de  France 

à  Londres. 

[  A  MONS''  DE  BURLEY.  1 

Mons'  de  Buriey',  Je  nay  voulu  laisser  passer  mons'  Fambassadeur 
Ogart,  sans  me  ramentevoir  en  vostre  bonne  souvenance  et  vous 
pryer  de  servir  tousjours  à  la  cause  de  Dieu,  selon  la  cognoissance 
de  sa  vérité  qu'il  vous  a  donnée ,  et  le  zèle  que  vous  avez  demonstré 
et  le  moyen  que  vous  avés.  Je  vous  ay  en  tel  estime  que  je  désire 
que  vous  m'aimes ,  comme  aussy  je  vous  prye  vous  asseurer  que  je 
suys  et  desyre  demeurer 

Vostre  affectionné  et  asseuré  amy, 

HENRY. 


le  roi  de  Navarre  reoominande  encore  à 
M.  de  Scorbîac  un  antre  plaideur,  auquel 
il  parait  n^avoir  porté  qu^un  intérêt  mé- 
diocre, k  en  juger  par  la  manière  dont 
il  le  désigne  :  «Ung  nommé  Jehan  Mo« 
deux,  de  Leyrac,  qui  a  ung  procès  en 
vostre  compagnie.  »  Nous  avons  jugé  inu- 
tile d^ajouter  ici  ce  billet  à  beaucoup  d'au- 


j  «• 


'  La  copie  envoyée  de  Londres  ajoute 
l'indication  de  cette  dat^,  comme  proba- 
ble, d'après  Tépoque  du  retour  de  Tarn- 
bassadeur  Hogarth. 

'  V^iliiam  Cecil,  baron  de  Burghley, 
membre  du  conseil  privé  de  la  reine  Éli- 
sabelh,  secrétaire  d*état  et  premier  lord 
de  la  trésorerie,  ce  qu'on  appelait  alors 
en  France  grand  trésorier  d'Angleterre, 
était  fils  de  Richard  Cecil,  et  naquit  le 
i5  septembre  1621  à  Bourn,  en  Lincoln. 
D  commença,  dès  le  règne  de  Henri  VIU , 


très  recommandations  du  même  genre. 
Cet  abus  si  grave,  que  l'ancienne  Rome 
faisait  entrer  dans  les  devoirs  des  patrons 
envers  leurs  clients,  continuait  à  être  ad- 
mis généralement  comme  l'usage  d'une 
sorte  de  droit,  et  subsista  jusqu  a  la  fin 
de  l'ancien  régime. 


sa  célèbre  carrière  d'homme  d'état,  qui 
fut  une  suite  de  succès  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  en  1698.  Les  actes  principaux  de 
son  long  ministère  soutinrent  toujours 
puissanmient  la  cause ,  nationale  en  An- 
gleterre, du  parti  protestant,  auquel  il 
donna,  deux  ans  après,  le  gage  le  plus 
fort  par  la  condamnation  de  Blarie-Stuart. 
Même  avant  cet  acte  sanglant,  l'inimitié 
profonde  qui  le  séparait  des  princes  lor- 
rains resserrait  d'autant  ses  liens  avec  les 
huguenots  de  France. 
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[1584. —  lo  MAI.']— K 

Orig.  autographe.  —  Kblioth.  inipér.  de  Saint-Pétersbourg,  Ms.  914,  lettre  n*8.  Copie  transmise 
par  M.  Allier,  correspondant  du  ministère  de  Tlnstniction  publique. 

AU  ROY,  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR 

Monseigneur,  Je  suys  venu  en  ce  lieu  de  Pau  en  grande  haste ,  à 
cause  de  Teitreme  maladie  de  ma  sœur;  laquelle  commençant  à  se 
mieux  porter,  je  me  délibère  de  partyr  demain  pour  aller  à  Nerac,  où 
est  ma  femme,  pour  incontinent  après  m'achemyner  en  Languedoc, 
par  Tadvis  de  mons'  de  Bellievre,  qui  m*a  faict  entendre  estre  besoin 
pour  vostre  service  de  my  rendre  au  plus  tost.  Où  je  mettray  peine 
de  faire  si  bon  et  fidèle  service  à  Vostre  Majesté  qu'EUe  en  recevra 
contentement.  Et  en  passant,  je  sesjourneray  quelques  jours  en  Foix, 
pour  y  composer  toutes  choses,  remettre  en  leurs  maisons  ceulx  qui 
en  sont  hors  et  y  exécuter  ce  que  je  cognoistray  se  devoir  faire  au 
plus  prés  de  vostre  intention ,  et  aussy  pour  attendre  la  response  de 
Vostre  Majesté  sur  ceste  depesche ,  et  celle  que  le  dict  s'  de  Bellievre 
vous  faict,  tant  pour  avoir  quelque  partie  de  ce  qui  m^est  deu  et  me 
devoit  estre  payé  il  y  a  deux  ans  passés,  afin  de  fournir  à  la  des- 
pense quil  m'y  conviendra  faire,  sans  toucher  à  vos  finances,  que 
aussy  pour  avoir  response  sur  quelques  autres  points,  et  mesme  pour 
faire  entendre  à  Vostre  Majesté  que  je  la  supplie  trouver  bon  que  je 
mette  moy-mesme  la  main  à  faire  obeyr  et  punir  le  Casse  comme  il 
le  mérite ,  et  tesmoigner  par  efiect  à  Vostre  Majesté  que  je  n  ay  autre 
plus  grand  desyr  que  de  satisfaire  à  ses  commandemens ,  et  que  j^aime 
et  veux  maintenir  la  justice ,  et  en  mon  gouvernement  chastier  les 
meschans,  et  par  ce  moyen  couper  chemin  aux  calomnies  quW  a 
faict  courir,  par  artifices  et  desguisées  inventions ,  à  Vostre  Majesté 
contre  moy,  qui  la  supplie  très  humblement  croire  que  je  n*ay  rien 
plus  à  cueur  que  le  bien  de  la  paix  et  de  cest  Estât,  et  qu^il  n'y  a  rien 

^  Voyei  la  lettre  suivante. 
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que  j'estime  tant  que  Thonneur  de  vos  bonnes  grâces.  Desquelles  je 
mettrai  peine  de  me  rendre  digne  partons  les  très  fidèles  serrices  que 
je  pourray  faire  toute  ma  vie  à  Vostre  Majesté ,  ainsy  que  j*ay  donné 
charge  aux  s**  de  Clervant  et  du  Plessis  luy  faire  plus  particulièrement 
entendre  ;  lesquels  je  La  supplieray  très  humblement  vouloir  croire 
ainsy  que 

Vostre  très  humble,  très  obéissant  et  très  fidèle 
subject  et  serviteur, 

HENRY  ^ 


1584. —  10  MAI.— II"*. 

Orig.  —  Bibâioth.  iaupér.  de  Sainl-Pétenboorg,  Mb.  013  JeUre  sans  ouméro.  Copie  Iraafmise  par 

M.  Allier,  oorrespondaiil  do  ministère  de  nnsiruction  pabliqae. 

AU  ROY.  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR. 

Monseigneur,  J'eusse  commencé  *  il  y  a  quelques  jours ,  à  faire  le 
voyage  de  Languedoc,  sans  Textreme  maladie  de  ma  seur,  qui  m'a 
contrainct  de  venir  en  ce  lieu  en  grande  diligence,  d'où  je  me  dé- 
libère partir  demain ,  d'autant  qu  elle  commence  à  se  porter  mieux , 
afin  de  retourner  à  Nerac ,  où  j'arresteray  fort  peu ,  suivant  Tadvis 
de  mons'  de  Bellievre,  qui  m*a  faict  entendre  le  dict  voyage  de  Langue- 
doc estre  fort  pressé  ;  auquel  j'espère  que  Dieu  me  fera  la  grâce  de 
faire  bon  et  fidelle  service  à  Vostre  Majesté ,  suivant  le  désir  que  j'en 
ay.  Seullement,  en  passant  par  Foix,  j'y  arresteray  quelques  jours 
pour  y  racommoder  toutes  choses,  suivant  l'ediçt  et  ce  que  la  paix 
publique  requiert,  et  au  plus  prés  de  l'intention  de  Vostre  Majesté, 
et  particulièrement  pour  remectre  dedans  leiu*s  maisons  ceux  qui, 
depuis  la  dernière  sédition ,  en  sont  hors;  ensemble  pour  y  attendre 
la  response  de  Vostre  Majesté  à  cestedepescbe  et  celle  que  le  dict  sieur 
de  Bellievre  vous  fait  présentement ,  sur  ce  que ,  ne  pouvant  avoir 

'  CeUe  lettre  autographe,  n  ayant  sans        pagnée,  le  même  jour,  de  la  lettre  sui- 
doota  point  para  suffisante,  fut  accom-        yante,  beaucoup  plus 
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une  compagnie  de  gendarmes,  laquelle  j'ay  demandée ,  non  pour  im- 
portuner Vostre  Majesté  de  mes  demandés  (  ce  que  je  n*ay  accous- 
tumé ,  pour  charger  voz  finances  ) ,  mais  pour  pouvoir  estre  accom- 
pagné audict  voyage,  qui  est  de  conséquence,  avec  dignité  etseureté, 
et  sans  faire  entrer  Vostre  Majesté  en  frais  extraordinaires  pour  mon- 
dict  voyage,  et  ne  pouvant  faire  le  dict  voyage,  avec  mon  train,  seul  et 
sans  estre  suivy  et  accompagné  de  gentilshommes  de  qualité  de  Tune 
et  Taultre  religion,  il  faùlt  maintensmt  qiie  j'entre  en  grande  et  ex* 
traordinaire  despence ,  pour  laquelle  soustenir  estant  besoin  de  m'ay- 
der  dumien,  j*ay  prié  le  dict  sieur  de  Bellievre  de  s'employer  à  ce  que 
je  sois  payé  de  ce  qui  me  reste  de  la  composition  de  Perigueux,  la- 
quelle m'est  deue  et  promise  avec  beaucoup  d'asseurance ,  il  y  a  plus 
de  deux  ans  pour  le  moings  :  qu'il  me  soit,  sur  la  dicte  composition 
ou  en  déduction ,  bâillé  jusques  à  six  ou  sept  mil  escus  (  attendu 
mesmes  qu  elle  a  esté  levée  et  imposée,  et  est  entre  les  mains  des  tré- 
soriers, ou  employée  ailleurs),  et  qu'il  playse  aussy  à  Vostre  Majesté 
d'entretenir  pour  le  temps  de  mon  dict  voyage  et  pour  le  reste  de  cette 
année,  ma  nouvelle  garde,  laquelle  me  servira  au  dict  voyage,  et  com- 
mander le  payement  des  deux  gardes  auxquelles  il  est  deub  presque 
une  année  ;  en  quoy  je  suis  des  plus  mal  traictez. 

Le  dict  s'  de  Bellievre  m'a  aussi  parlé  de  la  chambre  de  justice  de 
Guyenne ,  laquelle,  après  le  temps  expiré ,  réside  encore  en  Guyenne. 
Sur  quoy  je  luy  ay  faict  entendre  que  je  n'ay,  comme  je  n'auray  jamais, 
aultre  volonté  que  celle  de  Vostre  Majesté ,  et  mesmes  en  ce  qui  des- 
pend de  vostre  commandement  et  de  l'edict  et  conférences,  qui  con- 
tiennent que  la  dicte  chambre  de  justice  se  départant  de  la  province 
de  Guyenne  après  deux  ans,  la  chambre  tripartie  y  doibt  estre  restablie. 
Mais  si  on  la  veult,  ce  faisant,  régler  suivant  l'edict  de  l'an  cinq  cent 
septante  (comoie  on  dit  aucuns  l'avoir  requis),  c'est  chose  qui  pour  le 
mieulx  doibt  estre  proposée  en  l'assemblée  des  Eglises  qui  y  ont  in- 
terest,  estant  une  nouveauté  que  je  ne  puis  accorder  seul  contre  vostre 
edict,  si  elle  n'est  requise.  Par  mesme  moyen,  il  y  seroit  parlé  de  la 
remise  des  villes  de  seureté ,  et  de  ce  qui  reste  à  exécuter  de  l'edict 
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pour  satisfaire  à  la  voionté  de  Vostre  Majesté ,  et  y  estre  par  elle  pour- 
veu;  en  quoy  j'apporieray  tousjours  de  ma  part  ce  que  doibt  un 
homme  de  ma  qualité,  ayant  cet  honneur  de  vous  appartenir  de  si 
prés,  et  d'avoir  esté  nourry  avec  Vostre  Majesté.  Cependant  je  la  sup- 
plie trez  humblement,  pour  le  bien  de  son  service ,  de  vouloir  com- 
mander que  les  garnisons  qui  sont  dedans  les  dictes  villes  de  seureté, 
auxquelles  il  est  deub  huict  mois ,  soyent  payées ,  attendu  que  leur 
payement  du  dernier  quartier  de  Tannée  passée  a  esté  receu  ;  et  pour 
cestuy-cy,  le  peuple,  sans  charger  voz  finances,  les  payera  aisément, 
pour  le  moings  qu'attendant  que  je  sois  de  retour  de  Languedoc  (au* 
quel  temps  on  pourra  s'employer  à  vuider  ce  qui  reste  à  exécuter  de 
l'edict),  il  leur  soit  payé  quatre  moys,  qui  est  la  moitié  de  leur  debte. 

Et  parce  que  j'ay  entendu.  Monseigneur,  que  aucuns  ont  poussé 
quelques  habitans  de  la  Sauvetat ,  village  prochain  de  Puymirol ,  de 
depputer  vers  Vostre  Majesté  pour  demander  justice  du  meurdre  qui  y 
a  esté  commiz,  comme  semblablement  ceulx  de  Bazas,  pour  faire 
le  semblable  des  violences  du  Casse ,  je  n'ay  voulu  faillir  d'en  escrire 
à  Vostre  Majesté,  non  pour  les  excuser,  mais  pour  l'en  informer  au 
vray  :  et  premièrement,  pour  le  regard  de  Puymirol ,  que  ceulx  de 
la  dicte  garnison,  auxquels  il  estoitdeub  sept  mois  de  leur  soulde  et 
entretenement,  estans  allez  aux  villages  voisins  pour  recouvrer  quel- 
ques vivres,  offrans  de  les  payer  lorsqu'ib  seroient  payez,  les  pay- 
sans des  dicts  villages  auxquels  on  avoit  mandé  d'empescher  ceux  de 
la  dicte  garnison  de. prendre  aucuns  vivres,  avec  asseurance  qu'ils  se- 
roient soustenus,  tindrentfort  en  leur  maison  et  tuèrent  un  soldat, 
nommé  LartigoUes,  qui  avoit  esté  de  mes  lacquais;  ce  qui  les  eschauffa 
tellement  qu'ils  voulurent  forcer  la  maison  où  estoient  les  paysans , 
auxquels  arriva  le  secours  de  touttes  parts.  Le  feu  y  fut  mis,  qui  fit 
mourir  une  grande  partie  de  ceulx  qui  estoient  dedans  :  qui  est  un 
accident  advenu  mal  à  propos,  dont  je  suis  trez  marry,  et  qui  mé- 
rite punition. 

Quant  au  Casse,  je  le  fis,  long  temps  a,  sortir  de  Bazas,  et  démo- 
lir toutte  la  fortification  qui  estoit  en  la  maison  qu'il  avoit  dedans 
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la  dicte  ville;  et  depuis  j'ay  faict  razer  toute  la  fortification  qu'il  avoit 
faicte  au  dehors  de  la  maison  qu'il  a  aux  champs,  prés  du  dictBazas, 
ainsy  que  le  s'  de  Clermont,  qui  estoit  présent  et  s  y  employa, 
peut  tesmoigner.  Depuis,  Testât  de  la  dicte  ville  a  esté  changé,  et 
y  a  esté  mis  garnison,  citadelle  bastie  contre  Tedict  et>ses  accords, 
et  conventions  passées  et  jurées  entre  mons'  le  mareschal  de  Mati- 
gnon et  moy;  et  tout  le  bois,  planches,  chevrons,  portes,  fenestres, 
qui  estoient  dedans  la  dicte  maison  du  dict  Casse,  qui  est  dedans  la 
dicte  ville,  emportez  et  bruslez  par  les  soldats  de  la  dicte  garnison; 
et  Capdeville ,  habitant ,  de  la  Religion ,  fort  paisible ,  et  nagueres 
consul,  assassiné  et  tué,  sans  qu'il  en  soit  faict  justice  ;  le  consulat 
et  jurade  changés  et  forcés  illégitimement ,  contre  les  privilèges  de 
la  dicte  ville.  Cela  a  esmeu  le  dict  Casse  de  fortifier  de  nouveau  sa  mai- 
son aux  champs,  et  mander  ceulx  des  villages  pour  y  travailler,  et, 
estant  esté  pris  un  des  siens,  d'user  de  représailles  contre  aulcuns 
des  habitans  de  la  dicte  ville.  Il  est  homme  bestal,  sans  jugement  et 
privé  de  sens ,  comme  n'ayant  voulu  oyr  les  gentilshommes  que  j'ay 
depesché  vers  luy  pour  le  faire  contenir  et  obéir;  et  n'y  a  homme  de 
bien  qui  ne  le  haïsse  ou  qui  le  veuille  supporter.  Mais  aussi  il  n'a  tué 
personne.,  ne  faict  les  excès  et  cruautés  que  nagueres  ceulx  de  Lavaur 
ont  commis  à  Viterbe,  ne  les  ravages,  forcemens  de  filles  et  femmes 
et  aultre's  crimes  détestables,  que  ceulx  qui  ont  actempté  sur  Figeac 
ont  fait;  de  la  punition  desquels  on  ne  fait  instance  à  Vostre  Majesté, 
ce  qui  fait  cognoistre  qu'il  y  a  beaucoup  d'inégalité.  Je  confesse  qu'il 
y  a  au  faict  du  Casse  beaucoup  de  mal  contre  vostre  authorité,  mais 
aussi  il  y  a  de  la  menée  et  passion  estrange  de  ceulx  de  Bordeaux 
et  Bazas,  qui,  à  quelque  prix  que  ce  soit,  ont  résolu  d'oster  cette 
espine  de  leur  pied,  et  font  certainement  le  loup  plus  grand  qu'il 
n'est.  Et  aucuns ,  non  contens  de  cela ,  partisans  de  ceulx  qui  en  ce 
Royaume  ne  sont  gueres  affectionnez  à  Vostre  Majesté  et  Estât,  et  qui 
me  sont  ennemis,  essayent  d'user  de  ceste  occasion  pour  me  rendre 
odieux  à  Vostre  Majesté  et  au  peuple ,  et  engendrer  au  cu.eur  de  Vostre 
Majesté  quelque  sinistre  opinion  ou  altération  contre  moy;  pour  aux* 
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quels  couper  cheAiiu  et  vous  faire  de  plus  en  plus  congnoistre  que  je 
D  ay  rien  plus  à  cueur  que  le  bien  de  vostre  service ,  de  la  paix  et  de 
TEstat,  et  que  je  n  estime  rien  tant  que  Tbonneur  de  vostre  bonne 
grâce  à  l'exécution  de  vos  commandemens ,  je  supplie  trez  humble- 
ment Vostre  Majesté  trouver  bon  que  je  fasse  moy-mesme  Texecution 
contre  le  dict  du  Casse ,  à  laquelle  je  procoderay,  touttes  choses  de- 
laissées,  si  mons*^  le  mareschal  de  Matignon  m'envoie  deux  canons  et 
deux  couleuvrines  ;  et  y  auray  bientost  mis  fin ,  et  avec  beaucoup 
d'espargne  pour  la  despense,  afin  de  le  prendre  et  le  mettre  entre  les 
mains  de  la  justice ,  et  razer  sa  maison  ;  et  ne  me  vouloir  priver  de 
ceste  chaîne  qui  m'appartient  proprement,  estant  question  d'une  for- 
tification et  forcement  de  subjectz  contre  les  lois  du  Royaume ,  et  en 
quoy  il  va  de  mon  honneur  et  réputation,  et  de  la  diminution  de  mon 
authorité,  si  aultre  l'entreprend;  joinct  que  la  dicte  exécution  se  peut 
mal  aisément  faire  en  ce  temps  par  aultre  que  moy,  sans  donner  de 
l'ombrage  et  défiance  à  beaucoup ,  et  mettre  altération  en  ceste  pro- 
vince, tant  à  cause  de  plusieurs  actemptats  firaischement  commis  contre 
ceulx  de  la  Reli^on,  que  ausai  parce  que  l'abolition,  depuis  si  long- 
temps qu'elle  a  esté  accordée ,  n'a  pu  encore  estre  verifiiée ,  au  grand 
préjudice,  trouble  et  mescontentement  de  ceulx  qui  y  ont  interest. 
D'aultre  part,  nagueres  le  président  Pichard,  catholicque,  a  esté 
constitué  prisonnier  à  Paris- ,  par  ordonnance  de  vostre  privé  conseil , 
estant  à  la  poursuicte  de  l'expédition  de  l'abolition  du  faict  du  capi- 
taine Bazas,  assoupy  et  esieinct  et  expressément  compris  en  la  con- 
férence du  Flex ,  duquel  il  y  eut  plusieurs  desdarations  de  Vostre 
Majesté  et  de  Monsieur,  et  adveuz  suffisans,  ce  qui  a  mis  touttes  les 
Eglises  de  ceste  province  en  allarme ,  et  pourroit  mettre  en  desespoir 
beaucoup  de  particuliers ,  de  quoy  je  n'ay  voulu  faillir  d'advertir  Vostre 
Majesté ,  et  la  supplier  ne  permettre  que  la  passion  d'aucuns,  en  par- 
ticularitez  dç  peu  de  conséquence  et  qu'ils  font  neanmoings  très 
grandes,  soit  cause  d'empescher  un  bien  gênerai  et  important  au  re- 
pos et  grandeur  de  tout  cest  Estât.  Et  par  ce ,  Monseigneur,  que  je  me 
promets  de  Vostre  Majesté  (m'ayant,  dés  mes  premiers  ans,  demons- 

83. 
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tré  beaucoup  d'amitié  et  bonne  volonté)  que,  eD  satisfaisant  à  sa  vo- 
lonté, Elle  aura  agréable  que  je  luy  fasse  par  mesme  moyen  congnoistre 
et  à  un  chascun ,  en  ce  faire ,  que  j'aime  l'obéissance  et  la  justice ,  et 
la  veux  maintenir  et  y  apporter  toutte  l'authcNrité  qu'il  a  pieu  k  Vostre 
Majesté  et  aux  Roys  voz  prédécesseurs  me  donner,  et  ce  qui  despend 
de  moy,  et  en  montrer  l'-exemple  sur  ceulx  mesmes  qu'on  m'a  im- 
posés, que  je  supporte,  et  qui  ont  tenu  le  party  de  la  Religion,  je 
n'en  ennuyeray  davantage  Vostre  Majesté,  de  la  bonne  grâce  de  la- 
quelle j'attends  plus  grande  faveur  que  de  me  conserver  en  ce  qui 
m'appartient,  et  en  quoy  l'occasion  se  présente  de  maintenir  mon 
honneur  et  authorité  et  repousser  les  calompnies;  si  ce  n'est  pour 
vous  supplier  trez  humblement;  Monseigneur,  de  vouloir  croire  que 
je  n'ay,  en  cela  et  aultre  chose ,  aultre  but  que  de  vous  rendre  le  trez 
humble  service  que  je  vous  doy,  et  d'employer  mes  moyens  et  ma 
vie  pour  Vostre  Majesté  et  le  bien  de  son  Estât.  El  encores  qu'il  y 
en  ayt  assez  qui  se  travaillent  à  entretenir  Vostre  Majesté  en  soubçon 
et  desBance  et  haine  perpétuelle  contre  ceulx  de  la  Religion  et  leurs 
desportemens,  sy  est-ce  que  je  puis  respondre  i  Vostre  Majesté  qu'ils 
n'ont  aulcune  volonté  de  troubler  vostre  Estât  ne  faire  entreprinse 
qui  nous  soit  préjudiciable;  ains  qu'ils  sont  résolus  de  se  contenir, 
et  ne  désirent  qu'en  vivant  soubs  l'obéissance  deue  k  vostre  authorité 
souveraine ,  employer  tous  leurs  moyens  et  leurs  personnes  pour 
Vostre  Majesté  et  conservation  de  vostre  Estât,  quand  il  luy  plaira 
les  honorer  de  ses  commandemens ,  et  faire  estât  de  mon  trez  humble 
et  trez  fidèle  service.  En  ceste  immuable  volonté  je  supplieray  Nostre 
Seigneur  vouloir  conserver  Vostre  Majesté, 
Monseigneur, 

Longuement  et  trez  heureusement,  en  trez  parfaicte  santé.  De 
Pau ,  le  s™  de  may  1 584- 

Vostre  trez  humble,  trez  obéissant  et  trei  Gdele 
subject  et  serviteur, 

HENRY. 
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Orig.  autographe,  "ir  B.  R.  Fonds  Béthune,  Ms.  8828,  fol.  49  recto. 

Cop.— B.  R.  Suppl.  fr.  Ms.  1009-4. 

A  MON  COUSIN  MONS»  LE  MARESCHAL  DE  MATIGNON. 

Mon  Cousin ,  Je  vous  remercie  bien  fort  des  passeports  que  m'avez 
envoyés  par  mon  lacquais.  Je  pense  que  je  n*en  auray  point  de  besoin, 
parceque,  grâces  à  Dieu,  ma  sœur  se  porte  mieux.  Je  reconnoy  fort 
vostre  bonne. volonté  au  repos  de  ce  Royaume  et  mesmes  en  mon  en- 
droit, et  créés,  mon  Cousin,  que  j'en  ay  de  la  satisfaction  et  vous  en 
sçay  beaucoup  de  gré.  En  somme,  jamais  nuis  accidens,  bons  ny  mau- 
vais, ne  changeront  mes  bonnes  inclinations;  mais  mons'  de  Mon- 
taigne vous  dira  le  surplus.  Mon  Cousin,  faictes  estât  de  mon  amitié 

et  que  je  deraeureray 

Vostre  bien  affectionné  cousin  et  meilleur  amy, 

HENRY. 

[1584.  VERS  LE   30  MAI^] 

Copie.  —  Archives  de  M.  le  général  comte  de  Bourbon-Busset.  Envoi  de  M.  Tabbé  Chambon,  curé 

dé  Souvigny,  correspondant  du  ministère  de  llnstruction-  publique. 

A  MON  COUSIN  MONS»  LE  COMTE  DE  BUSSET. 

Mon  Cousin ,  Tay  esté  trez  aise  de  ce  que  vous  m'avez  faict  en- 
tendre de  vos  nouvelles ,  et  encores  plus  de  ce  que  vous  m'avez  en- 
voyé vostre  fils,  lequel  s'en  retournant  incontinent,  je  vous  prie  de 
le  retenir  gtieres,  et  le  me  renvoyer  le  plus  tost  que  vous  le  pour- 
rez; car  il  sera  mieux  auprès  de  moy,  m'appartenant ,  que  de  demeu- 
rer à  la  maison ,  car  j'en  auray  soin.  Je  trouve  que  vous  avez  bien  faict 
d'en  faire  le  mariage  ;  je  vous  prie ,  mon  Cousin,  de  faire  estât  asseuré 
et  certain  de  mon  amitié  et  croire  que  je  suis  et  veux  demeurer 

Vostre  afiectionné  cousin  et  asseuré  amy, 

HENRty 

'  Cette  date  est  indiquée  d'après  celle  sujet,  lettre  également  conservée  à  Busset, 
d*une  lettre  de  M.  de  Miossens,  sur  te  même        dans  les  archives  de  M.  de  Bourbon. 
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1684.—  ai  MAI. 

Orig.  —  Biblioth.  impér.  de  Saint-Pétersbourg,  M«.  91 7,^  lettre  o*  65.  Copie  transmise  par  M.  Allier, 

correspondant  du  ministère  de  Tlnstruction  publique. 

[A  LA  ROYI^E,  MERE  DU  ROY  MON  SEIGNEUR.] 

Madame  y  Le  s^  de  Roques,  ung  des  plus  anciens  serviteurs  de  ma 
maison,  et  en  faveur  duquel  je  vous  ay  maintes  fois  escript,  s'en  rêva 
par  delà  pour  continuer  u^e  juste  poursuitte ,  à  laquelle  il  a  vacqué 
depuis  vingt-six  ans  presques  assiduement.  Et  après  avoir  obtenu  ar* 
rest  en  la  court  de  parlement  de  Paris ,  les  partyes  ouyes ,  et  faict 
veoir  par  extraicts  tirés  de  la  chambre  des  comptes,  par  ordonnance 
de  mess"  du  conseil  d'Estat,  qu'il  luy  estoit  deub  la  somme  de  cent 
quatorze  mil  livres,  desquelles  il  n'a  peu  encore  estre  payé;  il  n'est 
pas  croyable,  Madame,  les  ennuys,  les  traverses  et  despences  que 
ce  personnage,  chargé  de  dix  enfans,  a  souffert  dans  ses  affaires; 
que  j'ay  osé ,  Madame ,  vous  recommander  tant  plus  volontiers  et 
très  affectueusement  que  je  sçais  estre  accompaignez  de  justice  et 
grandes  considérations  ;  ainsi  qu'il  vous  fera  plus  particulièrement 
entendre ,  s'il  vous  plaist  de  luy  permettre  :  vous  en  suppliant  très 
humblement. 

Madame,  et  àNostre  Seigneur  vous  donner,  en  toutte  prospérité, 
longue  et  heureuse  vye.  De  Lectour,  ce  xxj*  de  may  1 584- 

Vostre  très  humble  ettres  obeyssant  subject, 

fils  et  serviteur, 

HENRY. 

1584. —  26  MAI.  —  K 

Orig.  — B.  R.  Fonds  Béthune,  Ms.  8860,  fol.  ici  recto. 

A  MON  œUSIN  MONS*  DE  MATIGNON , 

MARESGHAL   DE   FRANGB. 

Mon  Cousin,  Vous  sçavés  combien  j'ay  besoing  que  ce  qui  me 
reste  de  la  composition  de  Perigueux  me  soit  baillé  pour  m'aider  au 


Mi^^Lm^^ 
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voyage  que  je  vais  faire  par  commandement  du  Roy  mon  seigneur. 
Ce  qui  me  faict  depescher  présentement  Jehan  Martin  '  vers  vous  et 
le  s'  de  Gourgues^  pour  vous  prier  de  vous  employer  de  cœur  et 
d'affection  k  ce  que  je  puisse  promptement  recouvrer  ceste  somme; 
laquelle  m'est  si  nécessaire,  qu'il  m'est  impossible  de  faire  le  dict 
voyage,  ainsy  que  j'ay  chaîné  le  dict  Martin  vous  représenter  de  ma 
part,  et  vous  solliciter  instanunent.  Lequel  je  vous  prie  bien  fort, 
mon  Cousin,  de  me  renvoyer  incontinent,  mais  non  les  mains 
vuides,  car  je  l'attendray  en  Foix  :  et  ce  pendant  je  vous  prieray  tous- 
jours  faire  estât  de  mon  amitié,  et  le  Créateur  vous  tenir, 

Mon  Cousin,  en  sa  saincte  garde  et  protection.  De  Lectoure,  ce 
xxvj*  may  i584. 

^  Mon  Cousin,  Je  vous  prye  vous  employer  de  cœur  et  d'affection 
à  ce  que  je  soys  secouru  promptement  sur  ce  qui  m'est  deu  de  la 
composition  de  Perigueux,  et  me  tenir  tousjours  pour 

Vostre  bien  affectionné  cousin  et  parfaict  amy, 

HENRY. 

1584. —  a 6  MAI.  —  II««. 

Orig.  —  B.  R.  Fonds  Bélhane,  Ms.  8860,  fol.  loa  recto. 

A  MON  œUSIN  MONS»  DE  MATIGNON, 

MARESGHAL   DE    FRANCE. 

Mon  Cousin,  Despuis  ma  dernière  lettre  que  je  vous  ay  escripte  par 
Jehan  Martin ,  auquel  j'ay  donné  toutte  charge  de  vous  solliciter  pour 
l'advancement  du  payement  de  ce  qui  m'est  deu  de  reste  de  la  com- 
position de  Perigueux,  j'ay  receu,  par  l'arrivée  de  mons'  du  Plessis, 
une  patente  du  Roy  mon  seigneur,  adressante  à  mess"  du  bureau  de 
ses  finances  à  Bourdeaux,  par  laquelle  il  leur  mande  que  incontinent 
après  la  présentation  qui  leur  sera  faicte  de  la  dicte  patente ,  ils  ayent 
k  me  faire  payer  ce  qui  me  reste  deu  de  la  dicte  composition; -de 

'  Gé*tait  un  commis  du  trésorier  général  de  Nararre. 

*  Ces  mois  sont  ajoutés  de  la  main  du  roi,  avant  sa  signature. 
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façon  qu'il  ne  tiendra  plus  qu'à  eulx  que  je  n  en  soys  satisfaict.  J'en- 
voye  la  dicte  patente  au  dict  Martin,  pour  la  vous  communicquer, 
et  la  présenter  aux  dicts  s**  du  bureau ,  affin  qu'ils  ayent  à  exécuter  la 
volonté  de  Sa  Majesté.  Je  suys  asseuré  que,  si  mons'  de  Gourgues 
veult,  j'en  seray  bientost  payé.  Je  vous  prye  vous  y  employer,  et  y 
tenir  la  main  :  et  en  cest  endroict,  je  prye  Dieu  vous  avoir,  mon 
Cousin,  en  sa  saincte  garde.  De  Lectoure,  ce  xxvj*"  jour  de  may  1 584- 

Vostre  bien  aiTectionné  cousin  et  assuré  amy, 

HENRY. 

*  Je  vous  prye,  mon  Cousin ,  me  faire  office  d'amy  en  cest  affaire, 
puis-que  c'est  la  volonté  du  Roy. 

1584.  —  4  JUIN. 

Orig.  —  Arch.  de  la  commune  de  Capbreton.  Copie  transmise  par  M.  le  préfet  des  Landes. 


[A  MESS"^»» 


1 


Mess",  Le  capitaine  du  Lac  *,  présent  porteur,  s'en  allant  par  de- 
vers vous,  j'ay  bien  voulu  faire  Ijai  présente  pour  vous  asseurer  de 
plus  en  plus  de  mon  amityé  et  bonne  volonté  en  vostre  endroict, 
ainsy  que  je  luy  ay  commandé  vous  tesmoigner  de  ma  part.  Âussy 
s'il  survenoyt  quelque  chose  qui  meritast  que'  j'en  ftisse  adverty,  et 
en  quoy  vous  pensiez  que  je  vous  puisse  faire  plaisir,  croyez  qile  ce 
sera  de  bon  cœur;  et  ne  faudra  que  bailler  vos  lettres  audict  du  Lac, 
qui  me  les  fera  tenir  sûrement,  l'ayant  envoyé  en  vos  quartiers 
pour  veiller  et  avoyr  l'œil  à  la  conservation  de  mon  port  d'Albret  et 

'  De  la  main  ^u  roi  de  Navarre. 


*  La  BuscriptioD  manque  ;  mais  le  dé- 
pôt d*oiJ  provient  la  lettre  indique  suffi- 
samment qu*el)e  a  été  adressée  aux  magis- 
trats municipaux  de  Capbreton,  bourg  des 
Landes ,  situé  à  quatre  lieues  de  Bayonne. 


'  Bertrand  du  Lac,  seigneur  de  Bou- 
tenac,  au  diocèse  de  Narbonne,  fib  de 
Jacques  du  Lac  et  de  Béatrîx  de  Moncia. 
D  vivait  encore  en  1607. 
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ce  qui  en  deppend.  A  quoy  je  vous  prie  iuy  tenir  la  main ,  et  faire 
en  sorte  que  toutes  choses  ayent  la  fin  que  je  désire.  Ce  que  me 
promettant  de  vous,  je  ne  vous  en  diray  davantage,  pour  prier  Dieu 
vous  avoir,  Mess",  en  sa  saincte  et  digne  garde.  De  Lisle-Jourdain , 
ce  nij*  jour  de  juin  1 584. 

Vostre  bien  bon  amy, 

HENRY. 

1584.  —  i3  JUIN. 

Orig.  —  B.  R.  Fonds  Béthune,  Ms.  8860,  fol.  1 1 3  recto. 
A  MON  COUSIN  MONS»  DE  MATIGNON, 

MARESCHAL  DE  FRANCE. 

Mon  Cousin,  Lorsque  je  pensois  recepvoir  quelque  efifect  des  pro- 
messes que  m'avez  cy-devant  faictes  de  me  faire  payer  de  ce  qui  me 
reste  deu  de  la  composition  de  Perigueux,  et  de  quoy  je  vous  ay 
souvent  escript  et  prié,  je  m'en  voy  plus  eslongné  que  jamais,  par 
les  excuses  qu'on  m'a  faict  entendre  que  mess"  des  finances  font, 
lesquelles  ilz  ne  praticquent  qu'en  mon  endroict.  Je  ne  le  puis  aul- 
cunement  trouver  bon,  et  vous  diray,  mon  Cousin,  qu'on  se  doibt 
contenter  de  m'avoir  si  mal  traicté ,  le  passé ,  en  tout  ce  que  j'ay  peu 
prendre ,  sans  qu'on  veuille  eucores  continuer.  Je  sçay  bien  qu'il  y  a 
des  moyens  assez  pour  me  payer  au  moings  d'une  partie ,  si  on  voul- 
loit,  et  mesmes  des  deniers  qui  se  lèvent  en  Armaignac  et  Condon- 
mois,  lesquelz  on  debvroit  aussy  tost  employer  en  cest  acquict, 
comme  en  d'aultres  choses  qui  n'y  doibvent  estre  préférées.  Je  vous 
en  adresse  ma  plaincte ,  pour  ce  que  vous  m'avez  tousjours  promis  de 
m'en  rendre  content ,  et  pour  l'espérance  que  j'ay  aussy  que  vous  le 
commanderez  pour  ung  bon  coup  ;  de  quoy  je  vous  prie  bien  fort, 
et  le  Créateur  vous  donner,  mon  Cousin ,  en  bonne  santé ,  longue 
vye.  De  Mazeres,  ce  xuj*  joxu*  de  juing  1 684. 

Vostre  plus  affectionné  cousin  et  parfaict  amy, 

HENRY. 

LETTRES  DE  HENRI  IT.  ^  I.  84 
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[  1584.'*^ —  VEKS  LA  MMOIN.  ] 

C6p,-*B.  R.  Suppl.fr.  Ma.  1009-4. 
Imprimé. — Mimomi  dg  mcif  iiv  Piëippêê  ie  MfirMpf^  <fc«  t«  I,  p.  376.  Édit.  de  la  Foreal,  1 6s  5, in-i*. 

[AU  ROY,  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR.] 

^  Monseigneur,  La  triste  nouvelle  que  j^ay  entendue  par  les  lettres 
de  Vostre  Majesté,  de  la  mort  de  feu  Monseigneur,  m^a  apporté  la 
tristesse  qu^elle  a  deu ,  car  j'y  ay  recogneu  ma  perte  inestimable  se- 
lon le  devoir  de  nature ,  et  non  moings  ressenty  celle  de  Vos  Ma- 
j estez,  pour  le  vif  ressentiment  que  j'ay  de  tout  ce  qui  leur  touche. 
Cependant  ceste  constance  qui  a  esté  particulière  k  Vostre  Majesté 
à  surmonter  tant  d'afflictions,  se  doibt  esvertûer  en  ceste  adversité 
à  surmonter  elle-mesmes.  Ce  que  je  m'asseure  que  Vostre  Majesté 
fera,  venant  à  considérer  la  volonté  de  Dieu,  sous  laquelle  il  est 
raisonnable  que  toutes  les  nostres  se  ployent.  C'est  pourquoy.  Mon* 
seigneur,  je  ne  la  feray  plus  longue  à  Vostre  Majesté,  pour  ce  re- 
gard, ains  remettray  le  surplus  au  sieur  de  la  Roque,  que  j'envoie 
exprés  à  Vostre  Majesté  poiu*  luy  tesmoigner  combien  je  pastis  de 
ceste  affliction  en  moy-mesmes,  et  compasùs  à  celle  que  je  sçay  que 
Vostre  Majesté  en  reçoit  :  et  sur  ce»  je  prye  Dieu,  Monseigneur,  de 
vouloir  vous  conserver  longuement  en  très  parfaite  santé  ^. 


*  Les  Mémoirea  de  Mornay  portent  id 
à  la  marge  :  •  Faite  par  M.  du  Plessis.  • 

Un  événement  bien  grave  pour  le  roi 
de  NaTArre  venait  de  s'accomplir.  Le  duc 
d'Alençon  était  mort  à  Château-Tbieny  le 
10  juin  i584,  sans  avoir  été  marié.  De 
son  cdté,  Henri  in,  marié  depuis  huit  ans 
et  demi,  n avait  pas  d*enfant.  Le  roi  de 
Navarre,  premier  prince  du  sang,  était 


[HENRY.] 

devenu  héritier  présQpfiptifde  la  couronne* 
*  Cette  lettre  dut  être  écrite  de  Va- 
reiHes  on  plutôt  Varilhes,  au  comté  de 
Foix;  car  la  Vie  de  Mornay  nous  apprend 
que  le  roi  de  Navarre  reçut  dans  celte 
ville  la  nouvelle  de  la  mort  de  Monsieur. 
D*après  les  comptes  de  dépense,  le  roi 
de  Navarre  y  séjourna  du  1 3  au  18  juin. 
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1584.  —  a  A  JUIN.  ~K 

Orig.  —  Cc^ledion  de  M.  de  Stint-Thomas^'A  L^pon.  —  Copie  transmise  par  M.  le  préfet 

du  Rhône. 

A  MESSRS  DE  LA  NOBLESSE  DES  EGLISES  REFORMÉES 

DU    GOUYERNEMBIfT   DE   LT0NN01S. 

Mess*^ ,  Par  ce  que  le  Roy  mon  seigneur  m'a  permis  de  faire  une 
convocation  et  assemblée  générale  des  depputes  des  Eglises  de  ]a 
France,  pour,  d'un  commun  accord  et  consentement,  adviser  et  se  re- 
souldre  de  ce  qu'il  convient  faire  pour  l'entière  observation  et  exé- 
cution des  edicts  de  pacification  et  conférences,  etpour  parvenir  à  ung 
bon  affermissement  etperpetuel  establissement  du  repos  commun  et 
traaquilité  publique  avecla  conservation  et 'Seureté  des  dictes  églises , 
en  rendamt  l'obeyssance  deue  à  l'autorité  souveraine  de  Sd  Majesté, 
j'ay  advisé  de  faire ,  au  quinziesme  du  moys  d'aoust  prochain ,  la  dicte 
assemblée  en  la  salie  de  Montauban,  ^uî  m'a  semblé  estre  propre 
pour  cest  effect,  et  le  temps  convenable  et  suffisant  pour  donner  le 
loysir  et  moyen  aux  provinces  loingtaines  d'y  envoyer  et  faire  trouver 
leurs  depputez.  Par  mesme  moyen  on  pourra  en  la  dicte  assemblée 
terminer  les  differendz  et  plainctes  sur  les  departemens  et  cotisations 
faictes  en  vertu  de  la  commission  de  Sa  Majesté,  pour  l'acquit  et 
payement  des  debtes  des  estrangers,  en  quoy  auicunes  des  dictes 
églises  dyent  avoir  esté  surchargées ,  ou  n'avoir  esté  ouyes  en  aulcune 
assemblée  précédente,  lorsque  les  dicts departemens  furent  faicts.Et 
partant,  je  vous  ay  bien  voulu  escrire  la  présente  pour  voua  advertir, 
Mess'*,  d'envoyer  au  .dict  temps  et  lieuundepputé,  ou  des  depputez, 
de  la  qualité,  fidélité  et  suffisance  acquises  pour  un  si  bon,  utile  et 
notable  effect,  avec  bons  mémoires,  pouvoirs  et  instructions,  pour 
recueillir  à  l'advenir  le  fruict  que  les  geiis  de  bien  espèrent  et  de- 
sirent  de  la  dicte  assemblée.  Ce  que  m'asseurant  que  vous  ferez ,  je 
ne  vous  en  diray  davantaige ,  si  ce  n'est  poiu*  vous  prier  de  faire  tous- 
jours  estât  de  ma  bonne  volonté  en  vostre  endroict,  comme  aussy 

84. 
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je  prie  Dieu  vous  tenir,  Mess",  en  sa  saincte  et  digne  garde.  De  Pa- 
miers,  le  xxiiij®  jour  de  juing  i584- 

Vostre  plus  afectionné  et  asseuré  amy, 

HENRY. 


i584.  —  24  JUIN. —11°^. 

Orig.  —  Ârch.  de  famille  de  M.  Melchior  de  Marion-Gaja ,  de  Gastelnaudary.  Copie  transmise  par 
M.  Moqain-Tendon,  professeur  à  la  faculté  des  sciences  de  Toolouae. 

Imprimé.  —  Voyage  de  Reanes-leê-Bains ,  par  M.  de  Labocissb-Roghefort.  Paris,  i83s ,  ia^*,  p.  i  gs. 

A  MONS»  DE  MARION, 

COMMANDANT    LA    VILLE    DE    MONTREAL. 

Mons'  de  Marion,  Attendant  que  je  vous  fasse  plus  particulière- 
ment entendre  mon  intention  sur  ce  que  je  désire  de  vous,  je  vous  ay 
voulu  faire  ce  mot,  afin  qu'en  tant  que  mon  service  vous  est  recom- 
mandé, vous  empeschiés  qu'un  nommé  Besqamby,  de  Carcassonne, 
qui  est  prisonnier  à  Montréal,  ne  reçoive  un  traitement  si  dur  et 
si  violent  qu'il  a  faict  jusques  à  présent,  estant  reduict  dans  un  cro- 
ton^  Car,  oultre  que  je  trouve  estrange  ceste  façon  desreglée,  je  ne 


*  Croton,  croûte,  grotte.  Voici  un  autre 
exemple  de  Temploi  de  ce  mot,  dans  un 
auteur  contemporain ,  Tillustre  Henri  Es- 
tienne  :  «A  Chartres,  pour  ce  qu*il  y  a 
deux  Nostres  Dames ,  dont  Tune  est  dedans 
le  temple,  Tautre  dessous  :  celle  qui  est 
dedans  s'appelle  Rostre  Dame  d'en  haut; 
f autre  Nostre  Dame  d'en  bas,  ou  Nostre 
Dame  loits  terre,  ou  Nostre  Dame  des 
crûtes;  non  pas  qu'elle  soit  crotée,  mais 
pour  ce  qu'elle  est  en  quelque  creux  sous 
terre,  fait  en  façon  de  cave.  Car  ce  mot 
crote  en  cette  signification  vient  du  grec 
xpiMi)  :  dont  encores  en  quelques  lieux 
on  use  de  ce  mot  croton  es  prisons ,  comme 
qui  diroit  basse-fosse,  »  (Apologie  pour  Hé- 
rodote, ch.  xxxviii,  art  i6,  t.  III,  p.  26, 


éd.  de  La  Haye ,  1  ySB.)  Dans  le  pays  Char- 
train,  chaque  corps  de  bâtiments  d'une 
ferme  s'appelle  encore  aujourd'hui  un 
creux.  On  pourrait  faire  remonter  cette 
locution  jusqu'aux  druides  qui  habitaient 
des  creux  sous  terre,  et  qui,  d'après  le  té- 
moignage de  César,  paraissent  avoir  fondé 
Chartres;  le  culte  de  la  Notre-Dame  des 
crûtes  serait  alors  une  suite  de  cdui  qu'ils 
rendaient  à  la  fameuse  statue  de  la  Vierge, 
dont  on  a  prétendu  que  l'invocation  était, 
Virgini  paritwrœ;  cette  statue  se  trouvait 
dans  une  grotte  souterraine.  On  peut  voir 
aussi  sur  ces  dérivés  de  creux  le  Trésor  de 
Nicot,  1606,  in-folio,  aux  mots  Ctûs  et 
Grotte. 
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sçaurois  demeurer  content  si  on  ne  se  conforme  à  mon  intention 
en  cela,  que  j'ay  desjà  assuré  de  la  faire  suivre  et  accomplir.  Tenez-y 
donc  la  main,  je  vous  prye,  sans  qu'il  faille  que  ceulx  qui  m'en  ont 
fait  instruire  recourent  plus  à  moy,  qui ,  sur  ceste  asseurance ,  prie  le 
Créateur,  Mons'  de  Manon,  vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde. 
A  Pamiers,  ce  xxiuj^  jour  de  juipg  1 584' 

Vostre  bon  amy, 
HENRY. 

1584.  —  28  JUIN. 

Orig.  ^  B.  R.  Fonds  BéUmne,  Ms.  8859,  fol.  i  recto. 
Cop.  -^  B.  R.  Snppl  fr.  Ms.  1000-4. 

A  MON  œUSIN  MONS*  LE  BIARESCHAL  DE  MATIGNON. 

Mon  Cousin,  J'ay  veu  par  celle  que  m'  de  Gommes  m*a  escripte, 
qu'on  n  a  rien  arresté  sur  le  payement  que  j'attendois  de  ce  reste  qui 
m'est  deu  de  la  composition  de  Perigueux,  dont  je  vous  escrivis 
encore!^  dernièrement  par  le  commis  de  mon  trésorier  gênerai,  que 
j'envoyay  à  cest  effect  par  delà.  Je  ne  sçay  d'où  en  vient  la  faulte; 
car,  veu  que  la  volonté  du  Roy  mon  seigneur  a  esté  déclarée  par 
plusieurs  fois  (de  laquelle  personne  n'a  occasion  de  doubter),  il  me 
send^le  que  ceulx  qui  luy  doibvent  obeyr  ne  debvroient  pas  faire 
tant  de  difficultez  et  mesmes  en  mon  endroict,  qui  ne  poursuis  en 
cecy  que  ce  qui  m'a  esté  si  librement  offert  et  accordé,  dont  vous 
estes  comme  respondant,  m'ayant  tousjours  asseuré  et  promis  de 
me  faire  rendre  content.  Je  ne  puis  trouver  bon  ceste  longueur; 
partant,  mon  Cousin,  je  vous  prye  d'y  donner  quelque  bon  remède, 
et  me  tirer  de  la  peine  de  vous  en  importuner  davantage.  Aultre- 
ment,  après  avoir  eu  tant  de  patience,  comme  vous  sçavez  que  j'ay 
eue ,  je  cercheray  les  moyens  de  m'en  faire  payer  moy-mesme ,  sans 
avoir  à  passer  par  les  mains  de  ces  mess''  des  finances ,  qui  me  traic- 
tent ,  ce  me  semble ,  ung  peu  trop  rudement.  Je  ne  vous  en  diray 
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aultre  dbose ,  mais  prieray  k  Créateur  tous  donner,  mon  Coifôin , 
bonne  et  longue  vye.  De  Pamyers,  ce  xxtiij^  juing  i584- 

Vostre  bien  affectionné  cousin  et  parfaict  amy, 

HENRY. 

[  1584. VtRB  LA  nu  M  JtJIN.] 

Cop.-^Biblioth.  de  Tours,  ancien  manascrit  des  Carmes,  coté  M„  n*  50,  Lettres  hiMtoriqaes,  p  363. 

Communiqué  par  M.  le  préfet. 

[AU  ROY,  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR.] 

Monseigneur, 

C'est  chose  acoustumée  d'antieneté ,  et  que  vos  prédécesseurs  Roys 
ont  observée  dés  long  temps ,  qu^.advenant  qu^auicun  prince  du  sang 
se  trouvast  le  plus  proche  pour  tenir  lieu  de  la  seconde  personne, 
ils  luy  font  ceste  faveur  de  luy  donner  permission  de  créer  mestiers 
es  villes  du  Royaulme  esquelles  y  a  mestiers  jurez ,  pour  rendre  tes- 
moignage  au  peuple,  par  ceste  gratification ,  du  rang  qu'il  doibt  tenir 
en  cas  qu'il  n  y  ait  enfans ,  le  desclarant  et  le  faisant  naistre  comme 
fils  de  France ,  ainsy  que  Ta  trez  bien  remarqué  le  feu  gre£Ber  du  Til- 
letS  en  ses  mémoires  extraicts  des  registres  de  vostre  court  ^.  Je 
crois,  Monseigneur,  que  ne  vouldriez  rendre  ma  condition  plus  obs- 


'  Jean  <lu  TiUet,  greffier  en  chef  du 
parlement  de  Paris ,  d*une  famille  illustre 
qui  conserva  pendant  deux  siècles  la  charge 
de  greffier  en  chef  de  cette  première  com- 
pagnie'SOUTeraine,  monnit  le  2  octobre 
1670.  Scévole  de  Sainte*Marthe  dit  de 
lui  :  R  Ex  ipsis  archivorum  tabulis ,  qua- 
rum  ei  pro  suo  munere  parata  semper  erat 
copia ,  Francorum  originem ,  institula ,  ma* 
gistratus ,  regiieque  stirpis  familias  omnes 
curiose  admodum  atque  diligenter  excerp- 
sit,  et  in  gallicos  commentarios  inleger- 
rima  fide  summoque  judîcio  redegit.  n 
(Ga/fomm  doctrina  illttttrium  fui  nostra 


patrumquê  memoriajlortterant  elogia.  L.  II.) 
*  Voici  le  passage  de  du  Tillet ,  au  cha- 
pitre des  Princes  da  sang  :  «  Celuy  desdits 
princes  qui  est  le  plus  proche  de  la  cou- 
ronne, sansestre  fib  du  hùy  régnant,  potu* 
estre  la  seconde  personne  de  France,  a 
faculté  dudit  Roy  de  créer  mestiers  es 
villes  du  Royaume  esquelles  y  a  mestiers 
jurez,  et  autres  privilèges,  prérogatives 
et  preemhieiices  de  seconde  personne  de 
France.  »  (Recueil  des  Roys  de  France  «  lewr 
couronne  et  maison,  Paris,  Pierre  Mettayer, 
1618,  in-A*,  p.  3iÂ0 
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cure  que  des  aultres  qui  m'ont  précédé,  ni  dejecter  du  d^^  qu'il  a 
pieu  à  Dieu  me  donner  soubs  vostre  obéissance ,  en  laquelle  je  n  ay 
aultre  désir  que  de  vous  recognoistre  pour  seigneiu*  et  pour  père  ', 
si  tant  est  que  me  veuillez  permettre  d'user  de  ce  nom ,  pour  aussy 
vous  rendre  aultant  de  subjection ,  de  révérence  et  de  service  que  si 
j'avois  cest  honneur  d'estre  vostre  propre  fils.  A  ceste  cause  je  vous 
supplie  trez  humblement.  Monseigneur,  me  faire  tant  de  grâce  de 
m'octroyer  vos  lettres  de  provision,  avec  pareille  dedaration  que 
donna  le  feu  Roy  Loys  *  à  monsieur  d'Angoulesme  ^,  vostre  ayeul,  qui 
depuis ,  estant  roy,  la  bailla  à  feu  monsieur  d'Alençon  \  et  encores 
depuis  fut  octroyée  à  Charles,  duc  de  Bourbon''.  Ce  sera  chose,  com- 
bien qu^elie  ne  soit  bien  grande  en  soy,  qui  toutesfois  pour  la  con- 
séquence ,  et  selon  ta  capacité  du  peuple ,  pourra  servir  à  Tencontre 
de  mes  ennemys,  qui,  par  factions,  ligues  et  menées,  ne  taschent  qu  à 
se  prevdoir  contre  moy,  au  préjudice  et  détriment  de  vostre  attdo- 
rite  et  de  vostre  couronne  :  laquelle  je  prye  Dieu  vous  conserver, 


'  Ce  mot  est  employé,  ici  comme  tenne 
d*hoDiiear  el  de  reapeel  envers  le  chef 
de  la  maison. 

*  Loub  XII. 
■si-'. 


*  Charles,  dnc  d'Alençon ,  né  le  a  sep- 
tembre 1A89»  fils  de  René,  d«c  d*Alea- 
çonel  de  liaigveritede  Lorraine,  mourut 
le  11  avrâ  i5i5,  sans  postérité.  En  hit 
s*éleignit  une  branche  de  la  maison  de 
France»  quâ  était  aînée  de  la  branche  de 
Bouiboa.  Ainsî^eomme  François  P'tlûrs  de 
son  ayénemenl  an  Irène ,  n^avatt  pas  encore 
d*entuits,  le  duc  d'Alençon  était  héritier 
présomptif  de  la  couronne.  Du  Tfflei  aons 
donne  k»  datas  des  dédaratiens  par  lea^ 
queUesce  privSégefotconiéréatt  ducde  V% 
lois ,  pois  au  duo  d'Alençee  :  «  Le  dix  huîo- 
tîesme  septembre  mil  cinq  cens  quatom  ,1e 
Roy  Loys  dousiesme  en  bailla  dedaratien 
à  monaicur  François,  duc 


tagne,  depuis  Rey  Pfaaçma  premier,  et 
voulut  qu'il  usasi  desdits  privilèges,  pré- 
rogatives et  prééminences,  telles  que  ledit 
Roy  Loys,  estant  duc  d*Odeans,  avoit 
eues.  Et  le  1 5  janvier  ensuivant,  ledit  Roy 
Françûb  bailla  pareiUe  dedaratien  à  mon- 
sieur Chades ,  duc  d'AIençoA,  et  madame 
la  duchesse  sa  femme  «  smur  diidit  Roy, 
les  nommant  secondce  personnes  de 
Franca* 

^  Quant  auconnétaUede  Bourbon,  ce 
droit  lui  fut  aoeordé  («combien  qu'il  ne 
fiist  seconde  personne  de  France,  »  dit 
Du  TiHet)  par  un  eacès  de  la  faveur  dent 
kcomUaitaikifB  randawie  d'An|^nléme, 
mère  de  François  l\  C'était  nne  maniéré 
de  l'égder  à  l'héritier  piéaemptif.  Ledit 
du  3i  décembre  i5i5  fui  enregistré  au 
Paiement  «en  eonaideratiDQ  de  ses  m»» 
rites  et  du  lignage  dudit  Roy,  non  deTof- 
aie  de  conoeslablQ  de  France.  » 
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Monseigneur,  en  parfaicte  santé ,  ires  longuement  et  très  heureu- 
sement. 
De 


[HENRY.] 

1584. 3  JUILLET. 

Orig.  —  Arch.  de  M.  d^Ândurrain ,  de  Mauléôn.  G>pie  transmise  par  M.  Jubé,  soos-chef  de  bureau 

au  imoistère  de  rinstniction  publique. 

A  MONS»  DE  PERUL, 

ALCADE    DE    MON    PATS    DE    GIZE  *. 


Mons'  de  Perul,  Ayant  môns'  le 
venir  veoir  en  ce  lieu ,  je  désire  le 

^  Le  pays  ou  la  vdlée  de  Gize ,  en  basse 
Navarre ,  a  pour  capitale  Saint Jean-Pied- 
de-Port.  n  fait  aujourd'hui  partie  de  Var- 
rondissement  de  Mauléon ,  dans  le  dépar- 
tement des  Basses-Pyrénées. 

'  Jean-Louis  de  Nogaret  et  de  la  Va- 
lette, d*une  famille  de  Toulouse,  fils  de 
Jean  de  Nogaret,  seigneur  de  la  Valette, 
et  de  Jeanne  de  Saint -Lari,  naquit  au 
mois  de  mai  i55iii  et  mourut  le  i3  jan- 
vier 1643,  un  an  avant  Tàvénement  de 
Louis  XIV,  après  avoir  joué  le  plus  grand 
rôle  sous  les  règnes  de  Henri  III,  de 
Henri  IV  et  de  Louis  XIII.  Il  s*étaitd*abord 
attaché  au  roi  de  Navarre,  dans  les  années 
qui  suivirent  ]a  Saint>Barthélemy ;  mais, 
après  avoir  accompagné  ce  prince  dans  sa 
fuite  de  la  cour,  en  1 676 ,  il  ne  tarda  pas 
à  le  quitter,  et  parvint  à  égaler  le  duc  de 
Joyeuse  dans  la  faveur  la  plus  intime  de 
Henri  m.  Ce  prince  ne  mit  pas  de  bornes 
dan«  la  prodigalité  des  biens  et  des  hon- 
neurs dont  il  les  combla;  jusqu'à  vouloir 
partager  avec  eux  son  royaume.  La  Valette 
eut  la  terre  de  son  nom  érigée  en  marqoi- 


duc  d^Espemon  ^  desliberé  de  me 
y  recepvoir  avec  toute  la  demons- 

sat ,  devint  duc  d*Épernon ,  pair  de  France , 
comte  de  Montfort  et  d^Astarac*  chevalier 
des  ordres,  premier  gentilhomme  de  la 
chambre,  colonel  général  de  Tinfianterie 
firançaise,  amiral  de  France  :  le  Journal  de 
TEstoile  le  surnomme  Yarchi-mignon.  Le 
Roi ,  qui  avait  fait  épouser  à  Joyeuse  la 
sœur  de  la  reine  sa  femme,  voulait  marier 
d*Épemon  à  madame  Catherine,  sœur  du 
roi  de  Navarre,  ce  qui  blessa  profondé- 
ment ce  prince.  Néanmoins  la  toute-puis- 
sance d*un  Uà  favori  ne  pouvait  être  ni 
méconnue  ni  dédaignée. Et,  lorsqu'au  mo- 
ment  de  la  mort  du  duc  d'Alençon,  d*E- 
pernon  fut  envoyé  an  roi  de  Navarre  avec 
une  mission  toute  bienveillante,  ce  prince 
loi  fit  raocuea  le  plu>  gracieux  et  le  plo. 
empressé.  Le  duc  d'E^mon  était  parti  le 
i5  mai,  près  d'un  mois  avant  la  mort  du 
ducd'Alençon.  Biais déjàl'état  de  Monsieur 
était  complètement  désespéré,  et  il  n*était 
question  à  la  cour  que  des  combinaisons 
qu'allait  amener  sa  mort  Du  Piessis-Mor* 
nay,  en  mission  auprès  de  Henri  III ,  écri- 
vit au  roi  de  Navarre,  dès  le  mois  d'à- 
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tration  d'amitié  que  je  pourray,  et  d^avoyr  prés  de  moy  mes  meilleurs 
serviteurs.  A  ceste  cause,  je  vous  prie  de  me  venir  trouver,  et  vous 
rendre  icy  lundy  prochain,  qu'on  comptera  neufviesme  du  moys.  Je 
sçay  bien  que  ce  vous  sera  quelque  incommodité ,  à  raison  de  la  sai- 
son où  nous  sonunes;  mais  puisque  l'occasion  se  présente  telle,  je 
vous  prie  de  laisser  vos  affaires  entre  les  mains  de  voz  gens.  Car  vostre 
demeure  auprès  de  moy,  pour  ceste  fois,  ne  sera  que  de  deux  jours 
seulement:  et  espérant  de  vous  veoir^  je  feray  fin  à  la  présente,  par 
prières  à  Dieu,  vous  donner,  Mons'  de  Perul,  sasaincte  grâce.  A  Pau, 
le  uj®  jour  de  juillet  1 584- 

Vostre  bon  maistre, 

HENRY. 

1584.  1  1    JUILLET. 

Imprimé.  —  Lettres  de  Henri  IV,  etc.  pabUèes par  N.  L.  P.  Paris,  1814,  io-i  i ,  p.  119. 

« 

[A  MONS»  DE  VERAC] 

Mons'  de  Verac,  Attendant  qu^à  la  venue  de  mon  chancelier  je 
puisse  faire  expédier  Tadveu  qui  est  nécessaire  aux  soldats  pour  les- 
queb  vous  m^avez  escript,  je  fais  un  mot  de  lettre  en  leur  faveur  à 
mess"  les  président,  lieutenant-criminel  et  prevost  des  marchands 
de  Poictiers,  afin  qu'ils  ne  précipitent  la  poursuicte  et  le  jugement 
de  ces  pauvres  hommes,  puisque  ce  n^est  que  pour  chose  advenue 
durant  les  troubles;  vous  priant  de  croire  que  j'apporteray  volon- 
tiers tout  le  secours  qui  deppendra  de  moy  pour  tous  ceulx  qui  me 

vril:  «Sa  Majesté  mesme,  pariant  de  vous  ces  mots  :  «Aujourd'hui  je  recognois  le 

à  nous,  ne  feint  point  de  dire  que  vous  «  roi  de  Navaire  pour  mon  seul  et  unique 

estes  aujourd'hui  la  seconde  personne  de  «  héritier.  C'est  un  prince  bien  né  et  de 

France Ces  jours  passés  aussi  Sa  Ma-  «bon  naturel.  Mon  naturd  a  tonsjours 

jesté  après  son  disner,  estant  devant  le  «  esté  de  l'aimer,  et  je  sçai  qu'il  m'aime, 

feu ,  M.  du  Maine  presentet  grand  nombre  «  11  est  un  peu  cholere  et  piquant,  mais  le 

de  gentilshommes,  après  un  long  dis-  «  fends  en  est  bon.  > 
cours  de  la  maladie  de  Son  Altesse,  dit 
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ssnHit  recoramandés  de  vostre  part,  et  .de  pareil  cœur  qae  je  prie 

Dieu,  Mtms'  de  Venc,  vous  tenir  en  sa  garde. 

Vostre  meilleur  et  assuré  amy, 
HENRY. 
De  Pau,  le  tj'  juillet  i584. 

1584. l3  JUILLET. 

Orig.  —  Arth.  de  M.  le  baron  de  Scorbiac,  i  Montauban,  Copie  transmise  par  M,  (Jusiavp  de 
Clauuile ,  corresponcliot  du  niinUtère  de  l'instruclion  pablit|ue. 

•  A  MESS"  LES  CONSEILLERS  DE  LA  RELIGION  REFORMEE , 

TENANT    l.A    r.RAMBHË    DE    lUSTir.E    ESTABLÏE     \    LISLE. 

Mess",  j'ay  receu  nouvelles  cerlaines,  que  la  Royoe,  mère  du  Roy 
mon  seigneur,  avoit  traicté  et  résolu  avec  mess"  de  Guyse  la  révoca- 
tion de  l'eedicl  de  pacification  ',  et  qu'elle  y  avoit  faict  condescendre 
le  dicl  seigneur  Roy.  ToutelTois  Sa  Majesté,  ayant  despuis  receu  une 
déclaration  que  j'ay  faicte ,  auroit  suspendu  la  dicte  revocquation  et 
estoit  après  à  prendie  quelque  aullre  délibération^.  De  quoy  je 
vous  ay  bien  voulu  advertir,  afin  que  vous  adxisyez  à  vostre  conser- 
vation. Sur  quoy  il  me  semble  que  vous  pourrez  tousjours  continuer 
la  tenue  de  la  Chambre,  en  attendant  aullre  resolution,  comme  j'es- 
père que  nous  en  aurons  une  meilleure;  de  quoy  je  vous  advertîray 
incontinent,  estimant  que  vos  conipaignons  calholicques  ne  void- 
dronl  point  pour  cela  se  retirer.  Toutesfois  vous  pourrez  en  tout 


'  >  La  rejne  merc.  qui  ne  se  wudoil 
(^iieretdesloixfondamenlalesdela  France, 
voiilotl  nppelier  à  la  cmiroime  les  enlsns 
de  sa  fille  el  du  duc  de  Lorraine  Elle 
avoil  soiivenl  sondé  l'esprit  du  I\oy  sur 
cela  pt  tssché  de  luy  persuader  que  le 
»ang  étutt  bien  morfondu  au  delÀ  du 
liitesiDC  degr^,  que  les  Bourbons  ne  luv 
esloienl  plus  parons  que  d'Adam  et  d'Eve . 
et  qu'il  esloil  plus  naturel  de  laisser  ss 


succession  k  ses  neveux  qn'k  des  gens  ai 
esloigncx.  »  (Méieray,  Abrégé chronni) 

'  Les  Guises  coinmenraieitt  n  iravaUter 
le  cardinal  de  Bourbon.  ■  l>e  Roj .  dit  en- 
core Méreray ,  estoil  bien  advfTly  de  toulcs 
ces  pratiques  par  le  roy  de  Navnrre;  et 
plus  il  connoissoil  qu'ils  avoieni  envie 
d'esloigner  ce  prince,  plus  il  croyoii  que 
c'cstoil  son  inlerest  de  l'approclier.  ■ 
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cas  vous  r^er  selon  leurs  delîbcrfttions  et  deportemens,  et  s'ils  s*en 
alloyent,  vous  pourriez  en  faire  de  mesme  et  non  aultrenent;  vous 
priant  de  croyre  que  je  tesmoigneray  tousjours  Taffection  que  je 
porte  à  vostre  repos,  soulagement  et  seureté,  et  la  procureray  par 
tous  moyens  :  priant  Dieu  vous  avoyr.  Mess**,  en  sa  saincte  et  dig;ne 
garde.  De  Lectoure,  ce  xiij^  jour  de  juillet  i584* 

Vostre  bien  affectionné  amy, 
HENRY. 


158ft.  —  3l   JUILLET. 

Orig. — Arch.  de  M.  le  marquis  de  TOleDeave-Trans,  membre  de  l'Académie  des  inscriptions 

et  beiieviettfes. 

[A  MONS*  DE  VAUCLALSEL] 

MoD^  de  Yaudause  ^  J'ay  en  si  hon  tesmoignoge  de  vostre  valeur 

et  verta  par  beaucxmp  d^bonnestes  hommes,  et  pxrticidierement  par 

le  sieur  d'Eguieres^  présent  porteur,  que  je  n^ay  voulu  le  laisser 

partir  sans  Tacoompaigner  de  la  présente,  et  vous  &ire,  paor  luy,  en* 

teadre  Téstime  en  quoy  je  vous  tiens,  et  vous  asseurer  de  ma  borne 

volonté  en  vostre  endroict,  pour  vous  en  faire  congnoistre  les  efiects 

lorsque  j'auray  moyen  et  Toccasion  se  présentera,  ainsy  que  le  sieur 

d'Ëguieres  vous  fera  entendre  plus  particulièrement;  lequel  vous  prye 

croire  tout  ainsy  comme  moy-mesme,  qui  prye  Dieu  vous  tenir,  Mons' 

de  Yauclause,  en  sa  saincte  garde.  De  Pamyers,  ce  dernier  jour  de 

juillet  i584- 

Vostre  affectionné  et  meilleur  amy, 

HENRY. 


*  Christophe  de  ViHeoeuve,  baron  de 
Vaadanse,  seigneur  de  Bargemont,  elc. 
fils  de  Gaspard  de  Vâleneuve,  comman- 
dant des  galères  de  sa  majesté ,  et  d'Anne 
de  CasteDane,  était  né  en  ProYence,  le 
5o  juin  i5&i.  Dès  sa  première  jeunesse, 
il  se  tronva  à  la  cour  de  François  II  comme 


page  de  François  de  Lorraine,  duc  de 
Guise ,  devint  gentilhomme  de  la  chambre, 
chevalier  de  Tordre ,  gouverneur  de  Fré- 
jus;  et,  après  avoir  servi  avec  distinction 
les  rois  Charles  IX ,  Henri  m ,  Henri  IV 
et  Louis  XIII ,  il  mourut  au  château  de 
Bargemont,  le  a6  juillet  161 5. 

85. 


676  LETTRES  MISSIVES 

'  Croyés,  je  vou»  prye,  le  s'  d'Eguieres,  et  faicte»  au  reste  estât 
assuré  de  mon  amityé. 

1584.  —  6  AOÛT. 

Otig.  —  B.  R.  Food)  Bélbune .  Ms.  88â0,  fol.  b  redo. 
Cop.  —  B.  R.  Suppl.  fr.  Ms.  1009-1. 

A  MON  COUSIN  MONS»  DE  MATIGNON. 

MARESCBAL    DE    FRANCE. 

Mon  Cousin,  Je  m'estoys  asseuré,  soubz  vostre  promesse,  que  les 
guamisons  des  villes  de  seureté  seroyent  payées  dans  la  fin  du  mo^s 
passé ,  et  voicy  le  vi"  du  présent  ;  estant  si  importuné  par  les  soldatz 
cpii  ne  peuvent  plus  endurer  et  se  contenir  comme  ils  doibvent,  estant 
à  craindre  qu'ilz  facent  des  excez  et  insolences ,  qui  me  faict  vous 
pryer  bien  alTectueusement ,  mon  Cousin,  d'y  pourvoyr  et  faire  en 
sorte  que  les  dictes  guarnisons  soyenl  payées  au  plus  tost,  afin  d'ob- 
vyer  à  tous  înconveniens  (pii  s'en  pourroyent  ensuyvre,  comme  trop 
mieulx  vous  sçavez.  Et  espérant  qu'y  donnerez  l'ordre  requis,  je 
prieray  Dieu,  mon  Cousin,  vous  avoir  en  sa  saincte  garde.  De  Nerac, 
ce  vj*  d'aoust  1 584. 

Vostre  bien  aiTeclionDé  cousio 
et  assuré  amy, 

HENRY. 

'  Po*t- script um  de  la  main  du  roi. 
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1584.  —  i4  AOÛT. 

Orîg.  —  Arch.  géatr.  de  SimaDcai  i  Madrid.  —  Envoi  de  M,  l'ambasisdeur  Je  pTiDce  en  Espigne. 
'  AU  ROY  CATHOLIQUE  DES  HISPANIES. 
Monsieur,  Ayant  esté  reccrché  de  vendre  ma  seigneurie  d'Aiiguien  '■' 
par  mielqu'un  qui  désire  vivre  aoiibs  vostre  dominatioD ,  es  pays  de 
Flandres,  je  vous  supplie  me  faire  ceste  faveur  de  le  treuver  bon  et 
commander  que  la  permission  d'en  pouvoir  contracter  me  soit  expé- 
diée, affin  que  les  moyens  que  j'en  relireray  servent  â  l'acquit  de  mes 
debtes  ou  à  recouvrer  quelque  aultre  terre  dans  l'Estat  du  Roy  mon 
souverain  seigneur;  et  je  prieray  le  Createurvous  donner.  Monsieur, 
en  parfaite  santé,  longue  et  heureuse  vie. 

De  [Nerac]*,  le  ituij*  jour  d'aoust  i  584-  * 

Vosire  bien  humble  à  vous  obeyr, 
HENRY. 


'  En  marge  de  l'original  est  écrit  toul 
en  haut  :  ■  Rcceu  ce  3  septembre  ibSli, — 
Fiat  copia  pro  Panuensi,.  Li-  prince  de 
Parme  répondit,  le  5  mai  i585,  a  lacom- 
municalioii  de  celte  lettre,  par  le  conseil 
de  refuser-,  ce  qu'il  mollve  ainsi  :  •  Si  a  il 
des  considérations  bcBUcoiip  au  regnrd  du 
dit  prince ,  pour  sa  qualilé  et  pour  le  peu 
d'affection  qu'il  porte  sut  affaires  de  Vostre 
Majesté,  de  manière  qu'il  n'est  que  bitn 
qu'il  ail  à  perdre  par  de^à.  pour  le  retenir 

en  crainn: Faudra  lui  respondre  doul- 

cemenl ,  etc.  • 

'  Ou  Euguien.Enghien.  petite  Yille  du 
Hainaut,  à  cinq  lieues  de  Mons,  avec  litre 
de  cx)mlé ,  que  Marie  de  Luxembourg  avait 
apportée  en  mariage,  i'an  1487,  à  Fran- 
çois de  Bourbon,  comte  de  Vendôme.  Celle 
terre ,  qui  passa  successivement  à  plusieurs 
des  frère»  d'Anloine  de  Bourbon,  roi  de 
Navarre ,  apparlinl .  eu  dernier,  à  Louis  de 
Bourbon,  prince  de  Condé.  Ce  liil  sans 


doule  un  arrangement  entre  Henri ,  prince 
de  Condé.  son  Fds.  el  Henri,  roi  de  Na- 
varre, qui  lit  revenir  ce  domaine  en  la  pos- 
session du  cbef  de  la  lâmiJJe.  Cest  ce  que 
prouve  celle  lettre ,  d'accord  avec  la  vente 
que  Henri  IV,  roi  de  France ,  plus  libre  en 
1607,  lit  de  la  terre  d'Engbien  à  Charles, 
prince  de  Ligne.  Mais  comme  uctle  terre 
avait  été  érigée  en  duché  pour  Henri  1°  de 
Bo urbon -Condé ,  fils  de  Louis,  le  titre  en 
resta  dans  celle  branche  de  la  maison  de 
Bourbon, et  liit  attribué  d'abord  àNogenl- 
le-Rotrou.  en  Perche.  Ensuite  Henri  II, 
prince  de  Condé,  ajant  vendu  au  duc  de 
Suli)  sa  terre  de  Nogent,  en  transporta  le 
titre  ducal  à  Issoudun  en  Berri, 

'  La  copie  envoyée  d'Espagne  a  laûsé 
en  Uanc  le  nom  du  lieu,  que  noua  pou- 
vons remplir,  d'après  l'autorité  des  re- 
gistres originaux  de  la  dépense  du  roi  de 
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1584.  —  a 3  Août. 

Orig.  —  Arch.  de  M.  le  baron  de  Scorbiac,  à  Montauban.  Copie  transmiae  par  M.  Gustave  de 

Clausade,  oorretpondtoi  du  tninistèr»  de  rinsIractioD  publique. 

A  MONS*  SCORBIAC, 

CONSKILLEB   DD    ROY    MON   SEKSNEDR,  BN    SA   GODAT    DB   PARI^ftMBNT   DB   THOULOCflB   ET 

CHAMBRE    DB    L*ED1CT    ESTABLIB    À    LISLB   D*ALBIGBOTS. 

Mons'  de  Scorbiac  »  Par  ce  que  j'ay  nécessairement  affaire  de  vous 
pour  vous  parler  du  faict  de  la  justice  et  entr'auhres  choses  de  ce  qui 
cQuceme  le  règlement  promis  par  le  Roy  mon  seigneur,  pour  les 
chambres  de  Tedict,  je  vous  piye  bien  fort  de  voulloir  vous  acheminer 
en  ceste  ville  le  plus  tost  que  vous  pourrez ,  affin  de  vous  y  rendre 
demain  pour  tout  le  jour,  d'aultant  que  je  n  y  puis  faire  long  séjour. 
Ce  que  m'asseurant  que  vous  ferez  et  l'obtiendrez  de  mess"  de  vostre 
compagnye,  je  ne  vous  en  diray  davantage,  si  ce  n'est  pour  pryer  Dieu 
vous  tenir,  M ons'  de  Scorbiac ,  en  sa  saincte  et  digne  garde*  De  Mon- 
tauban, ce  xxnj®  d'aoust  1 584- 

Vostre  meilleur  et  plus  assuré  amy, 

HENRY. 

1584.  —  a 4  AOÔT.  — K 

Orig.  —  Arcb.  de  M.  le  baron  de  Scorbiac ,  à  Montauban.  Copie  transmiae  par  M.  Gustave  de 

Clausade,  correspondant  du  ministère  de  l'instruction  publique. 

A  MONS*  D'ESœRBIAC, 

CONSEILLBB   DD    BOT    MON    SKIGNEDB,  EN    SA   COUBT    DB    PABLBMBNT    DE    THOULODZB    BT 

CHAMBBE   DE    L*ED1GT    ESTABLIB   X    LISLB    D*ALBIGBOYS. 

Mons'  d^Escorbiac,  Je  vous  ay  escrit  par  cy-devant,  pour  me  venir 
trouver,  pour  chose  qui  concerne  le  service  du  Roy  mon  seigneur; 
et  parce  que  on  luy  a  faict  difficulté ,  sur  Texcuze  de  quelques  procez 
et  afiPeres,  j^escry  à  mess"  de  vostre  chambre,  à  ce  qu'ils  vous  dis- 
pensent pour  deux  ou  trois  jours ,  après  lesquelz  vous  poinrez  in- 
continent retourner.  Ce  que  m*asseurant  qu'ils  vouldront  faire  au 
plus  tost,  par  ce  que  dans  cinq  jours  au  j^us  je  pardray  d'icy,  et  que 
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ceste  occasion,  à  £aiulte  de  ce  faire,  seroît  perdue,  je  ne  vous  en  diray 
davantatge,  si  ce  n'est  pour  prier  Dieu  vous  avoir,  Mons'  d'Escorbiac, 
en  sa  saincte  garde.  De  Montauban,  ce  Toinf  d'aoust  iô84. 

Vostre  meilleur  et  aflectiouné  amy, 

HENRY. 

1584.  —  24  AOÛT.  —IV^. 

Orig.  —  Arch.  de  M.  le  baron  de  Scorinac,  à  Montauban.  Copie  transmise  par  M.  Gustave  de 

Clausade,  correspondant  du  ministère  de  rinstruction  publique. 

A  MESS"»  LES  GENS  TENANT  LA  COURT  DU  PARLEMENT  ET  CHAMBRE 
DE  L'EDICT  ESTABUE  A  LISLE  D'ALBIGEOYS. 

Mess",  Par  ce  que  nous  avons  icy  besoing,  pour  le  service  du  Roy 
mon  seigneur,  de  la  personne  du  s'  de  Scorbiac ,  conseiller  en  vostre 
chambre,  je  vous  prie  le  congédier  de  me  venir  trouver  pour  deux 
ou  trois  jours  au  plus,  après  lesquelz  il  vous  ira  retrouver  pour  con- 
tinuer ce  qui  est  de  sa  charge  en  vostre  compagnie.  Ce  que  m'as- 
seurant  que  vous  vouldrez  faire ,  je  ne  vous  en  diray  davantaige ,  si 
ce  n'est  pour  vous  asseurer  tousjours  de  ma  bonne  volonté ,  et  prier 
Dieu  vous  avoir,  Mess",  en  sa  saincte  et  digne  garde.  A  Montauban, 

ce  ixnif  aoust  iS&k. 

Vostre  meilleur  et  plus  assuré  amy, 

HENRY- 

1584.  —  ag  août. 

Orig.  —  Arch.  de  M.  Melcbior  de  Marion-Gaja,  de  Castelnaudary.  Copie  transmise  par 
M.  Moquin-Tendon ,  professeur  à  la  faculté  des  sciences  de  Toulouse. 

A  MONS^  JACQUES  DE  MARION , 

GOMMANIUNT   DE    MONTREAL. 

Mons^  de  Marion ,  Je  sçay  bien  la  peine  qu'il  y  a  de  contenir  des 
hommes  tels  que  ceulx  que  vous  avez  à  Montréal  ^  Mais  sy  trouvé-je 

*  Cette  petite  ville  du  Languedoc  est  aujoiord'faal  ma  cke&iieo  de  canton  dn  dépar- 
tement de  l'Aude. 
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bien  estrange  que  vous  leur  permettiez  de  courre  le  plat  pays, 
comme  je  sçay  quHls  ont  faict  puis  nagueres  jusques  auprès  de  Li- 
moux,  et  qu'ils  s*en  sont  retournés,  les  armes  à  descouvert.  Tenez 
la  main ,  je  vous  prye ,  que  cela  ne  soit  plus  permis ,  pour  les  re- 
proches qui  s'en  peuvent  ensuivre,  et  prenez  garde  siutout  qu'on 
ne  travaille  en  façon  quelconque  ceulx  qui  vivent  paisiblement  en  la 
ville  de  BrugairoUes ,  en  tant  que  mon  service  vous  est  reconmiandé. 
Et  m'assurant  que  vous  vous  réglerez  selon  mon  intention,  je  prie- 
ray  Dieu  vous  avoir,  Mons^  de  Marion,  en  sa  saincte  et  digne  garde. 
A  Montauban,  ce  xxix®  jour  d'aoust  i584* 

Vostre  bien  assuré  amy, 

HENRY. 

[  1584. VERS  LE  MOIS  DE  SEPTEMBRE*.] 

Cop.  —  B.  R.  Soppl.  fr.  Ma.  lOOQ-3. 
Imprimé.  —  Mémoires  de  Philippes  de  Momay,  seigneur  da  Plessis^Matfy,  «fc.  1. 1 ,  p.  4oi.  ÉdiUon 

de  i634i  in-4** 

[A  MONS*  DU  PLESSIS.] 

J'ay  receu  ce  soir  la  lettre  et  le  mémoire  que  m'avés  envoyé.  J'eusse 
désiré  que  me  l'eussiés  apporté  vous-mesmes.  J'avois  dict  à  mons'  de 
Clervant  que  je  voulois  que  vinssiés  quant  et  mon  train;  mais  la  Fon 
m'a  dïct  que  retoumiés  à  Montaulban;  aussi  vostre  lettre  ne  parie  pas 
conune  homme  qui  veuille  venir.  Vous  devriés  estre  plus  affamé  de 
me  voir,  sçachant  comme  je  vous  aime.  Je  ne  me  puis  passer  de  vous, 
mons'  de  Clervant  n'y  estant.  Venés-vous-en,  je  vous  prie,  aussi  vuide 
de  passion  que  vous  estes  plein  de  vertu.  Je  sçay  que  vous  m'aimes, 
et  qu'ayant  parlé  à  moy,  vous  reconnoistrés  des  erreurs  que  tous  avés 
faites,  qui  ne  sont  bien  séantes  ni  aux  uns  ni  aux  autres^.  Si  je  n'eusse 

^  L  auteur  de  la  vie  de  Moruay  place  *  Tout  en  se  montrant  blessé,  le  prince 

cette  lettre  quelque  temps  après  la  déli-  tempère  son  reproche  par  le  ton  de  la 

vrance  de  Turenne  et  son  retour,  qui  est  considération  la  plus  honorable  et  la  plus 

du  mois  d'août.  affectueuse.  L'auteur  de  la  vie  de  Momay 
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esté  party  quand  vous  arrivastes ,  les  choses  ne  se  fussent  remises.  Vous 
me  faittes  tous  un  grand  desservice  de  laisser  les  choses  «  en  Testât 
qu'elles  sont,  tirer  en  longueur.  Je  vous  en  parleray  à  tous  franche- 
ment. Venés  donc  vistement.  A  Dieu,  Mons'  du  Plessis;  c'est 

Vostre  plus  afifectionné  maistre  et  ainy, 

HENRY. 


1584. 


lO  SEPTEMBRE. 


Imprimé.  —  Mercure  de  France, '^uin  1765,  vol.  I,  p.  38.  —  El  Lettres  de  Henri  IV,  etc.  publiées 

par  N.  L.  P.  Paris,  181  i,  in-ia  ,  p.  110. 

[A  MONS»  DE  VERAC] 

Mons'  de  Verac,  Parce  qu'il  est  besoin  que  j'aie  auprès  de  moy 
quelques  gentilshommes  d'honneur  de  chaque  province,  lorsque  mon 
cousin  mons'  de  Laval  retournera  vers  moy  pour  me  rapporter  la 
réponse  du  Roy  mon  seigneur,  et  que  je  désire  bien  fort  vous  voir, 
comme  aussi  j'estime  que  les  églises  pourront  faire  élection  de  vous, 
à  cause  de  vostre  vertu,  pieté  et  mérite;  je  vous  prie  bien  fort  me 
faire  le  plaisir  de  venir  promptement,  et  vous  serez  aultant  bien  venu 
que  vous  le  sauriez  désirer;  ce  que  m^asseurant  que  vous  voudrez 


donne  de  cette  leltre  une  explication  peu 
admissible,  en  prétendant  que  le  but  en 
était  de  préparer  du  Plessis  à  reconnaître 
la  suprématie  de  Turenne  dans  les  fonc- 
tions qu  il  remplissait  à  la  cour  de  Navarre. 
Le  véritable  commentaire  de  cette  lettre 
est- dans  ce  passage  de  Mézeray  au  sujet 
des  tentatives  de  Henri  III  auprès  du  roi 
de  Navarre,  après  la  mort  du  duc  d'Alen- 
çon.  •  11  eust  bien  voulu  ramener  ce  roy 
au  sein  de  TEglise,  avant  que  de  le  rap- 
peler à  la  cour.  D  luy  envoya ,  pour  cet 
effet,  le  duc  d*Espemon,  qui  s*efibrca  de 

LETTRES  DE  HEKRI  IV.  —  I. 


le  persuader  par  des  raisons  d'interest , 
qui  sont  d  ordinaire  les  plus  puissantes 
sur  les  princes  :  mais  ses  ministres  et  les 
consistoriaux  Ten  détournèrent;  et  peut- 
estre  qu'il  appréhenda  que  le  Roy  n*y  pro- 
cedast  pas  de  bonne  foy,  et  qu'on  ne  le 
tastast  que  pour  le  séparer  de  ses  vieux 
amys.  Aussi  le  Plessis-Momay,  pour  ras- 
surer leurs  églises ,  que  ceste  conférence 
avoit  fort  alarmées ,  la  fit  publier,  au  grand 
déplaisir  du  Roy  et  au  desavantage  mesme 
de  son  maistre.  »  [Abrégé  chronoL) 


86 
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faire,  je  ne  vous  ea  diray  davantage ,  si  ce  n'est  pour  vous  asseurer 
de  ma  bonne  volonté  et  prier  Dieu  qu'il  vous  ait,  Mon^  de  Verac, 
en  sa.  saincte  et  digne  garde.  De  Montauban ,  le  i  o  septembre  1 58ii. 

Vostre  meilleur  et  plus  aflbctionné  amy, 

HENRY. 

1584.  —  q4  octobre. 

Cop. — Biblioth.  de  Tours,  ancien  manuscrit  des  Carmes,  coté  M,  n*  50,  Lettres  kÎMtoriqius,  p.  1^7. 

Communî^é  par  M.  le  préfet. 

[AU  ROY,  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR] 

Monseigneur, 

Ayant  feu  mon  cousin  mons'  le  prince  d'Orange ,  par  son  testament 
et  dernière  volonté ',  ordonné  et  constitué  son  fils,  le  comte  Malu^ice^ 
régent  et  administrateur  de  la  principauté  d'Orange ,  durant  la  déten- 
tion de  son  frère  aîné',  et  jusques  à  ce  qu'il  fust  remis  en  ses  terres 
et  pays  en  pleine  liberté ,  depuis  son  decés ,  mon  dict  cousin ,  le  comte 
Maurice ,  a  esté  receu  par  le  parlement  et  estats  du  dict  pays  à  la  dicte 
régence  et  administration  ;  et  lequel  m'avoit  appelé ,  comme  aussy 
feu  mon  dict  cousin  son  père ,  à  la  protection  de  la  dicte  princi- 
paulté,  et  fraiscliement  les  dicts  parlement  et  estats  du  diçt  pays  m'en 
ont  requis  instamment;  ce  qui  m'a  faict  l'accepter  et  promettre  de 
m'employer  à  les  jnaintenir  au  mesme  estât  paisible  où  ils  estoient 
au  temps  du  dict  feu  sieur  prince ,  tant  pour  le  regard  de  la  minorité 
du  dict  sieur  comte  (lequel  m'appartient),  que  aussy  par  ce  que  si  on 
entreprend  d'altérer  le  dict  pays,  cela  pourra  attirer  quelque  mal  plus 
grand  ez  provinces  circonvoisines.  De  quoy  je  n  ay  voulu  faillir  d'ad* 
vertir  Vostre  Majesté,  et  la  suplîer  trez  humblement  de  vouloir  avoir 

*  Guâkume  de  Nassau  -  DîQembouTg  de  Saie,  seconde  femme  de  Guillaume, 
lejeune,  doot  nous  avons d^i  parlé,  avait  '  PhiUppe-GuiUaume  de  Nassau,  fik 
été  assassmé  le  ik  juillet  précédent.  de  Guillaume  de  Nassau  et  d*Anne  d*Eg- 

*  Maurice  de  Nassau,  deuxième  fila  mont,  était  prisonnier  des  Espagnok,  et 
de  Guillaume  et  *son  successeur  dans  ne  fut  rendu  à  la  liberté  que  longtemps 
le  stathoudérat,  avait  pour  mère  Anne  après,  en  1596. 
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agréable  la  dicte  protection  que  j'ay  acceptée  pour  les  considérations 
susdictes,  et  à  ce  que  les  enlans  d'un  prince  décédé,  jeunes  et  orphe- 
lins et  mes  pareas,  ne  soient  destituez  de  secours  et  support,  ne 
despouillez  de  ce  qui  leur  appartient  ;  ensemble ,  parceque  cela  tourne 
au  service  de  Vostre  Majesté,  et  que,  pour  la  confiance  que  j*ay,  elle  le 
trouvera  meilleur  de  moy,  qui  ay  cest  honneur  de  luy  appailenir,  te- 
nant le  lieu  que  je  tiens  en  vostre  Royaulme,  et  vostre  subject,  que 
vous  ne  feriez  de  tout  aultre.  Ce  qui  me  gardera  de  vous  envoyer  de 
plus  longue  lettre ,  si  ce  tf  est  pour  luy  dire  qu'en  tous  lieux  où  j^uray 
moyens,  pidssance  ou  commandement,  Vostre  Majesté  y  sera  tous- 
jours  obeîe  et  révérée  suivant  la  dévotion  que  j*ay  et  doy  à  son  trez 
humble  service.  Sur  ce ,  je  supplieray  Nostre  Seigneur  voxls  vouloir, 
Monseigneur,  conserver,  longuement  et  trez  heureusement,  en  par- 

faicte  santé.  De  Pau,  ce  xxnij*  octobre  1 584- 

HENRY. 

4 

[  1584. AD  MOIS  D'OCTOBRE.  ]  —  I**. 

Orig.  autographe.  —  B.  R.  Fonds  des  Cinq-cenU  de  Colbert,  Ms.  0,  fol.  196  recto. 

AU  ROY,  MON  ^UVERAIN  SEIGNEUR. 

Monseigneur, 

Je  penserois  offenser  la  suffisance  de  mons^  de  Bellievre,  si  je  vou- 
lois  par  ceste  lettre  vous  représenter  ce  qui  s'est  passé  par  deçà ,  du- 
rant le  séjour  qu'il  y  a  faict,  où  il  s*est  comporté  avec  telle  .prudence, 
douceur  et  dextérité,  que  toutes  choses  sont  de  beaucoup  amandées 
par  tout  où  il  a  esté.  Pour  donques  n  ennuyer  Vostre  Majesté  de  plus 
longue  lettre,  je  me  remectray  du  tout  sur  luy  et  sur  ce  que  mon 
cousin  moQs'  de  Laval,  et  le  s""  du  Plessis  ont  charge  de  représenter 
à  Vostre  Majesté  :  qui  ne  tend  qu'au  bien  et  repos  de  cet  Estât.  Tout 
le  plus  grand  desîr  que  j'aye  est  d'avoir  l'heur  de  vostre  bonne  grâce , 
et  qu'il  vous  plaise  me  cognoistre  et  tenir  pour 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  subject 
et  serviteur, 

HENRY. 


86. 
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[  1 584. AO  MOIS  D'OCTOBRE  ^  ]  —  U"*. 

Orig.  autographe.  —  B.  R.  Fonds  des  Onq-cents  de  Golbert,  Ma.  0,  fol.  171  recto. 

A  LA  ROYNE,  MERE  DU  ROY  MON  SEIGNEUR. 

Madame , 

L'assemblée  a  esté  tenue  à  Moatauban ,  suivant  ce  qu'il  a  pieu  au 
Roy  permettre.  Je  n  ay  point  veu  compagnie  plus  disposée  à  la  paix 
et  au  bien  de  TEstat ,  et  à  rendre  Tobeissance  deue  à  Vos  Majestez. 
Mons*"  de  Bellievre,  qui  a  peu  entendre  ce  qui  s'y  est  passé,  pourra 
témoigner  ma  droite  intention.  Mon  cousin  mons'  de  la  Val  \  et  le 
s'  duPlessis  ont  esté  nommés  d'un  commun  consentement»  et  l'avocat 
Constant  particulièrement,  par  les  députés  de  la  dicte  assemblée,  pour 
aller  devers  Vos  Majestés  et  leur  présenter,  avec  toute  humilité, 
quelques  cahiers,  requestes  et  supplications  qui  ont  esté  dressés  pour 
cet  effect.  Il  vous  plaira.  Madame,  y  avoir  esgard  et  usant  de  sa  bonté 
accoustumée,  excuser  ce  qui  pourroit  encore  rester  d'infirmité  es  es- 
prits des  pauvres  sujets  de  Sa  Majesté,  et,  sur  ce,  vouloir  ouyr  et 
croire  mon  dict  cousin  et  le  s^  du  Plessis  et  Constant ,  m'honorer  de 
vos  commandemens  et  me  tenir  tousjours  pour 

Vostre  trez  humble  et  trez  obéissant  subject, 

fils  et  serviteur, 

HENRY. 


^  Cette  date,  ajoutée  au  haut  de  la 
lettre  originale,  est  d'une  écriture  an- 
cienne et  s'accorde  bien,  avec  les  événe- 
ments qui  j  sont  relatés. 

'  Il  ne  s'agit  point  ici ,  ni  dans  la  lettre 
précédente,  de  M.  de  Montmorency-Laval , 
mais  de  Paul  de  Goligny,  dit  Gui ,  comte 


de  Laval  ou  la  Val ,  fils  aîné  de  François 
de  Goligny,  seigneur  d'Andelot,  et  de 
Claude  de  Rieux,  comtesse  de  Laval  et  de 
Montfort,  fille  du  comte  d'Harcourt.  Le 
comte  de  ia  Val  était  né  le  1 3  août  1 555  ; 
il  mourut  le  1 5  avril  1 586. 
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1584. 18  NOVEUBBE. 

Orig.  —  Arch.  de  M.  le  baron  de  Scoilnac,  à  Montanban.  Copie  transmiM  par  M.  Gvstave  de 

Ciaosade ,  corre^adant  da  ministère  de  rinstmction  publique. 

A  MONS»  D'ESCORBIAC. 

CONSEILLER    DO    ROY    MON   SEIGNEUR,    EN    LA    COURT   DE    PARLEMENT    DE    THOULOUZE    ET 

CHAMBRE    DE    L*EDICT   EftTABLIB    A    LISLE    D'ALBIGEOTS. 

Mons''  de  Scorbiac,  JTay  esté  bien  ayse  d'avoir  receu  de  voz  nou- 
Telles  par  la  lettre  que  vous  m'avez  escrite,  et  me  ferez  plaisir  de 
continuer  quand  les  commoditez  se  présenteront.  Pour  le  regard  de 
la  response  des  cahiers  dressez  à  Montaulban^nous  n'en  avons  encores 
receu;  le  changement  de  la  court,  de  Blois  à  Saint  Germain,  en  a  esté 
cause.  Nous  l'attendons  de  jour  k  aultre.  Quand  au  remuement  du 
bas  Languedoc ,  c'est  une  division  et  querelle  particulière ,  soubz  le 
prétexte  de  laquelle  beaucoup  alarment  les  villes  et  altèrent  le  re* 
pos  public,  n'ayant  d'aultre  but  que  de  le  faire  servir  à  leurs  des- 
seings, contraires  au  bien  de  la  paix  et  de  l'Estat.  C'est  pourquoy  j'ay 
escript  aux  villes  de  mon  gouvernement  de  se  contenir,  et  deffendre 
à  toutes  personnes  d'en  sortir  en  armes  pour  guerre  ou  faction.  Je 
vous  prie  et  tous  ceux  de  vostre  compaignie ,  de  tenir  la  main  k  l'af- 
fermissement de  la  paix,  si  nécessaire  en  ce  Royaume,  et  de  coupper 
chemin  à  telles  altérations  et  remuemens  contraires  au  bien  des  af- 
faires  et  service  de  Sa  Majesté.  Aussi  tost  que  j^auray  des  nouvelles 
de  la  response  de  noz  cahiers,  je  vous  en  tiendray  adverty.  Ce  pen- 
dant je  vous  prieray  vous  asseurer  tousjours  de  mon  amityé ,  et  le 
Créateur  vous  tenir,  Mons'  de  Scorbiac,  en  sa  saincte  et  digne  garde. 
De  Mont  de  Marsan,  ce  xvuj^  jour  de  novembre  i584. 

Vostre  meiilear  et  plus  affectionné  amy, 

HENRY. 


\ 


^^mmÊ^r:^ 
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1584. 29  NOVEMBRE. 

Orig. — Arch.  de  M.  Melcbâôr  de  Marion^Gaja,  de  Casteinaudary.  Copie  traBamise  par  M.  Moquin- 

Tendon,  proleaaeor  à  la  faculté  des  sciences  de  Toulouse. 

A  MONS»  JACQUES  DE  MARION, 

COMMANDANT    LA  VILLE    DE    MONTREAL. 

M ons'  de  Manon ,  J'ay  entendu  ^  le  refus  que  ceux  qui  sont  au  lieu 
de  la  Planque^  ont  faict  au  commandement  que  le  ^  de  Gervant.leur 
a  faict  de  ma  part  de  quitter  et  rendre  le  dict  lieu  suivant  Tedict  de 
pacification  et  articles  des  coa£erences ,  et  le  pouvoir  que  j'ay  donné 
audi(A  s' de  Clervant  pour  Texecution  dudict  edict  ;  ce  que  j'ay  trouvé 
bien  estrange  et  de  pernicieuse  conséquence  pour  les  aultres  places 
qui  se  doibvent  rendre  :  de  quoy  ils  sont  grandement  à  reprendre  et 
mentent  un  grief  chastiment.  En  quoy  tous  gens  de  bien  et  ama- 
teurs du  bien  de  cest  Estât  doibvent  intervenir  pour  moyenner  et 
faire  reparer  la  fianilte  qu'ils  ont  faicte,  de  laquelle,  oultre  le  service 
du  Roy  mon  seigneiu*,  et  Tinterest  public,  j'ay  occasion  de  me  re^ 
sentir,  voyant  ainsi  mon  auctorité  et  mes  commandemens,  portez 
par  un  personnage  honnorable,  comme  est  le  dict  s""  de  Clervant, 
tomber  en  mespris  ^:itre  ceulx  qui  y  doibvent  rendre  toute  obeîs* 
sance.  En  quoy  ils  montrent  bien  qu  ils  sont  très  mal  conseillés  et 
ne  considèrent  point  le  mal  qui  leur  en  peut  advenir.  Et  pour  ce  que 
j^ay  sceu  que  voi»  pouvez  beaucoup  pour  les  faire  condescendre  à 
leur  devoir,  je  vous  ay  bien  voulu  faire  la  présente  pour  vous  prier 
d'entrej»*endre  et  moyenner  la  reddition  du  dict  lieu  de  la  Planque , 
leur  proposant  leur  faute  et  le  mal  qui  leur  peut  advenir,  s'ils  n'en 
vuident.  Car  pour  moy  et  poiu*  mon  debvoir  il  fauldroit  que  j'em- 
ployasse contre  eulx  tous  les  moyens  que  j'aurois,  et  que  je  fisse 
joindre  les  forces  de  ceulx  de  la  Religion  à  celles  de  mons'  de 

*  La  copie  envoyée  de  Toulouse  porte        de  Barres ,  aujourd'hui  dans  le  départe- 
attendu.  ment  de  l'Aveyron. 

Petite  villedu  Rouergue ,  près  du  Mur 


DU  ROI  DE  NAVARRE. 


«87 


Joyeuse',  voire  mesme  que  je  me  rendisse  sur  les  lieux,  ce  que  je 
suis  desliberé  de  faire,  s'ils  se  monstroient  si  opiniâtres  que  cela. 
Mais  croyant  que  si  j'y  vais,  j'en  îersy  faire  un  tel  chastiment  que 
tous  aultres  y  prendront  exemple*  ils  peuvent  éviter  cela  et  se  re- 
tirer en  aultres  villes  de  la  Religion,  en  attendant  qu  en  l'assemblée 
qui  se  fera  au  dict  pays,  ait  esté  pourveu  à  leur  seureté,  en  leur 
maisons  ou  aux  lieux  et  endroits  où  ils  se  vouldront  retirer.  Ce  que 
je  vous  prye  lear  représenter,  et  user  devant  euix  de  toutes  les  per- 
suasions que  vous  adviserez  pouvoir  servir  à  un  tel  subject;  vous 
asseurant  ^'oultre  l'obligation  que  tous  les  gens  de  bien  vous  en  au- 
ront, vous  me  ferez  un  bien  grand  et  singulier  plainr,  que  je  vous  re- 
cognoistray,  »ux  occasions,  selon  le  moyen  que  j'en  auray,  de  mesmé 
afiCection  que  je  prye  Dieu  de  vous  avoir,  Mons'  de  Marion,  en  sa 
saincte  garde.  De  Nerac,  ce  xxix*  joor  de  novembre  1 584* 

Vostre  bien  bon  amy, 
HENRY. 


*  Anne  de  Joyeuse ,  fils  aîné  de  Guil- 
laume, vicomte  de  Joyeuse  et  de  Marie 
de  Batamos,  était  d'une  ancienne  et  il- 
lustre lÎEanille  du  Languedoc ,  dont  il  porta 
la  fortune  au  plus  haut  point,  par  sa  fa- 
veur excessive  auprès  de  Henri  QI.  Son 
père  et  un  de  ses  frères  devinrent  maré- 
chaux de  France ,  un  autre  de  aes  frères 
cardinal.  Pour  lui,  il  fut  fait  duc  et  pair 
en  i58i  et,  la  même  année,  fl  épousa 
Marguerite  de  Lorraine ,  sœur  de  la  reine 
Louise,  femme  de  Henri  III;  il  fut  nom- 
mé amiral  de  France  en  i58a,  ohevdier 
des  ordres  en  i583,  etc.  Comme  le  Roi 
lui  destinait  un  des  plus  grands  gouver- 
nements du  royaume,  tous  les  ressorts 
poss3)le8  furent  mis  en  jeu  pour  dépossé- 
der le  maréchal  de  Montmoreqcy  du  gou- 


vernement du  Languedoc.  Mais  ce  grand 
personnage ,  qui  était  aussi  habile  que 
puissant,  résista  à  tout  et  se  maintint  dans 
son  gouvernement,  malgré  les  efforts  réu- 
nis de  tous  les  Joyeuse  et  malgré  le  Roi. 
C*était  par  suite  de  cet  espoir  que  le  duc 
de  Joyeuse  se  trouvait  encore  en  Langue- 
doc à  la  date  de  cette  lettre.  Plus  tard  il 
obtint  le  gouvernement  de  Normandie.  En 
1 5  86  il  eut  le  commandement  de  Tannée 
envoyée  en  Guienne  contre  les  hugue- 
*  note;  et,  après  une  suite  de  combats  où,  à 
r«xestple  des  princes  lorrains,  ses  alliés, 
il  m^a  a  ses  exploits  les  cruautés  d*un  zèle 
religieux  impitoyable,  il  livra  au  roi  de 
Navarre ,  le  ao  octobre  1 687,  la  bataiHe  de 
Contras ,  et  y  fnt  tué  avec  son  frère  Qaude 
de  Joyeuse ,  seigiieur  de  Saint-Sauveur. 
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[1584. NOVEMBRE.]— !•*. 

Orig.  autographe. —  B.  R.  Fonds  Béthune,  Ma.  8828,  fol.  3i  recto. 
Cop.  —  B.  R.  Suppl.  fr.  Ms.  1009-4. 

A  MON  COUSIN  MONS*  LE  MARESCHAL  DE  MATIGNON. 

Mon  Cousin,  Tay  esté  bien  ayse  d'avoir  entendu  si  particulière* 
ment  de  vos  nouvelles  par  le  s' de  Poncarré ,  qui  est  party  pour  faire 
son  voyage  de  Languedoc,  où  j'espère  quil  fera  quelque  chose  de 
bon.  Pour  le  moins  que  j'y  ay  apporté  tout  ce  que  j'ay  peu  et  d'af- 
fection et  d'instruction.  Je  trouve  vostre  avis  bon  pour  le  faict  de 
Rouerguc;  car  c'est  chose  où  il  faut  donner  ordre  afin  de  remetre 
toutes  choses  au  bon  estât,  et  establir,  s'il  est  possible ,  une  paix  ge- 
neralle  en  ce  royaume,  par  le  moyen  de  laquelle  la  justice  régnera 
et  fleurira.  Je  desireroys  bien  avoir  ce  bien  de  vous  voir,  devant  que 
vous  y  acheminer,  afin  de  conférer  ensemble  et  aviser  plus  particu- 
lièrement sur  toutes  choses.  Je  vous  prie  me  mander  souvent  de  vos 
nouvelles  et  aymer  tousjours 

Vostre  plus  affectionné  cousin  et  parfaict  aiuy, 

HENRY. 

[1584. NOVEMBRE.]  — II"*'. 

Orig.  autographe. —  B.  R.  Fonds  Béthune,  Ms.  88S8,  fol.  i  recto. 
Cop.  ->  B.  R.  Suppl.  fr.  Ms.  1009-4. 

A  MON  œUSIN  MONS*  LE  MARESCHAL  DE  MATIGNON. 

Mon  Cousin ,  J'ay  veu  ce  que  m'avés  escript  par  ce  porteur,  et  ay 
esté  bien  ayse  d'entendre  de  vos  nouvelles.  J'ay  entendu  ce  que  le 
sieur  de  Pontcarré  m'a  dict ,  de  vostre  part,  pour  le  faict  de  Rouelle, 
et  que  vostre  voyage  y  est  nécessaire.  Mais  je  voudroys  bien  avoyr 
parlé  auparavant  avecques  vous,  et  conférer  de  ce  qui  est  pour  le 
service  du  Roy  et  pour  establir  un  repos  par  les  provinces  ;  afin  de 
parvenir  à  une  paix  générale,  laquelle  ne  fiit  jamais  si  utile ,  voire 
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nécessaire  en  ce  Royaume  qu'elle  est  &  présent.  Sans  ce  mauvais  temps , 
je  me  fusse  desjà  acheminé  au  Port  d*Albret.  Aussy  tost  qu  il  fera  plus 
beau,  je  partiray  pour  y  aller,  et  de  là  prendray  le  chemin  de  Nerac 
pour  y  aller.  De  quoy  je  vous  advertiray  et  du  temps  que  j'y  pourray 
estre.  Tay  veu  lavertissement  que  m'avez  donné  des  sieurs  de  Duras , 
de  Lansac  et  de  Saint  Luc^  Je  ne  doute  point  que  vous  n'ayés  ad- 
verty  le  Roy  de  la  recherche  que  les  soldats  faisoient  des  armes,  et 
d'autres  menées  qui  se  font  pour  souslever  le  peuple  ;  et  que  n'ayés 
retenu  le  dict  soldat  pour  savoir  davantaige  de  son  fait.  Je  vous  prye , 
mon  Cousin,  me  mander  de  vos  nouvelles  selon  les  occasions,  et  vous 
assurer  de  l'entière  amityé  de 

Vostre  plus  affectionné  cousin  et  plus  parfaicl 
amy, 

HENRY. 


[  1584. NOVEMBRE.  —  in"^.  ] 

Orig.  —  B.  R.  Fonds  Béthane,  Ms.  8S2S,  fol.  18  recto. 
Gop.  —  B.  R.  Soppl.fr.  Ms.  1009-4. 

A  MON  œUSIN  MONS^  LE  MARESCHAL  DE  MATIGNON. 

Mon  Cousin,  J'ay  esté  extresmement  ayse  de  veoir  mons'  ie  comte 
de  Torigny\  vostre  fils,  qui  m'a  tesmoigné  la  mesme  affection  que 


'  François  d^Espinay,  seigneur  de  Saint- 
Luc,  baron  de  Crèvecœur,  d*Arvert  et  de 
GaSlefontaine ,  pair  de  Cambrésis,  etc. 
fils  de  Valeran  des  Hayes ,  dit  d^Espinay, 
seigneur  de  Saint-Luc,  et  de  Marguerite 
desGrouches,  (ut  chevalier  des  ordres, 
gouverneur  de  Saintonge  et  de  Brouage , 


lieutenant  général  au  gouvernement  de 
Bretagne  ;  il  succéda ,  en  1 696 ,  à  Philibert 
de  la  Guiche,  dans  la  charge  de  midtre 
de  Tartillerie  de  France,  où  il  eut  bientôt 
pour  successeur  Antoine  d*Estrées  ;  car  il 
fut  tué  au  siège  d'Amiens ,  le  8  septembre 


^'  Odet  Gojon  de  Matignon ,  comte  de 
Thorigny ,  fils  aine  du  maréchid  et  de  Fran- 
çoise de  Daillon  du  Lude,  né  en  iSSg, 

LETTRES   DE    HENRI    IV.  I. 


était  alors  gentilhomme  de  la  chambre  du 
Rm.  n  fut  maréchal  de  camp,  lieutenant* 
général  au  gouvernement  de  Normandie, 

87 
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je  m'assure  que  vous  desirtés.  J*ay  receu  aussy  vosUre  lettre  par  ttn 
de  mes  lac(]fuais.  Vous  avés  très  bien  hit  d'afvoîr  adverty  le  Roy.  Si 
j'appreûs  quelque  chose  de  plus,  je  tous  en  feray  part.  Je  m'ache- 
mine à  mon  voyage  du  Port^,  pour  après  m^acheunner  Vers  Neracet 
Casteljelous.  Dés  que  je  toumeray  ia  leste  de  ce  coU9lé4à,  je  voqs 
en  advertiray  afin  que  tious  nous  voyons.  Et  à  Dieu;  je  9uis 

Vostre  plus  afTeclionné  cousin  et  amy, 

HENRY. 

'  Canisy  m'a  dict  qu'il  vous  a  amené  -de  beaux  chiens.  Resdivez- 
vous,  je  vous  prye,  de  m'en  donner  quatre. 


[1584. NOVEMBRE.  ]—IV°*. 

Orig.  autographe.  ^  Biblioth.  impér.  de  Saini-Pétenbourg,  Ms.  915,  a*  S7.  Copie  transmise 
par  M.  Allier,  oorrespoodant  du  ministère  de  rinstroctioo  publiijae. 

A  MONS»  DE  BELLIEVRE. 

Mons'  de  Bellievre,  Il  y  a  si  longtemps  que  nous  sommes  si  mal 
traités ,  ma  sœur  et  moy  pour  le  payement  de  nos  pensions ,  encores 
que ,  comme  vous  sçavés ,  elles  soient  d'autre  nature  et  plus  consi- 
dérables que  toutes  les  aultres,  que  ma  sœur  s'est  enfin  résolue  de 
depescher  ce  porteur  pour  s'adresser  à  vous,  suivant  la  confiance 
que  nous  avons  de  vostre  amitié  et  bonne  volonté ,  pour  vous  prier 
de  faire  en  sorte  que  nous  puissions  voir  de  plus  prompts  et  meil- 
leurs effects  que  ceulx  que  nous  avons  connu  par  cy-devànt;  qui  sont 

gouverneur  d6  Cherbourg,  baillyd'Évreux,  '  Cèst-à-^dlve  lé  l^ort  d*A]bfet,  oomme 

capitaine  de  cinquante  hommes  d'armes  le  prouve  la  lettre  de  tMi>féixibre*i  564  «II**, 

des  ordonnances  et  de  cent  arquebusiers  .  ^  RenédeCarbonel,  marquis  de  Canisy, 

À  cheval ,  conseiller  d*état  et  chevalier  des  fils  de  Philippe  de  Carbonel  et  de  GuiOe- 

ordres  du  Roi.  Il  mourut  deux  ans  avant  mette  de  Cambcfmon.  H  était  ^gendre  du 

son  père,  le  7  juin  1 5g5,  laissant  une  très-  maréchal,  ayantéptiuséAttie  dé  Matignon, 

belle  réputation  militaire.  sa  seconde  fille. 
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tous  aultres  que  bou»  ne  méritons.  Et  parce  que  je  ni'assaïuce  quç 
vous  y  ferez  tout  ce  qui  se  peut,  et  masnfe  que  pour  ce  qui  nous,  est 
deu  du  passé,  si  se  présente  quelque  expédient  ou  party  pour  nostre 
payement  vous  ie  nous  ferés  accorder,  je  lai^^eray  ce  propos,  pour 
vous  dire  que  aussy  tpst  quç  le,  s'  dfi  Poptçarré,  m'a  communiqué  la 
depesche  que  vous  iiiy  avez  baillée  et  la  cbai^  qu'il  a  pour  le  Lan- 
guedoc ,  j'ay  telle  affection  au  service  du  Roy  et  au  bien  de  cest  Es- 
tât, que  j^ay  avisé  présentement  de  faire  les  depesches  les  plus  af- 
fectyonnées  et  expresses  que  j*ay  peu  et  les  plus  convenables  au  fait 
qui  se  manie  ;  et  suyvant  vostre  advia  et  intention ,  j'ay  commandé  à 
Dtipin,  qui  a  la  volonté  et  le  moyen  de  bien  iaire,  de  s'y  acheminer 
et  d'y  apporter  toute  l'affection ,  fidélité  et  dextérité  qu'il  pourra;  et 
n*ay  point  en  cella  regardé  que,  encores  que  j'ay  apporté  beaucoup 
en  cest  affaire,  on  ne  fWict  aucune  mention  de  moy  en  toute  la  dicte 
depesche,  comme  si  on  ne  se  vouUoit  en  cella  servir  de  moy.  En 
quoy  il  semble  qu'on  ne  me  porte  la  bonne  volonté  que  je  mérite^ 
et  qu'on  tient  peu  de  compte  de  moy  en  cella  comme  en  beaucoup 
d'autres  choses  :  ce  que  je  vous  dis  priveement  comme  à  l'un  de  mes 
meilleurs  amis.  Vous  sçavés  ce  que  j'ay  demandé ,  qui  est  raison- 
nable, pour  la  monstre  et  payement  de  ma  compaignie  de  gen- 
d'armes.  A  quoy  je  ne  voy  poînct  qu'on  me  faoe  aucune  response. 
Je  vous  prie ,  Mons'  de  Bellievre ,  selon  les  occasions ,  parler  de  cella 
au  Roy,  et  d'aultres  choses  que  je  vous  ay  dictes ,  et  mesmes  de  celles 
que  vous  jugerés  estre  raisonnables ,  et  'm'en  faire  response  le  plus 
tost  que  vous  pourrés,  et  au  reste  m  aimer  et  faire  certain  estât  de 

l'amitié  de 

Vostre  plus  aflbctionné  et  assuré  amy, 

HENRY. 

Mons'  de  Bellievre ,  il  n'y  a  meilleur  moyen  ne  plus  aysé  pour 

remectre  la  chambre  tripartie  en  cç  gouvernement,  qu'en  la  redres- 
sant pour  ceste  heure,  de  mesme  qu'elle  estoit  composée  lorsqu'elle 
fut  interrompue  par  la  venue  de  ceulx  de  la  chambre  de  la  justice. 
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pour  deux  ans,  sans  s'arrester  à  faire  nouvelle  esleciion;  à  quoy  je 
vous  prie  vous  voulloir  employer. 

[  1584. NOVEMBRE.]  —  V^. 

Orig.  autographe. —  Biblioth.  impér.  de  Saint-Pétenbourg,  Ma.  015,  n*  S5.  Copie  transmise  par 

M.  Allier,  correspondant  du  ministère  de  llnstmction  publique. 

A  MONS»  DE  BELLIEVRE. 

Mons'  de  Bellievre,  Je  n'eus  de  long  tems  si  grant  despit  et  desplai- 
sir que  celluy  que  j'ay  receu  naguieres  par  une  depesche  qui  m'a  esté 
envoyée  de  la  Cour,  que  je  croys  que  le  Roy  n  a  jamais  entendue. 
Vous  verrez  la  lettre  qui  m'a  esté  escripte  et  la  response  que  je  fais, 
qui  est  entre  les  mains  du  s' de  Roquelaure,  que  je  depesche  là  des- 
sus exprés  vers  Sa  Majesté.  Je  ne  donne  poinct  d'occasion  de  me 
faire  tels  traitemens;  et  me  semble  que  je  ne  le  meryte  point,  car 
je  ne  pense  qu  &  bien  faire ,  et  à  affectionner  tout  ce  qui  est  pour  le 
service  de  Sa  Majesté  et  pour  le  repos  de  cest  Estât.  Telles  indi- 
gnités sont  si  insupportables,  qu'estant  continuées,  à  la  longue  con- 
traindroient  les  plus  sages  d'entrer  en  des  impatiences  et  desespoir. 
C'est  une  grande  cruauté,  lorsqu'on  tasche  de  bien  servir,  d'estre  si 
mal  reconnu.  H  semble  qu'il  y  en  ayt  qui  ayent  entrepris  d'entrete- 
nir le  Roy  en  jalousie  et  desfiance  de  moy,  et  me  tenir  tousjours  en 
doubte  de  sa  bonne  grâce.  Je  ne  voys  poinct  que  cella  puysse  appor- 
ter du  bien,  et  je  m'en  plains  à  vous  privement,  parce  que  je  sçay 
.  que  vous  n'estes  point  de  ceux-là  et  que  vous  aymés  le  bien.  Je  ne 
laisse ,  pour  tout  cela,  de  faire  une  bonne  depesche  à  mons'  de  Mont- 
morency, et  d'accompagner  le  s'  de  Poyny,  de  Constans  avec  charge 
et  instruction  fort  affectionnée,  de  sorte  que  je  m'asseure  que  Sa  Ma- 
jesté en  aura  contentement  et  en  tirera  utilité.  Je  vous  prie,  Mons' 
de  Bellievre,  faire  toujours  estât  certain  de  l'amitié  de 

Votre  plas  affectionné  et  assuré  amy, 

HENRY 
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Mons'  de  Bellievre,  mes  prédécesseurs  ont  esté,  pour  beaucoup 
de  considérations,  exempts  de  la  traitte  foraine  ^  de  mon  pays  et  sou- 
veraineté de  Beam.  Je  vous  prie  tenir  la  main  que  je  sois  autant  gra- 
tifié comme  ils  ont  esté  et  le  remonstrer  partout  où  besoin  sera. 

1 58ft. 16  DÉCEMBRE. 

Orig.  —  Arck.  de  la  famille  Fortiaaoo.  Copie  transmiae  par  M.  Jubé,  soua-chef  de  bureau  au  minis- 
tère de  riostruction  publique. 

[AU  CAPITAINE  FORTISSON] 

Capitaine  Fortisson  \  Ayant  entendu  que  sur  les  réparations  que 
j^aurois  cy-devant  faict  faire  aux  murs  de  ma  ville  de  Mont  de  Mar- 
san ,  afin  d'y  pouvoir  faire  plus  aysement  la  ronde ,  aulcuns  particu- 
liers ,  habitans  de  la  dicte  ville  ont  esté  si  peu  respectueux  que ,  de 
leur  aucthorité  privée ,  se  sont  ingérés  de  ruiner  et  démolir  les  dictes 
réparations,  et  veulent  fermer  les  ouvertures  tant  du  hault  que  du 
bas  des  dicts  murs,  pour  empescher  le  passaige,  ce  que  je  trouve 
très  mauvays  ;  j'escris  aux  maire  et  jurats  de  ma  dicte  ville ,  afin  de 
s'informer  au  vray  de  ceulx  qui  se  sont  ainsi  ingérés  et  taschent  de 
s'opposer  à  mon  service,  et  faire  en  sorte  que  le  tout  soit  entre- 
tenu et  continué  en  Testât  qu'il  estoit  auparavant ,  et ,  au  cas  que 
l'on  ait  fermé  aulcun  des  dicts  passaiges ,  faire  le  tout  ouvrir  et  re- 
mettre en  Testât  qu'il  estoit  cy-devant.  En  quoy  je  vous  prie  aussy 
tenir  la  main  de  vostre  cOsté,  et,  si  besoing  est,  donner  aux  dicts 

'  Cet  impôt  élak  éti^li  sur  les  blés,  vinces  réputées  étrangères.  A  plus  forte 

vins,  toiles  et  pastels,  ^i  sortaient  du  rédson  devait-il  être  établi  aux  frontières 

royaume;  et  même,  comme  d'autres  impôts  d*une  souveraineté  différente.   L*exemp- 

analogues,  il  se  percevait ,  dans  certaines  tlon  de  ce  droit  était  une  faveur  accordée 

parties  de  la  France,  aux  firontières  des  pro-  aux  rois  de  Navarre.  ^ 


'  Fortis  du  Souil,  dit  Fortisson  (sur*  quefort  et  de  Balizac  La  charge  impor- 
nom  qui  est  devenu  le  nom  de  ses  des-  tante  de  gouxerneur  de  Mont-de-Marsau 
cendants),  était  seigneur  et  baron  de  Ro-        venait  de  lui  être  confiée 
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maire  et  jurâfs  maiti  forte ,  ayde  et  faveur,  pour  l'exectitioii*  de  nostre 
volonté.  Et  m'afilseuraiit  de' votre  bôtiùe  afinsction  et  fidélité  aubien 
de  mes  affaires  et  service,  je  prietay  Dieu  vous  avoir,  cappitaineFor- 
tîsson,  ert'sa  sainete  et  digiie  garde;  AS** Foy,  ce  xyf  décembre  1 584. 

HENRY: 

LALLIBR. 

[1584. FIN    DE  L'ANNÉE.]  —  !". 

Cop.  —  B.  R.  Suppl.  fr.  Ma.  1009-4. 

Imprimé.  —  Mémoires  de  Philippes  de  Momaj,  seignear  du  Plessis  Marli,  etc.  t.  I ,  page  399,  édition 

de  16 ai,  in-4'*- 

AU  ROY,  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR. 

'  Monseigneur,  Le  sieur  d!u  Plessis  est  arrivé  icy  depuis  deux  jours; 
par  le  retour  duquel  j*ay  entendu  ce  qu*il  a  pieu  à  Vostre  Majesté  or- 
donner sur  lés  cahiers  et  instructions  qui  ont  esté  présentés  à  Vostre 
Majesté  par  mons"*  de  la  Val^  et  luy,  au  nom  de  vos  très  humbles  sub- 
jects  de  la  Religion  reformée,  assemblez  il  y  a  quelques  mois,  par 
vostrfe  permission,  en  vostre  ville  de  Montaulban.  Et  s'est  tout  à  pro- 
pos rencontré  que  mon  cousin  monsieur  le  prince  de  Condé,  et  un 
nombre  de  seigneurs  et  gentils-hommes  de  ceste  profession,  se  sont 
trouvés,  sur  son  retour,  prés  de  moy  :  auxquels  ont  esté  communi- 
quées les  responses  qu^il  a  pieu  à  Vostre  Majesté  accorder  sur  les  dicts 
cahiers  et  instructions.  Je  diray  avec  vérité  à  Vostre  Majesté,  Mon- 
seigneur, que  tous  unanimement  ont  reconnu ,  non  seulement  la  saincte 
intention  que  Vostre  Majesté  apporte  à  l'exécution  de  ses  edicts ,  et 
au  bien  et  repos  de  tous,  maia  aussy  particulièrement  la  pateroeUe 
affection  de  laquelle  il  luy  plaist  embrasser  toUs  ses  très  humbles  sub- 
jects  de  la  Religion,  qui  louent  Dieu,  de  tout  leur  cœur,  de  Theur 
qu  Elle  leur  fait  espérer,  de  se  ressentir  de  plus  en  plus  de  vostre 

*  «  Dressée  par  M.  du  Plessis.  •   '  Mé-  *  Voyez  la   lettre   du  mois  d'octobre 

moires  de  Momay.  )  1 584 ,  II"'- 
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bonne  grâce ,  et  le  supplient  de  vouloir  conserver  Vostre  Majesté  lon- 
guement, pour  tant  de  milliers  de  personnes  qui  ne  respirent  que 
sous  sa  sagesse  et  prudence ,  et  de  prospérer  et  bénir  tous  ses  con- 
seils et  desseins ,  pour  Tentier  restablissement  et  heureux  accroisse- 
ment  de  son  Estât.  Entr  eux  tous,  Monseigneur,  je  reconnois  et  res- 
sens une  obligation  très  spéciale ,  en  ce  quUl  a  pieu  à  Vostre  Majesté 
avoir  pour  agréable  les  très  humbles  re^lonstrances  <  que  j'ay  pris 
la  hardiesse  de  vous  £iire,  de  ce  ,qui  m'a. semblé  convenable  à  la  né- 
cessité de  vosdicts  subjects  de  la  Religion ,  poiu*  les  faire  vivre  en 
quelque  plus  grande  asseurance,  attendant  qu'il  ait  pieu  à  Dieu,  par 
la  prudence  de  Vostre  Majesté ,  ramener  toutes  choses  à  un  plus  dé- 
sirable estât.  Qui  me  faict  aussy  espérer,  Monseigneur,  que  de  plus 
en  .plus  Vostre  Majesté  estendra  sur  moy  ses  bonnes  grâces,  comme 
de  ma  part  je  me  dispose  et  disposeray  tousjours  à  rechercher  toutes 
les  occasions  de  m'en  faire  digne  ;  ne  regrettant  rien  plus  que  de  ne 
les  voir  naistre  telles ,  et  aussy  souvent  que  je  les  desirerois  pour 
rendre  notables  et  continuelles  preuves  à  Vostre  Majesté  de  la  fidé- 
lité de  mon  service.  Reste  maintenant.  Monseigneur,  comme  il  a  pieu 
à  Vostre  Majesté,  faire  connoistre  ceste  sienne  bonne  volonté  à  ses 
très  humbles  subjects  de  la  Religion,  qu'aussy  il  luy  plaise,  par  une 
mesme  bonté ,  commander,  au  plustost  que  ses  afiaires  le  pourront 
permettre,  les  expéditions  nécessaires  pour  leur  en  faire  sentir  les 
effets,  suivant  les  mémoires  qui  en  auront  esté  mis  par  son  commen- 
dement  es  mains  de  mons**  de  Believre ,  desquels  Vostre  Majesté  trou- 
vera bon  que  le  sieur  de  Chassincourt  fasse  la  sollicitation  et  pour- 
suite. Ce  que  sçachant.  Monseigneur,  estre  très  conforme  à  vostre 
intention,  assés  tesmoignée  par  les  precedens  et  recens  .effets,, ne. pen- 
sent vos  dicts  très  humbles  subjects  avoir  besoing  v^rs  Vostre  Majesté 
de. {dus  longue  r^queste,  mais  bien,  Monseigneur,  de  suppjUer  le  Créa- 
teur, comme  je.  £a[y  de.  tout  mon  cœur  avec  eux  tous,  qu'il  doint  à 
Vostre  Majesté,  [ei^,  parfaite  santé,  heureuse  et  longue  vie 

HENRY.] 
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[  1584  '.  FIN  DE  L'ANldlE.]  —  II"**. 

Orig.  autographe.  —  Arch.  royales  de  la  cour  à  Turin.  Envoi  de  M.  Tambassadeur  de  PTance. 

A  MONSIEUR  MON  COUSIN  MONSIEUR  LE  DUC  DE  SAVOYE. 

Monsieur  mon  Cousin ,  Tay  receu  la  lettre  et  la  créance  que  vous 
aviés  commyse  à  Blanchart,  Tun  de  vos  segretaires,  de  quoy  je  ne 
veuix  faillir  de  vous  remercier,  connoissant  par  1& ,  de  plus  en  plus , 
la  bonne  souvenance  que  vous  avez  de  moy,  ayant  le  soin  de  me 
faire  visiter.  Tavois  bien  desliberé  d'aller  en  Lan^edoc,  mais  les  oc- 
currences survenues  ont  interrompu  ce  voyage.  Vostre  visitation  ac- 
croist  l'obligation ,  mais  non  Tafifection  de  vous  faire  service ,  laquelle 
se  fera  tous] ours  paroistre  par  effect  quant  occasions  s'en  présente- 
ront. Ce  pendant  je  vous  prye  bien  affectueusement,  Monsieur  mon 
Cousin,  de  vouloir  faire  très  asseuré  estât  de  tout  ce  qui  est  au  pou- 
voir de 

Vostre  humble  et  trez  affectionné  cousin,  à  vous  faire  service, 

HENRY. 

[  1584. VERS  LA  FIN  DE  L'ANNlÈE.  ]  —  HI"*. 

Orig.  autographe.  —  B.  R.  Fonds  Béthnne,  Ma.  88S8,  fol.  3o  recto. 

Gop.  -—  B.  R.  Suppl.  fr.  Ma.  1000-4. 

A  MON  COUSIN  MONS*  LE  MARESCHAL  DE  MATIGNON. 

Mon  Cousin,  Pentends  tous  les  jours  infinies  plaintes,  non  seule- 
ment de  ceux  de  la  Religion ,  mais  aussy  des  catholiques  et  particu- 
lièrement d'aucuns  des  subjects  de  mes  terres,  de  ce  que  vostre  com- 
pagnie, qu'ils  disent  estre  de  plus  de  huit  cens  chevaux,  se  va  mettre 
dedans  Libome,  les  uns  disans  n'en  estre  besoin  et  que  le  pays  a 
esté  assés  foulé  et  est  paisible,  les  autres  en  prennent  grand'alarme. 
Ce  qui  me  fait  vous  pryer  bien  fort,  mon  Cousin,  d'en  vouloir  des- 

'  Celte  indication  d'année  se  trouve  en  tète  de  la  copie  envoyée  de  Turin. 
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charger  le  dict  pays  et  la  loger  autre  part.  Je  sçay  que  vous  aimés  la 
paix,  et  je  crains  que  cela  apporte,  à  la  lin,  quelque  alteratioiî,  ainsy 
que  le  dict  pays  se  fasche  fort  de  porter  ceste  foule ,  estant  si  paisible 
comme  il  est.  Vostre  compagnie  seroit  mieus  à  Perigueus  ou  en  Rouer- 
gue ,  où  il  se  faict  beaucoup  de  desordres  et  où  il  y  a  plus  d^occasion 
de  la  mettre,  pour  les  réduire  à  obeyr  et  à  ce  qui  est  de  leur  devoir. 
Depuis  huit  jours,  Rastignac^  est  entré  au  Mur  de  Rares,  où  vous 
aviés  mis  ceux  de  la  Religion  en  vostre  protection.  Il  en  a  tué  quatre 
et  en  a  pendu  deux  à  un  arbre ,  de  son  autorité  privée ,  sous  prétexte 
de  quelque  chasteau  qu  il  dict  avoir  esté  surpris  en  Auvergne.  Cet 
acte  est  fort  estrange  et  à  quoy  il  est  besoin  de  poiu^oir,  si  on  veut 
entretenir  et  bien  establir  la  paix.  Vous  avés  pris  la  peine  d'y  aller, 
pour  remettre  le  dict  lieu,  et  de  leur  promettre  seureté  et  protection  ; 
il  seroit  bien  nécessaire  d'y  retourner,  pour  faire  cognoistre  que  vous 
n'avés  autre  intention  que  de  leur  faire  entretenir  et  garder  la  pro- 
messe que  vous  leur  avés  faicte.  Et  en  y  allant  je  vous  prye,  mon  Cou- 
sin,  passer  par  icy,  et  faire  toujours  estât  assuré  de  mon  amityé, 
comme  de  celuy  qui  veut  demeurer  pour  jamais 

Vostre  plus  affectionné  cousin  et  assuré  amy, 

HENRY. 

[1584. VERS  LA  FIN  DE  L'ANNEE.  ]  — IV™". 

Orig.  autographe.  —  B.  R.  Fonds  Bétbune,  Ma.  8828,  fol.  33  recto. 

Cop.  —  B.  R.  Suppl.  fr.  Ms.  1009-4. 

A  MON  COUSIN  MONS*  LE  MARESCHAL  DE  MATIGNON. 

Mon  Cousin,  Jay  eu  ces  jours  passez  infinies  plaintes,  et  en  viens 
de  recevoir  présentement,  non  seulement  de  la  noblesse  et  autres  de 

'  Raimond  Chapt  de  EUislignac,  lils  de  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre, 

Claude  Chat  ou  Chapt  de   Raslignac  et  gouverneur  d'Aurîllac,  lieutenant  général 

d* Agnès  de  Montberon,  était  seigneur  de  au  gouvernement  de  la  haute  Auvergne, 

Messillac,  de  Pleaux ,  de  Griffol,  de  Mon-  chevalier  de  Tordre  en  i588,  et  promu  h 

tagnac,  de  Poumeyrols,  capitaine  de  cin-  Tordre  du  Saint-Esprit  en  ib^à* 
quante  hommes  d^armes  des  ordonnances , 
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la  Religion,  mais  aussy  d'aucuns  catholiques,  de  ce  quil  n'y  a  libre 
aceés  et  demeure  en  la  ville  de  Perigueux  ^,  pour  Texercice  de  la  jus- 
tice et  pour  les  parties  qui  la  y  vont  cercher.  Puis  nagueres  ils  y  ont 
renforcé  la  garnison  et  mis  dedans  des  estrangers;  et  se  fait  des  re- 
cerches  non  accoustumées  en  la  dicte  ville  où  est  la  séance  d'un  par- 
lement, qui  doit  apporter  seureté  au  lieu  où  il  est.  De  sorte  que 
chacun  aime  mieux  quicter  ses  procès  qu'exposer  sa  vie  au  danger 
d'une  sédition  suscitée.  Entre  autres  les  s"  de  Plassac,  de  Montrogu, 
de  Linards  ont  esté  contrains,  à  ceste  occasion,  de  vuider  la  ville, 
voyans  Testât  d'icelle  ne  tendre  qu'à  sédition.  Il  y  a  des  catholiques 
mesmes  qui  en  sont  sortis,  d'autres  qui  n'y  veulent  entrer,  encores 
qu'ils  ne  soient  prévenus,  et  s'accordent  en  cela  avec  les  dicts  de  la  Re- 
ligion ,  voulans  protester  de  nidlité  de  tous  actes  et  procédures  qui  se 
feront  par  mess"  de  la  chambre;  lesquels,  sur  les  plaintes  générales  et 
particulières  qui  leur  en  ont  esté  faictes ,  ont  respondu  que ,  contre  ce 
qu'ils  avoient  creu,  lors  de  leurs  premières  séances,  il  leur  est  im- 


*  La  reine  Marguerite  s*était  même  char- 
gée de  recommander  au  roi  son  mari  une 
plainte  des  magistrats  de  cette  ville,  comme 
on  le  voit  dans  la  lettre  inédite  suivante  : 

«Monsieur,  Les  officiers  du  Roy,  mon 
seigneur  et  frère ,  de  la  ville  de  Perigueux , 
sont  venus  icy,  pensans  vous  y  trouver  en- 
cores ,  pour,  de  la  part  de  ceulx  des  habitans 
d*ice11e  qui  en  sont  absens,  vous  faire  quel- 
ques remonstrances  concernant  le  bien 
commun ,  repos  et  conservation  de  la  dicte 
ville ,  et  en  particulier  leur  rétablissement 
et  libre  et  seur  accez  et  retour  en  icelle. 
Et  d*aultant  qu*iis  ont  trouvé  que  vous  es- 
tiez jà  parti ,  ils  ont  eu  recours  à  moy  pour 
les  assister  de  ma  prière  et  recommanda- 
tion envers  vous  ;  ce  que  je  n'ay  peu  leur 
refuser,  ains  bien  volontiers  voulu  les  ac- 
compagner de  ce  mot  de  lettre,  pour  vous 
supplier  trez  humblement ,  Monsieur,  les 
vouloir  faire  ouîr,  et  donner  si  bonne  et 


favorable  expédition  sur  leurs  plus  justes 
doléances  et  humbles  remonstrances ,  qu*ils 
en  puissent  remporter  la  bonne  response 
et  heureux  succez  en  leurs  affaires  qu*ils 
espèrent  de  vostre  naturelle  bonté,  doul- 
ceur  et  équité.  Et  oultre  Tobligation  qu  ils 
vous  en  auront,  et  tout  le  pays  de  Péri- 
gord,  vous  leur  augmenterez  Taffection  et 
dévotion  qu*ils  ont  à  vostre  service,  et  en 
moy  la  volonté  de  vous  obeîr  et  servir, 
et  de  prier  Dieu,  comme  je  fais  de  tout 
mon  cœur,  après  vous  avoir  trez  humble- 
ment baisé  les  mains,  vous  donner.  Mou- 
sieur,  en  parfaite  santé,  trez  heureuse  et 
longue  vie ,  avec  tout  Theur  et  contente- 
ment que  vous  désire 

«  Escript,  etc. 

[MARGUERITE.] 

(  Cop.  —  BiUioth.  de  Totus ,  ancien  manstcrit  de*  Caraee , 
eoii  M ,  n*  50 ,  Lettru  kUteri^mi,  p.  9.  Coamuiq«4  par 
M.  !•  pr4ftt.  ) 
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possible  d'y  remédier  à  présent,  attendu  l'insolence  du  peuple,  non 
accoustumé  à  respecter  la  justice ,  et  qu'ils  n'ont  la  force  en  la  main 
pour  la  y  faire  obeyr.  Ce  qui  m'a  faict  vous  despecher  ce  gentilhonune 
exprés,  pour  vous  pryer  bien  affectueusement,  mon  Cousin,  d'y 
pourvoir  par  les  remèdes  que  vous  avés  en  main.  Vostre  compagnie 
de  gensdarmes  et  celles  de  gens  de  pied,  qui  sont  maintenant  es- 
parses  çà  et  là,  sont  destinées  pour  tenir  la  main  forte  à  la  justice, 
et  nommeement  pour  la  chambre ,  laquelle ,  à  faute  d'en  estre  assistée 
et  fortifiée,  est  rendue  inutile  et  sans  moyen  de  faire  justice.  Et  ceux 
de  la  ville  de  Perigueux,  au  lieu  d'avoir  craint  et  révéré  la  face  de  la 
dicte  justice,  l'auront  désormais  en  plus  de  mespris.  Il  me  semble, 
mon  Cousin,  qu'il  est  nécessaire,  ou  fort  utile,  pour  le  service  du  Roy 
et  pour  le  bien  de  la  paix  et  affermissement  d'icelle ,  et  pour  lever 
les  deffiances  de  plus  en  plus,  et  mesmes  pour  la  manutention  de  la 
justice ,  de  faire  acheminer  les  dictes  compagnies  à  Perigueux  pour 
servir  à  l'effet  pour  lequel  elles  sont  entretenues,  et  vous  mesmes, 
s'il  vous  plaist,  prendre  la  peine  pour  quelques  jours  d'y  aller,  pour 
ce  que  vostre  présence  et  auctorité  feront  rendre  celle  qui  est  deue  à 
la  dicte  chambre ,  et  l'obeyssance  qu'il  convient  à  la  justice.  A  quoy 
m'asseurant,  mon  Cousin,  que  vous  estes  très  affectionné  et  à  tout 
ce  qui  sert  au  bien  de  la  paix,  je  ne  vous  en  diray  davantage,  sy  ce 
n'est  pour  vous  pryer  de  m'aimer  tousjours,  et  croire  que  je  veux  de- 
meurer à  jamais 

Vostre  plus  affectionné  cousin  et  assuré  amy, 

HENRY. 

Mon  Cousin,  Ceux  de  Millau  avoient  obey,  premier  que  le  s"*  de 
Baraut  fîist  arrivé ,  dont  j'ay  esté  bien  ayse ,  ayant  par  1&  bien  cogneu 
que  vous  les  y  aviés  bien  préparés  et  disposés,  comme  aussy  je  l'ay 
entendu. 

FIN  DU  TOME  PREMIER. 
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DE  Tavames,  p.  457. 

Toulouse  (  Les  capitouls  de  ),  p.  435. 

Toulouse  (La  cour  du  pariementde),  p.  718. 

DE  TrEIGNAN^  p.   103,   105,   11 7. 

Tresrieux,  p.  3 18. 
d'Uhard  (Le  baron) ,  p.  301. 
dTkàs  (  La  duchesse  ) ,  p   19s ,  3o5. 
DE  Vauclause,  p.  675. 

DE  VÉRAC,  p.  86,  87,   107,   371,  599,  673. 

de  la  Vérone,  p.  607. 

DE  VlQOSE,  p.  5o8. 

Villars  (Le  marquis  de),  amiral  de  France, 
p.  i4f  s5,  35,  43,  44,  45,  47,  56,  106, 
136,  i56. 

DE  VivANs,  p.  91,  160,  170,  174,  176,  178, 
316,  345,  367,  383, 3o5,  3o9,3i3.343, 
369,  476,  579,  634,  633. 

Zurich  et  Schaffouse  (  Les  magnifiques  sei- 
gneurs, messieurs  les  bourgmestres  et  con- 
seil de),  p.  109. 


Lettres  sans  indication  d^adresse ,  p.  80 ,  366, 
373,  380,  463,  465,  470,  54o,  553,  6o4, 
616,  664. 
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NOTES  SUR  LES  NOMS  PROPRES. 


Quel  que  soit  1  endroit  du  texte  où  se  trouve  un  nom  déjà  annoté,  cette  table  permettra  de  recourir 

à.  la  note  dont  ce  nom  est  Tobjet. 


Afis  (Jean  d'),  p.  i35. 

Albret  (Jeanne  d*),  reine  de  Navarre,  p.  i. 

Andelot  (Odet  de  Goligny,  seigneur  d*) ,  p.  333. 

Alençon  (Hercule,  nommé  depuis  François, 
duc  d*) ,  p.  66  ;  puis  duc  d*Anjou.  Voyez  d'An- 
jou (François,  duc). 

Anglas  (d")  oud*Anglars,  p.  137. 
An^eterre  (La  reine  d').  Voyez  Elisabeth. 
Anjou  (Alexandre -Edouard,  duc  d'),  nommé 

ensuite  Henri,  p.  54;  depuis  roi  de  France. 

Voyez  Henri  III. 

Anjou  (François,  duc  d'),  p.  97;  d*abord  duc 
d*Alençon.  Voyez  d*Alençon. 

Auguste,  duc  de  Saxe,  surnommé  le  Pieux, 

p.  535. 
Armagnac  (Georges,  cardinal  d') ,  p.  3gi. 
Armagnac  ( dTsoré-Jean  d*),  p.  kÀ%- 
Armagnac  (Siméon  d') ,  p.  449* 
Arros  (Bernard,  baron  d*) ,  p.  2i3. 
ArroB  (Elisabeth  d*) ,  p.  345. 
Assy  (d*) ,  seigneur  de  Plainvilie,  p.  83. 
Aubigny  ou  d'Aubigné  (  Thédore- Agrippa  ) , 

p.  i35. 
Audon  (Jean-Gaude  de  Lévis,  baron  d')  ou 

d'Audon,p.  i63. 
Bochoey  ou  Bachoé  (Jacob  de] ,  p.  3  a  1 . 
Bayaumont  ou  Bajaumont  (Hector  Regnaud  de 

Durfort, baron  de),  p.  95. 
Barrault  (de)  ou  de  Baraut,  p.  569. 
Bartas  (Guillaume de Saluste du),  p.  36f>. 

LETTRES    DE    HENRI    IV.  —  I. 


Batx  (Manaud  de) ,  p.  3o2. 
Bavière  (Le  duc  de).  Voyez  Louis  V. 
Beaupré  (Christian  de  Choiseul,  baron  de], 

p.  323. 

Beauregard  (Jean  de Montberon ,  seigneur  de), 

p.  54. 
Beauvais  ou  Beauvois  (Louis  Goulard,  seigneur 

de],  p.  64. 

Bellegarde  (Roger  de  SaintrLary,  seigneur  de) , 
p.  239. 

Bellegarde  (César  de  Saint-Lary  et  de  Termes , 

duc  de) ,  fils  du  précédent,  p.  337. 
Bellièvre  (Pomponne  de) ,  p.  184. 
Belsunce  (Antoine  de) ,  p.  5 1 5. 
Bergerie  (de  la),  p.  367. 
Béthune  (de),  p.  3ii. 
Béthune  (Mademoiselle  de) ,  p.  573. 
Bèze  (Théodore  de) ,  p.  33o. 
Biraguo  (Pierre  de) ,  p.  89. 
Blanc  ou  le  Blanc  (Guillaume) ,  p.  43. 
Boisy  (Claude  Gouffier,  marquis  de) ,  p.  63. 
Bonneval  (François  de) ,  p.  476. 
Bosq  (du),  p.  246. 

Bossu  (Maximilien  Hennin,  comte  de) ,  p>  17. 
Bossulas  (de),  p.  137. 
Bouriion  (Antoine  de] ,  roi  de  Navarre,  p.  1 . 

Bourbon  (Charles,  cardinal  de) ,  archevêque  de 
Rouen,  p.  10. 

Bourbon  (Charles ,  cardinal  de) ,  archevêque 
de  Rouen,  dit  le  Jeune,  p.  5o2. 
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Bourbon  (Charies ,  bâtard  de] ,  évèqae  de  Com- 

minges.p.  ii* 
Bourdeilles  (André  de],  p.  sSa. 
Bonrdies  (François  de  Saini-Ours,  seigneur  de 

la]  on  de  la  Bonrlie,  p.  336. 
Brunswick  (Jules,  duc  de] ,  p.  8. 
Burley  ou  plnt6t  Burgfaley  (  William  Gécîl,  ba- 
ron de) ,  p.  6S3. 
Busset  (Gaude  de  Bourbon,  d*abord  baron, 

puis  comte  de] ,  p.  366. 
Busset  (César  de  Bourbon,  comte  de),  fib  â^ 

précédent,  p.  366. 
Buzenval  (Paul  Cboart  de] ,  p.  887. 
Calignon  (Geo£Groy  de) ,  p.  338. 
Campaignac  (Bernard  deGontaut-Saint-Geniès, 

seigneur  de] ,  p.  345. 
Campaignac  (Henri  deGontaut-Saint-Geniès, 

seigneur  de) ,  fils  du  précédent ,  p.  345. 
Campendu  (Guillaume  de  Narbonne,  baron 

de),  p.  335. 
Canaye  (Pbilippe) ,  p.  393. 
Candale  (François  de  Fois  de] ,  évèque  d^Aire, 

P-77- 
Canisy  (René  de  Caibonel,  marquis  de),  p.  690. 

Cansègue,  Cansague  on  Cbampsègue,  etc. 
p.  597. 

Capendu  (Le  baron  de).  Voyez  Campendu. 

Caaeneuve  (de),  p.  i35. 

Casimir  (Jean) ,  duc  de  Bavière,  p.  334* 

Castelbayac  (Charies  de  Durfort,  baron  de), 
p.  64  4< 

Castelnau  de  Cbalosse,  p.  374. 

Castelnau  de  Durban  ou  plutôt  Uri>an  de  Cas- 
telnau, p.  4s  4* 

Catherine  de  Médicis,  reine  de  France,  p.  60. 

Caumont  (François  de] ,  seigneur  de  la  Force, 
p.  -33. 

Caumont  (Marguerite  de  Lustrac ,  dame  de) , 
p.  344. 

Caumont  (  Anne  de  ) ,  marquise  de  Fronsac,  p. 
344. 

Chaiup,  p.  336. 

Chambre  (Loub  de  la]  »  abbé  de  la  Trinité- de- 
Vendôme,  p.  374. 

CbiBpenion  (Henri de), p.  3i. 

Charies  IX,  roi  de  France,  p.  5. 

Charies^Emmanuel  I*,  duc  de  Savoie,  p.  337. 

Charies,  duc  de  Sodermanie,  p.  546. 


Charretier  (Mathurin) ,  p.  1 34- 
Chartres  (Le  vidame  de).  Voyez  de  la  Fin. 
ChastiUon  (François  de  Goligny,  seigneur  de) , 

p.  268. 
Cbastre  (Qaude  de  la] ,  p.  68. 
Chaus  (de).  Voyez  d*Échaus. 
ChemerauH  (  Méry  de  Bari>exières ,  seigneur  de] , 

p.  100. 
Cbemeroles  (de) ,  p.  345. 
Chivemy  ou  Chevemi  (Philippe  Hurault,  comte 

de) ,  p.  85. 
Qausonne  (Guillaume  Roques,  seigneur  de), 

p.  5o8. 
Qermont  d^Amboise  (Georges  de) ,  p.  433. 
Clervaut   ou  Clairvaux    (Qaude- Antoine  de 

Vienne,  seigneur  de),  p.  334* 
Coligny  (Gaspard ,  comte  de) ,  amiral  de  France, 

p.  64. 
Coligny    (Louise    de),   princesse   d*Orange, 

p.  55i. 
Coudé  (Louis  I"  de  Bourbon ,  prince  de],  p.  63. 
Condé  (Henri  I*'  de  Bourbon ,  prince  de) ,  ûb 

du  précédent,  p.  8. 

Corné  (de) ,  de  Corne  ou  de  Cornes,  p.  97. 
Comeillan  (Françob  de) ,  p.  53 1 . 

Comusson  (Françob  de  Valette,  ou  de  la  Va- 
lette, seigneur  de),  p.  i63. 

Cessé  (Artus  de],  maréchal  de  France,  p.  18. 

Croisette  (de  la)  (Jean  de  Nadal ,  seigneur)  ou 
de  la  Crouzette,p.  199. 

Gros  (de), p.  63. 

Dalbenne.  Voyez  d'EXïÀne, 

Damvilie,  Damprille  00  Damrille  (Henri  de 

Montmorency,  seigneur  de),  pub  duc  de 

Montmorency ,  p.  3  J . 
Danemarck  (Le  roi  de).  Voyez  Frédéric  IL 
Dauphin  (Le  prince).  Voyez  Domhes. 
Desdîguières.  Voyez  Lesdignières. 
Dodou.  Voyez  d*Audon. 
Domhes  (Françob  de  Bouriwn,  prince  de), 

dauphin  d'Auvergne,  pub  duc  de  Montpen- 

ûer,  p.  331. 
Duranti  (Jean-Etienne),  p.  43i. 

Duras  (Jean  de  Durfort,  vicomte  de  ) ,  p.  39. 
Duras  (Marguerite  de  Gramont,  dame  de], 

p.  573. 
Durfort  (Jean  de) ,  p.  644- 
Ecosse  (Le  roi  d*).  Voyez  Heqaes  VI. 
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Ëlbène  (  Alexandre d*) ,  p.  335. 
Elisabeth,  reine  d'Ao^eterre,  p.  3i. 
Emmanuel-Philibert,  duc  de  Savoie ,  p*  g. 
Épemon  (Jean-Louis  de  Nogaret  de  la  Valette, 

ducd*),  p.  673. 
Csears  (d^.  Vojtz  de  la  Vauguyon  (Jean  de  Pé- 

russe-d^Escars,  comte). 
Escorbiac  (d').  Voyet  de  Scorbiac. 
Espagne  (  Le  rpi  d").  Voyez  Philippe  IL 
Espaluogue  (Bertrand  d'] ,  p.  4« 
Estelle  (Loub  de  Brunet,  seigneur  de  F),  p.  t8o. 
Ecbaus  (Le  vicomte  d*)  ou  d^tchau,  p.  Sao. 
Fabas.  Voyez  Favas. 
Faget  (François  de  Montesquieu ,  seigneur  de 

Sainte-Colombe,  baron  du),  p.  83. 
Fallesche  ou  Falaische,  p.  2. 
Famèse  (Alexandre  ),  doyen  4e8  cardinaux, 

p.  39. 
Farnèse  (Alexandre] ,  prince  et  duc  de  Parme, 

p.  633. 

Faure  (Jean),  seigneur  de  Fougiroles,  p.  3o8» 
Favas  ou  Fabas  (Jean  de) ,  p.  i46. 
Ferrare  (Louis  d'Est,  cardinal  de) ,  p.  4o. 
Ferrare  (Renée  de  France,  duchesse  de),  p. 

73. 

Ferrier  (Arnaud  du ) ,  p.  4i . 

Fin  (Prégent  de  la),  vidame  de  Chartres, 

p.  63i. 
Fithe  (de  la)  ou  la  Fite,  p.  48o. 
Fleurac  (Jean  de  la  Quille  on  de  la  Queille, 

seigneur  de) ,  p.  369. 
Foix  (Louis  de),  comte  de  Guraon,  p.  101. 
Foix  (Paul  Duèse,  de  Foix-Carmaing,  dit  de) , 

p.  174. 
Fonlebon  ou  Fontlebon  (Charles  de),  p.  33o. 

FontraiUes   (  Michel   d'Astarac ,   baron  de  ) , 
p.  445. 

Force  (de  la).  Voyez  Caumont  (François  de). 
Forget  (Pierre),  seigneur  de  Fresne,  p.  85. 

Fougères  (Qaude  de  Narbonne-Gaylus,  baron 

de),  p.  i65. 
Fortisson  (Forlis  du  Souil,  dit) ,  p.  693. 
Frédéric  II,  roi  de  Danemarck,  p.  557. 
Gabarret,  p.  453. 

Glaitens  (  Louis  du  Faur ,  seigneur  de) ,  p.  184. 
Garrigue    (Jean  Boufiard,  seigneur  de  la), 

p.  187. 


Gast  (Louis  de  Béranger,  seigneur  du) ,  p.  66. 
Genissac  (Bertrand  de  Pieire-Bulfière,  seigneur 

de) ,  p.  134. 
Gironde  (Brandelis de),  p.  91. 

Giuscaro  ou  Giscaro  (Mathien  de  la  Barthe, 

seigneur  de  ) ,  p.  138. 
Gondrin  (Hector  de  Pardaillan,  seigneur  de) , 

p.  11 4. 
Gourdon  (Antoine,  vicomte  de),  p.  3 1 5. 
Gourgues  (Ogier  de),  p.  161. 
Gramont  (Antoine  d*Aure,  comte  de),  p.  5o. 

Grégoire  XIII  (Hugues  Buon-compagno ,  pape, 
sous  le  nom  de] ,  p.  36. 

Gadaigne,  Gadagne  ou  Guadagne  (Jean*Bap- 
tîste),  p.  393. 

Guise  (Henri  de  Lorraine ,  duc  de),  surnommé 

le  Balafré,  p.  66. 
Guitry  (de).  Voyez  Quitry. 

Haillan  (Bernard  de  Girard,  seigneur  du]  , 
p.  539. 

Henri  IQ,  roi  de  France,  p.  70. 

Hesperien  (d"),  p.  359. 

Hiilière  (Jean-Denis  de  la),  p.  471. 

Jacques  VI,  roi  d^Écosse,  p.  46i. 

Jean  III,  roi  de  Suède,  p.  53o. 

Jorye  (Helies  Malet,  seigneur  de  la),  p.  a84. 

Joyeuse  (Anne,  duc  de),  p.  687. 

Lac  (  Bertrand  du) ,  p.  664. 

Lambert  (de) ,  p.  386. 

Lambertie  (François,  seigneur  de) ,  p.  3o5. 

Lansac  (  Le  bâtard  de  ) ,  p.  13. 

Larchant ,  p.  3. 

Lardimalie  (Jean  Foucauld,  seigneur  de), 

p.  191. 
Lauinn.  (Gabriel-Norapar  de  Caumont,  comte 

de) ,  p.  II 4. 
Laval  (de).  Voytz  Montmorency -Laval  et  de 

UVal. 
Lavardin  (Charies  de  Beaumanoir,  seigneur 

de),  p.  18. 
Lavardin  (Jean  de  Beaumanoir,  seigneur  de) , 

fils  du  précédent,  p.  83. 
Lavedan  (  Anne  de  Bourbon,  vicomte  de  ) , 

p.  436. 
Lesdiguières  (Aançois  de  Bonne,  seigneur 

de),  p.  336. 
Lestdle.  Voyez  TEstelle. 
Lesignan.  Voyez  Lusignan. 
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Lestonat  (  Jehan-Denis  Daalède ,  seigneur  de)  « 
p.  Sa. 

Lienr  (  Jean  le  ) ,  p.  1 76. 

I^nga  (Michel  de  Lur,  seigneur  de] ,  p.  i4). 

Loudon  on  Lodunoîs  (  Françoise  de  Rohan , 
duchesse  de  ) ,  p.  493. 

Louis  V,  dit  le  Facile,  duc  de  Bavière,  p.  588. 

Lurhe,  p.  i55. 

Losignan  (Henri  de),  p.  180. 

Macaje  (Jean  deBdsunce,  vicomte  de), p.  689. 

Marguerite  de  Valois,  Glle  de  Henri  II,  p.  38. 

Marguerite,  duchesse  de  Savoie,  Glie  de  Fran- 
çois I",  p.  74. 

Marsiliière  (Hurozius  Bcrziau,  seigneur  delà) , 
p.  io4. 

Mas-Parau  ou  Masparault  (Pierre  de  ) ,  p.  196. 

Matignon  (  Jacques  Goyon ,  siro  de) ,  p.  4 1  o. 

Mayenne  (Qiarics  de  Lorraine,  duc  de), 
p.  89. 

Mériglise.  Voyez  Sainte-Mère-Églisc. 

Méharin  (Pierre  d'Armendaritz ,  vicomte  de), 
p.  a8i. 

Merle  (Mathieu  de),  p.  173. 

Melon ,  Mellon  ou  Meslon  (  André  de  ) ,  p.  1 4o. 

Miossens  (Jean  d'Alhret,  haron  de),  p.  81. 

Mirepoii  (Jean  de  Lévis,  seigneur  de) ,  p.  5o5. 

Mirepoix  (Catherine- Ursule  de  Lomagne,  ba- 
ronne de  Terride,  dame  de) ,  p.  §64. 

Mole  (  Nicolas) ,  p.  176. 

Montaign  (  Jean  de  Balsac,  seigneur  *de  ), 
p-  69. 

Montbrun  (  François  d'Apchier,  baron  de  ) , 
p.  5o4< 

Montesquieu  (Davessens,  seigneur  de) ,  p.  454. 

Montesquiou  (Jean  de) ,  seigneur  de  la  Serre- 
lez-Marsans,  p.  188. 

Montesquiou  (  Jean  de  ) ,  seigneur  d*(^eville, 

p.  180. 
Montrer rant   (  Guillaume  Faubournet  de  ) , 

p.  ia4> 
Montluc  (Uaise  de  Montesquiou,  seigneur  de), 

p.  88. 

Montmorency  (François,  duc  de) ,  p.  1  a. 
Montmorency  (Henri,  duc  de),  appelé  d*abord 

M.  de  Damville.  Voyez  Damvilie. 
Montmorency-Laval  (Gui  de) ,  p.  36i. 
Montpensier    (Louis  de  Bouibon,   duc  ée], 

p.  46. 


Montpensier  (François  de  Bourbon,  duc  de). 
Voyez  Dombes. 

Moraay.  Voyez  do  IHeasis. 

Mortemart  (René  de  Rochechonart,  baron  de), 
p.  458. 

Motte-Fénéion  (Bertrand  de  Salignac,  seigneur 
de  la),  p.  i36. 

Moulins  (Louis  de) ,  p.  54. 
Nassau  (Guillaume ,  comte  de)  ,p.  339  «^  68a. 
Nassau  (Maurice  de) ,  fils  du  précédent,  p.  68a. 
Nassau  (Phili(^-Guillaume  de),  second  fils  de 
Maurice  de  Nassau,  p.  68a. 

Nevers  (Anne  de  Bourbon,  duchesse  de),  p.  46. 

Ncvers  (Louis  de  Gonzague,  duc  de),  p.  646. 

Noé(de),  p.  a8i. 

xNoue  (François  de  la),  p.  100. 

Orange  (Guillaume  de  Nassau,  prince d*).  Voyez 
Nassau  (Guillaume,  comte  de),  et  Colîgny 
(Louise  de) ,  princesse  d*Oraoge. 

Pallez,  Paillez  ou  Pailhès  (Biaise  deVillemur, 
baron  de),  p.  4a 4. 

Panât  (Jean  de  Castelpers,  baron  de],  p.  5  a  a. 

Parme  (Le  prince  et  duc  de).  Voyez  Famëse. 

Paulin  (Bertrand  de  Rabastens,  vicomte  de), 

p.  195. 
Perray  (Macé  du) ,  p.  i83. 
Philippe  II,  roi  d'Espagne,  p.  t3a. 
Piles  (Armand  de  Glermont  de) ,  p.  a 5. 
Pinaodière  (Jean  Pinaud,  sieur  de  la) ,  p.  a  a. 
Plessis  (Philippe  de  Momay,  seigneur  du), 

p.  a76. 
Poigny  (Jean  d*Ângennes,  seigneur  de),  p.  78. 
Pontcarré   (Geoffroy  Camus,  seigneur  de), 

p.  a65. 
Pousscmothe  (Jean  de) ,  p.  90. 

Poyanne  (Bertrand  de  Baylens,  seigneur  de), 

p-  59a. 
Pujols  (Arnaud  do  Faur,  seigneur  de) ,  p.  180. 

Puységur  (Bertrand  de  Chastanet,  seigneur  de), 
p.  17a. 

Qaailuz  ou  Quélus  (Antoine  de  Lévis,  baron, 
puis  comte  de),  p.  5  a  a. 

Quitry  (Jean  de  Chaumont,  seigneur  de), 

p.  3a4. 
Rambouillet  (Nicolas  d'Angennes,  seigneur  de), 

p.  a64. 
Rastignac  (Raimond  Chapt  de) ,  p.  697. 
Royer  (Jean  le) ,  p.  7a. 
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Reniés,  Reinier  oa  negniès  (Latoar-) ,  p.  445. 
Renoaard  (Françoise  de  Baillenl,  dame  de) , 

p.  38o. 
Rèie  (Jean  Doriëans,  seigneur  de) ,  p.  9. 
Rivière -Bourdet  (do  Rose,  seigneur  de  k) , 

p.  38o. 
Roche  (Le  comte  de  la).  Voyez  éelti  Rochefon- 

caalt  (François,  comte). 
RocfaefoQcauU  (François ,  comte  de  la) ,  p.  a  a. 
Rocfaefoucaiilt  (François,  comte  de  )a) ,  fils  du 

précédent,  p.  445. 
Rhodes  (  L*é vêque  de  ) .  Voyez  Comeillan . 
Rodolphe  II,  empereur  des  Romains,  p.  56a. 
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Rocpietailiade  (René  de  Lanaac,  baron  de), 
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Saint-Geniès  (Armand  de  Gontaut,  seigneur 

de),  p.  i38. 
Saint-Guirand  (Arnaud  de  Lauzières,  seigneur 

de), p.  t68. 
Saint-Luc  (Françob  d*Espinay,  seigneur  de), 
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Saîot-llartîn  (Joseph  de  Cochefilet,  seigneur 

de), p.  a57. 
Saint-Orans  (de) ,  p.  114. 
Sainl-Romain  (Claude  Motier  de  la  Fayette-, 

baron  de),  p.  i54« 
Saint-Supplice  ou  Saint-Sulpice(Jean  d'Ébrard, 

seigneur  de),  p.  aa8. 
Saînte-Colombe.  Voyez  du  Faget. 

Sainte-Mère-Église  (Charles  Simon  ou  Saint- 
Simon,  seigneur  de) ,  p.  80. 
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ronne de),  p.  8a. 

Saveillan  ou  Savailhan  (Denis  de  Maoléon ,  sei- 
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Savoie  (  Le  duc  de).  Voyez  Emmanuel-Philibert 
et  Charles-Emmanuel. 

Savoie  (La  ducheaae  de).  Voyez  Marguerite. 

Saxe  (Le  duc  de) .  Voyez  Auguste. 

Soorbiac  (Jeab-Guiehard  de) ,  p.  1 58. 

Ségur  (François  on  plutôt  Jacques  de) ,  dit  Sé- 
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Séverac  (Charles,  baron  d*Arpajon,  seigneur 
de),p.8i. 
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de) ,  p.  64- 
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de) ,  p.  689. 

Tillet  (Jean  du) ,  p.  670. 

Trans  (Germain-Gaston  de  Foix ,  marquis  de  ) , 
p.  397. 
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Chambre. 
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p.  54a. 
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Val  (P|nl  de  Coligny,  co^te  de  la) ,  p.  684* 

Vaudause  (Christophe  de  VUleneave,  baron 

de) ,  p.  675. 
Vauguyon  (Jean  de  Pérusse  -  d*Escars ,  comte 

de  la) ,  p.  4o  et  369. 
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CORRECTIONS. 


Page  72,  ligne  i  :  —  1575,  [tiec  1574. 
P.  87, 1.  19  :  —  28  ou  29,  Usez  26  ou  27. 
P.  107, 1. 1  :  —  ô  octobre.-!".  Usez  7  octobre. 

—  L.  aa  :  —  de  Casteljeloux,  ce  vj*  oc< 
tobre,  Usez  de  Castelgeloux ,  ce  vij*  oc- 
tobre. (Cette  lettre  aurait  dû  ainsi  être 
placée  après  celle  qui  la  suit.) 

P.  108, 1.  1  :  —  Supprimez  ir*. 

P.  129, 1.  10  :  '  m.  8832,  lisez  Ms.  8838, 

P.  134,  not.  1  :  —  François  de  Ségur,  lisez 

Jacques  de  Ségur. 
P.  190. 1.  1  :  —  [1578.-6  août],  lisez  [157^] 

-  ô  août. 


P.  229, 1.  19  :  —  9  juin.  -  r,  lisez  V  juin. 

P.  230 , 1.  1 3  :  —  Sapprimet  ir\ 

P.  238 ,  not.  i  :  —  Geoffroy  So£Groi ,  Usez  Geof- 
froy, Sofiroi. 

P.  272, 1.  8  :  —  Ms.  329-4,  Usez  Ms.  329-2. 

P.  295, 1.  10  :  —  Ms.  32-99,  Usez  Ms.  329-s. 

P.  347, 1.  i4  :  —  Sonssac,  lisez  Gensac. 

P.  360,  1.  a5  :  —  du  18  décembre,  liuz  du 
28  décembre. 

P.  419, 1.  18  :  ~  Ms.  6859,  Usez  Ms.  8859. 

P.  447, 1.  1  a  :  —  Sàf^nimez  II"*. 


ADDITIONS. 


Âjaaîez  aux  indicaJdons  des  sources,  la  mention 
de  Toriginal  dans  les  archives  royales  de  Dane- 
marck,  pour  la  lettre  au  roi  de  Danemarck, 
p.  557; 

D*unc  copie,  B.  R.  fonds  Leydet,  liasse  8, 
Mém.  sur  Bergerac,  pour  la  lettre  aux  consuls 
de  Bergerac,  145; 

Du  Jounud  de  Verdun,  année  1774,  vol.  II, 
pour  la  lettre  au  Roi,  p.  5;  —  et  année  1775, 
vol.  II ,  pour  la  lettre  à  la  reine  de  Navarre, 
p.  285  ; 

Du  Mercure  de  France,  année  1 765,  octobre, 
vol.  P,  pour  les  lettres  à  M.  de  Vérac,  p.  86, 
87,  107, 271 ,  599  et 673;  —année  1766,  fé- 
vrier, pour  les  lettres  à  M.  de  Lardimalie, 
p.  191,  198  et  211;  — année  1770,  vol.  V, 


pour  la  lettre  à  la  reine  d'Ân^eterre,  p.  31,  et 
celle  au  comte  de  Sussex,  p.  275;  —  vol.  II, 
pour  la  lettre  à  M.  de  Noé,  p.  281  ; 

Du  Recueil  des  lettres  de  Henri  IV,  etc.  publié 
par  N.  L.  P.  Paris,  1814,in-12,  pour  la  lettre  à 
la  reine  d'Angleterre,  p.  31  ;  les  lettres  à  M.  de 
Vérac,  p.  86, 87,  107, 108;  au  comte  de  Sus- 
sex, p.  275. 

A  la  même  page  275 ,  ajoutez  ceUe  note  ré- 
pondant aa  mot  Sussex  :  Thomas  Raddiff,  comte 
de  Sussex,  vice-roi  dlriande,  mort  en  1583. 

Page  188,  ajoutez  à  la  note  3:  Peutrétre 
faut -il  plutôt  attribuer  cette  lettre,  comme 
celle  du  28  mai  1582,  à  M.  Davessens,  sei< 
gneur  de  Montesquieu  et  de  Taravel. 


«ufliiiaiiifi 


'iAcdukC  deo  ^«Uusi> 


Hti&ùt^e^ 


I 


^^>y  •% 


^^^^:^  ffc^^^,1,^c^    C^ 


^         ^ 


* 


